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J'AY  lû  cette  fuite  de  ÏHiftoire  Ecclefiafiique ,  &  je  crois  que  le  Pu- 
blic n'en  tirera  pas  moins  dinftruction  Se  d'édification  que  des  pre- 
miers Volumes.  Rien  n'eft  plus  propre  à  entretenir  la  pitre  que  eette 
Jc&ure  :  c'eft  le  témoignage  que  je  me  tiens  obligé  de  rendre  à  ce  Livre. 
En  Sorbonnc  le  vingtième  Aouft  1697.. 

Pi  rot. 


Autre  Approbation. 

LA  fuite  de  cette  hiftoire  que  le  pieux  Se  fçavant  Auteur  continue 
avec  une  application  infatigable ,  n'eft  pas  moins  édifiante  que  celle 
des  premiers  ficelés.  Si  1  on  voir  dans  les  Jicrclîes  Se  les  fchifmcs  les  ef- 
forts continuels  de  l'enfer  contre  la  véritable  religion ,  ou  trouve  dans 
ces  grands éveques  &  les  autres  percs  ,  qui  ont  paru  principalement  dans 
ces  ficelés  heureux ,  ces  pafleurs  &  ces  dolieurs  que  Dieu  a  donné  four 
travailler  à  la  perfection  des  Saints  ,  aux  fondions  du  mimftere ,  à  l'édifi- 
cation du  corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist  1  Se  on  éprouve  cette  puiflance  im- 
mortelle qui  confond  les  defetns  des  impies ,  &  qui  abat  ces  hauteurs  qui 
s'élèvent  contre  la  fetence  de  Dieu.  Malgré  tant  d'agitations  du  dedans  Se 
du  dehors ,  on  voit ,  félon  la  promciTc  de  J.  C.  l'églilc  toujours  la  même 
fondée  fur  cette  pierre,  contre  laquelle  les  Hors  des  opinions  des  erreurs 
te  des  partions  humaines  vont  fc  brifer  :  Se  rien  n'eft  plus  fenfiblc  au 
milieu  de  tant  de  viciflïrudcs  que  le  miracle  perpétuel  de  la  foi.  A  An- 
gers ce  quatrième  Août  1 6  9  7 . 

D.  Léger,  Grand  Archidiacn 
 ~  ^  — -,  de f Egltfe  d'Angers, 


'V 


HISTOIRE 

Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE- 


LIVRE    V I  NGTIE'ME. 

T. 

pre's  la  mort  de  Theodofc  9  fcs  Arfenc. 
deux  fils  partagèrent  l'empire,  com-  s*p.nv.xtx.n. 
me  il  avoir  ordonné  :  Arcade  âgé  de  'Jj^,  PP<  bkui* 
vingt  ans  régna  en  Orient ,  Honorius  <• 
âgé  feulement  de  dix  ans  en  Occi- 
dent. Ils  avoient  été  élevez  par  S.  Ar- 
/enc  qui  fut  leur  parainau  baptêmc,lcur  gouverneur 
ôc  leur  précepteur  :  car  on  ne  difti  nguoit  pjs  alors  ces  M(t»phr. 


deux  fonctions.  Il  étoit  Romain ,  parfaitement  inf-  s*r-  »* 
truit  des  lettres  humaines  &  divines  ,  &  folidement  3* 
vertueux.  Il  étoit  diacre,  &  menoit  à  Rome  une  vie 
Tome  F.  A 
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i       Histoire  Ecclésiastique. 
^  retirée  avec  une  fecur  qu'il  avoit  ;  quand  l'empereur 

Thcodofe  cherchant  un  homme  à  qui  il  pût  confier  la 
conduite  de  fes  enfans,  en  écrivit  à  l'empereur  Gra- 
â  '■    ricn.Celui-cis'adrcflaaupapc  quiluiindiquaArfcne: 

M*  Gratien  l'cnvoïa  à  C.  P.  où  Thcodofe  l'aïant  agrée, 
le  mit  au  rang  des  fcnatcurs,&  voulut  qu'il  fut  regar- 
dé comme  le  perc  de  fes  enfans. Un  jour  étant  venu 
à  leur  étude  ,  il  vit  qu' Arfene  leur  parloit  debout,  & 
7.  qu'ils  l'écoutoicnt  a  (fi.  Il  le  trouva  mauvais',  leurôta 
les  marques  de  leur  dignité,&  fit  alTeoir  Arfene  dans 
une  chaire. 

Arift^ ;  çpnfervoit  toujours  un  grand  amour  pour 
que  les  foins  de  fon  emploi  &  l'embarras 
d'une  grande  fortune  lui  faifoient  defirer  ardem- 
ment :  caries  honneurs  ne  le  touchoient  point.  A  la 
fin  il  en  trouva  l'occafion.  Arcade  aïant  commis  une 
faute  considérable  ,  il  vint  au  dernier  châtiment ,  & 
le  fouetta.  Le  jeune  prince  en  fut  tellement  irrité  , 
qu'il  chargea  un  officier  de  fes  gardes  de  le  défaire 
d'Arfcnc  à  quelque  prix  que  ce  fut.L'officier  qui  ref- 


quclque  prix  que  ce  fut.L'ofhcier  qui 
pe&oit  Arfene  &craignoit  l'empereur  ,  découvrit 
a  Arfene  la  mauvaife  volonté  du  prince ,  &  lui  con- 
feilla-dc  fc  retirer  fecretement  du  palais  :  l'alTurant 
qu'autrement  fa  vie  ne  feroit  pas  en  feureté.  Arfene 
fc  mit  en  prière  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu  : 
&  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Arfenc,fui  les  hom- 
c»/u'tb'  n'  *:'  mcs  >  & lu  te  Cuveras.  Il  exécuta  aufli-tôt  cet  ordre, 
M»x«m.  cr.  u.  il  s'embarqua  ,  pafTa  à  Alexandrie ,  &  delà  au  defert 
».  de  Scetis ,  où'il  embraflTa  la  vie  monaftiquc.  Y  étant 
arrivé ,  il  fit  encore  la  même  prière  à  Dieu  pour  con- 
noître la  voie  de  fon  falut  ;  &  il  oiiit  encore  une  voix 
qui  lui  dit:  Arfcnc,fui ,  garde  le  filencc  &  le  repos , 
ce  font  les  mo'i'ens  d'éviter  le  peché. 
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L'empereur  Thcodofe  affligé  de  fa  retraite  ,  le  fit  utupb.e.9. 
chercher  dans  toutes  les  illes  &  toutes  les  folitudes  , 
mais  inutilement.  Enfin  après  la  mort  de  Thcodofe , 
Arcade  apprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  où  il  fc  recommandoit  à  fes  prières,  confcflbic 
le  mauvais  dciTcin  qu'il  avoit  eu  contre  lui ,  &  lui  en 
demandoit  pardon  ,  lui  offrant  la  difpofition  de  tous  • 
les  tributs  d'Egypte,  pour  Icsdiftribucr  aux  monafte- 
rcs  &:  aux  pauvres  -,  &  le  priant  inftamment  de  lui  re- 
pondre. Arfcnc  ne  put  fe  refoudre  de  lui  écrire  ;  mais 
il  lui  fit  dire  :  Dieu  veuille  nous  pardonner  à  tous  nos 
péchez  :  pour  la  diftribution  de  l'argent ,  je  n'en  fuis 
point  capable,  puifque  je  fuis  déjà  mort.  Dans  les 
commcnccmcns  il  gardoit  encore  ,  fans  s'en  apper- 
cevoir ,  quelques  manières  du  fiéclc.  Il  croifoit  les  e.  19. 
jambes  étant aiTis,  &  mettoitun  pied  fur  le  genou  On 
,  avoit  peine  à  l'en  avertir  ouvcrtcment,à  caufe  du  ref- 
pect  qu'on  lui  portoit.  L'abbé  Pafteur  fe  (crvir  de  cette 
indultrie.  Il  convint  avec  un  autre ,  de  fe  mettre  lui- 
même  en  cette  poftu/c ,  quand  ils  feroient  aflcmblez 
afin  de  donner  occafion  de  le  reprendre.  Pafteur  le  • 
fit ,  on  le  reprit  de  l'on  immodeftic  :  Il  ne  s'en  défen- 
dit point  :  Arfcne  comprit  que  la  correction  le  regar- 
doit ,  &  en  profita  fuivant  l'intention  des  percs.  • 

Au  refte  il  ne  fe  diftingua  que  par  fes  vertus  entre  n. 
les  moines  de  lacommunauté  de  Scetis  Perfonnc  ne-  ai^'c"*1 
toit  mieux  vêtu  que  lui  à  la  cour,perfonne  n'étoit  vê- 
tu  plus  fimplcmcnt  dans  le  monafterc.  Il  s'occupoic 
jufques  à  midi  a  faire  des  nates  de  palmiers.;  &  travail- 
loit  ailis,aïant  un  mouchoir  dans  fon  fein  pour  efluicr 
les  larmes  qui  tombaient  continuellement  de  fes 
yeux  ,  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan- 
geoit  qu'une  fois  pat  an  l'eau  où  trcmpoientks  feuilles  »• 
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de  palme  qu'il  cmploïoit ,  fc  contentant  d'en  ajouter 
de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftere  lui  di- 
rent un  jour  *:  Pourquoi  ne  changez- vous  point  cette 
eau  puante  ?  Il  répondit  :  Je  dois  fouffrir  cette  odeur 
à  caufe  des  parfums  dont  j'ai  ufé  dans  le  monde.  Il 
ne  confumoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu'une  pe- 
tite mefurc  de  bled  nommée  Thallis,cncorc  ceux  qui 

».  17.  le  venoient  voir  en  mangeoient  avec  lui.  On  donna 

».  ifi.  une  fois  aux  frères  de  Scetis  quelques  figues.  C'-étoit 
fi  peu  de  chofe  ,  qu'ils  ne  lui  en  envoïerent  point , 
craignant-  de  l'ofrcnfer.  Il  ne  vint  point  à  l'eglife , 
&  dit  :  Vous  m'avez  excommunié ,  ne  me  jugeant  pas 
digne  d'avoir  part  à  la  bénédiction  que  Dieu  vous  a 
cnvoïéc.  Tous  furent  édifiez  de  fon  humilité  :  le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues ,  &  le  ramena  à  l'églifc 

n.  14.  avec  joie.  Il  veilloit  toute  la  nuit ,  &  vers  le  matin 
la  nature  le  forçant  à  dormir  ,  il  difoit  au  fommeil  : 
Vicns-çà,mauvais  fcrvitcur>&  après  en  avoir  pris  un 

»•  43;  peu  ,  il  fc  relevoit  auili-tôt.Il  pria  une  fois  deux  moi- 
nes, Alexandre  &  Zoïlc,  de  l'obfcrver  pendant  la  nuit, 
&  ils  ne.  s  apperçurent  point  qu'il  eut  dormi ,  finon 
que  le  matin ,  il  foufla  trois  fois  comme  en  fommeil- 
lant  :  encore  doutèrent- ils  s'il  ncl'avoit  point  fait  cx- 

„.  près.  Le  famedi  au  foir  il  fe  mettoit  en  prière ,  tout- 
nant  le  dos  au  foleil ,  &  demeuroit  ainfi  les  mains 
élevées  au  ciel  jufqucs  à  ce  que  le  foleil  lui  donnât  fur 

*  'J  le  vifage.  Il  dilbit  que  cétoit  allez  pour  un  moine  de 
dormir  une  heure. 

«.  j*.  Un  jour  ilétoit  malade  en  Scetis ,  le  prêtre  vint , 
le  porta  à  l'églifc ,  &  le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec 
un  oreiller  fous  fa  tête.  Un  Jcs  moines  le  vint  voir , 
&  feandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché  y  il  dit  : 
EiVcc  II  l'abbé  Arfcne  ?  Le  prêtre  le  prit  en  particu- 
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lier ,  &  lui  dit  :  Que  faifiez-vous^dans  votre  village  > 
Le  vieillard  répondit:  J'étois  berger.  Et  comment 
palliez-vous  votre  vie  ,  dit  le  prêtre  f  J'avois,  dit- il , 
beaucoup  de  peine  Et  maintenant,  comment  vivez- 
Vous  dans  votre  cellule  ?  J'ai  plus  de  repos ,  dit-il. 
Alors  le  prêtre  lui  dit  :  Voïez-vous  cet  abbé  Arfenc? 
dans  le  monde  ,  il  ét'oit  le  perc  des  empereurs  ;  il 
avoit  mille  cfclaves  vêtus  de  foïc ,  avec  des  bracelets 
&  des  ceintures  d'or  ,  il  couchoit  fur  des  lits  pré- 
cieux. Vous  qui  étiez  berger, n'aviez  pas  dans  le  mon- 
de la  douceur  que  vous  avez  ici  ;  &  il  n'a  pas  ici  les 
délices  qu'il  avoit  dans  le  monde  ;  vous  êtes  foulagé, 
&  il  fourTrtf.  Le  vieillard  touché  de  ces  paroles  fe 
profterna,  &  dit:  Pardonnez-moi,  mon  pere,  j'ai  pé- 
ché ;  il  cft  dans  le  vrai  chemin  de  l'humiliation  ;  ôc 
s'en  retourna  édifié.  Saint  Arfcnc.étoit  fi  pauvre  ,  «.  i0; 
qu'aïant  befoin  d'une  chemife  dans  fa  maladie ,  il 
fouffrit  qu'on  lui  donnât  par  charité  de  quoi  Tache- 
tcr,&  dit  :  Je  vous  rçmcrcicjScigneur,  de  m'avoir  fait 
la  grâce  de  recevoir  l'aumône  en  votre  nom.  Un  ».  19. 
officier  de  l'empereur  vint  lui  apporter  le  teftament 
d'un  fenateur  fon  parent ,  qui  lui  laiflbit  une  très- 
grande  fucceflion.  Il  le  prit  &  le  vouloir  déchirer. 
L'officier  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  :  Je  vous  prie , 
ne  le  déchirez  pas  ;  il  y  va  de  ma  tête.  S.  Arfene  dit  : 
Je  fuis  mort  devant  lui  j  &:  ne  voulut  rien  recevoir 
du  teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus- en  lui ,  fut  l'amour  de  **• 
la  retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente- deux 
milles  j  c'eft  à-dire  de  plus  de  dix  lieues  :  il  n'en  for- 
toit  pas  volontiers  j  &  d'autres  moines  lui  rendoient 
les  fervices  néceiTair es. Quand  ilalloit  à  Téglifc  ;  ildc- 
meuroit  affis  derrière  un  pillier,  afin  que  perfonne  ne  «•  ^ 
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le  vîcauvifage,  &  qu'il  ne  vît  perfonne.  L'abbé  Marc 
«•  »î-  lui  dit  un  jour  :  Pourquoi  nous  fuïez-vous  ?  Arfenc 
lui  répondit  :  Dieu  fçait  comme  je  vous  aime  j  mais  je 
ne  puis  être  avec  Dieu  Bc  avec  les  hommes  ;  les  trou- 
pes céleftes  n'ont  qu'une  volonté ,  les  hommes  enortc 

„.  J7.  plufieurs  Un  des  pères  vint  frappera  fa  porte  :  Icfainc 
vieillard  ouvrit ,  croïant  que  ce  fut  celui  qui  le  fer- 
voit  ;  mais  voïant  que  c  etoit  un  autre  ,  il  fc  profter- 
na  fur  le  vilage.  L'autre  lui  dit  :  Levez  vous  ,  mon 
perc  ,  afin  que  je  vous  embrafle.  Je  ne  me  lèverai 
point ,  die  il ,  que  vous  ne  vous  foïez  retiré  ;  &  quel- 
que inftanec  que  l'autre  put  faire ,  il  ne  fe  leva  point. 

h..  >  L'archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un 
magiftrat,&  le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Arfene 
après  avoir  gardé  un  peu  de  filcncc  ,  lui  dit  :  Et  li  je 
vous  dis  quclquecholc  robletvcrcz-vous  ?  ils  le  pro- 
mirent ;  de  il  leur  dit  :  où  vousfçaurez  que  fera  Arfe- 
„  g.  ne  ,n'en  approchez  pas.  Une  autrefois  l'archevêque 
le  voulant  entretenir  ,  envoïa  fçavoir  auparavant  s'il 
ouvriroit  fa  porte  II  répondit  :  Si  vous  venez  je  vous 
'ouvrirai  ;  &  fi  je  vous  ouvre  J'ouvrirai  à  tout  le  mon- 
de ;  après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L'archevê- 
que dit  :  J'aime  mieux  n'y  point  aller  que  de  le  chat 

„.  44  fer.  Quelques  anciens  lYiant  un  jour  prelle  de  leur 
parler ,  &  de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande 
retraite  ,  il  leur  dit  :  Tant  qu'une  fille  cil  dans  la  mat- 
fon  de  fon  perc  ,  plufieurs  la  recherchent  ;  quand  elle 
cft  mariée  ,  on  en  parle  diverfemenc ,  &  on  n'en  fait 
.  plus  tant  de  cas.  Ainfi  les  chofes  fpirhuclles  étant  pu- 
bliées ne  peuvent  être  utiles  à  tout  le  monde. 

n.  4I.  S.  Arfenc  vécut  ainfi  jufques  à  quatre-vingt-quinze 

n.  1..  ans.  Car  il  avoir  quaranre  ans  quand  il  quitta  la 
cour,  &  en  pafla  quarante  dans  le  defert  de  Scctis  , 
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dont  il  fortit  quand  il  fut  ravagé  par  les  barbares ,  6c 
vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle  taille,  mais 
un  peu  courbé  dans  favieillcfle,il  avoit  bonne  mine, 
les  cheveux  tout  blancs,la  barbe  jufques  à  la  ceinture  } 
mais  fes  larmes  lui  avoient  fait  tomber  le  poil  des 
yeux.  Il  nevouloit  jamais  parler  d'aucune  queftionde 
lccriture  quoiqu'il  eut  bien  pu  le  faire  ;  &  n  ecrivoit 
pas  volontiers  des  lettres. Il  difoit  un  jour  :  Toute  no-  „. 
tre  feience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  ,  &  ces 
Egyptiens  ruftiques  ont  acquis  les  vertft  par  leur 
travail.  Comme  il  confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  ».  «. 
fes  propres  penfées ,  un  autre  lui  dit  :  perc  Arfene , 
vous  qui  êtes  fi  bieninftruit  de  toutes  les  fcicnccs  des 
Romains  &  des  Grecs , comment  confultez-vous  cet 
homme  groflicr  ?  Il  répondit:  Jcfçai  les  fcicnccs  des 
Grecs  &  des  Romians  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  appris 
l'alphabeth  de  ce  vieillard. 

On  connoît  la  perfection  des  moines  Egyptiens      i  n 
par  les  relations  de  Jean  Caffien ,  qui  les  vifitoit  dans  ïtS!SflS,5SS 
ce  même  temps.  Il  étoit  Scythe  de  nation  ,  né  de  pa-  ,e,cs  »  J  ,£irrh- 
rens  riches  &  pieux  :  il  fut  inftruit  à  la  pieté  dès  fa  *•  1 

première  jcuncilc  dans  un  monalterc  de  Palcltin©  ».  i. 
près  de  Bethléem ,  différent  de  celui  de  S.  Jérôme ,  tf\tfa4l^  Ctlt- 
&  apparemment  plus  ancien.  Caffien  y  embraiîa  la  c'//  x,  f- i  e 
vie  mon  ail  i  que,  &:  y  contracta  une  amitié  particulière 
avec  un  moine  nommé  Germain  :  ils  conçurent  en. 
fcmble  le  defir  de  vifiter  les  folitaires  d'Egypte*  pour 
s'inftruirc  de  la  perfection  de  leur  état.  L'abbé  &  les 
moines  de  leur  communauté  y  confentirent  ,  a  con- 
dition qu'ils  rcviendroient  au  monaftere.  S  étant  em- 
barquez ,  ils  arrivèrent  en  Egypte  à  une  ville  nom-  m 
mée  Tenncfe ,  dont  le  territoire  étoit  tout  inondé  de 
marais  falcz  :  en  forte  que  les  habitans  ne  fublîftoient 
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que  de  trafic.  Ils  y  trouvèrent  Archebius  évêque  Je" 
Panephifc  ville  voifinc,qui  les  reçut  avec  une  grande 
charité.  Il  avoit  été  tiré  d'entre  les  anacoretes  pour 
être  fait  évêque  ;  &  loin  de  s'en  élever ,  il  difoit,qu*on 
l'avoit  chaffé  de  la  vie  anacorctique  comme  indigne , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  profité  destrente-fept  ans  qu'il 
y  avoir  pafTcz:toutefois  il  confervoit  dans  l'épifçopac 
toute  l'aufterité  de  fon  premier  genre  de  vie.  S  étant 
donc  trouvé  à  Tcnncfc  pour  l'élection  d'un  évêque  ; 
&c  aïant  corfliu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte 
Caflien  A  Germain,  il  leur  dit  :  En  attendant  que  vous 
pailiez  plus  avant, venez  voir  près  de  notre  monafte- 
rc  des  vieillards  fi  courbczde  vicilleflç  &  d'un  afpect 
fi  vencrablc,quc  leur  feule  vûc  cft  une  grande  inftruc- 
tion.  Vous  apprendrez  d'eux  ce  que  je  ne  puis  plus 
vous  enfeigner  ,  parce  que  je  l'ai  oublié. 

r.  ;.  Archebius  aïant  ainfi  parlé ,  prit  fon  bâton  &  fa 
peau  de  chèvre  :  car  c  etoit  ainfi  que  les  moines 
d'Egypte  voïageoient  ;  &  conduifit  fes  hôtes  à  Pa- 
nephyfc.  Le  païs  tout  inondé  ne  laiffoit  de  fec  que 
quelques  hauteurs ,  qui  faifoient  comme  des  ifles. 
Là  vivoient  trois  anciens  anacoretes ,  Chercmon  , 
Ncftcros  &  Jofcph.  Archebius  mena  d'abord  fes  hô- 
tes à  Chercmon  ,  qui  croit  le  plus  proche  &  le  plus 
vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans,  &  '  la  vkillêue  l'a- 
voir tellement  courbé  ,  qu'il  marchoit  fur  fes  mains. 

c.  <.  Caflieji  &  Germain  étonnez  de  fon  vifage  &  de  fa 
manière  de  marcher,  le  fupplierent  de  leur  dire  quel- 
que chofe  pour  lcurinftru&ion,  puifquec'éroit  lçfu- 
jet  de  leur  voïage.  Alors  Chercmon  leur  dit  avec  un 
profond  foupir  :  Qnellc  inftruction  vous  puis-jc  don- 
ner ,  puifque  la  foiblcfle  de  1  âge  m'obligeant  à  re- 
lâcher mon  ancienne  aufterité  ,  m'a  ôté  la  confiance 

de 
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«de  parler  ?  Comment  puis-jc  enfeigner  ce  que  je  ne 
fais  pas  moi-même  ?  C'eft  pour  cela  que  je  ne  permets 
à  aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  relâche  par  mon  exemplc.  Ilcédatou- 
tcfois  à  leurs  priefes ,  &  les  entretint  premièrement 
de  la  perfection ,  leur  montrant  qu'elle  confiftedans 
la  charité.  Après  le  repas  ,  il  leur  parla  de  la  chafte-  &tt  tu. 
té  j  &  le  lendemain  après  les  prières  du  matin ,  il  les  ctf  xm. 
entretint  de  la  prote'&ion  de  Dieu ,  c'eft  à-dirc ,  de 
la  grâce',  fans  laqucllcOn  ne  peut  conferver  la  chaf- 
teté  ,  ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions  qu'ils 
lui  propofoient ,  attirèrent  ces  deux  derniers  entre- 
tiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l'abbé  Nefteros  :  car  on  &L*tn 
donnoit  le  nom  d  abbé  à  tous  ces  faims  vieillards ,  à 
caufe  de  leur  âge  &  de  leur  vertu ,  quoiqu'ils  fuffent 
fïmples  anacoretes,  fans  avoir  d'autres  moines  à  con- 
duire. On  croit  que  ce  Nefteros  cft  le  même  qui  eft  v,tt  pP.ny 

Qualifié  ailleurs  ami  de  faint  Antoine.  IlcntretintCaf-  J*J^  *' 
en  &  Germain  delà  feience  fpirituclle ,  &  d  e  la  diffé- 
rence de  la  vie  active  &c  de  la  vie  contemplative  :  ou 
il  marque  en  paiTant  l'étude  des  poètes,  &  des  autres 
auteurs  profanes  comme  un  obftaclc  à  la  perfection 
rcligieufet  Après  le  repas  &  la  prière  du  foir ,  ils  s'af-  c>iu  xt, 
firent  fur  des  nates  à  l'ordinaire ,  &  Nefteros  conti-  . 
nuant  la  convention,  leur  parla  de  la  diverfité  des 
dons  de  Dieu  :  c'cftrà-  dire ,  des  miracles  &  des  autres 
grâces  femblablcs ,  afin  qu'ils  cftimafTcnt  davantage 
les  vertus.  Le  troifiéme  qu'ils  vifiterent ,  fut  l'abbé 
Jofeph.  Il  étoit  né  à  Thmuis,  d'une  famille  très-no- 
ble,&  des  premiers  de  la  ville  ,6c  avoit  été  élevé  avec 
grand  foinjenforte  qu'il  parloir  bien  grec ,  &  n'avoit 
point  befoin  d'interprète  comme  les  autres ,  qui  ne 
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fçavoicnc  que  l'Egyptien.  Il  demanda  d'abord  à  Caf- 
fien  &  à  Germain  s'ils  étoient  frères  ;  &  comme  ils 
curent  répondu  qu'ils  ne  I'étoient  que  fpirituclle- 
ment ,  il  les  entretint  de  l'amitié  ,  montrant  que  la 

ou.  xrm.  t.  %.  véritable  cft  celle  qui  cft  fondée  fur  la  vertu.  Enfuite 

11  les  mit  dans  une  cellule  feparéc ,  pour  y  pafler  la 
nuit  ;  mais  ils  ne  purent  dormir,  tant  ils  étoient  agi- 
tez par  le  zele  que  fondifeours  avoit  excité  dans  leurs 
cœurs.  \ 

Ilsfortirentdoncdclacellu*e,  &  s'afTircnt  environ 
à  cent  pas ,  dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Germain 
dit  en  gemilîant:  Que  ferons-nous  ?  Ces  faints  nous 
montrent  par  leurs  exemples  quel  eft  le  chemin  de  la 
perfection  ,  &  nous  y  pourroient  conduire  ,  fans  la 
promeffe  que  nous  avons  faite  de  retourner  prompte- 
ment  à  notre  monaftere  ;  &  fi  nous  y  retournons  une 
fois ,  on  ne  nous  permettra  plus  de  revenir  ici.  Ils  de- 
meurèrent quelque-temps  à  s'affliger  tous  deux  de 
•   cette  penfée,  fc  reprochant  leur  mauvaife  honte,  qui 
,.  5.  leur  avoit  fait  faire  cette  promefle  pour  obtenir  leur 
congé.  Enfin  ,  Cafïien  dit  î  Confultons  ce  vieillard  y 
&  prenons  ce  qu'il  nous  dira  pour  un  oracle  divin. 
Ils  attendirent  l'heure  des  prtcrcsnodurnesi&  quand 
g.4.  elles  furent  finies  y  ils  s'aflirent  à  l'ordinaire  furies 
r. nattes  où  ils  avoientcouché;&  Jofeph  les  volant  trif- 
:  6.  tes ,  leur  en  demanda  le  fujet.  Germain  le  lui  expli- 
*.7.  qua,  &  Jofeph  leur  dit:  Eftcs  vouspcrfuadcz  de  tirer 
«9.9.6'.  un  plus  grand  profit  pour  les  chofes  fpirituelles  en  ce 
pays-ci  ?  Nous  croïons ,  dît  Germain  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  comparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fit  un  entre- 
tien fur  l'engagement  dcspromcfTcs,  leur  montrant 
qu'il  cft  quelquefois  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir. 
Il  approuve  même  le  menfonge  officieux ,  &  prétend 


■   Digitized  by  Google 


Livre  vingtie'mé.  .  ri 
l'autorifer  par  des  exemples  de  l'écriture  ,  fuivant 
l'erreur  de  quelques  Orientaux.  Les  deux  amis  per-  (.  }I. 
fuadez  par  le  difeours  de  Jofeph  ,  réfolurent  de  de- 
meurer en  Egypte ,  &  y  pafferent  fept  ans  ;  pendant 
lcfqucls  ils  écri voient  louvent  à  leurs  frères. 

Dans  le  voifïnagc  de  Panephyfc ,  ils  virent  l'abbé 
Pynure,qui  lcuretoit  deja  connu  pour  avoir  etc  dans  coii.%x.t.i. 
leur  monafterc  de  Palcftinc.Ilétoit  prêtre  &  fuperieut       f<  ,0" 
d'un  grand  monaftcrc,&  honoré  par  toute  la  provin- 
ce pour  fes  vertus  &c  fes  miracles.  Ne  pouvant  à  fon  s^.to.xT.n  5b. 
gré  exercer  l'humilité  i  il  pritun  habit  léculicr,&  s'en 
alla  dans  la  Thébaïdc  au  monaftere  de  Tabcnnc,fon- 
dé  par  S.  Pacômc.  Il  fçavoit  que  la  régularité  y  étoic 
grande ,  &  efpcroit  s'y  cacher  dans  la  multitude  des 
moines ,  joint  la  diftance  des  lieux.  On  le  laiiTa  long-  ■ 
temps  à  la  porte  i  poftuler3&-  fe  jetter  aux  genoux  des  • 
frères.  Ilsle  regardoient  comme  un  vieillard  qui  quit-  . 
toit  le  monde ,  quand  il  n'en  pouvoit  jouir ,  &  qui 
cherchoit  à  s'afïiircr  du  pain  ,  plutôt  qu'à  procurer 
fon  falut.  Enfin  après  plufîeurs  refus ,  on  l'admit  &c 
on  le  fit  travailler  au  jardin  fous  un  jeune  frerc.  Il  lui 
obéilToit  avec  une  extrême  foumiflion  :  fe  chargeoic 
de  tous  les  travaux  les  plus  bas  &  les  plus  dégoûtans, 
&fc  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire  fccretemefit* 
Apres  avoir  étéainfi  caché  pendant  trois  ans ,  quoi- 
que fes  frères  le  cheïchalTent  par  tout  le  pais  ;  enfin 
quelqu'un  qui  venoit  de  la  baffe  Egypte  ,  le  vit  &  le 
reconnut  à  grande  peine  le  trouvant  avec  un  méchant 
habit ,  qui  labouroit  la  terre  tout  courbé ,  pour  fe- 
mer  des  herbes ,  &  qui  portoit  du  fumier.  Il  douta 
très- long- temps  fi  c'étoit  lui  :  mais  l'aïant  reconryi 
au vifage  &  à  la  voix,  il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  au  grand 
etonnernent  des  moines  de  Tabennc  qui  le  regar- 
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doicnt  comme  le  dernier  de  la  communauté  :  Ils  fu-. 
rent  bien  plus  furpris,  quand  ils  apprirent  fon  nom  , 
que  la  renommée  avoit  rendu  célèbre.  Touchez  d'u- 
ne fenfiblc  douleur ,  ils  lui  demandèrent  pardon  de 
la  manière  indigne  dont  ils  l'avoient  traité  par  igno- 
rance. Lui  de  Ton  côté  pleuroit  abondamment  d'a- 
voir été  découvert ,  &c  d'avoir  perdu  loccafion  de 
s'humilier ,  qu'il  avoit  tant  cherchée.  Ses  frères  le  ra* 
menèrent  à  fon  monaftere ,  le  gardant  avec  grand 
foin  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât  encore. 
.*!».  Toutefois  il  s'enfuit  quelque- temps  après  &  pafla  • 
en  pais  étranger,  pour  n'être  point  reconnu.  Etant 
forti  de  nuit ,  il  s'embarqua ,  &  vint  en  Paleftinc  au 
monaftere  de  Bethléem ,  ou  CalTicn  &  Germain  de- 
meuraient alors.  Il  y  fut  reçu  comme  novicc,&  l'abbé 
•  le  mit  dans  la  même  cellule  qu'eux.  Mais  il  y  demeura 
g  peu  de  temps  :.  des.  moines  Egyptiens  qui  ét  oient  ve- 
nus aux  lieux  faines  faire  leur  prière ,  le  reconnurent 
€*u kien-tôt ,  &  le  ramenèrent  à  fon  monaftere.  Caflicn 
&  Germain  étant  venus  en  Egypte ,  le  cherchèrent 
avec  grand  foin,  &  furent  témoins  d'une  inftruction 
qu'il  donna  en  préfence  de  toute  la  communauté  à  un 
moine  qu'il  venoit  de  recevoir ,  après  l'avoir  laifîé  à 
la  porte  pendant  pluficurs  jours.  Nousvousavons  re-  •  • 

fuie  long-temps ,  dit-il ,  non  que  nous  ne  délirions 
de  tout  notre  cœur  votre  falut  ;  Se  celui  de  tous  les  au*. 
trcs,&que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au-devant 
de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  :  mais  de  peur  de 
nous  rendre,&  vousaufli,très-coupablcs  devant  Dieu* 
û-  pour  avoir  été  trop  facilement  reçu  vous  tombiez 
dans  le  relâchement.  Enfuite  il  lui  fit  une  grande  in* 
ffrudtion  fur  le  renoncement  parfait ,  que  demande 
*  im  la.  vie  rnonaJHque.  J-cs  deux  amis  en  fuient  fi  tou^ 
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chez ,  qu'ils  tombèrent  prefquc  dans  le  défcfpoir  j 
tant  ils  fc  trouvoient  éloignez  de  la  perfection  de  leur 
état.  Ce  fut  une  occafion  à  l'abbé  Pynufe  de  les  en-  m- h&* 
tretenir  de  la  pénitence ,  &  des  moïens  de  réparer 
les  fautes  paffées.  Il  les  priainftammentdc-demeurcr  ».  m  fin. 
dans  fon  monafterc  :  mais  le  dent  de  voir  le  fameux 
défert  de  Scetis  les  empêcha  de  s'y  arrêter. 

Ils  traverferent  donc  le  Nil ,  &  paflerent  à  Diolcos, 
petite  ville  à  l'une  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve,  „ 
ou  il  y  avoit  piulieurs anciens  &  célèbres  monaitercs.  m'. 
Il  y  avoic  aufli  des  anacoretes  dans  une  ifle  fermée 
d'un  côté  par  le  Nil ,  &  de  l'autre  par  la  mer ,  qui  ne 
contenoit  que  des  fables  fterilcs  ;  &  où  ils  n'avoient 
d'eau  que  celle  du  fleuve  ,  diftant  de  leur  habitation 
Àc  plus  de  trois  milles,  enforte  qu'ils  lamcnageoienc 
avec  plus  de  foin  qu'on  ne  conferve  ailleurs  le  vin  le 
plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  monta- 
gnes fabloneufcs  très- difficiles  à  pafler.  Un  de  ces  an 
anacoretes  nommé  Archebius ,  voïant  le  defir  de 
Caflicn  &  de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu-là  , 
leur  laiffa  fa  cellule  toute,  meublée,  feignant  d'avoir 
déjà  réfolu  de  loger  ailleurs  ;  &  après  en  avotr  bâti 
une  autre  avec  bien  de  la  peine ,  il  la  laifla  encore  par 
le  même  artifice  à  d'autres  frères  furvenans  ,  &  en 
bâtit  pour  lui  une  troifiéme.  Cet  Archebius  étoit  t.  jg. 
d'une  bonne  famille  de  Diolcos  :  il  fc  retira  dès  ten-  ■ 
fanec  dans  un  monafterc  qui  n'en  étoit  qu'à  quatre 
milles  -,  &  pendant  cinquante  ans  qu'il  y  vécut ,  il  ne 
revint  pas  à  la  ville ,  &  ne  vit  aûcunc  femme  ,  pas 
même  fa  merc.  Toutefois  fçachant  qu'après  la  mort 
defonperc  ,  elle  etoit  inquiétée  pour  une  dette  de 
cent  fols  d'or  qu'il  avoir  laifle  :  il  fat  fi  bien  qu'en  tra- 
vaillant jour  &  nuit  pcndant.unc  année  fans  fortin 
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de  Ton  monafterc ,  il  gagna  cette  Comme ,  acquitta 
la  dette ,  &:  mit  fa  merc  en  repos. 
e»ftsms.r.i.  Dans  cette  folitude  de  Diolcos ,  Callîen  &  Ger- 
main virent  l'abbé  Piammon,  le  plus  ancien  de  tous 
lesanacorctes  &  leur  prêtre.  Il  avoir  le  don  des  mira- 
cles ,  &  en  fit  pluficurs  en  leur  préfence.  Il  les  reçut 
avec  beaucoup  d'humanité  ;  &  leur  aïant  demandé  le 
fujet  de  leur  voïage ,  il  leur  parla  des  trois  genres  de 
moines  qui  fc  trouvoient  en  Egypte  :  les  Cénobites 
r.4-  vivant  en  communauté  :  les  Anacorctcs  ,  qui  après 
s'être  formez  dans  la  communauté  ,  pafloienc  à  une 
folitude  plus  parfaite  :  les  Sarabaïtes ,  quiétoient  des 
vagabons  &c  de  faux  moines.  Il  rapporte  aux  temps 
des  apôtres  l'inltitution  des  Cénobites ,  comme  un 
refte  de  la  vie  commune  des  fidèles  de  Jerufalem j  & 
r.j.  dit  qu'ils  ont  produit  les  Anacorctcs  ,<iont  il  comp- 
te pour  les  premiers  S.  Paul  &  S.  Antoine.  Quant 
aux  Sarabaïtes ,  le  libertinage  &  l'avarice  les  faifoient 
vivre  fans  règle  *  &  ils  s'étoient  fort  multipliez.  Les 
Cénobites  &  les  Anacoretcs  étoient  à  peu  près  en 
nombre  égal  dans  l'Egypte  ;  dans  les  autres  païs  il  y 
avoit  beaucoup  plus  de  Sarabaïtes.  Ce  que  j'ai  recon- 
nu ,  difoit  Piammon  ,  du  temps  de  la  perfécution  , 
que  Lucius  evêque  des  Ariens  excita  fous  l'empire 
tuf.  uy.  xti.  ».  de  Valens  :  lorfquc  je  portois  des  aumônes  à  nos  fre- 
*6'  r.g.  rcs  reléguez  dans  les  mines  de  Pont  d'Arménie.  Il  y 
avoit  une  quatrième  efpece  de  moines  ;  fçavoir  ,  des 
hermites  libertins ,  qui  fe  retiroient  de  l'obéiïTancc 
pour  vivre  feuls  fous  le  nom  d' Anacorctcs. 
e*u.  x«.f.  i.  Quelques  jours  après ,  Cafïicn  &  Germain  allèrent 
aumonaftere  de  l'abbé  Paul,  habité  de  plus  de  deux 
cens  moines  :  mais  alors  il  s'y  en  étoit  afTcmbié  une 
multitude  infinie  des  autres,  monaftercs ,  pour  cele- 
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brcr  l'annivcrfairc  du. précèdent  abbé.  Comme  ils 
etoient  dans  une  grande  cour  rangez  douze  à  douze 
pour  prendre  leur  repas ,  un  jeune  frere*rarda  un  peu 
trop  à  apporter  un  plat.  L'abbé  Paul  lui  donna  un 
fouflet  qui  s'entendit  de  fort  loin  :  mais  le  jeune  hom- 
me ne  murmura  point ,  ne  changea  point  de  couleur, 
ne  perdit  rien  de  fa  modeftic  ;  &  tous  les  afllftans  en 
furent  extrêmement  édifiez.  Le  plus  ancien  de  ce 
monafterc ,  étoit  le  vénérable  Jean ,  diftingué  par 
fon  humilité ,  qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d'ana- 
corcte,  pour  rentrer  dans  la  communauté.  II  entre-  r  j-4-ew. 
tint  les  deux  amis  de  la  différence  de  ces  deux  états  , 
des  avantages  &  des  périls  de  l'un  &  de  l'autre  ;  il 
mettoit  la  îouverainc  perfection  à  enjoindre  les  ver- 
tus ;  comme  j'ai  vu  dit-il ,  en  l'abbé  Moïfe ,  en  Paph- 
nuce  &  les  deux  Macairès.  Ils  écoient  infatiablcs  du 
repos  de  la  folitude ,  &  de  leur  part  ne  défiroient  au- 
cune focieté  humainc:toutefois  quand  on  les  alîoit  vu 
'  fïcer  ,  ils  (ouffroient  la  multitude  &  les  foiblclTcs  de 
leurs  frères  avec  une  patience  inébranlable  :  comme 

m  s'ils  n'euffent  fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 

Caflien&  Germain  virent  enfuite  l'abbé  Theonas,  Tho^Aba* 
&  apprirent  l'occafion  de  fa  converfion.  Ses  parens  bîm.  °m" 
l'avoicnt  marié  très- jeune  ,  pour  éviter  la  débauche.  CtM'  '''' 

.  Après  qu'il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fa  femme,  un  jour 
il  alla,ielon  la  coutume,  avec  les  autres  habitans ,  por- 
ter au  monaftere  voifin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  fes  fruits.  Ils  furent  reçus  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean  ,  qoe  l'on  avoit  cho'i fi  pour  cette  fonction , 
a  caufe  de  fon  rrfcrfite  ;  &  qui  pour  récompenfe  de  *  ù 
leur  charité  ,  leur  fit  une  inltru&ion  fur  le  devoir  de 
donner  à  Dieu  les  dixmes  &  les  prémices ,  afin  qu'el- 
les fuifent  cmploïées  aux  bcfpins  des  pauvres  ;  & 
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g.  7.  fur  l'excellence  de  la  perfection  évangclique  au  deffus 
de  l'obligation  de  la  loi.  Theonas  touché  de  cette 
exhortation*  réfolut  de  quitter  fa  femme,  pourcm- 
braiTcrla  vie  monaftique,  &n 'aïant  pu  lui  perfuader 
d'en  faire  autant,  il  ne  laiffa  pas  d'exécuter  fon  def-' 

'•10-  fein ,  &  la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  Cafficn  ne  pro- 
pofe  pas  comme  un  exemple  à  imiter  ;  mais  comme 
une  conduite  extraordinaire  que  Dieu  avoit  autori- 
fée,  en  donnant  enfuitc  à  Theonas  le  don  des  mira- 
cles. Il  avança  tellement  dans  la  vertu  ,  qu'après  la  . 
mort  d'Elie ,  fuccclTcur  de  Jean  ,  il  fut  élu  d'un 
commun  confentement  pour  la  même  charge  de 
recevoir  &  diftribuer  les  aumônes  ,  que  l'on  nom- 
moit  en  gtec  la  diacpnie  ,  &  qu'ils  eftimoient  très-, 
importante. 

<.  1 1.  L'abbé  Theonas  étant  venu  voir  Cafficn  &  Ger- 
main dans  leur  cellule ,  &  s 'étant  aflis  à  terre  avec 
eux  ,  comme  c'étoit  le  temps  pafcal ,  ils  lui  deman- 
dèrent :  Pourquoi  chez  vous  obfcrvc-t  on  fi  exacte- 
ment de  ne  point  fléchir  du  tout  les  genoux  dans  1  a- 
raifon  pendant  ces  cinquante  jours ,  &  de  ne  point  g 
jeûner  jufques  à  nonc  ?  Car  nous  ne  voïons  point 
qu'on  le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monafte- 
/.  ix,  res  de  Syrie.Thconas  répondit:  le  jeûne  cft  de  foi  une 
chofe  indifférente ,  qui  par  confequent  peut  être  ob-  . 

f.io.  férvée  ou  non  ,  félon  les  occafions.  Il  cft  de  tradi- 
tion apoftoiiquc  de  célébrer  en  joïe ,  non  feulement 
les  quarante  jours  ou  Jcfus-Chrift  parut  après  fa  rc- 
furre&ion ,  mais  encordes  dix  jours  queicsdifciplcs 
palTercnt  en  retraite  jufques  à  la  défunte  du  S.  Efprit; 
&  afin  que  ce  relâchement  ne  nous  faite  pasperdrp 
le  fruit  de  l'abftinencc  du  carême,  nous  ne  le  rai  fons 
çonfiftet  qu  a  avancer  un  peu  l'heure  de  notre  repas  : 
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c'eft-à-dire*,  de  le  prendre  à  fexce  au  lieu  de  none  , 
fans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture  ;  ainfî  ils  ne  mangeoient  toujours  que  dou- 
ze onces  de  pain  par  jour-  Germain  demanda  pour-  c.  M. 
quoi  le  carême  n'étoit  que  de  fix  femaines ,  ou  de 
fept  en  quelque  pais  ,  puifque  ni  l'un  ni  l'autre  nom- 
bre ne  font  quarante  jours ,  en  ôtant  le  famedi  &  le 
dimanche  où  l'on  ne  jeûnoit  point  :  mais  feulement 
trente- fix  jours.  Thomas  répondit  :  Ces  trente- fix  c-  ».î- 
jours  font  la  dixme  de  toute  l'année ,  qui  eft  de  trois  * 
cens  foixante-cinq  jours  ;  &  ce  qui  fait  la  diverfité  ,  t.  t?\ 
c'eft  que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  femaincs  :  jeû- 
nent le  famedi.  On  n'a  pas  laiffé  de  nommer  tout  ce  c.  S 
temps  carême  ou  quarantaine ,  peut-krc  à  caufe  de9 
quarante  jours  du  jeûne  de  Moïfc  ,  d'Elic  &  de  J.  C. 
même.  Les  parfaits  ne  s'aftreignent  pas  à  cette  loi ,  & 
ne  renferment  pas  leur  jeûne  à  des  bornes  fi  étroites  :  c.  1,. 
les  anciens  jeûnoient  toute  l'année  i  &  cette  loi  du  ca- 
rême n'a  été  introduite  qu'en  faveur  des  foibles  -.afin  c.  50. 
qu'ils  donnaflent  àDieu  au  moins  ladixmc  de  l'année. 
On  voit  ici  combien  Caflien ,  &ceux  dont  il  rapporte 
les  difeours ,  étoient  perfuadez  de  l'antiquité  &  de  l'u* 
tilité  du  carême.  L'abbé  Theonas  les  entretint  enfui-  cv,v.  kxu.jh.i. 
ic  des  illufions  nocturnes  &  de  cette  parole  de  S.  Paul  : 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ,  mais  je  fais  le  mal  (  l'- 
<juc  je  ne  veux  pas }  leur  montrant  que  les  faims  mê- 
mes ne  font  pas  exempts  de  péché ,  ni  parfaits  en  cet- 
te vie. 

Caflien  &  Germain  après  avoir  demeuré  quelque-  fdl.  xxi T.  t.  1. 
temps  en  Egypte,  furent  violemment  tentez  de  rc-  „ 
tourner  en  leur  pais ,  auprès  de  leurs  parens ,  qui 
étant  riches  &  pieux  ,  ne  les  détourneraient  point  de 
leur  bon  deflein ,  &  leur  fourniroient  abondamment 
Tome  V.  C 
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les  neceflitez  de  la  vie.  Ils  cfpcroicnt  même  en  conver- 
tir d'autres  par  leur  exemple  Ôc  leurs  inftruc"tions.  En- 
fin ils  fe  fîguroient  que  dans  le  voifmage  des  terres  de 
leurs  ancêtres ,  ils  trouveroienc  de  belles  forêts  ôc  des 
folitudes  agréables  Ôc  fertiles.  Ils  communiquèrent 
ces  penfées  à  l'abbé  Abraham,  qui  en  prit  fujet  de 
r.  s.  les  entretenir  de  la  mortification ,  ôc  leur  dit  :  Ces 
penfées  fi  foiblcs  marquent ,  que  vous  n'avez  pas  en- 
core renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  défirs.  Nous 
'  aurions  pu  chercher  aufli  les  mêmes  foulagemens. 
Nos  parens  nous  nourriroient  volontiers  -,  ôc  quand  ils  * 
nous  manqueroient ,  les  riches  de  ce  monde  nous 
•     fourniroient  avec  joie  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vions mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil ,  ôc  nous 
épargner  la  peine  d'aller  quérir  de  l'eau  à  quatre  milles. 
Nous  aurions  auftl  trouvé  dans  ce  païs  des  deferts 
agréables ,  avec  des  arbres  fruitiers  ôc  des  jardins.  Mais 
nous  avons  préféré  à  tout  ces  déferts  triftes  Ôc  fecs ,  ôc 
,. ,.  4.  ces  fables  falcz  ôc  fteriles.  Ceux  qui  tendent  à'  la  per- 
•  fe&ion ,  doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  in- 
vite à  fortir  de  leur  cellule ,  pour  travailler  au  grand 
air ,  qui  diflipe  ôc  fait  évaporer  1'efprit  en  diverfes- 
/.  h.  ii.  ij.  penfées.  Il  infifte  fur  la  neceffité  du  travail  des  mains 
pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d'autrui,  ôc  ne  dépen- 
dre de  perfonne. 
vu.  Après  que  Germain  ôc  Caflien  eurent  demeuré  fept 

zanicnàsccm.  ans  cn  £gyptc  ils  retournèrent  à  leur  monaftere  de 

Zoll.  xvii.  1. 1.         ,  , ,     OJ  1    x    .,     r  \     1  •  o  I 

Bethléem, ou  ils  furent  très- bien  reçus  ;  &  avec  la 
permilTion  de  leurs  anciens ,  ils  revinrent  pour  vifiter 
le  fameux  défert  de  Scetis  ;  Ôc  y  virent  entre-autres 
fept  illuftres  folitaircs ,  Moïfe ,  Paphnucc ,  Daniel,  Se- 
ctL  i.cu  rapion  ,  Théodore,  Scrcne  ôc  Ilaac.  L'abbc  Moïfe 
c«o.  h.  #.  »  avoir  été  dans  fa  jeuneffe  auprès  de  S.  Antoine  -,  Ôc 
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comme  ils  lui  dcmandoicnt  quelques  inftru&ions,  il  fc  «♦*•«' 
fit  beaucoup  prier ,  ne  voulant  parler  de  la  perfection 
chrétienne  qu'à  ceux  qui  la  défiroient  ardemment,  & 
non  pas  à.  ceux  à  qui  elle  étoit  indifférente  :  pour  ne 
pas  tomber  lui-même  dans  la  vanité  ou  l'indifcrction. 
En6n  fe  laifTanc  toucher  à  leurs  prières  &  leurs  lar- 
mes ,  il  leur*  aria  du  but- de  la  vie  monaftique,qui  cft  «■  <• 
d'acquérir  la  pureté  de  cœur  pour  arriver  à  la  vie  éter-  eM.  m.*,  t. 
ncllc.  Le  lendemain  il  les  entretint  de  la  diferction^ou 
plûtôt  du  difeernement  descfprits  &  de  la  prudence 
qui  règle  toutes  les  autres  vertus  :  dont  il  confirma  la 
neceimé  par  plufieurs  exemples. 

Ils  eurent  auiTi  une  conférence  avec  l'abbé  Paphnu- 
cc  furnommé  Bubale  ou  Bufle  ,  à  caufe  de  fon  grand 
amour  pour  la  folitude  :  qui  lui  faifoit  fuir  la  compa- 
gnie même  des  autres  anacoretes.  Il  étoit  prêtre  du 
défert  de  Scetis  ,  &  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Toutefois  il  n'avoit  jamais  voulu  quitter  la. 
cellule  qu'il  avoit  commencé  d'habiter  en  fa  jeunef- 
fe  ,  quoiqu'éloignée  de  l  eglife  de  cinq  milles*,  qui 
font  près  de  deux  lieues.  Il  ne  laifToit  pas  d'y  aller  tous 
les  famedis  &  les  dimanches  *&  n'en  revenoit  pas  à 
vuide ,  mais  les  épaules  chargées  d'un  grand  vafe ,  qui 
contenoit  fa  provifion  d'eau  pour  toute  la  femainc  ; 
&  dans  ce  grand  âge  ,  il  ne  voulut  jamais  iourViir  que 
les  jeunes  gens  le  foulagcaflent  de  ce  travail.  Il  entre-  *.  t. 
tint  les  deux  amis  de  trois  fortes  de  renonciations  ne-  * 
ceiTaires  à  un  folitaire  :  aux  rich  elles  &  aux  biens  ex- 
térieurs ,  à  fes  pallions ,  à  fes  penfées ,  pour  oublier 
toutes  les  chofes  temporelles.  Daniel  étoit  principa-  «a  it.a^ 
lement  recom mandatée  par  fon  humilité.  Paphnuce 
le  fit  ordonner  diacre ,  le  préférant  à  plufieurs  au- 
.  très  plus  âgez ,  &  mçmc  enfuite  il  le  fit  élever  au  fa- 

Cij 
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cerdoce  :  mais  Daniel  ne  voulut  jamais  en  faire  de 
fon&ion  en  fa  préfenec ,  &  continua  de  lui  fervir  de 
diacre  ,  tout  prêtre  qu'il  étoit.  Paphnucc  IcdciHnoic 
pour  fon  fuccefleur  ;  mais  il  fut  fruftré  de  fon  cfpe- 
1. 1.  rance, &  Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entretint  les 
t.  7.  deux  amis  de  la  caufe  des  fecherefles  fpigtuclles  &  du 
cti.  v.  17.  combat  de  la  chair  &  de  l'efprit.  Scrapion  qui  excel- 
7.  loit  principalement  dans  la  diferction  ,  leur  parla  des 
huit  vices  principaux,  c'eft-à-dire,  des  fources  de  tous 
les  péchez :1a  gourmandife,  l'incontinence,  l'avari- 
ée ,  la  colère ,  la  triftefle ,  l'ennui,  la  vanité  &  l'or- 
gueil. 

tdi.  11. 1. 1.  H  y  avoir  un  monaftere  en  Paleftine  près  de  Thé- 
eue  vers  la  mer  morte  &"les  déferts  d'Arabie  ,  où  de 
très-faints  moines  habitoient  depuis  très- long  temps. 
Ils  furent  tuez  dans  une  incurfion  fubitc  de  Sarrafîns. 
Les  évêques  du  pais  avec  tout  le  peuple  Arabe ,  enle- 
vèrent leurs  corps  ,  &  les  enterrèrent  avec  les  reliques 
des  martyrs.  Il  s'aiTcmbla  une  multitude  infinie  de 
peuples  des  deux  villes  voifines,  qui  difputoicnt  leurs 
reliques  jufqù'au  combat  &  aux  épées ,  les  uns  fc  fon- 
dant fur  le  voifinage  de  leur  demeure  ,  les  autres  fur 

ju*ttyr.  Rcn.  le  lieu  de  leur  origine  :  l'églife  les  honore  comme 
martyrs  le  vingt-huitième  de  May.  Caflien  &  quel- 
ques autres  fcandahfez  de  cet  événement  ,  comme 
indigne  de  la  bonté  de  Dieu ,  allèrent  confultcrTheo- 
t.  l^&e.  dore  ,  qui  demeuroit  aux  Cellçs ,  entre  Nitric  &  Sce- 
cci.  v  1 1.  tis  ;  &  il  les  entretint  à  cette  occaflon  fur  la  nature  du 
,  mal  &  l'utilité  des  fourirances.  Serenc  recommanda- 
blc  par  fa  pureté  an-gel ique  ,  leur  parla  de  la  mobili- 
té de  l'ame,&  du  pouvoir  des  démons  fur  elle.  Il 
rapporte  comme  un  fait  certain  ,  que  les  premiers  fo- 
litaircs  qui  habitèrent  ces  deferts ,  étoient  bien  plus 
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tourmentez  des  démons,  &  attaquez  même  vifible- 
ment  i  en  forte  que  dans  les  communautez  on  étoit 
obligé  de  veiller  tour  à  tour  pour  faire  garde  :  mais 
alors  leur  pouvoir  étoit  fcnfiblcment  diminué.  Cet  «&vm. 
entretien  engagea  l'abbé  Serene  à  leur  en  faire  un  au-  *♦ 
tre ,  de  la  nature  des  démons ,  de  leur  chute ,  de  leur 
fubordination  &  de  leurs  emplois.  L'abb§  Ifaac  les 
entretint  de  l'oraifon. 
•  Le  lone  féjour*que  fit  Caflien  chez  les  moines  d'E-    „. v"1 

.  P  T  |      ,.   /l     .  r  •  v,c  '1e,  nmua 

gypre  ,  lui  donna  moicn  de  s  inltruirc  parfaitement  dEgyp,c. 
de  leur  manière  de  vivre  ;  &  c'eft  par  lui  que  nous  en      *ft-  *■  i- 
pouvons  le  plus  Ravoir.  Il  décrit  aufli  leur  habit.  Ils    ^ liv' *v- 
portoient  une  tunique  de  lin, qui  ne  venoit  guercs  au  R,„  s  Pd(}j  t ,  u 
dcfTous  des  genoux ,  &  dont  les  manches  ne  paflbient  • 
pas  les  coudes ,  afin  de  laiflcr  plus  de  liberté  pour  le 
travail.  C'eft  la  même  qu'ils  nommoient  collobe  ou  <•  4. 
lebitonc.  Ils  n'approuvoient  pas  l'ufage  descilices, 
comme  extraordinaire  ;  &  en  gênerai  ils  blâmoient 
toute  afFc&ation.  La  tunique  étoit  large,  &  pour  l'ar- 
rêter, ils  portoient  non  feulement  une  ceinture,  mais 
♦encore  une  écharpe  ou  cordon  de  laine  qui  defeen-  f- J- 
dant  du  cou  de  part  &  d'autre ,  paflbit  fous  les  aiflel-  <•*• 
les  ,  &  ferroit  les  deux  cotez ,  afin  de  donner  aux  bras 
toute  liberté.  Ils  portoient  des  cuculles  ou  capuecs  ,  c  4. 
mais  très  petits ,  &  qui  ne  defeendoient  que  jufqucs 
au  haut  des  épaules  ;  &  ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni 
nuit.  Ils  marchoicnt  nuds  pieds  pour  l'o.dinairc  :  to- 
mais  ils  fc  çhauflbient  quelquefois ,  pour  fc  garantir 
du  froid  des  matinées  d'hyver ,  ou  de  la  chaleur  du 
midi  ;  &:  alors  ils  portoient  cette  chauflure  vulgaire  , 
que  l'on  nommoit  en  latin  caliz*.  Par  dclnjs  ta  tuni-  Wm.»*f.inni 

J  .,  *  0  S.  Parti. 

que  ,  ils  portoient  un  manteau  ,  noty:ne  màrortc  ,  7. 

qui  couvroit  le  cou  ôc  les  épaules ,  &:  n'étoit  que  de  £  J.  ^^^têcâ^ 

r»  RO^a,v> 
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Jin  comme  la  tunique  &c  par  deflus  une  melotc  ou 

peau  de  chèvre.  Ils  marchoient  avec  un  bâton  à  la 

main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n  etoit  que  du  pain  &  de 
l'eau.  Car  après  de  longues  expériences  cV  de  meures 
délibérations ,  ils  avoient  préféré  cette  nourriture  à 
celles  desjégumcs ,  des  herbes ,  ou  des  fruits,que  d'au- 
tres mangeoient  fans  pain.  Le  leur  étoic  du  bifeuit , 
&  la  quantité  étoit  d  une  livre  Roumaine  par  jour  : 
c'eft-à-dire  ,  douze  onces ,  en  deux  petits  pains  de  lix 

[àtf.xii,c»j.  onces  chacun  ,  nommé  paximacia ,  donc  ils  man- 
geoient l'un  à  nonc  &  l'autre  le  foir.  Les  jours  qui  n'é- 
toient  pas  jeûnes  comme  les  dimanches ,  &  pendant 
fit.  m     le  temps  pafchal ,  ils  avançoient  le  premier  repas  juf- 
ques  à  midi  ;  &  ils  l'avançoient  aufli  quelquefois  en 
faveur  des  hôtes  ;  mais  foit  qu'ils  mangeaflent  une  ou 
plu  heurs  fois ,  ils  n'excedoient  jamais  la  mefure  qu'ils 
c.  te.  Vétoient  preferite.  Elle  paroiflbit  grartde  d'abord ,  &c 
les  nouveaux  moines  avoient  peine  à  manger  leurs 
e-     douze  onces  de  pain ,  mais  à  la  longue ,  quand  il  fal- 
loir vivre  de  pain  feul ,  fans  y  rien  ajouter ,  quelque 

fitLwtu.t.  i.  jour  que  ce  fut ,  cette  nourriture  fi  feche  paroifloit  lé- 
gère..Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  jours  quel- 
ques douceurs  :  &  Caflicn  dit  que  l'abbé  Screne  les 
traitant  un  dimanchcjlcur  donna  une  fauffe  avec  un 
peu  d'huile  &  du  fel  frit ,  trois  olives ,  cinq  pois  chi- 

V'ty'*  t-s-9-  ches  ,  deux  prunes ,  chacun  une  figue.  Ils  ne  preferi- 
voient  .pas  à  tous  la  même  abftinence*  ils  avoienc* 
égard  à  l'âge ,  au  fexe  ,  à  la  force  de  chacun.  Ils  n'ap- 
prouvoient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou 
plus ,  fans  manger ,  ils  aimoient  mieux  que  l'on  prie 
chaque  jour  tlç  la  nourriture. 

Jls  s'a/fembloient  pour  prier  le  foir  &.ia  nuit  j  & 
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à  chaque  fois  ils  recitoient  douze  pfeaumes ,  ce  qu'ils* 
croïoient  avoir  été  en  feigne  à  leurs  percs  par  un  ange, 
qui  vint  chanter  au  milieu  d'eux  onze  pfeaumes, avec 
une  oraifon  après  chacun  ;  puis  y  en  ajouta  un  douziè- 
me avec  alléluia  ,  &  difparut.  Ils  y  ajoutèrent  pour 
ceux  qui  voudroient  apprendre  l'écriture  deux  leçons , 
une  de  l'ancien  &  une  du  nouveau  teftament  :  excepta 
le  famedi,  le  dimanche  &  le  temps  pafchaloùles  deux 
leçons  étoient  do  nouveau  teftament  :  l'une  des  épi— 
très  ou  des  actes ,  l'autre  de  l'évangile.  Après  chaque  7; 
pfcaume,ils  prioient debout  les  mains  étendues,  fc 
profternoient  un  moment,  &  fc  relcvoient  àuiït-tÔE 
de  peur  de  s'endormir:  fuivantexactement  les  mouve- 
mens  de  celui  qui  prélldoit  à  la  prière.  Un  profond 
filence  regnoit  dans  l'afTcmbléc,  quelque  nombreu- 
fe  qu'elle  fût.  On  n'entendoit  qu'une  feule  voix  ,  dur 
chantre  qui  prononçoit  le  pfeaume ,  ou  du  prêtre  qui 
faifoit  la  prière.  Celui  qui  chantoit  étoit  debout,  tous  0 
les  autres  affis  fur  des  néges  fort  bas  :  parce  que  leur  e.  u. 
jeûne  &  leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit  pas 
de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes  esoient  longs  ,  -t. 
ils  les  partageoient ,  ne  cherchant  pas  à  en  dire  beau- 
coup éc  promptement,  mais  à  y  donner  grande  atten- 
tion. . 

Le  lignai  de  la  prière  fc  donnoit  avec  une  trompe  ,  *fg  s.  u<h.  «.  r. 
c'eft  à-dire,  une  corne  i  &  celui  qui  étoit  chargé  de-  «^T- 
veiller  les  frères  pour. la  prière  de  la  nuit ,  obfervoic 
exactement  l'heure  aux  étoiles  :  car  le  ciel  eft  tou- 
jours ferein  en  Egypte.  Ainfi  ils  n'avoient  ni  cloches 
ni  orloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n'avoient  pour  tous   mer.  tt$f.  crf, 
meubles ,  outre  feurs  habits ,  qu'une  natte  pour  fe  **• 
coucher  &  s'aiTeoir  ,  .&  un  paquet  de  groilcs  feiiilles     i.<*.  -j. 
de  la  plante  nommé  papyrus  s  commune  en  Egypte  y 
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(Joli  vient  le  nom  de  papier ,  parce  qu'on  s'en  fervoitr 
auflï  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pour  la 
nuit  &  leur  fiége  pour  le  jour  :  ils  s'en  fervoient  auf- 
ii  dans  l'cglife.  Les  nattes  étoient  de  jonc  ou  de  feùil- 
„,.  mjt.  c.  i:  les  de  palmier ,  &  ils  les  faifoienc  eux-mêmes.  Ils  ne 
s'aflfembloient  point  le  jour  pour  prier  enfemble  ,  ii 
ce  n'étoit  le  famedi  &  le  dimanche- à  tierce  pour  la 
communion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient  dans 
leurs  cellules  à  travailler  en  priant  continuellement  : 
it,  jnji.  t.  e.  m.  car  ils  avoient  reconnu,  que  rien  n'eft  plus  propre  à 
«il  xxiv.  c.  4.  j.  fixcr  les  penfées  &  empêcher  les  diftradions,  que 
d  être  toujours  occupez.  Ils  travailloient  même  la 
nuit  quand  ils  veilloienr.  Et  afin  que  le  travail  fut 
compatible  avec  la  prière ,  il  choififfbicnt  des  ouvra- 
ges faciles  &  fedentaires ,  comme  de  faire  des  nattes 
t,  mflit.  t.  7.     &  des  paniers.  Ces  moines  d'Egypte  étoient  Ceux  de 
tous  qui  recommandoient  le  plus  le  travail  des  mains 
comme  l'unique  remède  à  l'ennui  de  la  folitude  ,  & 
(.  ij.  une  infinité  d'autres  maux.  Ilsdifoicnt  que  le  moi- 
ne qui  travaille  n'a  qu'un  démon  pour  le  tenter*  & 
c  ii.  le  moine  oijif  en  a  fans  nombre.  Ils  ne  permet- 
toient  point  que  les  moines  rcçufTcnt  rien  de  perfon- 
nc  pour  leur  fubfiftance  j  au  contraire  ils  travail- 
loient fi  abondamment ,  qu'ils  exerçoient  l'hofpi- 
talité  envers  ceux  qui  les  venoient  vifiter ,  &  cn- 
voïoicnt  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux  ftcriles 
M. 7.  «.  <*•<••  de  la  Lybic ,  &  même  dans  les  villes  pour  les  prifon- 
niers.  Ils  fe  fondoicm  outre  l'expérience  fur  les  pré- 
ceptes &  l'exemple  de  S.  Paul.  Toutefois  nous  trou- 
vons des  exemples  de  liberalitez  faites  aux  moines 
9.ir*.xvm,4«  même  d'Egypte.  Ce  qui  fait  croire  que  l'on  fe  difpcn- 
foit  de  cette  règle  de  ne  rien  prendre  dans  les  cas  dç 
ncccfTué. 

Il 


Digitized  by  Google 


Livre    vingtie'me.  %$ 
II  y  avoit  alors  des  monaftercs  dans  toutes  les  par-  Dtnla^iemeM 
%ïzs  de  l'Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans  la  bafle  d«  mo..»ftciei 
Thébaïde ,  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  le  ^X*XIÎ1  ,( 
mont  Colzin  où  mourut  S.  Antoine ,  &  le  mont  Pif-  }«.' 
per ,  autrement  la  montagne  extérieure,  qu'il  avoir, 
aufli  habitée  ;  &  où  demeurèrent  la  plupart  de  fes  dif- 
ciplçs.  On  en  comptoitjufques  à  cinq  mille,  qui  après  KtfvvtU,h  lJ5. 
•  S.  Antoine  furent  gouvernez  par  un  S.  Macaircx  au- 
tre  que  les  deux  dont  nous  avons  parlé,  l'Alexandrin      llVi  X1V>  „. 
ÔC  l'Egyptien.  S.  Pofthume  les  gouverna  après  S.  Ma-  >* 
cairc.  Il  y  avoit  un  monafterc'dc  l'autre  côté  du  Nil ,  VlU  rp.  7. 
près  de  la  ville  d'Hermopole  ,  où  l'on  croïort  que  la  FAiL 
fai-nte  Vierge  &  S.  Jofeph  avoient  amené  Jésus  err- 
fant,  &  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Mataréc.  Là  vi-  sj?.xr.».ji. 
voient  environ  cinq  cens  moines  fous  la  conduite  de 
faint  Apollon  ou  Appollonius,  qui  fut  mis  en  prifon 
fous  le  régné  de  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours 
blancs ,  ils  ob  fervoient  une  grande  propreté ,  &  il  leur 
Cpnfeilloitdc  communier  tous  les  jours.  Saint  Ifidore  PMu.La«f.e  ru 
gouvernoit  auflî  dans  la  Thébaïde  une  communauté  Viu  pp-  ,7- 
de  mille  moines  3  qui  gardoient  une  clôture  très- 
exacte.  Au  dedans.de  leur  enclos,  ils  avoient  des 
puits ,  des  jardins,  &  tout  ce  qui  leur  étoit  néce  (Taire. 
Perfonne  n'y  entroit  que  pour  y  palier  fa  vie.  Un  nu??.n.r.i« 
Vieillard  gardoit  la  porte  pour  repondre  aux  iurve-  t%96% 
nans ,  &  exercer  l'hofpitalité.  Le  prêtre  Diofcorc  gou- 
vernoit environ  cent  moines  dans  quelque  endroie 
de  la  Thébaïde,  Près  d'Antinoopolis ,  il  y  en  avoit 
environ  deux  mille ,  dont  quelques-uns  étoient  ana- 
coretes  enfermez  dans  des  cavernes. 

■ 

Mais  la  grande  merveille  de  la  balTe  Thébaïde  r.upp.u.c. 
étoit  la  ville  Oxyrinquc  :  ainfi  nommée  en  grec  du 
nom  d'un  poiflbn  à  bec  pointu,  que  les  Egyptiens 
Tome  F,  D 
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adoroient,  &  qui  avoit  un  temple  célèbre  en  cette 
ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  &  dehors, 
enfortc  qu'il  y  en  avoit  plus  que  d'autres  habitans. 
Les  bâtimens  publics  &  les  temples  d'idoles  avôicnt 
été  convertis  en  monaftercs  ;  &  on  en  voïoit  par 
toute  la  ville  plus  que  de  maifons  particulières.  Les 
moines  logeoient  jufqucs  fur  les  portes  &  dans  les 
■«.Jtoviit.  n.  tours.  Il  y  avoit  douze  églifes  pour  les  alTcmblées  du  * 
ïibtii  Marc  &  peuple ,  fans  compter  les  oratoires  des  monaftercs*. 
g»A  t-  7j.  76.  çcttc  vjjjc  qU-  ^toit  gran(Jc  &  peuplée  a  n  avoit  ni 

hérétiques  ni  païens ,  mais  tous  Chrécicns  catholi- 
ques. Elle  fut  toutefois  diviféc  quelque-temps  par  un 
fchifme.  Car  Théodore  qui  en  ctoit  évêque ,  aïanc 
cmbrafTé  le  parti  de  George  évêque  Arien  d'Alexan- 
drie ,  jufques  à  fc  faire  réordonner  :  les  Catholiques 
d'Oxyrinque  fc  firent  ordonner  un  autre  évêque 
nommé  Heraclidc  ,  que  Théodore  perfecùta  long- 
temps avec  les  vierges  &  les  moines  de  fa  commu- 
nion. Cette  ville  avoit  vingt- mille  vierges  &  dix 
mille  moines  :  On  y  entendoit  jour  &  nuit  raifon- 
ncr  de  tous  cotez  les  louanges  de  Dieu.  Il  y  avoit  par 
ordre  des  magiftrats  des  fcntinellcs  aux  portes  pour 
découvrir  les  étrangers  &  les  pauvres ,  &  c'etoit  à 
qui  les  rctiendroit  le  premier  pour  exercer  envers 
euxl'hofpitalitc. 
s*>. n .        Dans  la  haute  Thébaïdc  étoit  le  monafterc  de  Ta- 
r.u.i4M/.t.      fecnnc  |  fonde  par  S.  Pacômc ,  comme  il  a  été  dit , 
ou  il  y  avoit  quatorze  cens  moines.  De  l'autre  côté 
du  Nil  étoit  celui  de  fa  fœur ,  contenant  quatre  cens 
J£s*£  *  lu  filles.  Les  fuccelTcurs  de  faint  Pacôme  furent  Pc- 
»<>•  eV-      ,   trône ,  puis  Orfiefius ,  puis  Théodore  qui  étoit  entré 
!$.MU  dans  le  monaftere  dès  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  y 
avoit  long- temps  vécu  avec  S.  Pacômc.  Il  étoit  pre- 


100. 


Livre    vingtie'me.  17 
tre,  quoique  S.  Pacômetint  pour  maxime  générale  ,  Suf  „  m  {,t 
de  ne  point  faire  ordonner  fes  moines  :  de  peur  d'exci- 
ter entre  eux  des  -jalouues.  S.  Pacômc  avoit  fondé 
plufieurs  autres  monafteres.  Voïant  que  fes  frères  KiuS.P4*. 
croient  trop  prenez  à  Tabcnne  à  caufc  de  leur  grand  *f  Sttr-  4J* 
nombre  rii.cn  transfera  quelques-uns  à  un  bourg 
nommé  Pibi.  Ce  fecond  monaftere  étant  encore  aug- 
menté, il  vint  à  lui  quelque- temps  après  un  vieillard 
nommé  Eponychius  fupericur  d'un  ancien  monafte- 
rc nommé  Chcnobofque ,  dont  les  moincs  vivoicnt  • 
dans  une  grande  perfection.  Une  laifla  pas*  de  prier 
S.  Pacômc  de  prendre  cette  communauté  fous  fa  con- 
duite :  ce  qu'il  fit ,  &  lui  envoïa  des  frères  de  fon  mo- 
nafterc. Il  accorda  la  même  chofe  aux  frères  d'un  au- 
tre monaftere  nommé  Mâchons  ouMochans,  &  il  y 
étendit  fa  rcele.  On  a  des  lettres  de  S.  Pacômc  à  Cor-  Cad.  R'gul  p. 
ncille  fon  difciple  abbé  de  Mochans  \  &  à  Syrus  ou  l0* 
Sur  abbé  de  Chnum ,  qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans. 
S.  Pacôme  fonda  aufli  un  monaitcre  près  de  Panos  ,  •"•»■««. 
ou  il  y  eut  trois  cens  moines.  Ammon  ou  Ammonas  4*. 
gouvernoit  un  monafterc<dc  trois  mille  moines  de  la 
règle  de  Tabcnne.  Mais  le  plus  grand  monaftere  de  Frtf.wtr. 
cette  règle  fc  nommoit  en  Egyptien  Baum  \  &  peut- 
être  cft-ce  le  même  que  Tabennc. 

Ils  s'y  auembloient  deux  fois  l'année,  à  paque ,  & 
au  mois  Mcfauri,  c'eft  à-dire ,  d'Août.  Cette  derniè- 
re afTcmblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  &  re- 
concilier ceux  qui  avoient  quelque  animofité.  On  y 
élifoit  aufli  les  fuperieurs  &  les  officiers  des  monafte- 
res. S.  Jérôme  dit  qu'ils  fe  trouvoient  jufques  à  cin- 
quante mille  enfemblc  pour  célébrer  la  pâque.  C'cft 
le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  plufieurs 
monafteres  unis  en  congrégation  fous  une  même  re- 
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glc.  Un  monaftere  comprcnoit  trente  ou  quarante 
maifons ,  dont  trois  ou  quatre  faifoient  unetribu  pour 
aller  enfemble  au  travail  ou  fervir  Ja  même  femainc. 

y.» s.  p.w.  c .  x.  Chaque  maifon  contenoit  environ  quarante  frères 
d'un  même  métier  :  par  exemple  tous  nattiers  ou  tii- 
ferans ,  ou  couturiers  ou  foulons.  t Chaque  maifon 
comprenoit  plufieurs  cellules  où  ils  logeoient  trois  à 
trois,  mais  ils mangeoient  3ans  un  réfectoire  com- 
Rtg.c.  99.  mun.  Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de 
4  l'alphabet  que  chacun  des  moines  de  la  maifon  por- 
toic  fur  fon  capucc, 

Yius.EMfbrMx.  Dans  une  ville  de  la  haute  Thébaï'dc  il  y  avoir  un 
monaftere  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent,forc 
renommées  par  leur  vertu.  Elles  ne  bûvoient  poinc 
de  vin-,  ne  mangeoient  point  de  fruits  &  jeûnoienc 
fouvent  deux  ou  trois  jours  :  elles  étoient  vêtues  d'un 
cilice  qui  les  couvroit  jufques  aux  pieds ,  n'ufoienc 
point  de  bain  &  ne  lavoient.  pas  même  leurs  pieds. 
Elles  travailloient  tant  quelles  pouvoient,  n'ufoienc 
point  de  remèdes  dans  leurs  maladies  ,  mais  les  rc- 
cevoient  comme  une  grande  bénédiction,  &  gar«- 
doient  une  clôture  exadte.  Euphrafie  veuve  d'un  hom- 
me de  grande  qualité  nommé  Antigone ,  leur  aïanc 
offert  vingt  ou  trente  livres  d'or  de  revenu ,  l'abbetïe 
le  rcfufa  &  reçut  feulement  de  l'huile  pour  les  lampes,, 
&des  parfums  pour  l'oratoire.  Euphrafie  ou  Eupraxit 
fa  fille  y  entra  à  1  âge  de  fept  ans  &  devint-  illuftrepar 
t*u.u*f.r.  T37^  fes  vertus  &  par  fes  miracles.  Près  d'Antinous  il  y 
avoit  douze  monafteres  de  femmes  ,  un  entre-autres 
gouverné  par  l'abbciTe  ou  Amma  Talida ,  qui  prati»- 
quoit  la  vie  monaftique  depuis  quatre-vingt  ans.. 
Elle  avoit  avec  elle  foixante  jeunes,  .vierges  qui  l'ai- 
moient  tellement ,  que  le  monaftere  ne  fermoit  point 
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à  clef  comme  les  autres ,  mais  elles  lui  étoient  atta- 
chées par  affection  &  par  Tes  faintes  inftru&ions.  El-  rjs. 
les  fortoient  le  dimanche  pour  aller  à  l'églifc  rece- 
voir la  communion  :  mais  une  d'entrc-cllcs  nommé 
Taor  qui  étoit  fort  belle  ne  fortoit  jamais,  &demcu- 
roit  toujours  à  travailler  dans  le  monafterc  couverte 
de  haillons. 

Dans  l'Egypte  proprement  dite ,  près  d'Arfinoé ,  Jjj^jj:  A 
l'abbé  Serapiongouvernoit  environ  dix  mille  moines.  s«>.  xn.n.j*. 
Le  défert  de  Nitrie  en  avoir  cinq  mille  en  cinquante     '7' I4' 
monafteres.  Ils  avoient  une  églife  &  huit  prêtres , 
dont  le  plus  ancien  faifoit  feul  les  fonctions  :  lesfcpt 
aurres  n'en  faifoient  aucune  pendant  fa  vie.  Proche 
de-là  étoit  le  monafterc  de  Celles  &  le  mont  de  Phcr-  sup.  *vi*.  47. 
me  ,  habité  d'environ  cinq  cens  moines.  Entre  eux 
étoit  Paul,  qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour  , 
&C  pour  les  compter  fe  fervoit  de  trois  cens  petites 
pierres  ,  qu'il  tenoit  dans  fon  fein  &  les  jettoit  à  inc- 
lure. Là  proche  étoit  le  monafterc  de  Scctis ,  ou  haoi- 
toient  les  deux  Macaires,  où  demeura faint  A rfene  & 
où  Caflicn  pafla  quelque  temps,  Près  d'Alexandrie  Paii.c.r. 
il  y  avoit  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 
nafteres. A  Canopc étoient  plufieurs  monafteres,  en-  suf.  xxix.n.  3r. 
tre  autres  celui  de  Mccanéc.  A  Pelufc  il  y  avoit  auffi 
des  moines ,  entre-autres  le  fameux  S.  Ifidore  qui  vi- 
voit  dans  ce  même  temps.  Et  c'eft  l'état  des  monafte- 
res d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième  fiéclc.  Le  nombre 
de  tous  les  moines  qui  ont  été  marquez  monte  à*  plus 
de  foixanre&  feize  mille  :  celui  des  rcligieufes  à  vingt 
mille  fept  cens  ou  environ ,  fans  compter  les  monak 
teres  i  dont  le  nombren'eftpas  exprimé.  Jencdis  rien 
de  plufieurs  particuliers  iliuftres ,  dont  011  peut  voir 
les  vertus  dans  le*  relations  d'Evagre  &  de  Pallade 
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&  les  autres  recueils  des  vies  des  pères. 


A  N^  La  more  de  l'empereur  Theodofc  n'arrêta  point 

chute  dc$  héré-  le  progrès  de  la  religion  :  au  contraire  ceux  qui  gou- 
SMMR.vnt.«.f.  vernoient  attribuant  à  fa  pieté  la  défaite  d'Éuge- 
l.  19.  c.  ib.  de  ne  &c  des  autres  tyrans ,  s'appliquèrent  à  l'imiter.  Ils 
îj.  x6.  »7.  confirmèrent  les  loix  qu'il  avoit  faites  en  faveur  de 
%%c- 1*.  dthtret.  la  religion  &  en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Nous  avons 
l.  i}.def»s»Mr.  unc  loi  d'Honorius  pour  conferver  les  privilèges  des 
églifesen  32  r .  fept  d'Arcade  contre  les  hérétiques , 
&  unc  contre  les  païens  ;  données  à  C.  P.  partie  en 
324.  pendant  la  vie  de  fon  pere occupé  en  Occident, 
partie  en  3  9  f.  depuis  fa  mort  :  la  plupart  adreiTées  à 
Rufin  préfet  du  prétoire  d'Qricnt ,  & ,  comme  l'on 
croit,dreflees  par  fon  confeil  :  car  il  avoit  la  principa- 
le autorité.  Mais  étant  fufpect  d'afpirer  à  l'empire  il 
fut  tué  le  17.  Novembre  de  la  même  année  3  5?  j. 
s*r.vf.ci.     ^cs  Paicns  k  convcrtiiToient,  &  les  hérétiques  rc- 
Mor.ckr.  *n.  venoient  à  l'églife  catholique  :  particulièrement  les 
«•«'»•  vu  1.  c.  x.  Eifnomiens  &  les  autres  Ariens ,  à  qui  leurs  diviilons 

Suf.liv.  xix.  n.    r  T  ■  1  o  1     1       /   •  /     ,/  • 

is.  railoicnt  ouvrir  les  yeux,  &  juger  que  Ja  vente  n.etoïc 

pas  de  leur  côté.  Les  Macédoniens  n'a  voient  point 
d'évêques  à  C.  P.  &  n'étoient  gouvernez  que  par  des 
prêtres  depuis  qu'Eudoxe  leur' eut  ôté  les  égliies  :  ce 
qui  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  arîoiblir.  Les  Nova- 
tiens  étoient  auili  troublez  par  le  fchifme  de  Sabba- 
tius  :  mais  ils  fe  foutenoient  à  C.  P.  par  la  réputation 
de  leur  éveque  Sifinnius  homme  d'clprit  &  célèbre  en 
fon  temps  par  pluileurs  réponfes  vives  &  ingenieufes. 
On  vantoit  fort  fa  feience  &  fa  vertu  :  toutefois  il 
vivoit  délicatement,  fe  baignoit  deux  fois  le  jour  & 
portoit  des  habits  blancs  ;  au  lieu  que  les  perfonnes 
de  pieté  s'habiiloient  de  noir. 

En  Afrique  la  divifion  des  Donatiftes  continuoic 
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toujours,  &  ils  abufoicnt  desloix  données  contre  les  ■■ 
hérétiques  pour  fepourfuivre  les  uns  les  autres.  En  A  N*  3  in- 
exécution du  concile  de  Baeaïe  tenu  par  les  Primia-       *,x  n-  *4; 

D  l  .        JUg.  III.  tant» 

niftes  ,  le  délai  qu'ils  avoient  donne  aux  Maximiani-  crefi.t.  $*. 
ftes  pour-fe  réunir  à  eux  étant  pafie  &  deux  mois  au- 
delàjles  Primiariiftcs  prefenterent  requête  au  procoh- 
fui  de  Carthage  le  i.  de  Mars  3  9  j .  contre  Félicien  de 
Muftitc  &  Prétextât  d'Alliante ,  rous  deux  Maximia- 
niftes  ,  pour  les  faire  chaiTcr  des  églifes  ;  &  cette 
pourfotedura  jufqucsau  n.  de  Décembre  de  l'année 
iuivante 39 6. Les Primianiftesfedifoicnt catholiques,  AMg.imft.  57.  »•» 
&  pour  le  montrer  ils  produifoienc  leur  concile  où  li% 
les  Maximianiftes  éroienx  condamnez ,  demandant 
.qu'ils  fufient  c  ha  fiez  des  églifes  en  vertu  des  loix  im- 
périales contre  les  hérétiques.  Le  juge  par  conniven- 
ce ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur  ;  &  en  plu- 
ficurs  endroits  les  Maximianiftes  furent  chaflez  par 
autorité  de  jufticc. 

S.  Auguftin  faifoit  toujours  à  Hipponc  les  fon-  xc 
crions  de  prêtre  fous  l'évêque  Valere ,  &  prêchoit  d*  cwnî 'ïef  a- 
avec  un  grand  Tuccès.  La  fête  de  S.  Léonce  évêque  JJJ^,.  tUfo, 
d'Hipponc  étant  proche  ,  le  peuple  murmuroitde  ce 
qu'on  vouloit  l'empêcher  de  la  célébrer  avec  les  ré- 
joiiiiTances  ordinaires  rc'eft  à-dire,  de  faire  dans  1  é- 
glife  des  feftins  ,qui  dégencroient  en  yvrognerics  & 
en  débauches.  Carie  concile  d'Hippone  tenu  en  35)3.      th>.  «x.  », 
avoit  ordonné  ,  qu'on  détourneroit  le  peuple  de  ces  4I* 
feftins ,  autant  qu'il  feroit  poiTiblc.  S.  Auguftin  ,  qui 
avoit  confcillé ce  règlement,  fçachant  le  murmure  du 
peuple,  commença  dès  le  mercredi  qui  préecdoit 
la  fête,  à  lui  parler  fur  ce  fujet  :  à  l'occaÇon'  de  l'c-  W-  m.**. 
vangile  du  jour  où  on  avoit  lu  ce  paiTage  :  Ne  donnez  Msttb.m.*, 
pas  les  chofes  faintes  aux  chiens ,  &  ne  jettez  pas 
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vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  qui  aboïoicnt  contre  lescommandemens 
•  de  Dieu  ,  &  auxpourccauxccuxquis'att3choicnt  aux 
fales  plaifirs  ,  &  vouloient  commettre  dans  1  eglifc 
ce  qui  les  rendoit  indignes  des  chofes  faintes. 
«•  j-      Comme  ce  difeours  avoit  eu  peu  d  auditeurs ,  & 
que  beaucoup  y  contredifoient ,  il  parla  encore  du 
même  fujet  dans  une  plus  grande  aflembléc ,  ou  Ton 
MMtth.xxi.n.  avoit  lu  levangilc  des  marchands  chaflTez  hors  du 
templê.  Il  le  relut  lui-même ,  &  montra  combien 
J.  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à  chafler  du  tem^  des 
«•    feftins  diflfolus ,  qu'un  Commerce  de  foin  innocent.  Il 
ajouta  que  le  peuple  Juif  tout  charnel  qu'il  étoit ,  ne 
faifoit  point  de  feftin  dans  ce  temple ,  où  on  n'ofrroic 
point  encore  le  fangdu  Seigneur ,  &  qu'on  ne  trou-* 
voit  point  qu'ils  fe  ruflent  enyvrcz,  fous  prétexte  de 
religion ,  qu'à  i'occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur  . 
H*.x«u.  6.      ]ut  touc  l'endroit  de  l'Exode,  car  il  avoit  préparé 
i.  Ar.*  u.  n.  les  livres  &  les  paflages.  Enfuitc  il  prit  S.  Paul,  cV 
leur  lut  les  partages  où  il  compte  l'yvrogheric  entre 
les  plus  grands  péchez  ,  &  les  œuvres  de  la  chair, 
8*11.  f.  19.  qui  excluent  du^oïaume  de  Dieu.  Après  avoir  relu. 
».7.  ces  paflages  &  plufieurs  autres  ,  avec  une  grande  for- 
ce ,  il  rendit  le  livre  ,  leur  ordonna  de  prier ,  &  re- 
commença à  parler  avec  toute  la  véhémence,  dont 
.il  étoit  capable  ,  leur  repréfentant  le  péril  com- 
mun dçs  peuples  &  des  prêtres,  qui  doivent  rendre 
compte  de  leurs  ames  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous 
conjure ,  dit-il ,  par fes  humiliations,  fes  fouftranecs, 
fa  couronne  d'épines ,  fa  croix  &  fon  fang  :  aïez  du 
moins  pitié  de  nous ,  &  confiderez  la  charité  du  vé- 
nérable Valerc,qui  n'a  pas  craint  de  m'impofer  à  caufe 
de  vous ,  la  charge  périlleufc  de  vous  annoncer  la  pa- 
role. 
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rôle  de  vérité.  Il  s'elt  réjoui  que  je  fois  venu  ici, 
mais  ce  n'eft  pas  pour  me  faire  mourir  avec  vous ,  ou 
être  fpe&atcur  de  votre  mort.  Enfin  je  me  confie  en 
celui  qui  ne  peut  mentir ,  que  fi  vous  méprifez  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit ,  il  vous  vifitera  par  les  fléaux  , 
&  ne  permettra  pas  que  vous  foyez  condamnez  avec 
ce  monde.  Il  dit  cela  d'une  manière  fi  touchante , 
qu'il  tira  les  larmes  de  fes  auditeurs ,  &  ne  put  retenir 
les  fiennes. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  feftin  ,  il  apprit  *.  g. 
que  quelques-uns  murmuroient  encore  ,  &  difoient  : 
De  quoi  s'avife-t'on  maintenant  ;  ceux  qui  ont  fouf- 
fert*  cette  courume,  n'étoicnt-ils  pas  Chrétiens  ?  S. 
Auguftin  ne  fçachant  quelle  plus  grande  machine 
emploïcr  pour  les  ébranler  :  avoir  réfolu  de  lire  le 
paflage  d'Ezechicl  ^qui  dit  que  la  fentinclle  elt  dé-  Uêd.mu.  9? 
chargée  ,  quand  elle  a  annoncé  le  péril ,  enfuice  fc- 
coûct  fes  habits  &  fe  retirer.  Mais  avant  qu'il  montât 
en  chaire ,  les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes  h 
vinrent  trouver.  Il  les  reçut  doucement, &  en  peu 
de  mots  leur  fit  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fut  venu ,  il  laifla  la  lecture  qu'il  avoit  prépa- 
rée ,  &  qui  n'étoit  plus  nccclTaire  ;  6c  pour  répondre 
à  cette  objection  :  Pourquoi  abolir  maintenant  cette 
coutume  ?  il  dit  ;  Aboliflbns-la  du  moins  à  prefent.* 
Mais  pour  jultificr  ceux  qui  Pavoient  fi  long- temps  «•  >. 
foufferte  ,  il  expliqua  la  neceflité  qui  l'avoit  introdui- 
te. Après  les  persécutions ,  les  païens  qui  fe  conver- 
tilToicnt  en  foulcavoicnt  peine  à  renoncer  aux  fc- 
ftins  qu'ils  faifoient  à  l'honneur  de  leurs  idoles  :  on 
eut  égard  à  cette  foiblcflTc ,  &  on  leur  permit  de  faire 
quelque  réjoùiflance  femblable  en  l'honneur  des  mar- 
tyrs, en  attendant  qu'ils  fulTent  capables  des  joies  pu- 
TomcF,  E 
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xv.»  r»*um  f.  rcmcnt  fpirituellcs.  Nous  trouvons  cncrïct,  que  faint 
Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette  condefcendanr 
ce,au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Ny (Te.  Maisàpré- 
fent ,  ajoute  faint  Auguftin ,  il  cft  temps  de  vivre  en 
vrais«chrétiens ,  &  de  rejetter  ce  qui  n'a  été  accordé 
».  ,o.  àvosperes,  que  pour  les  rendre  Chrétiens/ Il  leur 
propofa  enfuite  lrxemplc  des  églifes  d'outrc-mer , 
c'eft  à-direjd'Italie.danslcfquellescettecootumcna- 
voit  jamais  eu  de  lieu,  ou  avoit  été  abolie  par  les  bons 

yi.CKftjf.e.  h.  évêques,  cmr'autres  par  S.  A-mbroife: comme  S.  Au- 
guftin témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objectoit  le- 
'xernplc  de  1  eglife  de  S.  Pierre  au  Vatican  ,  où  ces  fe- 

Katst.  9.  fakfi».  ftins  fefaifoient  tous  les  jours  ;&  faint  Paulin  fephinc 
du  même  abus.  S.  Auguftin  répondit  :  J'ai  oui  dire 
qu'il  a  été  fouvent  défendu  j  mais  le  lieu  cft  éloigné 
du  logement  de  i'éveque  ;  &  day  une  fi  grande  ville, 
il  y  a  une  quantité  d'hommcs.charncls ,  principale- 
ment d'étrangers,  qui  y  a-bordent  de  jour  en  -jour. 
En  ce  temps-là  ,  &  long- temps  après,  le  pape  de- 
meuroit  au  palais  de  Latran,  &  le  Vatican  étoit  hors 
la  ville. 

Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d'accord  d'a- 
bolir cette  mauvaife  coutume ,  les  pria  d'aflîfter  à  mi- 
di aux  le&urcs&au  chant  des  pfeaumes ,  que  l'on 
».  m.'  feroit  au  lieu  des  feftins  ordin-aircs  :  L'aflembléc  y 
fut  encore  plus  nombreufe  que  le  matin  i  on  lut  éc 
on  chanta  alternativement ,  jufqucs  à  l'heure  où  le 
clergé  revint  avec  l'évêquc  ;  qui  obligea  S.  Auguftin 
de  parler  encore  au  peuple.  U  y  avoit  répugnance  ,  & 
fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufc  fût  termi- 
née pour  lui  :  mais  il  falloit  obéir.  Il  fit  un  petit  dis- 
cours ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  ;  &  fçaehanr  que 
les  hérétiques  faifoient  dans  leurs  églifes  les.  feftins 
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accoutumez,  il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  oppo-  1 

fition.  Enfuice on  célébra  l'ofticc  des  vêpres,  comme  Ah.  3?;, 
on  faifoit  tous  les  jours  ;  &  l'évèquc  s  étant  retiré  avec 
fon  clergé,  il  demeura  encore  quantité  de  peuple  dans, 
l'églife,  à  chanter  des.pricres  jufques  à  la  nuit.  S.  Au- 
gultin  écrivit  cet  heureux  fuccès  à  fon  ami  faint  Aly. 
pius  évêque  de  Tagafte. 

Il  enfeignoit  en  public  &  en  particulier  ;  &  corn-  $  ™tat^ 
battoit  toutes  les  herefies,  principalement  les  Dona-  que  ïwf?OM. 
tiftes^lcsManichécnsrfoitencompofantdcs  livres,    itf  «**  <•  * 

foit  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hérétiques  aufli- bien 
que  les  catholiques  accouroient  avec  ardeur  pour  l'en- 
tendre y  &  pluiïeurs  amenoient  des  écrivains  en  no- 
tes ,  pour  conlcrver  fes  difeours.  Tout  le  monde  en 
parloit  :  fa  réputation  s'étendoit  de  tous  cotez ,  &  juf- 
ques  aux  églifes  de  deçà  la  mer,  qui  s'en  réjoùiflbien*. 
Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  prêtrife  qu'il  commen-  1.  R«r.  *.  it  I9, 
ça  à  expliquer  l'écriture  fainte.  De-la  vint  lelivreim- 
parfait  fur  la  Gcncfc  ,  les  deux  livres  fur  le  fermon  de 
la  montagne  :  l'explication  fur  quelques  proportions 
de  l'épitrc  aux  Romains  :  car  comme  il  liioit  cette  <.  »5. 
épitre  à  Carthagc  avec  ceux  de  fa  compagnie ,  ils 
faifoient  écrire  ce  qu  ilrépondoit  à  leurs  queltions.  Il 
expliqua  aufli  l'épitre  aux  Galates ,  mais  tout  de  fuite  ;  c  *4. 
&  commença  d'expliquer  de  même  l'épitre  aux  Ro-  <■  >f. 
mains.  Il  fit  depms  recueillir  fes  répônfes  fur  diverfes  *.*s. 
queftions ,  traitées  depuis  fon  retour  en  Afrique  :  ce  <> 
qui  qui  produifit  le  livre  des  quatre-ving-trois  que- 
ftions. Il  ecrivn  un  livre  du  menfonge  ,  dont  il  n'é-  **« 

toit  pas  content  :  mais  il  ne  put  empêcher  qu'il  ne  de- 
vint public.  Le  livre  contre  le  Manichéen  Adimantc 
eft  encore  du  même  temps. 

~~-ie  Valerc  voyant  fa  rcputaiion ,  commenç*  W «. 

Eij 
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i rc  qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évêque, 
An.  3J>3-  ce  qui  fût  arrivé ,  s'iU'avoit  eu  foin  de  le  faire  fi 
bien  cacher  qu'il  ne  put  être  trouvé  par  ceux  qui  le 
cherchoient.  Cette  expérience  redoubla  la  crainte  de 
Valerc  ;  &  fc  fentant  accablé  de  vieilleïTc  &  d'infir- 
mitez ,  il  écrivit  feerctement  à  1  evêque  de  Carthagc, 
le  conjurant  qu'Auguftin  fut  ordonné  évêque  poujr 
l'églife  d'Hipponc,  comme  fon  coadjutcur ,  plûtôc 
que  comme  fon  fucceffeur.  Il  obtint  une  réponfc  favo- 
rable. Enfuitc  il  pria  le  primat  de  Numidie,  qui  étoit 
Mclagius  évêque  de  Calamc  ,  de  venir  vifircr  l'églife 
d'Hippone  :  &  quand  il  fut  arrivé ,  Valcre  lui  décla- 
ra fon  intention ,  Ôc  aux  autres  évcquçs  qui  fc  trouvè- 
rent prefens  par  hazard  ,  à  tout  le  clergé  &  à  tout  le 
peuple  d'Hippone.  Tout  le  peuple  en  fut  agréable- 
ment furpris  ;  &  le  peuple  demanda  que  la  enofe  fut 
exécutée  ;  témoignant  par  fes  acclamations  l'ardeur 
de  fon  defir.  Il  n'y  eut  que  Melagius  qui  fit  difficulté 
ufT'J1'  ^c  Adonner.  Ayant  conçu  de  l'indignation  contre 
S.  Auguftin ,  fans  qu'on  en  fçâchc  le  fujet  \  il  écri- 
vit qu'il  avoir  donné  à  une  femme  un  poifon  pour 
s'en  faire  aimer  dû  confentement  de  fon  mari ,  Se  cela 
fous  prétexte  d'un  pain ,  &  qu'il  avoir  envoyé  pour 
crV  '"  '  culogie  fans  y  entendre  finefle.  Mclagius  prclïe  par  le 
concile  de  prouver  ce  qu'il  avoit  avancé ,  &  ne  le  pou- 
vant faire,  en  demanda  pardon  ,  &  l'obtint  ;  &  re- 
connut fi  bien  l'innocence  de  S.  Auguftin ,  qu'il  lui 
impofa  les  mains. 
«■■  Saint  Auguftin  foutenoit  qu'il  ne  dévoie  point 
être  ordonné  du  vivant  de  fon  évêque ,  contre  l'u- 
fage  de  l'églife.  Mais  tout  le  monde  lui  foutint  que 
c'étoit  une  chofe  ordinaire  ,  &  on  lui  en  apporta  plu- 
fieurs  exemples  des  éghfcs  d'Afrique,  &  de  celles  de 
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Il  fut  donc  ordonne  evequc  a  nippunc ,  «^^..w  */.,4.n.4. 

nient  avec  Valcrc,  fous  le  confulat  d'Olibrius  &  de 

Probin ,  c'eft  à,dire ,  l'an  3  9  y.  au  mois  dé  Décembre  ^9\„L^tx „; 

près  de  la  fête  de  Noël ,  étant  entré  dans  fa  quarante-  y-fj  »  ■* 

deuxième  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  Il  rc-  jmu.  -t  no. 

connut  depuis  qu'il  avoir  été  ordonné  contre  les  rc-  c«u.  «-„.%. 

glcs  &  que  le  concile  de  Nicée  avoir  défendu  de  don- 
ncr  un  évèque  àuneéglife ,  qui  en  avoit  un  vivant'; 
mais  ni  lui  ni  Valer'e  ne  fçavoicnt  alors  cette  règle.  El- 
le le  trouve  à  la  fin  du  canon  hu;tiémcdeNicée,énon- 
cec  &  rapportée  en  panant  à  l'occafion  de*  la  réunion 
des  Novaticns.  Ainfi  il  fc  peut  faire  que  S.  Auguftin 
&  Valere  euflent  lùplufieurs  fois  ce  canon  >  fans  pc-  33- 
fer  afiezees  dernières  paroles  ,  comme  il  cft  aTrivé 
à  un  gavant  évèque  de  notre  temps ,  qui  a  cru  devoir 
chercher  ailleurs  cette  difpofition  du  concile  de  Ni-. 


cée. 


Saint  Auguftin  écrivant  à  S.  Paulin  ,  lui  fit  part  de  ™£f8Î(lll 
fa  promotion  à  l'cpifcopat,  &  S.  Paulin  manda  cette  Nazairc &aife.' 
agréable  nouvelle  à  Romanic^l'ancienami  de  S.  Au- 
guftin  -,  &  en  même  temps  écrivit  une  elegic  a  Ion  hls 
Licentius ,  pour  l'exhorter  à  s'attacher  à  un  fi  grand 
maître  &  a  quitter  toutes  les  cfperan#  du  fiécic. 
Peu  de  temps  après  S.  Paulin  rcçutdcS.  Ambroifedes 
reliques  des  faims  martyrs  Nazairc  &  Cclfc,  qu'il 
mitdansTéolifedcS.Fclir.  S.  Ambroifc  avoit  trou-  P/W/. 
vé  leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Mi- 
lan. Paulin  fon  fecretaire  qui  étoit  préfent ,  dit  .-Nous 
vîmes  dans  le  fepulcrc  où  repofoit  le  corps  du  mar- 
tyr ,  fon  fang  aufll  frais  que  s'il  avoit  été  répandu  le 
même  jour ,  &  fa  tête  coupée  li  entière  avec  les  che- 

E  iij 
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"  veux  &  la  barbe  ,  qu'il  nous  fembloir  qu'elle  venoie 

An.  3  ?  j.  d  ecre  lavée  &  enterrée.  Nous  fumes  aulli  remplis  d'u- 
ne oJcm ,  dont  la  douceur  étoit  au  dellus  de  tous  les 
GaUott./.rm.  i7.  parfums.  On  recueillie  ce  fanff  avec  du  plâtre  &  avec 

f.  9o.  c.  tt.  MU  r     t.  >  a     •    r  T.  r        i  i« 

r*r.  des  linges  ;  &  c  clt  ainh  que  i  on  envoioit  des  reli- 

ques ,  cir  on  ne  divifoit  pis  encore  les  corps.  Paulin 
avoiie  qu'ils  n'avoit  pû  Ravoir  en  quel  temps  S.  Na- 
Eaire  avoit  fouffert  le  martyr.  Son  corps  fut  mis  fur 
un  brancard  ,  6c  porté  à  la  bafilique  des  3p6trcs  , 
près  la  porte  Romaine.  Aufli-tô:  S.  Ambroife  retour- 
na prier  avec  fon  clergé  dans  le  même  jardin  où 
étoit  faint  Celfe.  Nous  ne  fçavons  point ,  dit  Paulin, 
qu'il  y  eut  fàmais  prié  auparavant  :  mais  c'éroit  là 
marque  de  la  découverte  du  corps  d'un  martyr.quand 
•  le  faint  prélat  alloit  prier  à  un  lieu  ou  il  n'avoit  jamais 
été.  p>Ious  apprîmes  toutefois  des  gardiens  de  ce  lieu, 
que  leurs  parens  leur  avoient  recommandé  de  ne  le 
point  quitter,  tant  que  dûreroit  leur  race  ,  parce  qu'il 
y  avoir  de  grands  tréfors.  Le  corps  du  martyr  ,  c'eft- 
à-dirc  ,  de  faint  Celfe  s  fuc  au(Ti  porté  à  la  bafilique 
des  apôtres ,  où  on  avoit  auparavant  mis  de  leurs  re- 
liques avec  grande  dévotion.  Là  comme  faint  Am- 
broife prêcnoit  ,  un  homme  du  peuple  rempli  de 
l'cfprit  immonde  ,  commença  à  crier  vqu'Ambroifc 
le  tourmeri^it.  Le  S.  évêque  fc  tourna  vers  lui  :  6c 
dit  :  Tais-toi  démon  j  ce  n'eft  pas  Ambroife  qui  te 
tourmente ,  mais  la  foi  des  Saints  &  ton  envie ,  parce 
que  tu  vois  des  hommes  monter  au  lieu  d'où  tu  as  été 
précipité.  Ambroife  ne  ferait  point  s'en  faire  acroirc. 
A  ces  mots  le  pofledé  fc  tut ,  fe  coucha  par  terre  , 
Euw./4rm.  18.  &  ne  fit  plus  aucun  bruit.  On  prétend  avoir  reconnu 
depuis,  que  faint  Nazairc  &  faint  Cclfc avoient  fouf- 
fert  la  perfécution  de  Néron  ;  &  plufieurs  églifes 
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ont  été  honorées  de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  :c'eft  à-dire,du  fang  xrv. 
recueilli  dans  du  plâtre  }  &  il  fc  contenta  d'avoir  ce  SJï2S!é 
témoignage  de  leurs  fouffranecs.  S.  Ambroifc  l'avoir 
ordonné  évéquede  BrefTe  quelque-temps  auparavant, 
après  la  mort  de  S.  Philaftre.  Il  fut  élu  abfent ,  car  il 
étoit  allé  à  JerufaUm  ,  &  le  peuple  s'engagea  par  fer- 
ment ,  à  ne  point  avoir  d'autre  évêque  :  ce  qui  obli- 
gea S.  Ambroifc  &  les  évêques  de  la  province  à  lui 
écrire  par  les  députez  que  le  peuple  lui  envoya  :  pour 
lui  ordonner  de  revenir,fous  peine  de  défobéiiTance , 
&  d'être  excommunié,  même  par  les  évêques  d'O- 
rient.. Il  revint  donc,  &  quoiqu'il  alléguât  la  jeunefle 
ÔC  fon  incapacité,  malgré  toute  fa  réfiitancc,  il  fut  or- 
donné évêque.  Nous  apprenons  fout  cela  du  fermon  c**d.  firm,  i* 
qu'il  fit  à  fon  ordination.  En  un  autre  il  dit  que  dans 
fon  voïage  de  Jerufalcm  il  pafTa  en  Cappadocc>  & 
qu'étant  à  Cefaréc,  il  y  trouva  des  fervantes  de  Dieu , 
qui  gouvernoient  un  monafterc ,  &  qui  étoient  fœurs 
&  nièces  de  S.  Bafile.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de 
lui  des  reliques  des  quarante  martirs  Qu'elles  donnè- 
rent à  S.  Gaudence  :  proreitant  qu'elles  avoient  tou- 
jours demandé  à  Dieu  de  laifler  ce  précieux  tréfor  à  • 
quelqu'un  ,  qui  l'honorât  comme  elles  avoient  fait. 
Saint  Gaudence  apporta  ces  reliques  en  Italic,&  les  mic 
dans  fon  eglife. 

Nous  avons  de  Jui  dix- fept  fermons ,  dont  les  dix 
premiers  furent  prononcez  aux  nouveaux  baptifez 
pendant  la  femainc  de  Pâquc ,  &  faint  Gaudence  les 
écrivit  enfuite  ,  à  la  prière  de  Bcnevole  ,  qui  n'avoic 
pu  y  aflifter  ,  étant  encore  foible  des  reftes  d'une 
grande  maladie.  C'cft  ce  même  Bénévole  ,  qui  avoit  ty.tyv.avni.* 
été  dilgracié  par  l'impératrice  Juftinc,  pour  avoir  re-  4,bw. 
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fufé  de  drcfTcr  un  édic  en  faveur  des  Ariens.  Il  s  croit 
retiré  à  BrcfTc  fa  patrie,  &  étoir  le  principal  orne- 
ment de  cette  églife.  Dans  le  fécond  fennon  qui 
avoit  été  fait  pour  les  néophytes  au  fortir  des  fonts  , 
(aintGaudcncc  leut  explique  les  mifteres,  que  l'on  ne 
pouvoic  expliquer  en  préfenec  des  catccumencs ,  & 
il  leur  dit  :  Dans  l'ombre  de  la  pâdae  légale  ,  on  im- 
moloit  plufieurs  agneaux  ,  un  en  chaque  mùfon  :  car 
un  feul  ne  jtouvoit  fuffirc  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fommcs,un  feul  cft  mort  pour  tous  j  & 
c'eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  1  eglife  dans 
le  facrcmcnc  du  pain  &  du  vin ,  nourrit ,  étant  im- 
molé ,  vivifie  ceux  qui  le  croient ,  &  fan&ifie  ceux 
qui  le  confacrent.  C'eft  la  chair  de  l'agneau,  c'eft  fon 
iang  :  Et  enfuite.  Le  même  créateur  &  feigneur  de  la 
nature  qui  tire  le  pain  de  la  terre ,  fait  encore  du  pain 
fon  propre  corps,  parce  qu'il  le  peut  &  Ta  promis  : 
celui  qui  de  l'çau  a  fait  du  vin  ;  fait  du  vin  fon 
fang. 

.  Dans  ces  fermons ,  il  exhorte  les  néophytes  à  me- 
ner déformais  fcic  vie  véritablement  Chrétienne ,  à 

urm.  a.  fut.  fin,  renoncer  à  toutes  les  parties  de  l'idolâtrie  :  les  en- 
•  chantemens  ,  les  ligatures  ,  les  augures ,  les  forts  , 
l'obfervation  des  fonges  ,  les  feftins  funèbres.  Au 
contraire, dit- il,  foïez  fobres,  foigneux  de  venir  à 
1  eglife  ,  &  de  vous  appliquer  avec  nous  à  la  prière  & 
à  la  pfalmodie  :  que  ce  foie  l'occupation  de  votre 

%<m.%.  f.  i9.i.  ioifir.  Il  exhorte  les  gens  mariez  à  la  pârfaite  conti- 
nence :  leur  déclarant  toutefois ,  qu'ils  peuvent  ufer 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d'é- 
viter l'yvrogncric ,  les  feftins  diflolus  ,  accompagnez 
de  danfes ,  &  d'inftrumens  de  mufïque.  Maiheureu- 
fes,  dic-il,  Cbnt  les  maifons,  qui  ne  différent  point  des 

théâtres 


Digitized  by  Google 


Livre  vin  gt  i  e'm  e.  41 

théâtres  :  que  la  maifon  du  Chrétien  foit  exempte  de  

toute  la  fuite  du  démon.  Qu'on  y  exerce  l'humanité  A  N"  3!K 
&  rhofpicalité  :  mais  qu'elle  foit  continuellement 
fan&ifiéc  par  les  pfeaumes  &  les  cantiques  fpiritucls: 
que  la  parole  dcDieu  &  le  figne  de  Jefus-Chrift  foient 
dans  le  cœur  ,  dans  la  bouche ,  fur  le  front  à  table  , 
au  bain ,  au  lit ,  en  entrant ,  en  fortant,  dans  la  joie , 
dans  la  triftefle.  A  ces  dix  fermons  du  temps  pafcal, 
faint.Gaudcnce  en  ajouta  quatre  fur  divers  fujets  de  *«f*t. 
l'évangile  ,  &  un  cinquième  fur  les  Macabées  :  que 
Bénévole  avoit  oùis  ,  mais  qu'il  avoit  encore  de- 
mandez. . 

L'empereur  Honorius  étant  confui  l'an  3 9 6.  donna  x v. 
à  Milanunfpcdacleau  peuple  de  bêtes  d'Afrique.Un 
criminel  nommé  Crcfconius  s'étoic  réfugié  dans  le-  viUc. 
glife  :  mais  le  peuple  aflemblé  dans  l'amphithéâtre  , 
obtint  du  comte  Stilicon  la  permiflion  de  l'enlever 
avec  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l'autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l'empereur.  Crefconius  fc  ré- 
fugia à  l'autel ,  &  S.  Ambroife  avec  le  clergé  qui  s'y 
trouva  l'entoura  pour  le  défendre  >  mais  les  ioldats 
qui  étoient  en  grand  nombre  &  conduits  par  des 
Ariens ,  furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Crefco-  • 
nius,  &  s'en  retournèrent  triomphans  à  l'amphithéâ- 
tre. Ceux  qui  étoient  dans  1  eglife  ,  dcmcurcrcnr  fore 
affligez;  &  S.  Ambroife  pleura  long- temps,  profter- 
hé  devant  l'autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  retour- 
nez ,  &  (lurent  fait. leur  rapport  :  deux  léopards  étant 
lâchez  fautèrent  légèrement  à  l'endroit  où  ils  étoient 
ailis ,  &  les  laiflerent  confiderablement  bleflez.  Stili- 
con en  fut  touché  :  il  fe  repentit  de  la  violence  qu'il 
avoit  faite  à  l  eglife  ,  en  fit  fatisfachon  à  S.  Ambroi- 
fe pendant  plufieurs  jours ,  &  délivra  Crefconius: 
Tome  F.   *  Ç 
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mais  comme  il  étoit  coupable  de  grands  crimes  ,îl 
tenvoïa  en  exil  :  dont  toutefois  il  fut  rappelle  peu  de 
temps  après. 

s««w.tm.f.if.  Du  temps  de  l'empereur  Gratien  ,  faint  Ambroifc 
avoit  fauvé  la  vie  à  un  autre  criminel.  C'étoit  un 
païen  conftitué  en  dignité  ,  qui  avoit  mal  parlé  de 
Gratien ,  difant  qu'il  étoit  indigne  de  fon  pere.  Il  fut 
aceufé  &  condamné  à  mort.  Comme  on  le  menoic 
au  fupplice,  S.  Ambroifc  vint  au  palais  demander  fa 
grâce  :  mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fait  en- 
forte  ,  que  l'empereur  fut  occupé  à  voir  des  combats 
de  bêtes  dans  Ton  palais.  Ainfi  perfonne  de  ceux  qui 
étoient  à  la  porte  ne  voulut  l'annoncer,  comme  étant 
venu  à  contre-temps.  Il  fc  retira  donc  ,  mais  il  vint 
fans  qu'on  s'en  apperçut  à  la  porte  ,  par  où  on  faifoit 
entrer  les  bêtes  >  entra  avec  ceux  qui  les  conduifoient  s 
&  ne  quitta  point  l'empereur ,  qu'il  n'eut  obtenu  la 
grâce  du  criminel. 
it.qjb.tf.  m»»  Saint  Ambroife  n'avoit  pas  moins  de  zele  pour 
1 J'  fauve r  les  dépôts  que  l'on  confiok  àl'églife  \  U  il  ré- 

fifta  plufieurs  fois  à  des  ordres  de  l'empereur  pour  les 
enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  refait  de 
l'empereur ,  pour  s'attribuer  un  dépôt  fait  par  une 
veuve  dans  ï'eglife  de  Pavie:le  clergé  ne  réfiftoit  plus, 
les  magiftrars  &  les  officiers  chargez  de  l'exécution 
du  refcrit,difoient  qu'on  ne  pouvoit  s'y  oppofer ,  l'a- 
gent de  l'empereur  prcfToit.  Mais  l'évêquc  de  Pavfe 
de  l'avis  de  S.  Ambroife,  défendit  fi  bien  l'entrée  du 
lieu  où  étoit  le  dépôt ,  qu'on  ne  le  put  enlever  ;  & 
on  fe  contenta  d'une  reconnoiffance  par  écrit.  On  re- 
vint encore  en  vertu  de  cet  écrit  &d'ùn  nouvel  ordre 
t. mue  m.ie.  de  l'empereur.  L'évêque  rcfufa  :  il  fit  lire  l'hilloire 
d'Heliodore ,  qui  fut  fi  fcvcrcmcnt  pimi ,  pour  avoit 
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voulu  enlever  les  dépôts  facrez  du  temple  ;  &  avec 
bien  de  la  peine  fie  goûter  Tes  raifons  à  l'empereur. 

Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fœur  veuve,     xv  r. 
&  un  frerc  nommé  Lctus.Marccl  donna  à  fa  fœur  une  J^a™"" 
terre  qui  lui  appartenoic ,  à  la  charge  qu'en  mourant  btoife, 
clic  la  laifleroit  aux  pauvres  .&  à  l'églife  dont  il  étoit  ^.«M* 
évêque.  Lctus  conteita  la  donation  i  ce  qui  produifit 
entr'eux  un  grand  procès.  Après  avoir  long- temps 
plaidé  ,  fait  de  grand  frais  ,  &  dit  de  part  &  d'autre 
des  chofes  fâcheufes ,  ils  defirerent  d'être  jugez  par 
S.  Ambroife,  &  lui  firent  renvoïer  l'affaire  par  le  pre-  »;  * 
fet  du  prétoire.S.  Ambroife  ne  voulut  point  les  juger 
à  la  rigueur  ,  mais  feulement  comme  arbitre  pour  les 
accommoder  &  les  reconcilier  enfemble.  Il  les  fit  donc 
convenir  que  la  terre  ferait  donnée  à  Letus  en  pro- 
priété ,  à  la  charge  dune  penfion  viagère  à  la  fœur , 
confiftant  en  une  certaine  quantité  de  bled ,  de  vin  &  *•  «. 
d'huile  ,&  qu'après  la  mort  de  la  fœur,  perfonne  ne 
poiirroit  rien  demander  à  Lctus  ,  ni  au  nom  de  l'évê- 
que  Marcel ,  ni  au  nom  de  1  eglifc^Saint  Ambroife  n.  9. 
prétendit  leur  faire  aufli  gagner  leur  caufe  à  tous  :  à 
Letus  parce  qu'il  acquit  la  propriété  de  la  terre  :  à  la 
fœur ,  parce  qu'elle  s'aflura  un  revenu  ,  fans  procès , 
fans  foin,  fans  péril  de  mauvaifes  années  :  a  Marcel, 
en  ce  qu'il  contenta  fon  frère  ^ulïi-bicn  que  fa  (œur  , 
&  que  l'on  fuivit  l'expédient  que  lui-même  avoit 
propofé.  Il  n'y  avoit  que  l'églifc  qui  fembloit  perdre. 
M3is  faint  Ambroife  foutient  qu'elle  gagne  aflfez  par  i  w- 
la  charité  qui  eft  confervéc  ,  par  les  vertus  que  prati- 
que fon  évêque  &  le  bon  exemple  qu'il  donne  en  cet- 
te occafion. 

Il  y  avoit  à  Vérone  une  vierge  nommée  Indicia  ,  s,Jr  /n  *j  ^ 
que  Zenon  évêque  de  cette  ville  avoit  confacree  à  ' 
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„.  ih  Dieu  ,  après  des  épreuves  de  pluficurs  années.  Elle 
avoir  demeuré  à  Rome  avec  fainre  Marcelline  ,  dans 
la  maifon  de  S.  Ambroife,  &  avoit  toujours  donné 
une  grande  opinion  de  fa  vertu.  Etant  revenue  à  Vé- 
rone ,  elle  demeura  chez  fa  fecur ,  mariée  à  un  nom- 

n.  16.  mé  Maxime  ,  vivant  toujours  fi  retirée ,  que  quel- 
ques-uns furent  choquez  de  ce  qu'elle  ne  rendoit  pas 

n.  ï9.  vifire  à  leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu'Indi- 
cia  étoit  accouchée  d'un  enfant  que  l'on  avoit  fait 
mourir.  Maxime  fon  beau-frerc  s'adrefla  à  Syagrius, 
alors  évêque  de  Vérone  ,  fc  rendit  lui-même  dénon- 
ciateur ,  &c  prefla  tellement  l 'évêque  ,  qu'il  appclla  à 
l'églifc  les  témoins.  Trois  femmes  que  l'on  difoic 
avoir  femé  ce  bruit ,  ne  parurent  point  ;  mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l'avoir  oui  dire  à  ces 
femmes  j  &  il  y  avoit  contre  ces  deux  hommes  des 

n.  u  reproches  furfifans.  Toutefois  fur  ce  témoignage  ,  1  e- 
vêque  Syagrius  fans  oiiir  les defenfes  d'Indicia,  ni 
confulrcr  les  évêques  fes  confrères  ,  ordonna  qu'elle 
feroit  viflrée  parles  matrones. 

Elle  porta  fes  plaintes  à  S.  Ambroife  ,  &  Maxime 
vint  encore  à  Milan  fourenirle  jugement  deSyagiius. 

«.4.  S.  Ambroife  pour  procéder  dans  les  règles ,  voulut 
qu'il  y  eut  un  aceufateur  certain ,  mais  Maxime  ne 
voulut  jamais  en  prendre  la  qualité  ,  quoiqu'en  effet 
il  en  fift  toutes  les  démarches.  Les  trois  femmes  que 
l'on  prérendoit  être  les  principaux  témoinsjnommécs 
Mercuria  ,  Lea  &  Theodula  ,  ne  paroilToient  plus  , 
quoiqu'elles  euflent  été  amenées  à  Milan.  Les  deux 
hommes  qui  avoient  depofé  furie  rapport  deecsfem- 
mcs,nommcz  René  &  Leoncc,furent  interrogez  par 

■■»*  S.  Ambroife,  mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits 
qu'ils  avançoient.  S.  Ambroife  aflembla  les  evêques 
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pour  juger  le  procès.  Il  n'y  avoit  ni  aceufateur  ni  té- 
moins fuffifans  contre  Indicia;  &  d'ailleurs  elle  avoir 
pour  elle  des  témoignages  avantageux  ,  de  fa  nour- 
rice ,  perfonne  libre  &  digne  de  foi  :  de  fainte  Mar-  „.  w. »K 
celline  fœur  de  faint  Ambroifc,de  la  vierge  Paterna, 
avec  laquelle  elle  avoit  toujours  été  à  Milan  pendant 
le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc  qu'Indicia  n'avoit  *  i4. 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profcfïion  ;  que  Léonce  &c 
René  demeurcroient  excommuniez  ,  jufqucs  à  ce 
qu'ils  cinTcnt  fatisfait  à  l'églife  par  leur  pénitence  j  & 
que  Maxime  aufli  ne  pourroit  être  reçu  à  la  commu- 
nion s'il  ne  fe  corrigeoit.S.  A'mbroifc  mandace  juge-  z>.  zf.  j. 
ment  à  Syagrius  ,  par  une  lettre  forte  &  fevere,  où  il 
lui  reprefente  fa  faute  ,  d'ordonner  qu'une  vierge  fut 
vifitéc  ,  fans  aceufateur  &  fans  témoins  :  que  ces  vifî- 
tes  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vierge  ,  & 
que  d'ailleurs  elles  font  des  preuves  très- incertaines , 
filon  l'opinion  dés  plus  fçavans  médecins ,  qu'il  con-  „.  t. 
firme  par  un  exemple  récent.  Il  femblc  même  pan-  ».  i-é.&e. 
cher  à  rejetter  entièrement  ces  épreuves  honteufes. 
Syagrius  s'exeufoit ,  fur  ce  que  quelques  perfonnes 
l'avoicnt  menacé  de  fe  retirer  de  fa  communion.  Sur  ».  i4. 
quoi  S  A  mbroife  lui  reproche  fa  foiblclTcjdcfourTrir  ».iy. 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques  ,  & 
leur  preferivent  la  forme  de  leurs  jugemens. 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  faint  Ambroifc      x  v  ri. 
choifllloit  fon  clergé ,  par  ces  exemples  qu'il  rapporte  bro?i"pî«'  ta' 
lui-même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  des  devoirs  afïî-  ckt&' 
dus  pour  obtenir  la  place  dans  le  clergé  :  toutefois  S.  7l.l  0j^  c* 
Ambfoife  ne  voulut  point  l'y  admettre,  par  la  feule 
raifon  de  fon  gefte  qui  étdit  très-indecent.  Un  autre 
qu'il  avoit  trouvé  dans  le  clergé,  aïant  fait  une  faute, 
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fat  interdit  pour  quelque  temps,  &  en  le  rétabliflanf  ; 
S.  Ambroifc  défendit  qu'il  marchât  jamais  devant  lui, 
parce  qu'il  avoit  u  ne ■  démarc  h  e  extraordinaire  qui  lui 
bîeffoit  les  yeux.  Car  le  S.  évêque  étoit  perfuadé  que 
les  mouvemens  mal  réglez  du  corps,  font  un  effet  du 
dérèglement  de  l'efprit.  L'événement  fît  voir  qu'il  ne 
s  etoit  trompe  ,  ni  en  1  un  ni  en  1  autre.  Le  premier 
abandonna  la  foi  dans  le  temps  de  la  perfecution  des 
Ariens  ;  le  fécond  ,  pour  n'être  pas  jugé  par  les  évè- 
ques  dans  une  affaire  d'intérêt ,  renonça  auffi  à  la  re- 
ligioncatholique.  Ilrapporteces  deux  exemples  dans 
le  traité  des  offices  ou  des  devoirs,  qu'il  compofa  pour 
l'inftruâion  de  fon  clergé  ;  à  l'imitation  de  Ciccron 
&  des  Grecs ,  que  Ciceron  même  avoit  imitez  en  fes 
offices.  Saine  Ambroife  prend  ce  que  leur  morale 
4  avoit  de  bon ,  l'appuïant  par  l'autorité  de  l'écriture, 

i.  ojf.  -,6.  n.is4.  &  l'élevant  aux  maximes  de  l'évangile.  Il  défend  aux 
clercs  toute  pourfuitc  d'affaires  &  tout  trafic  ,  vou- 
lant qu'ils  fe  contentent  de  leur  petit  patrimoine , 

2$.  si.  cUrieit.  s'ils  en  ont  ,  finon  de  leurs  gages.  Quelques-uns  fc 
dégoutoient  du  fervicede  l'églifepour  les  difficultez 
qu'ils  y  rrouvoienr.  A  quoi  bon  ,  difoient-ils ,  de- 
meurer dans  le  clergé  ,  m'expofer  aux  mauvais  trai- 
temens  ,  me  charger  de  travail  :  pouvant  vivre  de 
mon  bien ,  ou  en  gagner  d'une  autre  manière  ?  il  leur 
répond  ,  qu'ils  ne  font  pas  clercs  feulement  pour  vi- 
vre, mais  pour  mériter  devant  Dieu  après  leur  mort  : 
&  c'eft  le  fujet  d'une  de  fes  lettres, 
i^.  t.  n.  u?.  Il  y  en  a  une  à  Conltantius  nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voifinage  de  Ravenne ,  qui  fçmblc 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé  ,  puifqu'ii  le  nomme  fon 
fils  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite ,  principale- 
ment pour  l'mftiu&ion  de  fon  peuple.  Il  lui  reconw 
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mande  Téglifc  de  Forum  Cornclii ,  que  l'on  croît  être   

Imola,qui  étoit  vacacanre  &  proche  de  lui  :  afin  qu'il  "  N*  3  5>  ^ ♦ 
la  vifite  fouvent,  jufques  à  ce  qu'on  y  ordonne  un 
évêque.  Car  ,  dit-il ,  les  occupations  du  carême  qui 
s'approche  ,  ne  me  permettent  pas  d'aller  fi  loin.  Il  y 
en  a  une  à  un  autre  nouvel  évêque  nommé  Vigile  , 
qui  lui  avoit  demandé  des  inftru&ions  :  il  lui  recom- 
mande en  particulier  d'exhorter  fon  peuple  à  rendre 
juftice  aux  mercenaires  ,  fuir  l'ufurc  ,  &  pratiquer  Ep.  l9  ^  14. 
l'hofpitalité  :  mais  fur-tout  d'empêcher  les  mariages 
avec  les  infidèles.  • 

Pluficurs  difciplcs  de  faint  Ambroife  gouvernèrent 
faintement  des  églifes.  On  peut  compter  pour  le  pre- 
mier S.  Auguftin ,  puis  fon  ami  Alypius  ôc  S.  Paulin 
de  Noie  :  mais  entre  ceux  de  fon  clergé  ,  on  remar- 
que Vcncrius  &  Félix  :  qui  avoient  été  fes  diacres , 
dont  Venerius  fut  évêque  de  Milan,  &  Félix  de  Bou- 
logne ,  tous  deux  comptez  entre  les  SS.  Theodule  ,  Martyr.  R.  4. 
qui  avoit  été  feerctaire  de  S.  Ambroife  ,  fut  évêque  ÎSftSl 
de  Modenc.  S.  Ambroife  impofa  les  mains  à  S.  Gau- 
dçncc  de  Breffe  ,  comme  il  a  été  dit  ,à  S.  Félix  de 
Cômc  ,  &  à  S.  Honorât  de  Verceil.  On  voit  par  fes  tft  J(  &ti_aL  f9t 
•lettres  l'cftimc  qu'il  faifoit  de  S.  Félix  ,  &  l'étroite  6°- 
amitié  qui  étoit  entr'eux. 

L'ordination  de  faint  Honorât  fut  line  des  demie-  XVIir 
res  actions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  A  prés  la  mort  de  A^;"/{ 
Limenius  évêque  de  Verceil,  qui  avoit  aflîfté  aucon-  giïfc  de  v«ceii. 
cile  d'Aquiléc  ,  le  fiegc  demeura  long  temps  vacant  «t. 
par  la  divifion  qui  fe  trouva. dans  cette  églife  :  &  on  SafLVisT 
s'en  prenoit  à  faint  Ambroife ,  qui  étant  métropoli- 
tain ,  fembloit  y  devoir  mettre  ordre.  Cela  l'obligea 
à  leur  écrire  une  grande  lettre ,  qui  commence  ainfi  : 
Je  fuis  accablé  de  douleur,  de  ce  que  votre  églife  r>.  tf. 
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T  -n'a  point  encore  d evêque  ;  &  qu'elle  eft  maintenant 

35>^.  ja  fcujc  qUj  cn  manqUC  <Jans  Ja  Ligurie ,  l'Emilie  ,  la 

Venctie  ,  &  les  provinces  voifines  :  elle  à  qui  les  au- 
tres églifes  avoient  accoutumé  d'en  demander  ;  &  ce 
qui  cft  de  plus  honteux  ,  on  s'en  prend  à  moi ,  bien 
que  votre  animofité  foit  le  feul  obftaclc.Car  tant  qu'il 
y  aura  des  divi fions  entre  vous ,  que  pouvons- nous 
'  régler  ?  quel  choix  pouvez- vous  faire? qui  peut  volant 

les  cfprits  partagez ,  accepter  une  charge ,  qu'à  peine 
peut-on  porter  dans  la  plus  grande  union  ?  font- ce  là 
les  inftru&ions  de  ce  faint  ccmfefleur  ?  êtes- vous  les 
enfans  de  ceux  qui  préfèrent  à  leurs  citoyens  S.  Eu- 
febe ,  qu'Us  ne  connoifloient  point  auparavant  ? 
n,  69. 70.    Il  s'étend  enfuite  à  pluficurs  reprifes ,  fur  les  loiian- 
7  «.  7.  s.  9.     gcs  ^c  S.  Eufcbc  de  Vcrceil.  Il  les  exhorte  à  fe  gar- 
der de  deux  moines  apoftats,  Sarmation  &  Barbatieu, 
qui  avoient  vécu  quelque-temps  dans  le  monaftere 
de  Milan  j  mais  ne  pouvant  cn  fouffrir  la  régulante  , 
les  jeûnes ,  la  clôture  ,  le  filence  >  &  n'aïant  pas  pro- 
fité des  avis  charitables  de  S.  Ambroifc,  ils  en  forci- 
rent ,  &  ne  furent  pas  reçus  depuis ,  quand  ils  vou- 
lurent y  rentrer.  De  quoi  étant  aigris,  ils  femerent 
une  doctrine  pcrnicicufc ,  allez  conforme  à  celle  de 
Jovinien  :  en  difant  que  l'abRinencc  &  le  jeûne  ,  la 
virginité ,  ni  la  continence  ne  fervoienc  de  rien.  S. 
Ambroife  les  traite  d'Epicuriens,  &  les  réfute  ample- 
ment par  les  autoritez  &  les  exemples  de  l'écriture. 
■.4).  Enfuite  il  exhorte  les  rïdeles  de  Vcrceil  à  fuir  la  me- 
n.  1*  difanec ,  la  malignité ,  l'cfprit  de  divifion  ,  le  defir  de 
«.  g),  vengeance,  à  fouffrir  les  uns  des  autres ,  à  ne  point 
n.  zé.  s'élever  à  caufe  des  richefles  :  à  exercer  rhofpiralirc  , 
la  charité,  &  les  devoirs  réciproques  des  maris  &c 
n.  106. 0*.  ^cs  femmes,  des  mères  &  des  enfans ,  des  maîtres  &c 

des 
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des  efclavcs.  Il  leur  rcprcfcntc  quelles  doivent  être 
les  qualitez  d'un  évêque ,  principalement  dans  cette 
églife  de  Verceil,  où  la  vie  monalliquc  étoit  jointe  à 
la  cléricaturc.  S.  Ambroifc  fut  oblige  daller  lui- me-  «■  «V.  • 
me  à  Verceil  peu  de  mois  avant  fa  mort ,  pour  réunir 
les  cfprits  :  &  par  fes  foins  on  y  élue  pour  évêque  ,îu  s  Gw.v#- 
Honorat ,  homme  de"  grand  mérice  ,  qug> i  'églife  ^r^/^l'. 
compte  entre  les  faints.  oéltb- 
La  réputation  de  S.  Ambroife  s'étendoit  aux  pais      x  1  x. 

1]       /■    .  rii  .  1  /  Réputation  de  S. 

es  plus  éloignez,  bile  attira  quelques  années  aupara-  A,,b  ciff. 

vant  deux  Pcrfcs  des  plus  puiffans  n&c  des  plus  fages  P*"L  vit*  l5' 
de  la  nation  ,  qui  vinrent  à  Milan  ,  chargez  de  plu-  g 
fleurs  que  lirons ,  pour  éprouver  fa  fagcfTe.  Ils  s'entre- 
tinrent avec  lui  par  interprète,  depuis  la  première 
heure  du  jour  julques  à  la  tioificme  de  la  nuit,  c'eft- 
à-dirc ,  environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufqucs  à 
neuf  heures  du  foir  -,  &  fc  retirèrent  pleins  d'admira- 
tion. Et  pour  montrer  que  l'unique  fujet  de  leur 
voïage ,  étoit  de  le  connoître  par  eux-mêmes  :  le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l'empereur,  s'en  allèrent 
à  Rome,  pour  voir  là  puilTance  du  préfet  Probus ,  & 
retournèrent  chez  eux.  Le  comte  Arbogafte  étant  à 
table  avec  quelques  rois  des  Francs ,  avec  qui  il  fai-  u.  » 
ioit  un  traité  de  paix  :  ils  lui  demandèrent  s'il  con- 
noiifoit  Ambroife.  Je  le  connois,  dit-il,  je  fuis  de  fes 
amis ,  &  je  mange  fou  vent  avec  lui.  Le  roi  Franc  ré- 
pondit :  Ceft  pour  cela,  comte,  que  tu  es  victorieux 
puifquc  tu  es  ami  d'un  homme  ,  qui  dit  au  folcil  : 
Arrête,  &  il  s'arrête.  Paulin  dit  avoir  appris  ce  fait 
d'un  jeune  homme,  qui  fervoit  à  boire  au  comte  Ar- 
bogafte  en  ce  repas.  . 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroife  :  une 
reine  des  Marcomans,  nommée*  Fretigii ,  aïanc  oui  ^.„.3<. 
Tome  V,  G 


Digitized  by  Google 


50      Histoire  Ecclesi astique. 

.   parler  de  lui  à  un  Chrétien  venud  ltalic,cruten  J.C. 

An.  396.  ôc  envoïa des ambafladeurs chargez  de  préfens  pour 
l'églifc  de  Milan  ,  priant  S.  Ambroife  de  l'inftruirc 
par  écrit,  de  ce  quelle  devoir  croire.  Il  lui  écrivit  une 
belle  lettre  en  forme  de  cacechifmc ,  où  il  l'cxhortoic  . 
d'engager  fon  mari  à  garder  la  paix  avec  lesRomains. 
La-  reiç^  aïant  reçu  cette  lettre ,  perfuada  au  roi  de  fe 
donner  aux  Romains  avec  fon  peuple  j  elle  vintelle- 
mêmeàMilan  :  mais  elle  eut  la  douleur  de  ne  plus 
trouver  en  vie  S.  Ambroife.  Nous  n'avons  point  la 
lettre  qu'il  avoir  écrite  à  cette  reine, 
xx.    m     Un  cfclave  du  comte  Stilicon  ,  aïant  été  délivre 

Miracles  Je  ST    .      , ,  .  •  .  *     1        1  l 

AmbtoUe.  •  du  démon  qui  le  tourmcntoit ,  demeuroit  dans  la  ba- 
"•4'"  filique  Ambrofiennci&:  fon  maître  qui  l'aimoit,  l'a- 
voir recommandé  à  S.  Ambroife.  On  découvrit  qu'il 
faifoit  de  fauiTes  lettres ,  pour  donner  la  charge  de  tri- 
bun renfortc  que  l'on  arrêta  des  gens  qui  alloicnt 
exercer  en  vertu  de  fes  provifions.  Stilicon  relâcha  à 
la  prière  de  faint  Ambroife ,  ceux  qui  avoient  été  ainft 
trompez  :  mais  il  ne  punit  point  fon  efclave  ,  &  fe 
contenta  d'en  faire  fes  plaintes  au  S.  évêque.  Com- 
me cet  homme  fortoit  de  la  bafilique,  S.  Ambroife  . 
donna  ordre  de  le  chercher,  &  le  lui  amener.  Il  l'in- 
terrogea ,  &  l'aïant  convaincu  de  ce  crime,  il  dit:  Il 
ï.cïr.T.  j.  faut  qu'il  foit  livré  à  fatan  ,  pour  la  deftru&ion  de  la 
chair  ,  afin  qu'à  l'avenir  perfonne  n'ofc.rien  faire  de 
femblable.  Au  même  moment,  &  avant  que  le  faint 
évêque  eut  achevé  de  parler ,  le  fpxit  immonde  fe  fai- 
fït  de  lui ,  &  commença  à  le  déchirer  -,  de  quoi  nous 
fiâmes  tous  fort  épouvantez ,  dit  Paulin.  Et  il  ajoute: 
Nous  vîmes  pendant  ces  jpurs-là  plufieurs  pofTedcz 
délivrez  par  fon  commandement  &  par  l'impofitioa 
de  fes  mains. 
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Nicctius  auparavant  rribun  &  notaire  ,  avoir  les   8  ■■  ■ 

pieds  fi  douloureux ,  qu'il  ne  pouvoic  prefque  paroî-  A  n.  3  9  c. 
treen  public  :  comme  il  s  approchoit  de  l'autel  pour  u.n.^, 
recevoir  le  S.  Sacrement,  S.  Ambroife  parhazard  lui 
marcha  fur  le  pied  ,  &  le  fit  crier  ;  mais  il  lui  dit  :  Al- 
lez vous  ferez  déformais  guéri.  En  effet ,  au  temps  de 
la  mort  du  faint ,  il  témoignoit  avec  larmes ,  qu'il 
n'avoit  point  fenti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le  lit,  „.4t. 
comme  il  di&oit  l'explication  du  pfeaume  quarante- 
troifiéme,  Paulin  qui  écrivoit  fous  lui,  vit  tout  d'un 
coup  un  feu  en  forme  d'un  petit  bouclicr,qui  lui  cou- 
vroit  la  tête ,  &  entra  peu  à  peu  par  fa  bouche  :  enfuite 
fon  vifage  devint  éclatant  comme  la  neigc,puisilprit 
fa  première  forme.  J'en  fus  tellement  épouvanté , 
ajoute  Paulin ,  que  je  demeurai  immobile ,  &  ne  pus 
écrire  ce  qu'il  difoit ,  qu'après  que  la  vifion  fut  paflee. 
Il  difoit  un  pafTagc  de* l'écriture,  que  je  retins  fort 
bien,  &  il  cefTa  ce  jour-là  d'écrire  ou  de  ditter ,  cn- 
fortc  qu'il  ne  put  achever  le  pfeaume.  Je  rapportai  auf- 
fi-tôt  ce  que  j'avois  vu  au  diacre  Caftus  fous  lacondui-  t 
te  duquel  j  etois ,  &  il  me  montra  par  les  a&es  des 
apôtres  que  j'avois  vu  le  S.  Efprit  defeendre  fur  le  S. 
évêque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Ambroi- 
fe fur  le  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  au  vcrfcx 
ne  dit  rien  fur  les  deux  derniers.  Il  falloit  qu'il  fe  fen- 
tît  déjà  malade  :  car  Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  j«- 
portoit  bien ,  il  ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine  d'é-  »*47.«f&t». 
crirc  fes  livres  de  fa  main*  Et  S.  Ambroife  dit  lui-mê-  *  '  *5' 
me ,  quyilnedi&ôit  pas  tout,  principalement  la  nuit  : 
pour  n 'incommoder  pcrfqnne,  pour  pefer  davantage 
Ce  qu'il  écrivoil  ,  À  rendre  fon  ftilc  plus  cxa&. 
Paulin  ajoute  :  il  prenoic  foia  de  toutes  les  égli- 

Gij 


Digitized  by  Google 


•     5Z      Histoire  Ecclésiastique. 

■    fcs  :  il  prioit  jour  &  nuit  avec  une  grande  affiduhc  : 

A  N.  -397.  ji  vcijloit  beaucoup,  &  jeûnoittous  les  jours ,  ne  dî- 

A'ldt$iïnjL  "ant  jamais  que  le  famedi  &  le  dimanche.  Car  à  Mi- 
lan on  ne  jeûnoie  point  le  famedi ,  même  en  Carême; 
mais  quand  il  fc  trouvoitaRome  ou  ailleurs ,  où  l'on 
jeûnoit  le  famedi ,  il  jeûnoie  comme  les  autres;  te- 
nant pour  maxime  ,  de  fuivre  en  ce  point  l'ufage  des 
lieux  où  il  fe  rencontroit.  Il  donnoit  quelquefois  à 
manger,  même  aux  plus  puifTans  de  l'empire.,  aux 
confuls&  aux  préfets,  qui  le  tenoientà  honneur  : 
Taui.vitMe.  je  comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  d'Arbogafte&de 

uifi*.iiMi,i,c.  ymccnt  prcfct  <JCS  Gaules.  Mais  il  n'alloit  jamais 

Tofvti*A»z.c.  mangcr  cncz  perfonne  ,  quoiqu'on  l'en  priât,  tant 
qu'il  croit  à  Milan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime  , 
de  ne  fe  mêler  jamais  d'aucun  mariage ,  &  ne  procu- 
rer à  perfonne  de  charge  à  la  eoiJr,  de  peur  de  s'en 
rendre  rcfponfable. 
xxi.  Apres  avoir  ordonné  un  évêque  à  Pavie .  il  tomba 

kroliv. e  '       malade  &  garda  long- temps  le  lit.  Alors  le  comte 
p»«/  -viue.45-  Stilicon  dit ,  que  la  mort  d'un  fi  grand  homme  me- 

J*  wt*  naçoit  l'Italie  de  fa  perte.  C'cft  pourquoi  il  fit  venw 
les  hommes  les  plus  confidcrables  de  Milan,  qu'il 
fçavoit  être  aimez  du  S.  évêque  &  les  obligea  partie 
par  prières ,  partie  par  menaces  de  l'aller  trouver ,  & 
le  preffcr  de  demander  à  Dieu  qu'il  le  laiflat  encore  en 
vie.  Comme  ils  étorent  autour  de  fon  lit ,  &  lui  de- 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce ,  il  leur  répondit  : 
Je  n'ay  pas  vécu  avec  vous ,  de  manière  que  j'aïe 
honte  de  vivre  ;  &  je  ne  crains  pas  de  mourir  ,  parce 
»  4*.  que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans 
onegalerie  ,  au  bout  de  laquelle ,  quatre  diacres  ,Ca* 
ftus ,  Polcmius  ,  Venerius  &  Félix  s'entretenoient  de 
celui  qui  pourroit  lui  fucccdcr  en  Tépifcopac  j  &  pat- 
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Ioicnt  fi  bas, qu'à  peine  pouvoicnt-ils  s'entendre  l'un  — .■■ 
l'autre.  Ils  nommèrent  Simplicien  j  &  S.  Ambroifc  A  N.  397. 
quoi  qu'éloigné  ,  approuvant  leur  choix,  comme  s'il 
eut  été  préfent  à  leur  converfation ,  s'écria  par  trois 
fois  :  il  cft  vieux ,  mais  il  eft  bon.  Us  furent  fi  épouvan- 
tez de  l'entendre  parler  ainfi , qu'ils  s'enfuirent.  Sim-  . 
plicien  fut  en  effet  fon  fucceifeur ,  &  cnfuitcVencrius. 
Dans  le  même  lieu ,  comme  il  étoit  en  prière ,  il  vit 
J.  C.  venir  à  lui  avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit  à  Baf-  «■  «tf 
fîen  évêque  de  Lodi ,  qui  prioit  avec  lui ,  &  de  qui 
Paulin  dit  l'avoir  appris.  S.  Ambroifc  mourut  peu  de 
jours  après.  Il  demeura  en  prière  depuis  l'onzième 
heure  du  jour ,  c'eft-à-  dire  ,  cinq  heures  du  foir,  juf- 
ques  à  l'heure  qu'il  expira ,  peu  après  minuit.  Il  prioit 
les  mains  étendues  en  forme  de  croix ,  remuant  les 
lèvres ,  fans  qu'on  put  entendre  ce  qu'il  difoit.  Ho- 
norât évêque  de  Vcrceil  s'étaht  couché  ,  pour  pren- 
dre  un  peu  de  repos  dans  un  étage  plus  haut  de  la 
maifon  :  il  entendit  une  voix  qui  l'appclla  par  trois 
fois ,  &  qui  lui  dit  :  Leve-toi  promptement ,  il  va  par- 
tir. Il  defeendit,  &  lui  donna  le  corps  de  N.  S.  quand 
•il  l'eut  pris  &  avalé  ,  il  rendit  l'efprit.  C'étoit  la  nuit  M*rtynf.K.p*pc 
où  commençait  le  famedi  faint  quatrième  d'Avril  l'an  Mn'^97'n-6' 
397.  autrement  la  veille  6éi  nones  d'Avril;  fous  le 
confulat  de  Ccfarius  &  d'Atticus.  S.  Ambroife  avoit 
été  évêque  vingt- deux  ans  &  quatre  mois,  &  en avoic  • 
vécu  au  moins  cinquante-fept. 

A  la  même  heure  &  devant  le  jour ,  on  porta  le  n.4s. 
corps  à  la  grande  églife  ,  &  il  y  demeura  la  nuit  fui- 
yante ,  qui  étoit  la  veille  de  pâques.  Piufieurs  enfans 
baptifez  cette  nuit-là  le  virent  au  fortir  des  fonts:  les 
uns  difoient  qu'il  étoit  affis  dans  fa  chaire ,  fur  le  tri- 
bunal de  l'églifc  :  les  autres  qu'il  marchoit ,  &  ils  le 
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 : —  montroient  du  doigt  à  leurs  parens ,  qui  toutefois  nè 

An.  3^7.  le  voïoient  point.  Pluiicurs  difoient  avoir  vu  une 
étoile  fur  Ton  corps.  Le  dimanche  de  pâques  y  quand 
le  jour  parut ,  après  avoir  célébré  les  faines  mifteres  , 
on  leva  le  corps  pour  le  porter  à  la  bailli  que  Ambro- 
fîcnnc  où  il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de  démons 
té moig noient  leur  rage  par  des  cris  infupportables  ; 
&  l'on  entendit  de  femblables cris  à  fa  gloire,  en  plu», 
fieurs  provinces,  &  pendant  pluficurs années.  Le  peu* 
pie  jettoit  des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au 
corps.  Car  il  fc  trouva  à  Tes  funérailles  une  multitude 
innombrable  de  toutes  conditions ,  de  tout  fexe ,  & 
de  tout  âge ,  non- feulement  de  Chrétiens,  mais  de 
Juifs  &  de  païens  :  Les  nouveaux  baptifez  brilloienc 
fur  tous  les  autres ,  &  tenoient  le  premier  rang.  Le 

k.a9-  même  jour  qu'il  mourut ,  il  parut  en  Orient  à  quel- 
ques faims  perfonnages ,  priant  avec  eux,  &  leur  im- 
pofant  les  mains.  On  le  connut  quelque  temps  après 
a  Milan ,  par  une  lettre  dattée  du  jour  de  fa  mort,  qui 
lui  étoit  adrclTée  comme  vivant,  &  qui  fut  reçue  par 
Simplicien  fon  fuccelTcur ,  &  gardée  foigneufemenr. 

».;o.  S.  Ambroife  apparut  auili  à  Florence ,  fuivantla  pro- 
meuve qu'il  avoit  faite  à  ceux  qui  le  prioienr  de  les  vi- 
fiter  fbuvent.  On  le  vit^>luflcurs  fois  prier  devant 
l'autel  de  la  bafiliquc  Ambroiflennc, qu'il  y  avoit  bâ- 
•  tic.  C'cft  fur  le  témoignage  de  S.  Zenon  évêque  de 

»•  î«.  Florence  ,  que  Paulin  rapporte  ce  fait  dans  la  vie  de 
S.  Ambroife ,  qu'il  écrivit  quelques  années  après ,  à 
la  pricrc»de  S.  Auguftin ,  fur  ce  qu'il  avoit  vu  lui- 
même  ,  ou  appris  de  fainte  Marcellinc  fœur  du  faint 
&  d'autres  perfonnes  dignes  de  foi. 
xxii.  S.  Simplicierfau commencement  defon  épifeopat,' 
Manin  a  aWo-        ^        ^c  s.Vigile  évêque  de  Trente  conte- 
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liant  la  relation  du  martir  de  trois  eccléfiaftiques  que  . 
les  barbares  des  montagnes  voifinesavoient  fait  mou-     N'  35>7' 
rirrfçavoir  Sifinnius  diacre,  Martirius  lecteur,  &  Aie-  M%.}Z%*??<. 
xandre  portier .  Sifinnius  étoit  Grec  natif  de  Capadoce, 
de  race  noble,  &  déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  />.«,<>. 
prêcha  l'évangile  à  ces  barbares ,  &  il  bâtit  chez  eux 
une  églife  à  fes  dépens ,  tout  pauvre  qu'il  étoit.  Mar- 
'  tyrius  aïant  quitté  la  milice  du  fiecle  &  la  compagnie 
de  fes  parens ,  reçue  le  baptême ,  &  enfuite  l'ordre 
de  leclcur ,  &  fut  le  premier  qui  fit  entendre  à  ces 
barbares  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Jl  étoit  con- 
tinuellement appliqué  aux  oeuvres  fpiritucllcs,&  jeu- 
noit  afTiduëment  :  Alcxand  re  étoit  fon  frère ,  tous  trois 
avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prêchoit  l'é- 
vangile ,  étoit  nommé  Anagnia  ou  Anaunia  à  vingt- 
cinq  ftades,  c'eft  à-dire  ,  à  une  lieue  de.  la  ville  de 
Trente,  dans  les  détroits  des  montagnes.  Ils  fouffri- 
rent  long  temps  lesinfultes  des  barbares  -,  enfin  ils 
furent  martinfez  à  cette  occafion.  Les  païens  fai-  v.  a»™  m.  4c*. 
foient  à  la  fin  du  mois  de  May  des  procemons  pro- 
fanes autour  de  leurs  terres ,  prétendant  les  purifier, 
&  attirer  fur  leurs  femenecs  Ja  bénédiction  de  leurs  , 
dieux  ;  ils  portoient  des  couronnes,  chantoient  des 
cantiques  &  menoient  en  pompe  les  animaux  qu'ils 
dévoient  immoler.  Comme  ils  vouloient  contrain- 
dre un  des  nouveaux  chrétiens  à  donner  aufïi  des 
victimes ,  Sifinnus  l'empêcha  ,  &  fut  blefTé  danger» 
reufement.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour ,  les  - 
païens  armez  de  bâtons,  de  cognées  &  de femblables 
inftrumens ,  vinrent  tout  d'un  coupa  l "églifc ,  où  ils 
trouvèrent  quelques  clercs  qui  chantoient  les  prières 
du  matin  ;  ils  pillèrent  &  fouillèrent  tout,  profa- 
nèrent les  faints  mideres,  &  abbatirent  l'églifc.  Le 
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leurs  reliques  à  Milan ,  &  ce  fut  apparemment  pour  les  , 
accompagner  que  S.  Vigile  écrivit  à  S.  Simplicien  la  A  N.  397. 
lettre  que  nous  avons.  En  même  temps  fe  trouva  a 
Milan  un  aveugle  de  la  côte  de  Dalmatic  ,  qui  recou- 
vra la  vûë ,  en  touchant  le  coffre  où  l'on  portoit  les 
reliques.  Il  raconta  qu'il  avoit  vu  la  nuit  aborder  au 
rivage  un  vaiffeau ,  où  étoient  quantité  d'hommes 
vêtus  de  blanc  :  que  comme  ils  defeendoient  à  terre , 
il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  apprendre  qui  ils  étoient. 
On  lui  dit  que  c'étoit  Ambroifc  &  fa  compagnie. 
Aïant  oui  ce  nom  ,  il  pria  le  faint  de  lui  faire  recou- 
vrer la  vue.  Le  faint  lui  dit  :  Vas  à  Milan  au  devant 
de  mes  frères  ,  qui  doivent  arriver  un  tel  jour ,  tu  re- 
couvreras la  vue.  Quoiqu'il  n'eut  jamais  été  à  Mi- 
*  lan  ,  il  ne  laiffa  pas  d'y  venir  par  le  droit  chemin.  S.  B*n.t9.\t*i& 
Vigile  de  Trente  écrivit  auflî  quelque  temps  après  Rl"aM*6- 
une  lettre  à  faint  Jean  Chryfoftomc  alors  évêque  de 
C.  P.  au  fujet  de  ces  martyrs ,  pour  accompagner  les 
reliques  que  le  comte  Jacques  emporta  en  Orient.  S. 
Vigile  fouffrir  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de 
ces  barbares ,  qui  l'accablèrent  de  pierres  le  fixiéme 
des  calendes  de  Juillet ,  fous  le  confulat  de  Stilicon.  Vfuardi  martyr. 
On  croit  que  c'eft  (on  premier  confulat,  &  par  confe-  '* 
quent  l'an  400.  le  x6.  Juin.S.Gaudencc  de  Brcfte  rc-  HtmU- l7* 
çut  aufli  des  reliques  de  ces  martyrs  d'Anaune,com- 
'  me  il  témoigne  dans  un  fermon  prononcé  à  la  fête  des 
quarante  martyrs.  Il  en  compte  jufqucs  à  dix  ,  outre 
ces  quarante,  dont  fon  églife  avoit  des  reliques  , 
Ravoir  faint  Jean-Baptifte  ,  S.  André  ,  S.  Thomas, 
S.  Luc  ,  S.  Gcrvais,  S.  Protais ,  S.  Nazairc.  S.  Sifin- 
nius  ,  S.  Martyrius  &  S.  Alexandre  ,  qu'il  marque 
avoir  été  martynfez  depuis  peu  ,  au  lieu  nommé 
l'autel  d'Agathin. 

Tome  y.  H 
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•"X  WJc  s    Saint  Si  milicien  étant  évêque  de  Milan,  écrivit  à 
Auguiiin.        S.  Auguftin  une  lettre  pleine  d'amitié,  où  il  marquent 
Amg.tfi.  17.  d*  qu'il  avoir  lu  Tes  livres,  l'cncourageoit  à  écrire ,  &  lui 
t^i.tl' t.      propofoit  diverfes  queftions  fur  l'écriture.  S.  Auguf- 
tin y  fatisfit  en  deux  livres  qu'il  lui  envoïa ,  les  fou- 
mettant  à  la  cenfure  :  car  il  le  regardoit  toujours  com- 
me fon: maître  }  &  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il 
».  RCtr*a.  c  1.  compofa  depuis  Ton  epifeopat.  Il  écrivit  vers  ce  mê- 
i'r^ktat.t.  9.  mc  tcmPs  ^c  nvrc  du  combat  chrétien  d'un  ftile  fim- 
ple  pour  ceux  qui  ne  feavoient  pas  fi  finement  le  la- 
tin. Il  y  parle  de  la  manière  de  combattre  le  démon  , 
en  combattant  nos  pallions ,  &  y  réfute  les  Mani- 
chéens. Ce  qu'il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le 
livre  contre  l'épitre  à  Manès  ,  qu'ils  appelloicnt  l'épi-  ( 
r>rr.  t[>.  fur.-  tredu  fondement ,  ôc  qui  contenoit  tout  l'cflcntiel 
de  leur  doctrine. Il  n'en  réfuta  que  le  commencement, 
dont  il  rapporte  le  texte  ;  &  fait  feulement  des  notes 
fur  le  refte  ,  pour  la  réfuter  plus  amplement ,  quand 
il  en  auroit  le  loifir.  Il  y  marque  les  motifs  qui  le  re- 
tenoient  dans  l'églifc  catholique  :  le  confcntcmenc 
des  peuples  :  l'autorité  commencée  par  la  foi  des  mi- 
racles ,  nourrie  par  l'cfpcrance  ,  augmentée  par  la 
charité  ,  affermie  par  l'antiquité  :  la  fuccelTion  dans 
le  fiége  de  faint  Pierre  :  le  nom  de  catholique  telle- 
ment établi  ,  que  fi  un  étranger  demande  où  clt  i'é- 
glife  catholique  ,  aucun  hérétique  n'ofe  lui  montrer 
ni  fon  églife  ni  fa  maifon. 

Saint  Auguftin  aïant  une  plus  grande  autorité 
comme  évèque  ,  s'appliquoit  avec  plus  de  ferveur  à 
prêcher  non-feulement  dans  fon  églife,  mais  par 
tout  où  on  le  prioit  d'aller.  Les  Donatiftcs  entre  les 
autres ,  étoient  foigneux  de  rapporter  à  leurs  éveques 
fes  difeours  i  &  à  lui  leurs  réponfes ,  aufquclles  il  rc- 
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pliquoit  avec  douceur  &  patience  ,  travaillant  jour  

&  nuit  à  les  defabufer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à  35>7» 
quelques-uns  de  ces  évêques ,  ou  à  des  laïques  diftin- 
guez ,  leur  rendant  raifon  de-  fa  foi ,  &  les  exhortant 
à  fe  defabufer ,  ou  du  moins  à  entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux  fe  défiant  de  leur  caufe  ne  vouloient 
pas  même  lui  répondre  :  mais  ils  difoient  contre  lui 
ce  que  leur  fureur  leur  fuggeroit  :  ils  crioient  en  par- 
ticulier &  en  publk  que  c  eroit  un  impofteur  &  un 
loup  qu'il  falloit  tuer ,  &  que  tous  les  péchez  fe-  • 
roient  remis  à  ceux  qui  en  délivreroienc  leur  trou- 
peau. 

Proculeien  évêcjue  Donatifte  d'Hippone  ,  s'étant  jug.tf.3iéa. 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Ëvode  ami  de  ,4/"  ** 
S.  Auguftin ,  dit  qu'il  vouloit  bien  conférer  avec  lui 
en  prefencede  dix  perfonnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evodc  le  rapporta  avec  joïc  a  S.  Auguftin ,  qui 
ne  s'en  réjoùitpas  moins,  &  écrivit  à  Proculeien  une 
lettre  pleine  de  douceur  &  de  charité ,  où  il  le  prioit  ».  4; 
de  tenir  fa  parole ,  &  d'entrer  en  conferencejui  don- 
nant Te  choix  des  témoins  ,  mais  demandant  que  la 
conférence  fût  écrite.  Il  lui  offrit  aufli  de  conférer 
feul  à  fcul ,  ou  par  lettre  ,  que  l'on  liroit  enfuite  au 
peuple.  Enfin,  dit-il ,  j'embrafle  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerez  ;  &  je  vous  réponds  dumrenerablc 
Valerc  qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n'ac-  ?4. 
cepta  point  la  conférence  ,  prétendant  que.faint  Au-  J*8,  **  LuJti'  "* 
guftin  devoit  aller  à  Conftantinoplc  ou  à  Milevc  ,  où 
les  Donatiftes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
répondit ,  que  cette  proportion  étoit  ridicule.  Il  n'y 
a  ,  dit- il ,  que  l'églife  d'Hippone  qui  me  regarde  ,  je 
n'ai  affaire  qu'à  Proculeien  :  s'il  fe  trouve  foiblc,  qu'il 
implore  le  fecours  de  tel  de  fes  collègues  qu'il  voudra. 

H  ij 
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  Nous  ne  traitons  les  affaires  ccclefiaftiqucs  dans  les 

A  n.  3i>7-  autres  villes,  qu'autant  que  les  évêques  nos  confrères 
nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois-jc  pas  ce  qu'un  homme  qui  fe  du  évêque  depuis 
tant  d'années,  peut  craindre  en  un  novice  comme 
moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines ,  elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  notre  queftion.  Enfin  [nous  avons 
ici  mon  collègue  Samfucius  évêque  de  Turrcs  ,  qui 
ne  les  a  point  étudiées  :  je  le  prierai  de  prendre  ma 
•  place ,  &  je  me  confie  que  le  Seigneur  l'aidera ,  com- 

battant pour  la  vérité. 
x  x  I  y         Saint  Auguflin  ailifta  en  ce  temps-là  au  concile  de 
Troïfitmc  con-  Carthœe ,  que  l'on  compte  pour  le  troifiéme ,  &  qui 
^     rut  le  premier  lous  1  eveque  Aurchus.  Quarantc-qua- 
7.  tre  eveques  y  aiiiltercnt ,  &  s  aflcmblcrent  dans  la  laie 

duconfeilde  labafilique  de  Reftitutc,  fous  le  confu- 
lat  de  Ccfarius  &:  d'Atticus  ,  le  cinquième  des  calen- 
des de  Septembre:  c'eft-à-dire,  le  vingt- huitième 
d'Août  35>7.  Nous  avons  cinquante  canons  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  concile  :  on  en  foupçonne  quelques- 
uns  d'avoir  été  ajoutez  des  conciles  fuivans  i  mais  la 
r. ,.  difeiplinen'en  eftpas  moins  fainte.  Le  premier  porte, 
que  tous  les  évêques  d'Afrique  recevront  de  l'églifc 
dcCarthagc  rinrtru&iondujouroùl'ondoitcélebrcr 
lapâque  ;4c  un  autre  canon  ajoute  ,  que  ceux  qui  fe- 
ront députez  chaque  année  au  concile  ,  porteront 
,.  4t.  cette  inftru&ion  par  écrit  à  leur  province.  En  effet  de 
peur  que  les  affaires  ccclefiaftiqucs  ne  vieilli fTent  au 
r.  *.  préjudice  du  peuple,  il  eft  ordonné. que  le  concile 
gênerai  de  l'Afrique  s'aflemblcra  tous  les  ans  ;  &  que 
toutes  les  provinces  qui  ent  des  premiers  ficgcs,y  en-  . 
voïeront  trois  députez  de  leurs  conciles  particuliers. 
Le  nombre  n'en  doit  pas  être  plus  grand  ,  de  peur 
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d'être  à  charge  à  leurs  hôtes  :  c'eit- à-dire  aux  évê-  —  ■ 

ques  qui  exerçoient  l'hofpitalité  envers  leurs  confre-  ^  N*  3  97* 
rcs.  La  province  de  Tripoli  n'envoïera  qu'un  député ,  t.  }>. 
à  caufe  du  petit  nombre  de  fes  évêques  :  car  elle  n'en 
avoic  que  cinq. 

Sur  les  ordinations ,  il  eft  dit  que  Ton  n'ordon-  t.  »».  i 
ncra  aucun  clerc  qui  ne  foit  éprouvé  par  l'examen 
des  évêques  ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  l'on  c.  4c 
n'ordonnera  point  de  diacre  avant- l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Qu'en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs  ,  f.  j. 
on  leur  lira  auparavant  les  décrets  des  conciles ,  afin 
qu'ils  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Ceux  qui  t.  4i. 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifez  chez  les  Dona- 
tiftes  ,  ne  laideron:  pas  après  leur  converflon  de  pou- 
voir être  admis  au  minilterc  du  faint  autel.  Surquoi 
les  évêques  difoient  qu'ils  confultcroient  leurs  con- 
frères Siricc  &  Simplicien ,  le  pape  &  levêque  de 
Milan  ,  les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 
Les  tranflations  font  défendues ,  comme  les  réordi- 
nations &  les  rébaptifations.Et  u#k  plainte  de  l'en-  c-  )»• 
treprife  d'un  évêque  nommé  Crefconius  ,  qui  avoic 
quitté  fon  églife  pour  en  ufurper  une  autre  \  le  con- 
cile ordonne  qu'après  l'avoir  averti  charitablement , 
on  s'adreflera  au  gouverneur  de  la  province  ,  pour  le 
faire  chaiTcr  par  l'autorité  féculiere ,  fuivant  les  or- 
donnances des  empereurs.  Pour  réprimer  l'entreprife 
de  deux  évêques  de  Numidie  ,  qui  avoient  ordonné  f<  }?# 
un  éveque  :  on  demandoit  que  les  ordinations  ne 
puflfcnt  être  faites  par  moins  de  douze  évêques.  Sur- 
quoi A  urelius  de  Carrhagc  dit;Ç)n  gardera  l'ancienne 
forme  que  trois  fufnTcnt.  On  dit  qu'il  n'y  a  que  cinq 
évêques  à  Tripoli ,  deux  peuvent  être  empêchez  } 
&:  en  chaque  province  ;  il  eft  dirficilc  que  tous  s'y 

Hiij 
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■  «  trouvent.  Cela  doit- il  empêcher  l'utilité  de  1  eglifeî 
A  N.  397.  Dans  cette  églife  ou  vous  êtes  aflemblez,  nous  avons 
prclquc  tous  les  dimanches  des  ordinations  à  faire  ; 
puis  je  aflfcmbler  fouvent  dix  ou  douze  évêques  ? 
Mais  il  m'eft  facile  d'appcller  avec  moi  deux  de  mes 
voifins.  Ce  grand  nombre  d'ordinations  d'évêques 
à  Carthage  ,  cil  remarquable  ,  pour  montrer  qu'elles 
t.  ♦->•  ne  fc  fai'.oient  pas  toujours  far  les  lieux.  Aurelius 
ajoute  :  s'il  s  élevé  quelque  contradiction  dans  l'éle- 
ction d'un  évèquc  ,  trois  ne  doivent  pius  furfirc  pour 
le  juftifier  :  il  y  en  faut  ajouter  un  ou  deux  :  &  l'oppo- 
finon  doit  être  vuidée  publiquement  dans  le  lieu 
même  ,  pour  lequel  il  doit  être  ordonné  ,  avant  que 
de  procéder  à  lordination.  Tous  les  évêques  furent 
de  cet  avis. 

t.  i3.      Les  enrreprifes  des  évêques ,  les  uns  fur  les  autres , 
font  défendues  :  aucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d'au. 
e.  n.44.  trui ,  ni  retenir  ou  promouvoir  aux  ordres  fes  clercs , 
fins  fa  permilHon  ,  jufques  aux  lecteurs  ,  aux  pfal- 

r.  4j.  milles  &  aux  pot  B0rs.  Sur  quoi  Aurelius  dit  :  Il  arri- 
ve quelquefois  que  les  églifes  qui  manquent  d'évê- 
v  cr.  c.  n.  ques  ou  de  prêtres  m'en  demandent.  Pour  obfcrver 
les  règles  ,  je  m'adrclTc  à  l'évêquc  ,  &  l'avertis  que 
fon  clerc  eft  demandé  pour  une  telle  églifc.lls  n'y  ont 
point  refifté  jufques  ici  :  mais  «le  peur  que  cela  n'ar- 
rive ,  que  jugez- vous  à  propos  de  faire  ,  fi  un  évêque 
le  refufe  ,  après  que  je  lui  aurai  demandé  en  prefen- 
cc  de  deux  ou  trois  de  nos  confrères  ?  Car  vous  fça- 
vez  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes. 
Numidius  &  Epigonç  rendirent  témoignage  ,  que  le 
fiége  de  Carthagc  avoit  toujours  eu  ce  droit ,  d'or- 
donner des  évêques  par  tout  où  on  en  demandoit ,  en 
les  prenant  où  il  vouloir,  après  une  feule  requiûtionà 
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l'évêquc  -y  &  qu' Aurelius  en  ufoit  très-  modeftement.  -  — 

Un  évêque  nommé  Poftmicn  dit  :  Et  celui  qui  „n'a     H'  35>7* 
qu'un  prêtre  doit-on  le  lui  ôter  ?  Aurclius  répon- 
dit :  S'il  cft  nécclTaire  pour  l'épifcopat ,  il  faudra  le 
donner  :  car  il  cft  plus  ailé  de  trouver  des  prêtres  que 
des  évêques. 

Le  prêtre  ne  confacrera  point  de  vierges  fans  l'ordre  t. 
del  evêque,  &  ne  fera  jamais  le  S.crême.  Les  le&curs  t.  4. 
ne  doivent  point  falucr  le  peuple.  Les  lieux  qui  n'ont  4t. 
jamais  eu  d  evêque  ne  doivent  point  en  recevoir  de 
nouveaux  ,  fans  le  confentement  de  l'ancien  evêque 
du  diocéfe  :  &  le  nouvel  évêque  ne  doit  rien  enrre-  4*. 
prendre  fur  le  diocéfe  qui  refteàleglife  matrice. Mais  v.cr.  e.  se. 
il  paroît  par  le  texte  de  ces  canons  :  que  l'on  s'adref- 
foità  1  evêque  de  Carthage  ,  pour  les  érections  de- 
vêchez.  Les  évêques  qui  s'étant  attiré  par  de  mauvai-  4. 
fes  v«ïcs  l'affection  de  leur  peuple  ,  veulent  faire 
un  parti ,  refufent  de  venir  au  concile  ,  &  méprifent 
leurs  frères ,  feront  chalfez  par  l'autorité  feculierc  , 
même  de  leurs  propres  églifes.  L'évêque  du  premier  c,  4). 
fiége  ne  fera  point  nommé  prince  des  prêtres ,  ou  fou- 
verain  prêtre,  ou  d'autre  titre  femblablc  :  mais  feu-  t.lg, 
lement  évêque  du  premier  fiége.  Ce  canon  rend  à  re- 
trancher, non  pas  le  pouvoir  des  grands  évêques^ 
mais  le  titre  ambitieux  ;  &  de  là  peut-être  venu  le 
nom  de  primat ,  que  prenoient  en  Afrique  les  pre- 
miers évêques  de  chaque  province. 

Ouant  aux  jugemens ,  l'accufation  contre  un  évê-  xxv. 
que  doit  être  portée  au  primat.de  la  province,  &  fi'Ç«.M* cccU" 
l'accufé  ne  doit  être  fufpcndu  de  la  communion  ,  f  7> 
qu'en  cas  qu'étant  appelle  par  le  primat  il  ne  fe  pre- 
fente  pas ,  dans  le  mois  du  jour  qu'il  aura  reçu  fes  let- 
tres. S'il  a  une  caufe  légitime  a  il  aura  un  délai  d'un 
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^  fécond  mois  :  après  lequel  il  fera  hors  de  la  commu- 

nion ,  jufqucs  à  ce  qu'il  fc  juftifîe.  S'il  ne  vient  pas 
même  au  concile  gênerai  annuel ,  il  fera  réputé  s'être 
condamné  lui-même  ;  &  tant  qu'il  fera  excommunié, 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  fon  peuple.  Si 
l'accu fateur  manque  à  quelques  journées  de  la  caufe, 
il  fera  excommunié  ,  &  l'évcque  aceufé  rétabli  :  l'ac- 
.eufateur  ne  fera  point  admis ,  s'il  n'eft  lui-même  fans 
<••  $.  Veprochc.  La  même  forme  &  les  mêmes  délais  s'ob- 
ferventpour  le  jugement  d'un  prêtre  ,  ou  d'un  dia- 
cre aceufé  :  mais  c'eft  leur  évêque  qui  les  juge  avec 
les  évêques  Tes  voifins.  Il  en  doit  appeller  cinq  pour 
un  prêtre  &  deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feui  les  au- 
t.  9.  très  perfonnes.  Un  évêquç ,  un  prêtre ,  ou  un  autre 
clerc ,  qui  étant  pourfuivi  dans  l'églife ,  a  recours  aux 
juges  feculiers  ;  fi  c'eft  en  matière  criminelle  ,  il  fera 
depofé  quoiqu'il  ait  été  abfous  :  fi  c'eft  en  matière 
civile  il  prendra  ce  qui  lui  a  été  ajugé ,  s'il  veut  gar- 
der fa  place  dans  le  clergé  :  pour  l'affront  qu'il  a  fait 
à  l'églife,  en  témoignant  fe  défier  de  fon  jugement*, 
f.  10.  On  n'imputera  rien  au  juge  ccclefiaftique  ,  dont  la 
fentence  aura  été  calîéc,  fur  l'appel  par  fon  fuperieur 
ccclefiaftique  :  s'il  n'eft  convaincu  de  s'être  laiffé 
corrompre  par  animofité  ou  par  favonr.  Il  n'y  a 
point  d'appel  des  juges  choifis  du  cotifcntement  des 
parties. 

$.  i*.  H  eft  défendu  aux  évêques  de  pafTer  la  mer  fans  la 
pcrmiflïon  &c  la  lettre  formée  de  1  evêque  du  pre- 
mier fiége  de  chaque  province  :  qui  doit  auili  adfcflcr 
les  lettres  du  concile  aux  évêques  d'outre- mer.  Les 
clercs  ne  doivent  point  s'arrêter  dans  une  autre  ville, 

f.  37.  que  celle  de  leur  refidenec  ,  finon  pour  des  caufes 
approuvées  par  l'évcque  ou  par  les  prêtres  du  lieu.  Les 
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évêques  ,  les  prêtres  ôc  les  autres  clercs  ne  doivent  jj"^  ' 
être  ni  fcrmicrs,ni  gens  d'affaires ,  ni  gagner  leur  vie  c.  if.  '  7* 
à  aucun  ttafic  fordide  :  ni  rien  prendre  au  dc-là  de  ce  c  m. 
qu'ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par  <•  h. 
donation  ou  par  teftament ,  à  ceux  qui  ne  font  pas 
chrétiens  catholiques ,  quoique  leurs  parens.  Ceux  *  4>. 
qui  n'aïant  rien  au  temps  de  leur  ordination,  acquiè- 
rent en  fuite  les  héritages  en  leur  nom ,  feront  repu- 
tez  ufurpatcurs  des  biens  facrcz,s'ils  ne  les  donnent» 
Téglife.  Mais  s'il  leur  eft  venu  du  bien  par  donation  , 
ou  par  fucceilion ,  ils  en  peuvent  difpofer.  Les  en-  c  u 
fans  des  évêques  ou  des  clercs^ne  doivent  point  don- 
ner  de  fpcc"hcles  profanes  ,  ni  même  y  aflifter ,  non 
plus  que  les  autres  laïques  Ils  ne  doivent  point  con-  #.  n. 
trader  mariage  avec  des  païens  ,  des  hérétiques ,  ou 
des  fchifmatiqucs.  Leurs  pères ,  évêques  ou  clercs  ne  r.  i4. 
doivent  point  les  émanciper ,  qu'ils  ne  foient  sûrs 
de  leurs  mœurs.  On  ne  doit  ordonner  ni  évêques ,  ni  c.  a. 
prêtres  ,  ni  diacres  jufqucs  à  ce  qu'ils  aient  rendu 
chrétiens  catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec      xx  vr. 
aucun  des  clercs  :  mais  feulement  la  mere  ,  l'aïeule  , 
lestantes,  les  fœurs,  les  nièces  :  celles  de  leur  famille 
qui  y  demeuroient  avant  leur  ordination  :  les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariez  depuis ,  ou  de  leurs  cfcla- 
vcs.  Les  lecteurs  étant  venus  en  âge  de  puberté  ,  fe-  *.  19. 
ront  obligez  de  fc  marier,  ou  de#fairc  profclTion  de 
continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront 
les  vierges  ou  les  veuves  ,  que  par  ordre  de  1  evêque 
où  du  prêtre  ,  &  en  la  compagnie  qu'ils  leur  auront 
donnée.  Les  évêques  même  ne  les  vifiteront  qu'en  „.  if. 
prefenec  de  clercs  ou  d'autres  perfonnes  graves.  Les  <• 
Tome  V.  I 
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 clercs  n'encreront  point  dans  les  cabarets  pour  boire 

A  n.  35)7.  ou  manger  ,  finon  par  la  néceffité  des  voïages.  Les 
<•  4.  vierges  ne  feront  confacrées  qu'à  1  age  de  vingt- cinq 
€.  jj-  ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs  parens,  feront  mi- 
fes  par  le  foin  de  l'évêquc  dans  un  monafterc  de  vier- 
ges ,  ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertucu- 
fes.  On  voit  ici  deux  fortes  de  vierges  ,  les  unes  vi- 
vantes en  communauté ,  les  autres  dans  les  maifons 
particulières. 

%x.     Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre ,  feront 
baptifez  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  feront  auprès 
*  j>-  d'eux.  L'évêquc  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Le 
t.  iv  prêtre  ne  reconciliera  point  un  pénitent  fans  l'ordre 
de  l'évêquc,  ou  en  fon  abfcncc  par  necefïité.  Pour  les  ^ 
péchez  publics ,  on  impofera  les  mâins  devant  l'ab- 
*.  if.  fide,c  eft-à-dirc  devant  le  fan&uairc.  On  ne  réfutera 
ni  le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens  de  théâtre  > 
r.  j.  ou  aux  apoftars  convertis.  On  ne  donnera  aux  catecu- 
menes ,  même  pendant  les  jours  les  plus  folcmncls 
r.jtiis/pin.  de  la  pâque  que  le  fel  à  l'ordinaire.  C'eft  qu'on  don- 
noit  fouvent  du  fel  aux  catccumencs,  pendant  qu'on 
les  difpofoic  au  baptême,  comme  pour  les  préparer  à 
*.  6.  l'euchariftie.  On  ne  donnera  point  l'euchariftie  aux 
m-  corps  morts.  On  n'offrira  pour  le  facrement  du  corps 
&  du  fang  de  N.  S.  que  ce  qu'il  a  ordonné  ,  c'eft-à- 
dire  du  pain  &  du  vin  mêlé  d'eau.  On  ne  célébrera 
48,  qu'à  jeun  le  facrement  de  l'autel ,  Ci  ce  n'eft  le  jeudi  • 
faint  ;  &  quand  on,fera  des  funérailles  après  dîner  , 
'  ie.  on  n'y  emploiera  que  les  prières.  On  empêchera  au- 
1,.  tant  c«ue  l'on  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A  l'au- 
tel on  adreflera  toujours  la  prière  au  Pere  :  &  ceux 
qui  copieront  des  prières  ,  ne  s'en  ferviront  point 
qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux  perfonnes  les 
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mieux  inftruites.  A  la  fin  de  ce  concile ,  il  y  a  un  cata-  ~*  ' 

Jogue  des  faintes  écritures ,  entièrement  conforme  à  AJJ*  3Î>8' 
celui  dont  nous  ufons  aujourd'hui. 

Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthagc ,  mou-  sXchTiroïiomc 
rut  Ne&aire  évêque  de  C.  P.  il  avoir  gouverné  cette  ^q«e  jec. ?. 
églife, pendant  feize  ans,  &  mourut  le  cinquième  des  j£J;*,IJJ 
calqndcs  d'O&obrc  ,  fous  le  confulat  de  Cefarius  &c  wM4uL*\ï 
d'Atticus  rc'eft- à-dire  le  vingt- feptiéme  de  Septem- 
bre )97  pn  délibéra  quelque  temps  fur  le  choix  d'un 
fuccelfeur  :  on  propofa  divers  fujets  ;  &  quelques-uns 
fc  prefenterent  d'eux- mêms.  C'étoient  des  prêtres 
qui  s'empreflbient  à  la  porte  du  palais ,  faifoient  des 
prefens ,  ou  même  fc  mettoient  à  genoux  devant  le 
peuple  ,  qui  en  fut  indigné  ;  &  prefla  l'empereur  de 
chercher  un  homme  digne  du  faccrdocc.  L'eunuque 
Eutrope  qui  gouvernoic  l'empereur  Arcade ,  avoic  • 
connu  le  mérite  de  S.  Jean  Chrifoftomc  ,  dans  un 
.  voïage  qu'il  avoir  fait  en  Orient ,  pour  le  fervice  de 
l'empereur  *  &  fa  réputation  étoit  répandue  par  tout 
l'empire  :  ainfl  il  fut  élu  évêque  de  Conftantinople 
par  le  confenrement  unanime  du  peuple  &  du  clergé, 
&  avec  l'approbation  de  l'empereur.  Mais  on  fçavoit  suf. uv,  xix.  »  j. 
combien  il  éroit  aimé  à  Antioche  ,  où  il  faifoit  de- 
puis douze  ans  les  fondions  de  prêtre ,  &  combien 
le  peuple  d'Antiochc  étoit  facile  à  émouvoir.  Eutro- 
pe fit  donc  écrire  par  l'empereur  a  Aftcrius  comte 
d'Orient ,  de  l'envoïer  fans  bruit  ;  &  le  comte  aïant 
reçu  la  lettre ,  pria  Jean  de  venir  le  trouver  ,  comme 
pour  quelque  affaire  ,  dans  une  églife  près  de  la  por- 
te Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  chariot ,  &  fie 
marcher  en  diligence ,  jufqucs  à  un  lieu  nommé  Ba- 
gras  :  où  il  le  remir  entre  les  mains  d'un  eunuque  & 
d'un  officier  envoïez  pour  le  conduire  à  C.  P. 
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-~  '    Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folemnellc,rcm- 

*  N-  3  9  -  percur  avoic  convoqué  un  concile ,  &  y  avoic  appelle 
Théophile  d'Alcxandrie,commc  l'évêqucdu  premier 
Uv.xti.n.  fiége  de  fon  empire.  Théophile  vouloit  faire  évêque 

''"  de  C.  P.  le  prêtre  Ifidorc  ,  qui  avoit  pratiqué  long- 

temps la  vie  monaftique  dans  le  defert  de  Scetjs ,  &C 
gouvernoic  alors  l'hôpital  d'Alexandrie.  Outre  fort 
mérite  qui  étoit  grand ,  on  prétendoit  que  Théo- 
phile lui  avoit  obligation  ,  pour  s'être  bien  acquitte 
d'une  çommiflîon  très-délicate.  On  dit. que  dans  la 
guerre  du  tiran  Maxime  ,  Théophile  chargea  Ifidore 
de  lettres  &  de  prefens  pour  les  deux  concurrens,l'cnv 
pereur  Theodofc  &  Maxime,  lui  ordonnant  daller  à 
Rome  ,  d'attendre  1  evenemenr  de  la  guerre  ,  &  de 
donnçr  au  vainqueur  les  lettres  &  les  prefens.  Qu'I- 
•  fidore  exécuta  fa  commifGon  ,  mais  qu'il  fut  décou- 
vert &  obligé  de  s'enfuir  à  Alexandrie.Voilà  comme 
on  difoit  qu'il  avoit  gagné  la  confiance  de  Théo- 
phile. Quand  faint  Jean  Chryfoftome  fut  arrivé  à 
C.  P.  Théophile  qui  étoit  habile  à  connoître  les 
hommes  fur  la  phifionomie,fut  furprisdcla  hardief- 
fe  &  dclafcrmcté,quiparoiûoitàfon  extérieur  ;  &il 
en  eut  encore  plus  de  répugnance  à  confentir  à  fon 
ordination.  Mais  enfin  on  l'y.fit  refoudre  :  Eutrope 
lui  montra  plufîcurs  mémoires ,  donnez  aux  évêques 
contre  lui  :  difant  qu'il  n'avoitqu'à  choifir ,  de  fe  dé- 
fendre contre  les  accufations,ou  defc  rendre  à  l'avis 
des  autres  évêques.  Il  céda,  &  ordonna  Jean  :  qui  fut 
ainfi  établi  évêque  de  C.  P.  le  vingt- fixiéme  de  Fé- 
vrier ,  fous  le  confulat  d'Honorius  pour  la  quatrième 
fois  fie  d'Eutichien,  c'eft-à- dire  l'an  398. 

Dans  fon  premier  difeours  que  nous  n'avons  plus  > 
il  parla  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath  ,  & 
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promit  de  parler  contre  les  Anoméens,  ce  qu'il  exe-  ■ 
cuta  dans  le  fécond  quî  commence  ainfi  :  Je  vous  ai  ^  N-  35>8. 
parle  un  leul  jour  ,  &c  je  vous  aime  deja  ,  comme  ii  a™*,,  sr.  u  s. 
j'avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  neft  pas  que  j'aie  u 
beaucoup  de  charité  :  mais  c'eft  que  vous  êtes  fort  ai- 
mables. Car  qui  n'admireroit  votre  zele  ardent^votre 
charité  finccrejl'afFec'r.ion  pour  ceux  qui  vous  inftrui- 
fent ,  l'union  entre- vous  ?  Tout  cela  attireroit  une 
amc  de  pierre.  C'eft  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas  ' 
moins  que  l'églifc  où  je  fuis  né  ,  j'ai  été  nourri  & 
élevé.  Elle  eft  feeur  de  la  vôtre  ;  vous  le  montrez  par 
la  conformité  de  vos  actions. Si  elle  eÛ  plus  ancienne, 
celle  ci  eft  plus  ardente  pour  la  foi.  L'aiTemblée  y  eft 
plus  nombreufe ,  &  l'auditoire  plus  célèbre  :  mais 
celle-ci  montre  plus  de  patience  &  de  courage.  Les 
loups  environnent  de  tous  cotez  le  troupeau  qui  ne 
diminue  pas,  vous  refiliez  à  la  tempête  &  à  la  flamme 
de  l'herefic.  En  effet  quoique  les  Anoméens  6c  les  au- 
tres Ariens  nofaflent  s'afTcmblcr  publiquement  à 
C.  P.  le  pais  en  étoit  encore  rempli  :  fans  compter  les  » 
Marcionitcs,  les  Manichéens  &  les  Valcntiniens  x 
qu'il  attaque  dans  le  même  diicours. 

On  peut  juger  de  l'opiniâtreté  des  hérétiques  de    x  x  vi  i  r. 
C.  P.  par  la  multitude  des  loix  que  l'on  fut  obligé  de  LoixP««t  ^iifi. 
faire  pour  les  reprimer. Outre  celles  des  annies*prccc-  _ 
dentés ,  il  y  en  a  trois  de  r*annee  3*6.  une  de  1  année  34-  en.  itUt. 

&  une  de  598.  partie  contre  tous  les  hérétiques, 
partie  contre  les  Eunoinicns  &  les  Apollinariftcs  ca 
particulier.  La  dernière  eft  la  plus  feverc:  elle  ordon- 
ne de  chalTer  de  toutes  les  villes  les  clercs  des  Eurvo- 
miens  &  les  Msintaniftes  ;  &  leur  défend  deVaiTcm- 
bler  même  à  la  campagne  ,  fous  peine  de  confifeatioa 
de  lamaifon^  &  du  dernier  fupplice  contre  le  cou- 
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«   cierge.  Elle  ordonne  auffi  de  brûler  leurs  livres  &dé- 

An.  3  5?  8.  fCnd  de  les  garder  fous  peine  capitale.  Cette  loi  eft 
M/i.xi.c.1.  £Alt£c  cju  qUatrjémc  jour  de  Mars,  &  attribuée  à 
Eutropc ,  par  l'hiftorien  Philoftorgc.  hérétique  Eu- 
nomien  -,  ce  qui  fait  croire  qu  elle  fut  faite  par  l'auto- 
rité de  cet  eunuque  pour  autorifer  davantage  S.  Chri- 
foftome  à  fon  entrée  en  1  epifeopat. 

On  fit  aufli  en  Occident  fous  le  nom  de  l'empe- 
reur Honorius  des  loix  favorables  à  1  eglife.  Premiè- 
rement deux  générales  ,  pour  lui  conferver  fes  privi- 
lèges :  l'une  peu  après  la  mort  de  Thcodofc  en  39  j. 
t.  t9.,o.c.T*.  l'autre  en  3<?7.uneautrcplus  particulière  le  vingr-cin- 
quiémcd'Avril398.pour  reprimer  les  violences  com- 
L.y.ccd.  mifes  contre  les«églilcs.Elle  porte  que  fi  quelqu'un  at- 
taquant les  églifes  catholiquesfait  quelques  injures  aux 
prêtres^aux  miniftrcs,au  fervice  &  au  lieu  faim  :  le  fait 
»  doit  être  dénoncé  aux  puifTances,par  les  lettres  desma- 

giftrats  &des  foldatsftationnaires;fpccifiant  les  noms 
dc'ceux  que  l'on  aura  pu  reconnoître^  fi  la  violence 
a  été  commife  par  une  multitude ,  6c  que  l'on  en  con- 
noiffe  au  moins  quelques  -  uns  ,  qui  puifient  décou- 
vrir leurs  complices  :  le  gouverneur  de  la  province 
punira  de  peine  capitale, ceux  qui  feront  convaincus  : 
îans  attendre  la  plainte  dcl'évêque,  à  qui  la  fainteté 
de  fon  miniftere  ne  laiffe  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  font  les  termes  de  la  lof.  Il  fera  non-feulement  li- 
bre ,  mais  louable  à  tous ,  de  pourfuivre  comme  un 
crime  public  ,  les  injures  atroces  faites  aux  prêtres  & 
aux  minillcres.  Que  fi  la  multitude  rebelle  fc  défend 
par  les  armes  &  par  l'avantage  des  lieux,  en  forte  que 
les  officiers  ne  les  puifTcnt  prendre  :  les  gouverneurs 
des  provinces  d* Afrique  demanderont  du  fecours  au 
comte ,  qui  avoit  le  commandement  des  troupes.  * 
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On  voit  par- là  que  ectre  loi  fut  faite  ,  particulic  

ment  pour  l'Afrique  j  &  on  croit  avec  raifon  ,  que  «  n. 
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ce  fut.à  l'occafion  des  violences  que  les  Donatiftes  y    Guerre  de"  g»i- 
exerçoient ,  &  qui  vinrent  cette  année  398.  à  un  plus  don* 
grand  excès  à  la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon.  Nu- 
bel  un  des  plus  puiflfans  entre  les  petits  rois  Mau- 
res ,  laifla  entr'autres  trois  fils  ,  Firmus ,  Gildon  &C 
Mafcezel ,  qui  vivoient  fous  la  protection  des  Ro-  Amm  m*™. 
mains. Firmus  fe  révolta  fous  Valentinien  premier  &  xx,x  <  J- 
fut  défait  par  Theodofe  perc  de  l'empereur.  Gildon 
étant  demeuré  fidèle  aux  Romains,fut  élevé  par  l'em- 
pereur Theodofe  à  la  dignité  de  comte,  avec  le  com- 
mandement des  troupes  d'Afrique  :  mais  il  fe  révolta 
aufli ,  après  la  mort  de  Theodofe.  Son  frère  Mafcezel  0r,fi,!r.  vn,r. 
le  quirta  ,  &  revint  en  Italie,  laiflant  en  Afrique  fes     "*"tL  ch' 
deux  filsjque  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  ren- 
voïa  pour  faire  la  guerre  à  fon  frère  ;  &  en  paflant ,  il 
alla  à  l'iûe  Capraria ,  &  en  prit  quelques  moines , 
qu'il  pria  de  venir  avec  lui  pour  l'aider  de  leurs  priè- 
res. OncréPit  que  ces  moines  étoient  Euftafe  &  An- 
dré ,  dont  parle  S.  Auguftin  \  &c  que  leur  voïage  lui 
donna  occafion  d'écrire  à  leur  abbé  Èudoxc  &  à  fes 
moines.  Il  les  exhorte  à  ne  pas  tant  aimer  leur  repos  ,  **i>  *t  *%  *L 
qu'ils  refufent  de  fervir  l'eglife  ,  Il  elle  a  befoin  de 
leur  travail.  Mafcezel  aïant  amené  ces  moines  en 
Afrique  paflbit  avec  eux  les  jours  &  les  nuits  dans  les 
oraifons  &  dans  les  jcûnc's  :  aïant  appris  fous  Theo- 
dofe la  force  de  telles  armes.  Il  n'avoir  que  cinq  mille 
hommes  contre  foixante  &dix  mille:  &  defcfpçranc 
du  falut  de  fon  armée  ,  &  de  fa  propre  vie  ;  il  vou- 
loir décamper ,  &  palfer  un  défilé.  La  nuit  faint  A  m-  p*w.  vit*  Amir. 
broife  lui  apparut,èv  frappant  trois  fois  la  terre  de  fon  "*  JI' 
bâton  ,  lui  dit  :  Ici,  ici  y  ici.  Il  comprit  que  le  faine 
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lui  promettbit  la  vi&oire  au  même  lieu  trois  jours 
N*  après.  Il  y  demeura  donc  >  &  le  troifiéme  jour ,  aïant 
pafTé  la  nuit  en  prières,  il  marcha  contre  les  ennemis 
qui  l'cnvironnoient.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers 
qui  s'avancèrent  :  mais  voïant  un  enfeigne  qui  s'y 
oppofoit  &  excitoit  les  autres  au  combat  il  lui  donna 
un  coup  d'épécdansle  bras,  enfortc  qu'il  l'obligea  de 
baifler  l'cnfcigne  qu'il  portoit.  Les  troupes  plus  éloi- 
gnées ,  voïant  que  les  premiers  fc  rendoient ,  vin- 
jv  rent  àj'envi  fe  rendre  à  Mafcezcl ,  &  les  barbares  qui 
fuivoient  Gildon  en  grand  nombre,  abandonnez  par 
les  troupes  reglécs,fc  difpcrferent  par  la  fuite.  Gildon 
s'enfuit  lui-même  ,  ôc  s'étant  embarqué  ,  fut  ramené 
p*#.  »n.  198.  n.  cn  Afrique ,  où  il  s'étrangla  peu  de  jours  près.  Cette 
guerre  fut  terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de 
l'année  398.  Gildon  étoit  païen  :  mais  fa  femme  étoic 
chrétienne  &  vertueufe  :  ilavoit  une  foeur  qui  confa- 
cra  à  Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Salvinc  qui  avoit  épou- 
fé  Nebridius,  neveu  de  l'impératrice,  fut  aulfi  pieufe, 
wtr.  rf.  9.  comme  il  paroît  par  une  lettre  que  faint  Jérôme  lui 
écrivit ,  touchant  la  conduite  qu'elle  devoit  tenir 
dans  fa  viduité. 

Les  Donatiftcs  profitèrent  de  cette  guerre  ,  pour 
Aig.  i.cmr.    continuer  leurs  violences  avec  plus  d'impunité. Optât 
\*£t,  iS.n.Si.  £v£qUC      Thamagudc ,  dans  la  province  de  Car- 

thage  ,  s'y  fignala  entre  les  autres  ;  &c  fut  tellement 
attaché  à  la  fuite  de  Gildon ,  qu'on  le  nomma  Optât 
n.  contr.  ,p.  Gildonien.  ïl  marchoit  accompagné  d'une  troupe  dç 
fPT'n.V  *  4  foldats  avec  lefqucls  il  commit  une  infinité  de  aimes 
par  toute  l'Afrique  pendant  dix  ans.  Il  opprima 
des  veuves ,  ruina  des  orphelins ,  fepara  des  perfonnes 
mariécs,rit  vendre  le  bien  des  inpocens.il  fit  la  guerre 
à  outrance  par  terre  &  par  mer  à  l'églifc  catholique  j 
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&  fc  rendit  fi  terrible  entre  IesDonatiftcs  mêmes,que  •  , , 

ceux  de  Muftice  &  d'Alfurc  contraignirent  leurs  éve-  -J  N*  39  " 
ques  Félicien  &  Prétextât  de  quitter  le  fchifmc  de  .:<.or. 
Maximien,  pourrevenir à  lacommunion de  Primicn:  c' M' 
&  obligèrent  les  Primianiftes  à  les  recevoir ,  quoique 
nommément  condamnez  dans  leur  concile  dcBagaïe.  Zf  f  .  a  tS 
EnfinOptat  étant  aceufé  comme  complice  dcGildon,  f  J- 
mourut  en  prifon  cette  année  398. & toutefois  lesDo-    M  Ccrr  fi,K 
natiftes  ne  fc  réparèrent  jamais  de  fa  communion ,  ils  M 
le  reconnurent  toujours  pour  évcque»&  après  fa  mort  e?.7*.  «tu. 
lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours.de  travailler  à  la      x  xx. 
réunion  des  Donatiftcs,&nc  faifoit  point  de  difficulté  Si  A^u(iin"4c 
de  conférer  avec  cux,ou  de  leur  écriremon  des  lettres  ^'oï'a5 *  *c 
de  communion  qu'ils  n'auroient  pas  reçues,. mais  des  ^'1(43,  *'  lSl' 
lettres  (impies  comme  à  des  paycns;&  Tans  y  prendre 
le  titre  devêque.  Un  jour  comme  il  étoit  àïuburfc 
avec  Glorius,  EIculïus ,  &  quelques  autres  Donatiftes,    ».  -«  j. 
traitant  de  leur  réunion  ,  ils  produisent  les  actes 
par  lefquels  il  étoit  porté  que  Ccciiien  évèque  de  $«/>./«••.  ix.n.34 
Carthagc  avoit  été  condamné  avec  fes  ordinateurs , 
par  environ  foixante  &  dix  évêques ,  &  la  caufe  de 
Félix  d'Aptongc  fut  rrairéc  d'une  manière  très  odicu-  s^./iv.ix.«.  tj. 
fe.  Après  cette  lecture  ,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  avons 
aufli  des  actes  ecclefiaftiques ,  où  Second  de  Tigifi  , 
alors  primat  de  Numidie  ,  lailfa  au  jugement  de  Dieu 
les  évêques  qui  fe  confelfoient  traditcurs ,  dont  les 
noms  fe  trouvent  entre  les  juges  de  Cecilicn  ,  &  Se- 
cond à  leur  tcte.  Enfuitc  il  rapporta  ,  comme  après 
l'ordination  fchifmatique  de  Majorin,  les  Donatiftes 
demandèrent  à  l'empereur  Conftantin  des  juges  ec- 
clefiaftiques ;  comme  Ccciiien  prefent  fut  ablous  par 
ie  jugement  du  pape  Melchiade^nfuitc  par  Je  concile 
Tome  y.       ^  K 
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 d'Arles ,  &  par  l'empereur  même  à  qui  ils  avoient  ap- 

An.  35>8.  peHé  :  &  comme  Félix  d'Aptonge  fur  jultifié  par  le 
proconful.S.Auguftinfit  même  apporrer  les  a&es  qui 
prouvoient  tous  ces  faits,  &  les  fit  lire  en  leur  prefen- 
cc ,  pendant  un  jour  entier  :  on  lut  avant  midi  ce  qui 
regardoit Second  de  Tigifi  &  Félix  d'Aptonge,  après 
*  '7.  midi  la  juftification  de  Cecilicn  :  mais  il  n'y  eut  pas 
allez  de  temps  pour  lire  les  actes  de  la  condamnation 
$Hf.  x.».xj:    de  Silvain  de  Cirthc. 

Saint  Auguftin  étant  retourné  chez  lui,  leur  écrivit 
une  lettre,  où  il  relevé  la  force  de  toutes  ces  preuves, 
7.  L'injuftice  de  Second  de  Tigifi ,  qui  fous  prétexte  de 
conferver  l'union ,  avoit  laitïe  au  jugement  de  Dieu 
les  traditcurs  prefens ,  convaincus  par  leur  propre 
confellîon ,  &  avoit  condamné  Cccilien  abfcnt  &  in- 
nocent,avcc  qui  tout  le  refte  de  l'églife  étoit  en  com- 
munion. Au  contraire ,  dit- il ,  Cecilicn  pouvoit  mé- 
prifer  la  multitude  de  fes  ennemis ,  fc  voyant  uni  par 
les  lettres  de  la  communion  à  l'églife  Romaine ,  en 
laquelle  a  tou jouis  été  la  primauté  de  la  chaire  apo- 
ftoliquc,  ôc  avec  les  autres  païs ,  d'où  l'Afrique 
»  s  même  a  reçu  l'évangile.  Il  falloir  fe  plaindre  aux 
évêquesd'outrc-mcr ,  de  la  contumace  des  acculez  -r 
&  s'ils  y  avoient  perfeveré  ,  les  dénoncer  par  une  let- 
tre circulaire  ,  pour  les  exclure  de  la  communion  de 
toutes  les  églifes  du  monde.  Alors  on  auroit  pu  or- 
donner en  leureté  un  autre  évêque  à  Cartilage.  Mais 
».  «i.  Second  &  fes  complices  vouloient  couvrir  le  crime 
dont  ils  fe  fentoient  coupables ,  d'avoir  livré  les  écri- 
tures jenaccufantfauiTement  les  autres.  Encore  n'o- 
ferent-ils  fpeciner  dans  leurs  a&es  les  crimes  dont  ils 
les  aceufoient. 

"  ,4,      Il  relevé  la  fagelTc  du  concile  de  Rome,  &  du  pape 
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Mclchiadc  ;  Se  il  ajoute  :  Dira-t-on  qu'il  n'a  pas  dû  —  

s'attribuer  la  connoiflance  d'une  affaire  jugée  par  foi  -  A  N.  3  9  S . 
xante  &  dix  évêques  d'Afrique ,  avec  le  primat  à  leur  . 
tête?  Mais  ce  n'eft  pas  lui  qui  fc  l'eft  attribuée  :  c'eft    *  1* 
l'empereur  qui,à  votre  prière,  a  envoyé  des  évêques, 
pour  en  juger  avec  lui.  Et  enfuite  :  Suppofons  que  ces 
évêques  qui  jugèrent  à.  Rome ,  furent  de  mauvais  ju- 
ges :  il  reftoit  encore  le  concile  plenier  de  l'églifeuni- 
verfcllcjOii  l'affaire  pouvoir  être  traitée  avec  les  juges 
mêmes  ;  afin  que  s'ils  croient  convaincus  d'avoir  mal 
jugé  ,  leur  fentence  fûtcaflee. 

Saint  Auguftin  pafTant  une  autre  fois  à  Tuburfc  ,  Con***ç  aTec 
alla  trouver  l'évêquc  Donatiftc  Fortunius ,  qui  étoit  fortunes, 
un  vieillard  doux  &  traitablc.  Il  y  alla  en  allez  gran-  E?  44.«fi*j. 
de  compagnie  ;  &  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  y 
étoit ,  il  s'y  amaffa  une  grande  multitude  :  par  fimple 
curiofité,  pour  la  plupart,  comme  à  un  fpeclacle  :  auffi 
faifoient  ils  tant  de  bruit  t  que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufieurs  fois  qu'elle  fût 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes,  &  à  peine  put- il 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  ccfmmençaf- 
fent  à  le  faire  :  encore  furent-ils  obligez  de  quitter  à 
caufe  du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la  fub- 
ftanec  à  Glorius  &  aux  autres,  les  priant  de  communi- 
quer fa  lettre  à  Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  I  eglife  ;  &  Fortu-  "  '* 
nius  aïant  avancé,qu'il  étoit  en  communion  avec  tou- 
te la  terrc,S.  Auguftin  lui  demanda  :  Pouvez- vous  me 
donner  des  lettres  de  communion, que  nous  appelions 
formées  pour  tel  lieu  que  je  vous  dirai  ?  Pour  moi , 
je  fuis  prêt  d'envoyer  de  ces  lettres  à  toutes  les  églifcs 
que  les  écrits  des  apôtres  nous  marquent,  comme  fub-  jJJjj^  XXI 
liftant  des  lors.  Fortunius  paffa  enfuite  à  la  prétendue  <«• 
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•    perfecution  de  Macaire;&  foutint  que  les  vrais  Chre^ 

An.    398.  ticns  font  ccux  qUi  fouftrent  perfecution  ,  alléguant 
le  partage  de  l'évangile.  Mais  S.  Auguftin  lui  tic  re- 
&'*::k, t.  10.  marquer,  qu'il  y  a  .  Ceux  qui  fouffrent  perfecution 
pour  la  juftice  -,  &  qu'il  falloit  commencer  par  prou- 
la  juftice  de  leur  caufe  &  de  leur  réparation  ,  non 
feulement  d'avec  les  prétendus  traditeurs  d'Afrique  , 
mais  d'avec  toutes  les  églifes  du  monde. 
'-6-      Alors  Fortunius  produifit  un  livre  ,  où  il  prétendit 
montrer,  que  le  concile  de  Sardiqueavoit  écrit  à  des 
éveques  d'Afrique  de  la  communion  de  Donat.S.  Aly- 
pius  dit  à  l'oreille  de  S.  Auguftin  :  Nous  avons  oiii 
dire ,  que  les  Ariens  ont  voulu  s'attirer  en  Afrique 
les  Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livré ,  &  confide- 
rant  les  décrets  de  ce  concile,  il  trouva  que  S.  Atha- 
nafe  &  le  pape  Jules  y  étoient  condamnez  :  ce  qui  lui 
sjp.  Hv;  in.  n.  fjc  connoître.que  c'étoit  un  concile  d'Ariens.  C'étoit 
fans  doute  celui  de  Philipopolis ,  qui  prenoit  le  nom 
de  celui  de  Sardiquc.  Saint  Auguftin  demanda  per- 
million  d'emporter  le  livre  ,  pour  examiner  plus  à 
loifir  la  circonftance  des  temps  ,  ou  du  moins  de  le 
marquer  de  fa  main,  de  peur  qu'on  ne  le  changeât  : 
mais  on  lui  rcfufa  l'un  &  l'autre.  On  convint  à  la  fin 
que  l'on  ne  devoir  de  part  ni  d'autre  fe  reprocher  les 
violences  cômmifes  par  les  méchans,  &  qu'il  falloit 
examiner  la  queftion  du  fchifme.  S.  Auguftin  con- 
jura Fortunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer 
cetee  queftion.  Fortunius  répondit  honnêtement  : 
Vous  êtes  les  feuls  qui  le  demandez  ;  les  autres  de 
votre  parti  ne  veulent  point  qu'on  l'examine.  Saint 
Auguftin  dit  :  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de 
nos  confrères  ,  qui  entreront  dans  cet  examen  ,  avec 
autant  de  douceur  ôc  de  droiture  d'intention,  que 
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vous  en  avez  trouvé  en  nous.  Fortunius  promit  d'en 
fournir  autant  de  Ton  côté  ,  &  là-deflus  ils  Te  fepa- 
rerent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à  Glorius  &  aux  *  « 
autres  ,  les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promeuve  ;  &  dit  que  pour  éviter  la  foule  ,  il  cil  d'avis 
que  l'on  s'afTcmblcdans  quelque  bourgade  médiocre, 
où  il  n'y  ait  point  d'églife,  de  l'une  ni  de  l'autre  com- 
munion :  que  l'on  y  porte  les  faintes  écritures, &  tou- 
tes les  pièces  que  l'on  pourra  produire  de  part  &  d'au- 
tre. Afin ,  dit- il ,  que  n'étant  point  interrompus  ;  & 
préférant  Cette  affaire  à  toute  autre  ,  nous  y  em- 
ployions autant  de  jours  que  nous  pourrons  ;  &  que 
chacun  priant  le  Seigneur  dans  fon  logis ,  nous  puif- 
fions  par  fa  grâce  terminer  une  affaire  il  importante. 
Faitcs*moi  (çavoir  quel  fera  fur  cela  votre  avis ,  ou 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps  ,  il  écrivit  à 
Honorac  autre  Donatifte  ,  qui  l'avoit  invité  à  traiter 
par  lettres  cette  controvcrfe.il  accepte  le  parti,&pric  Ep.49. 
Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point  dcl'é^lifejCom^ 
irwnt  elle  peur  être  renfermée  dans  une  partie  de  l'A- 
frique ,  contre  la  promcife  de  la  répandre  dans  toute 
la  terre  ,  fi  évidemment  accomplie  par  la  prédication 
de  l'évangile. 

La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Afrique  ,  par  la  dé-  xxyit. 
faite  de  Gildon,  le  concile  national  s'alfembla  à  Car-  iK- c^Lic. C1 
thage  le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année  Tl  t"X1'  '"*'  F' 
398.  autrement  le  fixiéme  des  ides,  fous  le  coniulac 
d'Honorius  &  d  Eunchicn.  Aurelius  y  prefida  avec 
Donatien  &  Talabrique,  prim  ir  Je  Numidie.  Saint 
Auguftin  y  alfifta,  &  il  y  eut  en  tout  Jeux  cens  qua- 
torze éveques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de  Carthage,  &  c'clt  le  fécond  fo  as  Aurelius, 

Kiii 
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  On  y  fie  cent  quatre  canons ,  la  plupart  touchant 

An.  398.  l'ordination,  &  les  devoirs  des  évêques  &  des  clercs. 

Le  premier  marque  l'examen  qui  fe  doit  faire  ,  avant 
que  d'ordonner  un  évêque  :  premièrement  fur  les 
mœurs  ,  puis  fur  la  foi  ;  &  il  cft  à  peu  près  femblablc 
tontfr.Rom.  à  celui,  par  lequel  commence  encore  la  cérémonie 
de  la  confecration  d'un  évêque.  L'examen  de  la  foi  a 
principalement  rapport  aux  herefics  qui  regnoient 
alors  particulièrement  en  Afrique.  Enfuite  cft  mar- 
quée la  forme  des  ordinations ,  premièrement  de  l'é- 
vcque. 

*•  *•  Deux  évêques  doivent  tenir  fur  fa  tête  Se  fur  fes 
épaules  le  livre  des  évangiles  :  un  prononce  la  béné- 
diction ,  &  tous  les  autres  évêques  prefens  lui  tou- 
*i>  chent  la  tête  de  leurs  mains.  Pqar  le  prêtre,  tandis 
que  1 evêque  le  bénit , &  tient  la  main  fur  tête , 
tous  les  autres  prêtres  qui  font  prefens  y  mettent 
«  4.  aulfi  les  mains.  Pour  le  diacre  ,  levêque  feui  lui  mec 
la  main  fur  la  tête ,  parce  qu'il  n'eft  pas  confacré  pour 

c  5.  le  facerdocc  ,  mais  pour  le  miniftere.  Le  foudiacre 
ne  reçoit  point  l'impofîtion  des  mains  :  mais  il  rcçpit 
de  la  main  del'évêquc,  la  patène  &  le  calice  vuide  ; 
&dela  main  de  l'archidiacre  la  burette,  avec  l'eau. 
(>  &  l'eifuïc-main. L'acolyte  reçoit  de  I'évêquc  i'inftru<> 
tion  de  fa  charge  ;  mais  il  reçoit  de  l'archidiacre  le 
chandelier  ,  avec  le  cic*  ge  &  la  burette  vuide  ,  pour 

t>  7r  fervir  le  vin  de  l'euchariftic  du  fang  de  J.  C.  L'exor- 
cifte  reçoit  de  la  main  de  l'évêque  le  livre  des  exor- 

ç.  s  cifmcs.  En  ordonnant  le  lc<Steur,révêquc  doit  inftrui- 
re  le  peuple  de  fa  foy,  de  fes  mœurs,  &  de  Tes  bonnes 
difpofitions  :  enfuite  il  lui  donne  le  livre  en  prefen- 
ce  du  peuple.  L'archidiacre  doit  inltruirc  le  por- 
tier de  fes  devoirsj  puis  à  fa  prière,  i'évêquc  lui  don» 
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ne  le  clefs  del'églife  de  deifus  l'autel.  En  toutes  ces 
ordinations  des  quatre  moindres  ordrcs,le  concile  de  A  n.  3*78. 
Carthage  fait  dire  à  1  evêque  les  mêmes  paroles ,  que 
l'on  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  pfalmifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  charge  tm  19t 
du  prêtre  feul.  La  vierge  doit  être  prefentée  à  1  evêque  e.  n. 
pour  être  confacréc  dans  l'habit  de  fa  profeflion.  Les  i%* 
veuves  choifics  pour  fervir  au  baptême  des  femmes , 
doivent  être  capables  d'inftruire  les  plus  groffieres  , 
comment  elles  doivent  répondre  au  baprêmc,&  com- 
ment elles  doivent  vivre  enfuite.  Les  époux  ayant  re- 
çu la  bénédiction  du  prêtre ,  doivent  par  refpect  gar-  xy 
der  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  règle  enfuite  la  conduite  des  évêques  & 
des  clercs.  L'évêque  doit  avoir  fon  petit  logis  près  de    14  a 
l'églifc  :  fes  meubles  doivent  être  de  vil  prix,  fa  table 
pauvre  :  il  doit  foutenir  fa  dignité  par  fa  foi  &  fa  bon-  * 
ne  vie.  Il  ne  lira  point  les  livres  des  payens  ,  &  <■ 
lira  ceux  des  hérétiques ,  feulement  par  neceffité.  Il  c.  ig* 
ne  fe  chargera  ni  d'exécution  de  teftamens ,  ni  du 
foin  de  fes  affaires  domeftiques ,  &  ne  plaidera  point 
pour  des  intérêts  temporels.  Il  ne  prendra  pas  par  lui-  t9. 
même  le  foin  des  veuves ,  des  orfelins  &  des  étran-  i?, 
gers  :  il  s'en  d  echargera  fui  l'archiprêtre  ;  &  s'occu-  e.  n. 
pera  entièrement  de  la  lecture  ,  de  la  prière  &  de  la 
prédication.  Il  n'ordonnera  point  de  clercs ,  fans  le  c.  «. 
confeil  de  fon  clergé,  6c  le  confentement  du  peuple. 
Il  ne  jugera  qu'en  prcfcncc  de  fon  cierge  fur  peine  de  e- îJ- 
nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  différend  à  c_  lf. 
s'accommoder,  plutôt  qu'à  fc  faire  juger.  On  exa-  t.  }r, 
minera  dans  les  jugemens  les  morurs  &  la  foy  de 
l'accufateur  &  de  l'accufc.  L'évêque  u fera  du  bien  *  s*, 
deleglifc  comme  dépolitaire ,  &  non  comme  pro- 

.  J 
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*T  T~  prierairc  ;  &  l'aliénation  qu'il  en  aura  faite,  fans  le 

N*  ?  9  '  confentement  &  la  foufeription  des  clercs,  fera  nulle. 
L'évêque  aura  un  fiege  plus  élevé  dans  1  'églife  ,  mais 
dans  la  maifon,il  reconnoîtra  les  prêtres  pour  fes  coU 

c-  h  lègues,  &c  ne  fouffrira  point  qu'ils  foient  debout ,  lui 

ftii'  étant  allis,  en  quelque  lieu  que  cefoit.  Les  évêques 
ou  les  prêcres  venant  dans  une  autre  églife ,  garde- 
ront leur  rang;  &  feront  invitez  à  prêcher,  &  àconfa- 

r.i4-  crer  l'oblation.  Celui  qui  fortira  quand  l'évêquo 

'•8j;  prêche,  fera  excommunié.  L'évêque  ne  doit  empê- 
cher perfonne  ,  foit  payen,  foit  hérétique ,  foit  Juif, 
d'entrer  dans  l 'églife  pouroùir  la  parole  de  Dieu,  juf- 
ques  à  la  mclfe  des  catecumencs  :  c'eft-à  dire  jufques  à 

t.  n.  ce  qu'on  les  renvoyé.  L'évêauene  fc  difpcnfera  point 
d'aller  au  concile ,  fans  cauie  grave;  &  en  ceças.y  cn- 

<■  *!•  yoyerauji  député.  Le  concile  reconciliera  les  évêques 
•*  divifez.  Il  jugera  l'accufation  intentée  par  l'évêque  , 

*'  3°*  contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les  juges  pro- 
noncent en  labfencedc  la  partie,  la  fcntcnccfera  nul- 

c.  xs.  le  ,  &  ils  en  rendront  compte  au  concile.  La  condam- 
nation injufte  prononcée  par  un  évêque ,  fera  revue 

f:*7.  dans  un  concile.  Les  tranilations  font  défendues  :  û 
ce  n'eft  pour  l'utilité  de  1  'églife ,  par  l'autorité  du  con- 
cile pour  les  évêques  ,  &.par  l'autorité  de  l'évêque, 
pour  les  prêtres  &  les  autres  clercs. 
xxxiit.        Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroilTes ,  deman- 

Suite  des  cuions  i         a  a  v   {  /a 

icCarchage.      deront  le  crème  avant  paques  a  leurs  propres  eve- 
t,\7[  ques,  en  perfonne, ou  parleur  facriftain.  Le  diacre  effc 
*  4?.  le  miniftre  du  prêtre ,  comme  de  l'évêque.  Il  ne  s'af- 
c-  «°-  sécra  que  par  l'ordre  du  prêtre.  Il  ne  parlera  poinc 
dans  l'aiTembléc  des  prêtres,  s'il  n'eft  interrogé.  En 
prefence  du  prêtre,  il  ne  diftribuéra  point  au  peu- 
ple l'cuchariliic  du  corps  de  J.  C.  fi  ce  n'eft  par  fon 

ordre , 
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ordre ,  en  cas  de  néccfïité.  Il  portera  l'aube  pendant  "  " 
l'oblation  ou  la  lecture!  C'cft  la  première  mention       '  3  9  8 
que  je  trouve  d'habits  deftinez  au  fervice  de  l'autel.  f  41 
Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur 
barbe.  C'étoit  l'ufage  des  Romains  en  ce  tcms-là.  Ils 
doivent  faire  paroître  leur  profeflion  dans  leur  exte-  C.A>. 
rieur  :  &  ne  chercher  l'ornement ,  ni  dans  leurs  ha- 
bits, ni  dans  leur  chauflurc.  Ils  ne  doivent  point  fc  ,.4t. 
promener  dans  les  rues  &  les  places  ;  ni  fc  trouver  *.4S. 
aux  foires  que  pour  acheter  :  fous  peine  de  déposition.  . 
Celui  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie ,  fera  pri-  c.  4>. 
vc  de  fes  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de  fi.jt.jj. 
travailler  doivent  apprendre  des  métiers,  &  gagner 
leur  vie  :  c'eft-à-dire ,  de  quoi  fe  nourrir  Se  fc  vêtir , 
foit  par  un  métier ,  foit  par  l'agriculture ,  quelque 
inftruits  qu'ils  foient  dans  la  parole  de  Dieu  ,  fans 
préjudice  de  leurs  fonctions.  On  condamne  les  clercs  s*- 1*«  f*- 
envieux  ,  délateurs,  flatcurs ,  médifans,  querelleurs , 
jurcurs ,  boufons  ,  ou  trop  libres  en  paroles  :  ceux  «r.*..,^. 
qui  chantent  à  table  ,  ou  qui  rompent  le  jeûne  fans 
necelîité.  L'évêque  doit  reconcilier  les  clercs  divi- 
fez  ,  ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne  doit  jamais  **• 
ordonner  clercs ,  des  feditieux,  des  vindicatifs  ,  des 
ufuriers ,  ni  des  penitens ,  quelque  bons  qu'ils  foient. 
On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs  qui  s'appliquent  44, 
à  leur  devoir  au  milieu  des  tentations  :  &  on  dépofera 
ceux  qu'elles  rendent  negligens. 

Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  excom-  Ja. 
munié,  fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera  la  peni- 
tence  à  ceux  qui  la  demandent  :  mais  on  recevra  plus  ^ 
tard  les  penitens  les  plus  negligens.  Si  un  malade  7s. 
demande  la  pénitence  ,  &  qu'avant  que  le  prêtre  foie 
venu*,  il  perde  la  parole ,  ou  la  raifon  :  il  recevra  la 
Tome  V.  L 
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~~  pénitence,  furie  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  oui. 

H.  3?$«  sj  onjecioit  prêt  à  mourir ,  qu'on  le  réconcilie  par 
l'impofition  des  mains ,  &  qu'on  fa(Tc  couler  dans  fa 
bouche  l'cuchariftie.  S'il  furvit  il  fera  fournis  aux  loix 
de  la  pénitence  ,  tant  que  le  prêtre  jugera  à  propos. 
V1%-  En  gênerai ,  les  penitcns  pour  avoir  reçu  le  viatique, 
ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence  ,  jufqucs  à  ce 
qu'ils  aient  reçu  Pimpofîrion  des  mains.  Ceux  qui 
ayant  obfcrvc  exactement  les  loix  de  la  pénitence, 
meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  fecours ,  ne 

si.  laiflTeront  pas  de  recevoir  la  fepultureccclcfiaftiquc,  & 

u  de  participer  aux  prières  &  aux  oblations.  Les  peni- 
tcns doivent  fléchir  les  genoux ,  même  les  jours  de  re- 

*5'  lâche  :  comme. dans  le  temps  pafcal.  Ceux  qui  doi- 
vent être  baptifez  donneront  leur  nom, &  feront  long- 
tems  éprouvez,  par  i'abftinence  du  vin  &  de  la  chair 
&  la  fréquente  impofition  des  mains.  Les  néophites 
s'abfticndront  quelque- temps  des  feftins,  des  fpc&a- 

8S-  cles ,  &  de  leurs  femmes.  Celui  qui  cnun  jour  folcm- 
nel  va  aux  fpe&acles  ,  au  lieu  d'aller  à  l  'office  de  l  é- 
glife  ,  fera  excommunié.  De  même  celui  qui  s'a- 
donne aux  augures ,  aux  enchantemens ,  ou  aux  fuper- 
Ititions  judaïques. 

9t*  Les  energumenes  bailleront  le  pavé  des  églifes  : 
ils  y  feront  a(ïîdus,&  recevront  feur  fubfiftancc  jour- 
naliere  parles  mains  des  exorciftes.  On  aura  foin  des 
Chrétiens  qui  foufFrent  pour  la  foy  catholique ,  & 
les  diacres  leur  fourniront  la  fubfiftancc.  Ce  canon, 
aufli-bien  que  le  quarante-deuxième  &  le  cinquantiè- 
me ,  regardent  apparemment  la  perfecution  des  Do- 

*s-  natiftes.  Ceux  qui  refufent  aux-  églifes  les  oblations 
des  défunts ,  ou  les  rendent  avec  peine  ,  feront  ex- 
communiez comme  meurtriers  des  pauvres.  On  ne 
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recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  font  en  diffé-  ~ 
rend,  nide  ceux  qui  oppriment  les  pauvres.On  hono-  A  M*  35,3. 
rcra  plus  que  les  autres  ,  les  pauvres  vieillards  de  i*é-  9h 
glife.  Un  laïque  nenfeignera  point  en  prefence  des  ] 
clercs,  que  par  leur  ordre.  Une  femme ,  quelque  in-  58> 
ftruite  &  quelque  fainte  qu'elle  foit ,  nenfeignera  „. 
point  les  hommes  dans  l'aflcmblée  &  ne  baptifera  ,co- 
point.  Il  faut  l'entendre  hors  le  cas  de  neceflité.  Le-  97' 
vêque  examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  rcli- 
gicufes.  Elles  ne  doivent  point,  fous  prétexte  de  leur  *c.*oz. 
fubfiftancc ,  vivre  familièrement  avec  des  clercs.  Les  i0î. 
veuves  que  1  eglife  nourrit,  doivent  être  toutes  occu- 
pées de  Dieu.  Si  elles  fe  marient ,  même  après  avoir  IO+> 
été  enlevées ,  époufant.  le  ravilîeur  ,  elles  feront  ex- 
communiées. Tels  font  les  canons  du  quatrième  con- 
cile deCartbagc ,  celcbrc  dans  l'antiquité ,  &  encore 
obfcrvezpour  laplufpart. 
Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans  ce     x  x  x  1  y 

.,     ,     .  .  . ,  Du  travail  des 

concile  etoit  encore  plus  recommande  aux  moines  :  moines. 
Se  nous  en  avons  un  traité  de  S.  Augullin  ,  écrit  peu 
de  temps  après.  Il  en  rapporte  ainfi  l'occafion.  Com- 
me il  commençait  d'y  avoir  des  monaftercsà  Car-  ti.warsg.e.  »i. 
thage,  les  uns  obéilîant  à  l'Apôtre,  fubfiftoient  de  leur 
travail  :  les  autres  vouloient  vivre  des  oblations  des 
gens  de  bien  ,  fans  travailler ,  &  préçendoient  accom- 
plir mieux  le  précepte  de  révangile,où  il  cftdit:Voïcz  nomm. 
les  oifeaux  du  ciel,  &  le  relie  Les  (impies  laïques  fecu- 
liers  prenoient  parti  dans  cette  difpute  ,  &  cllecom- 
mençoit  i  troubler  1  eglife.   C'eft  pourquoi  le  véné- 
rable Aurélius  m'ordonna  d'en  écrire  ,  cV  je  le  fis.  Il 
y  traite  à  fond  le  fens  de  ces  paroles  de  fainr  Paul  :  • 
Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange 
point.  Car  les  moines  faincans ,  les  expliquoient  des 


84      Histoire  Ecclésiastique. 

—  — -  travaux  fpirituels,  difant  qu'ils  inftruifoicnr  les  fectl- 

An.  35?».   jjers>  lCSconfoloient&  les  exhortoient.  S.  Auguftin 

montre  que  le  précepte  de  l'Apôtre  fe  doit  entendre 
r.».j.cW.  ju  lravajj  corp0rcI  .  m3js  £un  traV3îl  qui  n'occupe 

point  l'cfprit ,  &  ne  détourne  point  des  chofcs  fpiri- 
tuelles;  cVquc  faint  Paul  a  également  commande  aux 
fervitcurs  de  Dieu  de  travailler,  &  à  leurs  frères  de  les 
e.x€.  aflifterpour  fupplécr  à  leur  travail.  Il  avoue  que  les 
miniftres  de  l'autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir  par  le 
peuple;  mais  les  moines  contre  lcfquels  il  écrit,ncl  e- 
toient  pas.  Il  remarque  ,  que  la  plupart  de  ces  fai- 
ncans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre 
&  laborieufe  :  c'étoient  des  cfclavcs/les  affranchisses 
païfans  ,  des  artifans  ;  &  il  ajoute ,  que  ce  feroit  un  • 
grand  peché  de  ne  pas  recevoir  à  la  profeflion  mona- 
ltiqueccsgens  de  condition  vile,  parce  que  fouvent 
il  en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut ,  que  ceux 
qui  ont  été  riches,  travaillent  auffi  félon  leurs  forces. 
* i8-  Il  fc  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique  étoit 
obfcurcic,  par  un  grand  nombre  d'hypocrites  difper- 
fez  de  tous  cotez,  fous  l'habit  de  moines:  qui  par- 
couraient les  provinces ,  fans  être  envoyez,  ni  s'arrê- 
ter nulle  part.  Les  uns,  dit- il ,  font  valoir  des  reli- 
ques de  martyrs ,  fi  toutefois  elles  en  font  :  d'autre^ 
vantent  leur  habit;  d'autres  feignent  d'aller  trouver 
leurs  parens  qui  font  en  tel  &:  tel  pais:  tous  deman- 
dent ,  tous  exigent ,  ou  de  quoi  foutenir  leur  pauvreté 
lucrative,ou  de  quoi  recompenfer  leur  faintetc  feinte;  - 
&  quand  leurs  crimes  font  découverts ,  le  nom  de 
moines  qu'ils  portent,  ne  fert'qu  a  décrier  unefi  fain- 
f.ji  cw.  te  profeflion.  II  réfute  à  la  fin  l'attachement  de  ces 
moines  faincans a  porter  de  longs  cheveux:  ce  qui 
joint  au  refte  ,  fait  croire  qu'ils  étoient  du  genre  des  . 
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MaîTalicns.  On  y  peut  aufli  rapporter  le  canon  du   • 

concile  de  Canhage,  qui  défena)  aux  clercs  les chc-  An-  35>8. 
veux  longs.  c""  4+ 

En  ce  traité  faint  Auguftin  prend  Jefus-Chrift  à  xxxv. 
rémoin,quc  pour  fa  commodité,  ilaimer'oic  beaucoup  é^^**  a" 
mieux  travailler  de  Tes  mains,  tous  les  jours*  à  certai-  t.t9. 
nés  heures ,  autant  qu'il  cft  ordonné  dans  les  monaltc- 
res  bien  réglez ;  &  avoir  le  refte  du  temps  libre,  pour 
Jirc,prier,& traiter  de  l'écriture  fainte:  que  defoufrar 
l'embarras  des  affaires  temporelles ,  dont  il  étoit  obli- 
gé de  prendre  connoiflanec.  Il  feplaint  Couvent  de  cet  *«Ént.j&n» 
accablement  d'affaires  ,  où  la  charité  l'cngageoit , 
pour  fatisfairc  au  précepte  de  l'apôtre ,  qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  payens  ;  & 
Poiïidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  :  A  la  prière  des  r»f*. 
Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  fede  que  ce  fût , 
il  entendoit  les  eau  Tes  ,  avec  bonté  &  application:, 
quelquefois  jufques  à  l'heure  du  repas,  quelquefois 
tout  le  jour  fans  manger:  obfcrvant  la  difpofition 
des  efprits ,  &  combien  chacun  avançoit  ou  reculoic 
dans  la  foi  &  les  bonnes  mœurs  ;  &  quand  il  trou- 
voitl'occafion ,  il  les  inftruifoit  de  la  loi  de  Dieu  ,  & 
les  exhortoit  ;  ne  leur  demandant  autre  chofe  que 
l'obéiflancc  chrétienne.  Il  écrivoit  quelquefois  des 
lettres,  quand  il  en  étoit  prié  pour  des  affaires  tem- 
porelles ;  mais  il  regardoit  tout  cela  comme  des  cour- 
vécs  qui  le  détoûrnoient  de  fes  meilleures  occupa- 
tions. Ontrouvcune  loy d'Honorius  du  z^.«ie  Juillet 
3<?8.  à  Milan  ,  qui  confirme  ces  arbitrages  des  évê- 
ques  en  ces  termes  :  Ceux  qui  voudront  de  eré  à 
gre  plaider  devant  1  eveque  ,  on  ne  lei  empêchera 
point  :  mais  ils  recevront  Ton  jugement ,  comme 
d'un  arbitre  volontaire,  feulement  en maiierc civile. 

L  iij 
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T~     77"  Ce  qui  ne  nuira  point  àccux  qui  y  étant  appeliez ,  ne 
/VN'  5yù'   voudront  pas  s'y  pi;efentcr. 

xxxv  f.         u ne  autre  l°l  donnée  en  Orient  le  même  jour  fixié- 
ifî  "  kJatfC  les  me  des  calendes  d'Août ,  fous  le  confulat  d'Hono- 
rius&  d'Eutichien  ,  c'eft-à  dire  le  17.  Juillet  39  S. 
reprime  1  abus  de  l'intcrceflion  des  clercs  &  àcs  moi- 
nes, pour  fauvcrlcs  perfonnes  chargées  de  dettes  ou 
de  crimes.  En  voief  les  termes  :  Qu'il  nefoit  permis  à 
aucun  clerc  ou  moine  ,  même  de  ceux  qu'on  appelle 
cénobites ,  de  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
criminels  condamnez  au  fupplicc.  Et  enfuite  :  Que 
perfonne  aufli  ne  retienne  ou  ne  défende  les  coupa- 
bles ,  que  l'on  conduit  après  l'appel  au  lieu  de  l'exé- 
cution. Que  fi  l'audience  des  clercs  &  des  moines  cil 
telle  qu'il  en  faille  venir  à  une  guerre  plutôt  qu'à  une 
procédure  judiciaire ,  qu'on  nous  en  donne  avis ,  afin 
que  nous  puiflions  au  plutôt  en  faire  une  fevere  pu- 
nition.  Au  relie,  on  s'en  prendra  aux  évêques,  s'ils 
fçavent  que  les  moines  aient  commis  dans  leurs  dio- 
cefes  quelques  excez  au  préjudice  de  cette  loi ,  &  ne 
les  ont  pas  châtiez.  Et  comme  les  évèqircs  ordon- 
noient  quelquefois  ceux  qui  avoient  ainli  été  fauvez 
D.i.i6.&l.fi.  de  la  prifon  pour  crimes  ou  pour  dettes  :  la  loi  ajoû- 
te  ,  qu'ils  doivent  plutôt  prendre  dans  le  nombre  des 
moines ,  les  clercs  ,  dont  ils  croïoicnt  avoir  befoin. 
**'  La  même  loi  porte  :  que  fi  un  cfclave  ,  un  débiteur  , 


}*s*  '  un  nomme  chargé  de  commiflion  publique,  enfin^qui 
que  ce  fait  obligé  à  rendre  compte ,  pour  quelque  af- 
faire publique  ou  particulière  :  le  réfugie  dans  1  egli- 
fe ,  &  cft  ordonné  clerc  ,  ou  défendu  par  les  clercs  en 
quelque  manière  que  ce  foit ,  en  forte  qu'ils  ne  le  ren- 
dent pas  en  même  état  à  la  première  fommatlon  :  les 
décurions  •&  les  autres  qui  font  engagez  à  des  fon- 
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étions  publiques ,  feronc  remis  en  leur  premier  état,  

même  par  force ,  à  la  diligence  des  juges  :  fans  qu'ils  "  N*  5  99» 
puiifcnt  fe  prévaloir  de  la  loi  -,  qui  permettoit  aux  dé- 
dirions d'être  clercs,en  abandonnant  leur  patrimoine. 
De  plus  ceux  qui  adminiftrcnr  les  affaires  des  églifes, 
&  que  l'on  nomme  œconomes,  feront  contraints  fans 
délai  à  la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  particu- 
lière ,  dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont  refu-» 
fé  de  reprefenter. 

On  croit  que  toutes  ces  difpofitions  font  d'une  r-  Gtthofr- 
même  loi  ,  quoique  diftribuées  fous  divers  titres  du 
codeTheodoficn  \  &  on  attribue'  cette loy  à  Eutropc, 
qui  gouvernoit  foûs  le  nom  d'Arcade.  On  dit  même  Stfr-ri- r- 
qu'Eutropc  la  fit,  pour  fatisfaire  fa  paflion  pertieu- 
licrc  contre  Timafe  fameux  capitaine,  qu'il  Ht  con- 
damner &  envoyer  en  exil  dans  le  defert  d'Oafis .  où        «"•*•  7. 
il  mourut.  Car  fa  femme  Pcntadidc  s'étant  réfu- 
giée dans  l'églife  ,  il  fit  publier  cette  loi ,  qui  non 
feulement  défendoit  de  s'y  réfugier  à  l'avenir,  mais 
ordonnoit  d'en  chaffer  ceux  qui  y  étoient  déjà.  Cette 
loi  femble  avoir  été  l'occafion  d'un  concile  de  Car-  |J*£  1  M 1- 
thage,  tenu  le  vingt- feptiéme d'Avril  39p.  où  deux 
évêques,  Epigonc  &  Vincent  fe  chargèrent  d'une  dé- 
putation  ,  gour  obtenir  des  empereurs  une  loi ,  qui 
défendît  d'enlever  des  églifes  ccu^  qui  s'y  refugioienc 
prévenus  de  quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à  violer  lui-,  xxxwj 
même  cette  loi.  Sa  pui  (lance  étoit  montée  au  com-  «ope. 
blc  :  il  avoit  la  dignité  de  p3trice  ,  &  fe  fit  déclarer 
conful  en  Orient  l'an  399.  avec  Théodore  en  Occi- 
dent :  chofefans  exemple  devant  ni  après ,  qu'un  eu- 
nuque fut  conful.  Ses  richeflès  étoient  immenfes, 
&  croilfoienc  tous  les  jours ,  par  les  confifeations  & 
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~"   la  vcnrc  de  rous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth  , 

An.  32p.  qui  commandoit  les  armées,  ne  leput  fouffrir  :  il  fuf- 
cita  fous  main  Tribigildc  Ton  parent ,  qui  ravagea 
la  Phrygic  ,  &  les  provinces  voifines  ;  &  l'empereur 
Arcade  ,  que  Gainas  trahifToit ,  fut  obligé  pour  faire 
r.  <  p.  7f  5.  la  paix  avec  Tribigildc,  d'abandonner  Eutrope-,  com- 
tEiy\i!'ee.'ï.  me  lacaufe  de  tous  les  maux  de  l'empire.  On  dit  mê- 
me qu'il  avoic  ofTcnfé  l'impératrice  Eudoxia ,  jufqucs 
à  la  menacer  de  la  chafler  du  palais  :  qu'elle  allatrou- 
ver  l'empereur  en  pleurant ,  &  qu'elle  acheva  de  le 
refoudre. 

En  cette  extrémité,  Eutrope  fc  réfugia  dans  l'égli- 
fepour  fauver  fivie ,  &  S.  Chryfoftomc  s'oppofa  gc- 
nereufement  à  ceux  qui  voulurent  l'en  tirer  par  vio- 
2*».  *.  ï*ï?"  iencc-  H  &  niêmc  en  cette  occafion  un  difeours  au 
p  t,  4  f  4«i.     peuple,  profitant  du  concours  prodigieux  qu'avoir 
atriré  un  tel  fpcctacle. D'abord  il  relevé  par  cet  cxcm« 
pic  la  vanité  deschofes  humaines ,  &  la  fragilité  des 
grandes  fortunes.  Où  font  maintenant ,  dit-il  à  Eu- 
trope ,  ceux  qui  vous  fervoient,  &  qui  vous  faifoienc 
faire  place  dans  les  rues,  ceux  qui  vous  donnoient  des 
louantes  ?  Ils  s'en  font  fuis  ,  ils  ont  renoncé  à  votre 
amitié  ,  ils  cherchent  leur  fûreté  à  vos  dépens.  Nous 
n'en  ufons  pas  ainfi  :  1  eglifc  à  qui  vous  avez  fait  la 
guerre ,  ouvre  fon  fein  pour  vous  recevoir  ;  &  les 
rheatrcs,que  vous  avez  cheris,  qui  vous  ont  tant  coû- 
té ,  qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  votre  indignation  , 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infultcr  à  celui 
qui  eft  tombé ,  mais  pour  foûtenir  ceux  qui  font  de- 
*  .       bout.  Il  ajoute  en  parlant  d'Eutrope  :  Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  le  tirer  d'ici  par  force ,  il  courue 
aux  vafes  facrez ,  ayant  Je  vifage  d'un  mort ,  trem- 
blant de  tout  le  corps,  parlant  d'une  voix  entrecou- 
pée , 
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pce ,  &  d'une  langue  begaïante.  Il  exhorte  fes  audi- 
teurs  à  en  avoir  pitié,  &  ajoute  >  Vous  direz  qu'il  a  ^îf'  1"' 
fermé  cet  afile  par  diverfes  loix  ?  mais  il  a  appris  par 
expérience  le  mal  qu'il  a  fait  :  lui-même  a  violé  la 
loi  le  premier ,  &  fa  difgracceft  une  inftru&ion  pour 
tout  le  monde.  L'autel  paroît  maintenant  plus  terri- 
ble ,cn  tenant  ce  lion  enchaîné  :  c'eft  comme  l'ima- 
ge du  prince ,  quifoule  aux  pieds  les  barbares  vain- 
cus &  captifs.  Et  enfuite  :  Ai-je  adouci  vos  efprits  : 
ai- je  chalTé  la  colère  ?  ai-je  éteint  l'inhumanité  ?  aï- 
jc  exciré  la  compaiïion  ?  oui  je  le  croi  ,  vos  vifages 
le  témoignent  &  ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc 
nous  jetter  aux  pieds  de  l'empereur,  ou  plûtôt  prions 
le  Dieu  de  mifericorde  de  l'adoucir ,  enfortc  qu'il 
nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  eft  déjà  fort  chan- 
gé. Car  aïant  appris  qu'Eutrope  s  etoit  réfugié  en  ce 
ucu  faint ,  il  a  parlé  à  toute  fa  cour ,  qui  vouloit  l'ai- 
grir contre  le  coupable ,  &  le  demandoit  pour  l'é- 
gorger. Il  a  répandu  des  larmes  ,  &  faifant  mention 
de  la  table  facréc,  à  laquelle  il  s'ett  réfugié,  il  a  appai- 
fe  leur  colère.  Après  cela ,  quelle  grâce  meriteriez- 
vous,  Ci  vous  gardiez  la  vôtre  f  comment  vous  appro- 
cheriez-vous  des  (àints  miûeres,  &  demanderiez- 
vous  le  pardon  de  vos  péchez  ?  Prions  plutôt  le 
Pieu  de  mifericorde  de  délivrer  ce  malheureux  de 
la  mort,  &  de  lui  donner  le  temps  d'expier  fes  crimes. 
C'cft-à-dire  ,  de  recevoir  le  baptême  :  car  Eutropc 
étoit  païen. 

Ce  difeours  eut  lôn  effet  ;  &  S.  Chryfoftome  fauva  la  m  pm*ff.  r>.« 
vie  à  Eutropc  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,&  fans  J£        h  r' 
livrer  des  combats.  On  vint  à  l'égiife  en  armes ,  on  s,rm.  h>tf  94.  r. 
tira  des  épées ,  on  mena  le  S.  évêque  au  palais ,  on  lui  te  4  *' lo"' 
fit  un  crime  du  fermon  qu'il  avoit  prononcé  ,  on  le 
Tome  V\  M 
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 menaça  de  mort  ;  tout  cela  ne  l'ébranla  point ,  il  ne 

h'^à  îf?t  rcncUt  PomtEutrope  >&  fit  voir,  comme  il  dit,  la  for- 
'  ce  invincible  de  l'églife,fondéc  fur  la  pierre  :  Téglife  , 
ajoutc-t-il ,  qui  ne  confifte  pas  dans  le  lieu  ,  ni  dans 
les  murailles  &  les  toits  ,  mais  dans  Tes  mœurs  &  fes 
loix.  C'cft  à- dire,  que  ce  qui  mettoit  en  feurcté  ceux 
qui  s'y  refugioient,  n'étoit  pas  la  force  des  portes  ou 
des  L> .ici mens,  mais  lercfpcdt  de  la  religion  &  la  fain- 
teté  de  fes  miniftres.  Eutrope  fut  pris  toutefois  ,  mais 
par  fa  faute  ,  étant  forti  de  l'enceinte  de  l'églifc,  &  il 
rut  condamné  à  demeurer  relégué  dans  Tille  de  Chi- 
pre ,  avec  confîfcation  de  tous  les  biens ,  &  privation 
de  tous  fes  honneurs ,  jufques  à  effacer  fon  nom  des 
faftes  :  enfortc  que  l'on  ne  compta  pour  conful  de 
cette  année  que  Théodore ,  qui  étoit  un  homme  de 
Auj.t.deotd.e.  mérite, Chrétien  &  gavant ,  loué  par  S.  Auguftin  Se 
VSeutSïïucJrf.  Par  1e  pocte  claudien.  La  condamnation  d'hutrope 
Ti  l\ 7  c  n  de  C^  Nattée  du  feiziéme  des  calendes  de  Février  à  C.  Pv 
/  »  fous  le  confulat  de  Théodore  :  c'eft-à-dire  du  dix- 

z»f.i&.i.f.m.  feptiéme  de  Janvier  329.  Mais  Gainas  ne  pouvant 
r ;  ^.trj.     6.  fouffrir  qU*jl  demeurât  en  vie  :  obtint  qu'on  le  fift  ve- 
nir de  Chipre  à  Calcédoine  ,  où  on  lui  rit  fon  pro- 
cès de  nouveau  ,  &  il  eut  la  tête  tranchée, 
xxxviii       Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chrifc*- 
s.  jeanchrifo  ftome  fur  Eutrope ,  difant  qu'il  avoit  infulté  à  ce 

ft  me  reforme  fon        n  «  Li         r   j  _L 

ri^gé,  -malheureux  :  mais  la  véritable  caule  de  ce  reproche , 

s>rr.  vr  r.  ,h  étoit  le  chagrin  qu'ils  avoient  contre  le  faim  éveque. 
s^n,  xtti.e.j.  jj  n-y  avoit. pas  encore  un  an  qu'il  gouvernoit  l'c- 
glife  de  C.  P.  &  Tardeur  de  fon  zele  lui  avoit  déjà 
attiré  beaucoup  d'ennemis  â  la  cour  &  dans  fon  cler- 
TaL  vitmf4  tfJt  gé.  Il  attaqua  premièrement  les  ecclefiaftiques  ,  qui 
fous  prétexte  de  charité ,  vivoient  avec  des  vierge* 
qu'ils  traitoiem  de  fœurs  adoptives  ,  &  que  Ton  nom- 


Digitized  by  Google 


Livre  vinctie'me.  *r 

moit  fous  -  introduites ,  ou  fœurs  agapetes  ,  comme   

qui  diroit  charitables.  Les  prétextes  étoient ,  d'aflif-  £  ?. 


n.  17. 


ter  une  vierge  abandonnée ,  fans  parcns  ni  amis  :  de  41. 
prendre  foin  de  fes  affaires ,  fi  elle  etoit  riche  ;  &  de  la 
nourrir  par  charité ,  fi  elle  étoit  pauvre  :  de  faire  pour 
elle  tout  ce  que  la  bienféance  ne  lui  permettoit  pas 
de  faire  par  clle-mêmc:principalemcntcn  des  pais  où 
les  femmes  ncparoifTcnt  gueres  en  public. D'un  autre 
côté  les  clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de 
leur  ménage  ,  &  de  ces  petits  foins  aufquels  les  fem- 
mes font  plus  propres  :afin  d'être  plus  libres  pour  les 
fondions  de  leur  miniftere  Au  refte ,  ils  foutenoient 
que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient  aucune  li- 
berté criminelle ,  n'en  faifant  pas  moins  profdïion  de 
continence.  S.  Chryfoftomc  foutenoit  au  contraire  , 
que  cette  cohabitation  étoit  pire  ,que  d'entretenir 
ouvertement  des  femmes  publiques  :  Ces  infâmes  , 
dît- il ,  qui  le  font, font  des  païens ,  qui  offrent  des 
moïens  de  fe  corrompre  à  ceux  qui  le  veulent  bien  : 
ceux-ci  font  des  chrétiens ,  qui  invitent  au  mal  les 
faints  mêmes.  * 

Nous  avons  de  lui  deux  difeours  fur  ce  fujet ,  qui  A.tB.  tmf,  XM 
femblcntêtre  de  ce  temps.  Dans  l'un  il  attaque  les  ?.  M. 
hommes ,  qui  avoicntde  ces  faufTes  fœurs  :  dans  l'au- 
tre il  attaque  les  vierges ,  qui  vivoient  avec  les  hom- 
mes. Il  fuppofe  ,  comme  ils  prétendoient ,  qu'il  ne  fc 
pafTc  en  eux  rien  de  criminel ,  contre  la  pureté  du 
corps  :  mais  il  ne  laiflfc  pas  de  condamner  cette  coha- 
bitation ,  principalement  à  caufe  du  fcandale  qu'elle 
caufe  ;  &  qui  ne  doit  point  être  méprifé  ,  puifqu'il 
eft  bien  fondé,  &  que  le  fujet  de  le  donner  n'eft  point 
une  chofe  bonne  en  foi ,  &  nécefTairc.  Il  ruine  tous 
les  prétextes  de  ces  honteufes  focietez,  &  en  montre 

M  ij 
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■     1         tous  les  inconYcniens.  Le  péril  continuel  de  tomber 
A  N.  3?8.  jans  je  crjmc  .  jcs  mœurs  efféminées  ,  que  produit 

un  tel  commerce  :  rattachement,  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofe ,  au  plaiilr  de  fe  voir  &  de  fe  parler  ,  plus 

t-  $s-  fcnfibic  entre  les  perfonnes  de  différent  fcxc.Dans  le 
traité  ad  relié  aux  vierges  ,  il  marque  qu'elles  étoient 
fouvent  expofées  à  des  épreuves  honteufes  :  &  fou- 

*  tient  que  tout  leur  mal  vient  de  faire  con  fille  r  la  vir- 

ginité dans  le  feul  éloignement  du  crime  groflier  , 
ians  renoncer  à  la  parure  &  aux  autres  fu  jets  de  la  vie 
t*u  f.  4j.  mondainc.Ccs  di  le  ours  commencèrent  à  aigrir  con- 
tre S.  Chryfoftomc ,  ceux  de  fon  clergé ,  qui  étoient 
attachez  à  cet  abus.  Il  attaqua  enfuite  leur  avarice  ; 
puis  leur  manière  de  vivre ,  les  exhortant  à  fe  eon- 
M*-  tenter  de  leurs  pe  niions  ,  &  à  ne  point  courir  les  ta- 
bles des  riches ,  ni  Te  rendre  leurs  flatcUM  &  leurs 
Ham.if.tm  t.  patafites.  il  vouloit  que  l'on  donnât  abondamment 

hZ  ^Vi"'  aux  Pr^crcs  ^CS  chofes  néce  il  aires  :  de  peur  que  le 

t#r,  u  1K.7.  travail  ne  les  abattit ,  &c  que  les  petits  foins  du  tem- 
porel ne  les  détournaient  des  occupations  fpiritucl- 
Jes  :  mais  il  vouloit  qu'As  fuflent  contens  de  la  nour- 
riture &  du  vêtement ,  fans  attachement  aux  biens 
temporels, 

x  x  x  1  x.       Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l'ceconomc ,  &c 
ftotiCprenîr!bin  retrancha  des  dépenfes  qui  n'étoient  point  utiles  à 
pauvre*.       l'églifc.'  Il  trouva  même  de  la  profufion  dans  la  dc- 
r»iLf.A6.  pcnfc  particulière  de  l'évcque  :  & -appliqua  ce  fuper- 
flu  à  l'hôpital  des  malades.  Comme  les  bel  oins  des  pau- 
vres augmentoient ,  il  bâtit  pluficurs  hôpitaux,  dont 
il  donna  la  charge  à  deux  prêtres  pieux  ;  àc  mit  pour 
les  fervir  des  médecins ,  des  cuifiniers ,  &  d'autres  ou- 
vriers 9  du  nombre  de  ceux  qui  n'étoient  point  ma- 
45.  «  «s*  riez.  Il  exhorte  les  peuples  de  C.     d'avoir  chacun 
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leur  hôpital  domeftique , c'eft-à-dire  en  chaque  mai-  .- 

fonunc  petite  chambre ,  pour  les  pauvres.  Il  alloit  ^N.  3??' 
plus  loin, il  leur  propofoit  d'imiter  les premiers  Chré- 
tiens  de  Jerufalem  ,  &  de  mettre  tous  leurs  biens  en 
commun.  Combien  penfez-  vous , dit-il ,  que  l'on  a- 
mafTeroitd'or,iitous  les  fidèles  vendoient  leurs  biens? 
cela  monteroit  peut-être  à  un  million  de  livres  d'or  t 
ou  plutôt  à  deux  ou  trois.  Car  il  y  a  bien  cent  mille 
Chrétiens  dans  cette  ville  :  le  refte  eft  de  Juifs  &  de 
païens  j  &  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  plus  de  cinquanre 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  :  encore  la 
dépenfc Teroic  elle  beaucoup  moindre,  les  faifant vi- 
vre en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font  pas  Chré- 
tiens y  contribueront.  Et  qui  demeurerait  païen  après 
cela  ?  Je  ne  croi  pas  qu'il  en  relut  un  fcul  :  nous  les 
attirerions  tous.  Si  nous  avançons,)  5 fperc  avec  l'aide  PmU,  f<  47. 
de  Dieu  que  cela  fera:  croïez  moi  feulement ,  &  fai- 
fons  les  chofes  par  ordre.  Enfuite  il  Ht  venir  devant 
lui  les  veuves  :  &  examina  celles  qui  ne  fc  gouver- 
noient  pas  bien,  &  en  trouvant  quelques-unes  atta- 
chées aux  plaiilrs  fen fuels ,  il. les  exhortai  s'adonner 
aux  jeûnes  ,  &  s'abftenir  du  bain  &  de  la  fuperfluité 
dans  les  habits  :  ou  à  fe  remarier  au  plutôt ,  ^our  ne 
pas  déshonorer  la  religion.  Car,dit-il,  étant  délivrées  ntm,  u 
de  la  fujetion  d'un  mari ,  &  n'étant  pas  attachées  à 
Dieu,  elles  deviennent  oifives,  caufeufes,  cutieufes, 
occupées  des  affaires  dautrui. 

Ilexhortoit  le  peuple  à  être  afïidu  aux  offices  de  XL. 
la  nuit ,  c'eft-à-dire  les  nommes ,  qui  pendant  le  jour    u,ioftrail  <"<>» 
n  en  avoient  point  le  loiiir  :  car  pour  les  femmes  ,  il 
vouloit qu'elles  demeurau*cntchczelles,&  ne  vinffent 
à  leglifc  que  le  jour.  Il  faut ,  dit-il ,  fc  fouvenir  tou-  nom.  ï}. inff. 
jours  de  Dieu  :  mais  principalement  quand  l'cfprit  *dH:br' 
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battre  par  fes  valets  ,&  aux  dehors  fc  vanteroit  de  fa  ■  — 

puiflanec.  An-  3?2. 

Ses  exhortations  furent  d'un  fi  grand  fruit, que  Ton 
voïoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C.  P.  avancer  «*■  h  «»-  - 
dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  été  paflionnez  A,tt.  ftfim  19t 
pour  les  cour  fes  des  chevaux ,  &  les  autres  ipc&acles,  1™*U  * 
abandonnoient  le  cirque  &  le  théâtre,  pour  accourir  ?™'in'Jï 
àl'cglifc  rauflî  voïons  nous  des  difeours  très-puîflans 
contre  cet  abus,  prononcez  à  Conftantinoplc.  Ce  fut  Ucm.  44.  ,„  «a, 
là  qu'il  expliqua  entr'autres  l'épitre  aux  Ephcficns ,  mor-  * 
l'épitre  aux  Colofliens ,  l'épitre  aux  Hébreux  ,  &  les 
actes  des  apôtres.  Il  parloir  trois  fois  la  femainc  ,  &  s«.<»j.vm.r.  j. 
quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule  étoit  telle 
à  fes  fermons  ;  que  pour  fc  faire  entendre  de  plus 
près,  il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordinaire  ,  &  de 
s'afTcoir  au  milieu  de  l  eglife  fur  la  tribune  des  lec- 
teurs. Quelques-uns  y  venoient  par  curiofité  :  mais 
pluficurs  fe  convertiflbient ,  tant  des  païens  que  de» 
hérétiques. 

Un  homme  de  la  fc&e  des  Macédoniens,  aïane 
été  converti  par  fes  inftruc~bions  ,  voulut  aufli  rame- 
ner fa  femme  à  1  eglife  catholique.  Il  l'exhorta  long- 
temps inutilement ,  parce  que  la  coutume  &:  les  con- 
versations des  autres  femmes  la  retenoient  :  enfin ,  il 
la  menaça  de  fc  feparcr  d'elle.  La  femme  promit  ce 
qu'il  voulut  ,  &  vint  à  l'églife  :  le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu,  elle  reçut  L'euchariftie,  &  baifla 
la  tete  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom- 
mer  reuchariftic ,  elle  la  garda ,  &  mit  à  fa  place  un 
pain  que  lui  donna  fccrctemcnt  une  fervante  affidée. 
Aïant  porté  ce  pain  à  fa  bouche  ,  elle  fentit  qu'il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dcnts;  EfFraïéc  de  ce  mira- 
cle ,  clic  courut  à  l'cvcquc ,  lui'découviic  tout ,  &  lu i 
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"   1   '        montra  la  pierre  où  l'on  voïoit  là  marque  de  Ja  mor^ 

A  n.  3 pp.  fure  j  &  qUi  étoit  d'une  matière- &  d'une  couleur  ex- 
traordinaire. Elle  demanda  pardon  avec  larmes ,  & 
vécut  en  bonne  intelligence  avec  fon  mari.  La  pierre 
miraculcufe  fut  gardée  dans  le  tréfor  de  l'églifc  de 
C.  P.  &  on  l'y  voïoit  du  temps  de  Sozomene  qui  ra- 
conte cette  hiftoirc. 
xli.       •  Saint  Jean  Chryfoftomc  ne  bornoit  pas  fes  foins 
.^!rpc^égl£,,"  à  fon  églife  de  C.P.  il  les  étendoit  fur  toutes  les  égli- 
s.  r.  ,.  fcs.  Il  reforma  celles  des  fix  provinces  de  Thracc  ; 

tw.  i.c.n.  ccjics  jçjj  onze  provinces  d'Aûc  ,  &  des  onze  pro- 
vinces du  Pont,  ce  font  en  tout  vingt- huit  provinces. 
Dès  le  commencement  de  fon  épifeopat ,  il  entre- 
prit de  réunir  les  évêques  d'Orient ,  avec  ceux  d'E- 
gypte Ôc  d'Occident ,  dont  ilsétoient  divifez  au  fujet 
de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d'Alexandrie  d'y  travail- 
ler avec  lui ,  èV  de  réconcilier  avec  le  pape  l'évêquc 
Flavien  ,  qu'il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
cV  fon  pere  fpiritucl.  Théophile- en  étant  convenu  , 
on  choifit  Acacc  évêque  de  Beréc  ,  &  le  prêtre  Ift- 
dore  d'Alcxandric,pour  aller  à  Rome.  Ils  y  négociè- 
rent avec  fuccès ,  &  revinrent  en  Egypte  ,  d'où  Aca- 
cc retourna  en  Syrie,  portant  à  Flavien  &  aux  fîens 
des  lettres  pacifiques  des  évêques  d'Egypte  &  d'Occi- 
dent. Ainfi  la  communion  fut  établie  entre  ces 
églifes. 

îw.  t.  c.  io.  Saint  Chryfoftomc  s'appliqua  auffi  a  la  converfion 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à  C.  P.  qui  étoient  Ariens  j 
&  pour  les  ramener  ,  il  leur  donna  des  prêtres ,  des 
diacres ,  &  des  le&curs  de  leur  langue  :  &  leur  deftina 
unt  églife  particulière  ,  où  il  alloit  quelquefois  lui- 
même  ,  &  leur  parloir  par  interprète.  Il  en  convertie 
*  *«•  ainfi  plulîcurs.  Il  apprit  qu'il  y  avoit  des  Scythes  No- 
mades 
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madcs ,  c'cft-à-dirc ,  pitres  &  errans ,  campez  près  du  ;  

Danube,  quidcfïroicntde  s'inftruire  dans  la  religion,  ^n.^j. 
Il  chercha  des  hommes  apoftoliques ,  qu'il  leur  en-  • 
voïa ,  &  ils  y  travaillèrent  avec  fuccès.  Sachant  qu'il 
y  avoit  des  Màrcionites  dans  le  territoire  de  Cyr  \  il 
écrivit  à  l  evêque ,  l'exhortant  à  en  délivrer  le  pais  , 
&  lui  offrant  le  fecours  des  loix  impériales.  Il  aida  de  m*  s.  r^h  »f. 
fon  crédit  le  diacre  Marc,  envoi é par  faint  Porphyre  s*r* l6'  Fcbr' 
évêque  de  Gaze ,  pour  obtenir  la  protection  de  lcm-       s-  <■ 
pereur  contre  les  païens  ;  cV  procura  la  démolition  - 
des  temples  Ac  la  Phenicie.  Il  a (I cm b la  des  moines 
zelez,  qu'il  envoïa  travailler  à  cet  ouvrage  ,  auro- 
rifez  par  des  rcfcrits^lc  l'empereur,  à  qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  mifïion  :  mais 
*Wes  dames  riches  &  pieufes  y  fournirent  abondam- 
ment. 

Nous  avons  en  effet  une  loi  d'Arcade  du  troifiéme      x  l  1  r. 
des  ides  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Théodore  ,  dolâttic. 
c'eft  à-dire,  du  treizième  Juillet  359.  qui  ordonne    l.  M.c.  rh.dt 
d'abattre  les  temples  delà  campagne,  mais  fans  bruit  p£fr?  '  •  P#" 
&  fans  tumulte.  Et  comme  elle  cil:  adreflee  à  Euty- 
chien  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  on  croit  avec  rai- 
fon  qu'elle  regarde  la  Phenicie.  Une  autre  loi  de  la  L.  u  a  Th.  * 
même  année  du  fécond  jour  d'Octobre ,  défend  le        *• G" 
fpe ciaclc  honteux ,  nommé  Majuma ,  qui  avoit  lieu 
principalement  dans  le  même  païs.  Honorius  de  fon 
côté ,  ou  plutôt  Stilicon  fous  fon  nom ,  fit  au  (h  des 
loix  contre  les  païens.  Il  y  en  a  trois  de  cette  année  :  t-  i*.c  i*.  i* 
une  du  vingt-neuvième  de  Janvier  adreflee  aux  gou-  iH' 
verneurs  d'Efpagne  &  des  cinq  provinces  de  Gaule  ; 
qui  en  défendant  les  facrifices ,  défend  aufli  d'ôtet 
les  ornemens  des  ouvrages  publics  ;  c'eft-à-dire ,  les 
ilaruês  qui  étoienr  dans  les  bains ,  les  places  publi~ 
Tome  F.  ,  N 
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— -   qucs  ,  les  rues  &  les  autres  lieux,,  La  féconde  loi  d'Ho- 

A  N.  3  ?  j.  nor  jus  eft  du  vingtième  d'Août ,  qui  confirmant  tou- 
jours la  défenfc  des  facrifices  ,  &  des  autres  furper- 
ftitions  païennes ,  permet  les  aflcmblées ,  les  fpc&a- 
cles,  les  feftins  folemnels.Ellecftadrcflee  auprocon- 
fui  d'Afrique:  aufli-bien  que  la  troifiéme,  à  peu  près 
t.  n.coJ.  de  même  datte,  qui  défend  d'abattre  les  temples  , 
mais  confirme  la  défenfe  des  facrifices ,  ordonne  d  o- 

^fjjr.»fui.ri*.  ter  les  idoles.  Peut-être  elle  fut  donnée  à  l'occafion 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Carthage  la  même  année  le 
dix-neuviéme  de  Mars.  Car  les  comtes  Gaudencc  Se 
Jovius  y  ruinèrent  les  temples  des  faux  dicux,&  abat- 
tirent les  idcJlcs  :  ce  qui  fit  voir  Ja  faufleté  d'un  pré- 
tendu oracle  des  païens  ,  que  la  religion  chrétienne 
ne  devoit  durer  que  39  y.  ans.  Car  à  ne  compter  que* 
depuis  la  prédication  de  i  évangile ,  les  39;.  ans 
etoient  finis  en  398.  fuivant  le  calcul  de  S.  Auguf- 
tin  ,  qui  marque  que  pluficurs  fc  convertirent  , 
qu a  nd  ils  virent  la  faufleté  de  leur  oracle.  . 
",*  Lc  P^usfameux  templede  Carthage,  étoit  celui  de 
ft    .  t.  jg.  ^  ^cJpc  Celcftc,  que  l'on  croit  être  Cybele.  Il  ne  fut 

pas  abattu  alors  :  mais  il  avoit  été  fermé  depuis  long- 
temps ,  l'herbe  &  les  ronces  y  étoient  crues  >  &  les 
païens  difoient ,  qu'il  étoit  gardé  par  des  dragons  & 
des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandoit  qu'on  en 
fiftune  églife,  ce  que  1  cvêque  Aurclius  leur  accorda, 
&  y  mir  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à  la  folemnité  de 
pâque  :  on  ouvrit  &  on  ncttôïa  lc  temple  fans  péril  ; 
&  on  remarqua  fur  le  frontifpicc  écrit  en  grofTcs  let- 
tres :  Atirelius  pontife  l'a  dédié.  Cctoit  quelque  pon- 
tife païen  :  mais  la  rencontre  du  nom  parut  au  peu- 
ple un  ptéfage  de  la  vérité.  Les  païens  rapportoient 
un  oracle  de  la  déclic  Cclcftc ,  qui  promettoit  le  ré- 
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bliflcmcnc  de  Ton  culte  dans  ce  temple  :  mais  au  con-  —  

traire ,  il  fut  ruiné  environ  vingt  ans  après ,  &  con-  A  n.  39*/. 
verti  en  cimetière.  Vers  ce  même  temps  arriva  le 
tnartire  de  foftrantc  Chrétiens  ,  qui  furent  mafiaertz 
par  les  païens  de  la  colonie  de  Suffc&e ,  pour  avoir 
abattu  &  brifé  une  idole  d'Hercule.  Nous  lapprc-    xif.tf.U-  ** 
nons  par  une  lettre  de  faint  AugulHn,  adreflféeaux  *'7' 
anciens  de  cette  colonie ,  où  il  leur  reproche  leur 
cruauté,  &  leur  mépris  des  loix.  L eglife  honore  ces 
martirs  le  trentième  d'Août. 

Nous  avons  un  concile  d'Afrique ,  dont  la  date  la  xiin. 
plus  certaine  eft  l'Ere  d'Efpagnc  43  8.  le  fixiéme  des  ^JTcïdiï^ 
calendes  de  Juin ,  c'eft-à-dire ,  le  vingt- feptiéme  de    Tt  u  t99t.  p. 
Mai  400.  Aurelius  y  préfida ,  &  loixantc  &  dcuxévê-  !"?• v-  ScL^'lr' 
ques  y  loulcnvirent  avec  lui  :  on  y  ht  quinze  canons, 
dont  le  dernier  porte ,  que  l'on  demandera  aux  em- 
pereurs l'abolition  de  tous  les  reftes  d'idolâtrie ,  mê- 
me dans  les  bois  &  les  arbres.  Il  y  fut  défendu  d'ap-  c*n  1. 
pcllcr  les  clercs  en  jufticc ,  pour  être  témoins.  Il  fut 
dit  que  le  clerc  ,  de  quelque  rang  que  ce  foit ,  con- 
damné par  le  jugement  des  évêques ,  ne  doit  être  dé- 
fendu j  ni  par  1  eglife  qu'il  a  gouvernée ,  ni  par  quel- 
que autre  perfonne  que  ce  foit  ;  c'eft- à- dire,  comme 
il  eft  expliqué  ailleurs,  qu'il  falloir  demander  aux 
empereurs  une  loix  qui  l'ordonnât  ;  &  en  effet  nous 
en  trouvons  une  d'Honorius  en  date  du  quatrième 
Février  de  la  même  année  400.  qui  confirme  les  dé-  £•  w-  c-  * 
polit  ion  s  d'évêques,  faites  paroles  conciles,  défen-  *" 
dant  à  l'évcquc  depofé ,  de  demeurer  à  cent  milles 
près  de  la  ville  qu'il  a  gouvernée  ;  &àqui  que  ce  foit, 
de  folliciter  l'empereur  pour  le  rétablir. 

Le  concile  défend  aux  évêques  d'aliéner  le  bien  de  c-  *: 
riglijc ,  fans  l'autorité  du  primat  de  la  province  ôcdu 
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*  t'  concile  ;  de  réfider  dans  le  diocefc  ailleurs  qu'en  l'é- 
<■%.  glife  cathédrale.  L'intcrce fleur ,  c'eftà-dirc,  celui 
qui  prenoit  foin  d'une  églife  vacante ,  nommé  autre- 
ment vifiteur  ,  doit  y  procurer  un  évoque  dans  l'an  : 
autrement  au  bout  de  Tan  ,  on  y  mettra  un  autre  in- 
f.ie.  tercefleur.  Les  évêques  doivent  fc  trouver  au  concile, 
ou  s'ils  ont  une  exeufe  légitime,  la  déclarer  par  écrit  -, 
&  les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  baa- 
des  les  évêques  de  la  province ,  afin  qu'ils  viennent  • 
tour  à  tour  au  concile.  Auflï  le  nombre  des  évêques 
eu  étoit  grand  en  chaque  province.  On  ne  doit  poinc 
impofer  les  mains  aux  prêtres ,  ou  aux  diacres  coupa- 
ofut.hb.  ».  blcs  pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques, 
i*  C'étoit  un  abus ,  que  pratiquoient  les  Donatiftcs.  Un 
clerc  excommunié  ne  fera  plus  reçu  à  fc  juftifier 
*  ij  après  l'an.  L'évêquc  qui  aura  ordonné  clerc  ou  fupe-  * 
rieur  de  fon  monafterc ,  un  moine  dépendant  d'un 
autre  évêque  ,  fera  réduit  à  la  corn  m  union  de  fon  égli- 
«0.  a.  7s.mi  fe  :  &  le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  fupericur.  S.  Au- 
7^t%6iït  **'  gu^m      mention  de  ce  canon  dans  deux  de  fes  let- 
tres ,  où  il  dit  r  que  l'on  ne  doit  pas  ordonner  clercs 
les  défertcurs  des  monaftercs ,  mais  les  meilleurs  d'en- 
tre les  moines. 

Il  cft  ordonné  de  baptifer  fans  fcrupule  Tes  enfans, 
dont  le  baptême  n'eil  pas  prouvé  très-certainement  t 
».  14.  d  oter  les  autels  confacrez  à  la  mémoire  des  marsirs  , 
fans  preuve  certaine,  ou  fur  de  prétendues  révélations». 
7.  Le  jour  de  la  pique  doit  être  déclaré  par  les  lettres  for- 
*•    mées.  La  loi  de  la  continence  cft  confirmée  pour  le* 
évêques,  les  prêtres  &  les  diacres.  Ce  font  les  règle- 
mens  de  ce  concile ,  que  l'on  compte  le  cinquième 
de  Carthagc  &  lctroifiémc  fous  Aurelhis. 

S.  Auguftin  continuoit  toujours  fes  travaux  pour 
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l'églife  ;  &  c'eft  en  ce  temps  vers  Tan  400.  qu'il  com-    „  *  ti  v. 

9  .  ,  1   *    «  ~L         1     •  •        Ecrits  de  S.  Al* 

pofa  un  plus  grand  nombre  de  livres.  Comme  le  petit  guftin. 
traite  de  la  foi  des  chofes  qu'on  ne  voit  pas  ;  qui  »«•  *<"•  4. 
fcmble  avoir  ete  un  fermon  :  d  ou  vient  qu  il  n  en  14*. 
parle  point  dans  Tes  rétractations  ;  mais  il  Penvoïa 
long- temps  après  au  comte  Darius,  comme  étant  de 
lui.  Il  y  combat  les  païens,  qui  fe  mocquoient  de 
la  religion  chrétienne,  parce  qu'elle  ordonnoit  de 
croire  des  chofes  qu'on  ne  voïoit  point.  Il  montre 
d'abord  queperfonnene  peut  fans  renverfer  les  fon- 
derons de  la  focieté  publique ,  fc  difpenfer  de  croire 
des  chofes ,  qu'il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les  yeux ,  ni 
au  dedans  de  lui  par  la  penféc.  Enfuitc  il  montre  que 
notre  foi  eft  établie  fur  des  jfreuves  fenfiblcs  :  les 
prophéties  que  nous  lifons  &  dont  nous  voïons  i'ac- 
compliiTcmcnt  ;  particulièrement  la  vocation  des  gen- 
tils ,  &  l'établi  (Te  ment  de  Péglifc  par  tout  le  monde , 
d'autant  plus  fenfiblc  alors ,  qu'il  étoit  plus  recenr. 
Les  choies  pré  fentes  que  nous  voïons ,  nous  font 
croire  les  pafTécs  &  les  futures  promifesdans  les  mê- 
mes livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juif* 
nos  ennemis ,  confervez  exprès  pour  rendre  témoi- 
gnage. Et  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de  prophéties, 
le  fcul  changement  du  monde ,  qui  a  quitté  fes  an- , 
ciennes  fuperftitions ,  pour  adorer  un  homme  cruci- 
fié ,  prêché  par  des  ignorans ,  dont  les  fucceffeurs  ne 
fc  font  défendus  que  par  leurs  foufTrances  :  ce  chan- 
gement fuffiroit  pour  montrer  que  c'eft  l'ouvrage  de 
Dieu. 

Saint  Auguftm  compofà  vers  le  même  temps  le 
traité  du  catcchifmc,  à  la  prière  de  Deo-gratias  diacre 
de  Carthage,  qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
loi  marque  donc  la  manière  dont  il  doit  s'en  acquk- 
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ter ,  &  la  fubftance  des  chofes  qu'il  doit  dire  aux  ca- 
tecumenes.  Car  il  s'agit  ici ,  non  pas  de  l'inftrudtion 
des  enfans  Chrétiens ,  mais  des  païens  qui  fe  conver- 
ti. *tr*a.  c.  4.  tiflbient  en  âge  de  raifon.  S.  Auguftin  avoit  com- 
mencé quelques  années  auparavant ,  le  traité  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  pour  montrer  plus  à  fonds  la 
manière  d'entendre  &  d'expliquer  l'écriture  fainte  ; 
mais  il  ne  l'acheva  que  plus  de  vingt- cinq  ans  après. 
c.  iy.  H  commençoit  alors ,  c'eft-à-dirc ,  vers  l'an  400.  le 
grand  ouvrage  de  la  Trinité, qu'il  di&oitpeuàpcu,  ôc 
ibiie.  16.  ne  l'acheva  que  plus  de  quinze  ans  après.  iU'interrom- 
pitpour  écrire  de  fuite,  les  quatre  Uvrcsdc  la  confor- 
mité des  évangeliftes ,  dont  il  emploie  le  premier  à 
réfuter  les  païens ,  qni  fous  prétexte  d'honorer  J.  C. 
comme  un  homme  très-fage ,  méprifoient  les  évangi- 
les ,  parce  qu'il  ne  les  avoit  pas  écrits  lui-même  j  6c 
foutenoient  que  fes  difciplcs  avoient  ajouté  à  fa  doc- 
trine ,  lui  attribuant  la  divinité  &  la  défenfe  d'adorer 
les  autres  dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excellente  con- 
troverfe  contre  les  païens,  où  il  montre  la  fuperiorité 
du  Dieu  des  Juifs,  par  raccomplifTcmcntdcs  prophe- 
s«/.«.4t.  tics ,  touchant  laconvcrfion  de  toutes  les  nations,  & 
u.  Rttr.c.  tu  ]a  rume  dc  l'idolâtrie ,  exécutée  par  les  dernières  loir 
des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  lèvent  en  détail 
les  contrarietez  apparentes  des  évangeliftes.  Au  me  me 
i*  **■  *  *•  tems  fe  rapportent  les  queftions  fur  les  deux  évangiles 
de  faint  Matthieu  &  de  S.  Luc,  &  les  annotations  fur 
Job.  Dans  le  même  temps ,  c'eft-à~dire ,  vers  l'an  400. 
S.  Auguftin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confeflïons, 
pour  fon  édification  &  celle  des  autres.  Les  dix  pre- 
miers font  l'hiftoirc  de  fa  vie:  les  trois  derniers  font 
des  méditations  fur  le  fens  allégorique  du  commence- 
ment de  la  Gencfe,qu'il  entreprit  peu  de  temps  après 
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d'expliquer  fuivant  le  fens  littéral ,  dans  les  douze  li-  m-  '• 14-  • 
vres  de  la  Gcnefe  à  la  lettre.  Ces  livres  tendent  prin- 
cipalement à  fournir  des  réponfes  aux  calomnies  des 
Manichéens ,  &  contiennent  plus  de  queftions  que 
de  réfolutions  :  ils  ne  furent  achevez  que  quatorze  ans 
aptes.  Il  réfuta  encore  plus  ouvertement  les  Mani-  M.t.7. 
chéens  dans  les  trente-trois  livres  contre  Fauftc ,  ce 
même  évêque  Manichéen  qu'il  a  voit  connu  en  fa  • 
jeunefle  ,  &  dont  il  avoit  tiré  Ci  peu  de  fatisfa&ion. Il  XTin- 
étoit  Africain  de  Milcvc,  &  aïant  été  dénoncé  au 
proconful  .avec  quelques  autres  Manichéens,  au  lieu 
de  la  peine  de  mott  qu  il  avait  encourue  félon  les  loix, 
il  fut  feulement  relégué  dans  une  ille  à  la  prière  des 
Chrétiens,  &  rappelle  peu  de  tempsaprès.  Il  compofa  * 
un  livre  contre  la  foi  catholique,  que  S.  Auguftin 
entreprit ,  à  la  prière  des  fjdclcs  ,  de  réfuter  pied  a 
pied ,  mettant  d'abord  le  texte  de  Fauftc ,  &  enfuite 
fes  réponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux ,  fui- 
vant que  ceux  de  Faufte  lui  fourniiTent  plus  ou  moins 
de  matière. Ccft principalement  une défenfede l'an- 
cien teftament  contre  les  Manichéens,  l 

Quoique  l'héréfic  de  Jovinicn  eut  été  condamnée 
à  Rome ,  où  elle  avoit  paru  :  quelques-uns  en  difpu- 
toient  encore  en  fecret  ;  &  infiftoient  principale- 
ment fur  ce  qu'ils  prétendoient  que  l'on  n'avoir  pu 
répondre  à  Jovinicn,*  en  faveur  de  la  virginité,  qu'en 
blâmant  le  mariage  :  reproche  qui  tomboii  principa- 
lement fur  faint  Jérôme.  Pour  le  détruire,  faint 
Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal  ,  où  il 
montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foi  :  non  comme 
un  moindre  mal ,  mais  comme  un  vrai  bien  ;  &  qu'il 
a  trois  biens  principaux,les  cnfans,la  fidélité  récipro- 
que, le  facrement  ou  miftere ,  qui  le  rend  indiflb- 


i94  Histoire  Ecclesi a stique. 
lubie.  Et  comme  l'argument  le  plus  féduifant  de  Jo- 
vinien ,  étoit  de  dire  aux  vierges  :  Eftcs-vous  plus 
parfaites  que  Sara  ou  Anne  ?  Il  fou  tient  que  lesfaints 
de  l'ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages  , 
pour  le  moins  aufli  parfaits ,  que  les  continens  du 
nouveau  teftament  ;  parce  qu'ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpofition  de  leur  cœur ,  &  l'obéiflan- 
;  •  ce  parfaite ,  qui  vaut  mieux  que  la  continence..  On 

attendoit  que  faint  Auguftin  écrivît  aufli  de  la  fainte 
virginité  :  il  ne  différa  pas  ;  &  il  montra  combien  ce 
don  de  Dieu  cft  grand  ,  &  avec  quelle  humilité  il 
doit  être  confervé.  On  rapporte  ces  deux  traitez  à 
l'an  401. 

xl  v.    *     Les  reponfes  aux  queftions  de  Janvier ,  que  nous 

Leiuci  Janvier.  mctt0ns  8U  rang  des  lettres  d«  fallt  Auguftin  ,  font 

aufli  du  même  temps.  Cef  queftions  font  toutes  fur 
les  divers  ufages  des  églifcs  ;  &  S.  Auguftin  y  donne 
pour  maxime  fondamentale ,  que  J.  C.  n'a  donné  au 
nouveau  peuple ,  qu'un  très  petit  nombre  de  facre- 
mens  très-faciles  à  obfervcr  :  comme  le  baptême, 
l'cuchariftie  ôc  les  autres ,  qui  font  recommandez 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  a  ce 
que  nous  obfcrvons ,  dit-il ,  par  tradition,  il  on  Pob- 
r.  ferve  par  toute  h%  terre,  nous  devons  croire  qu'il  a 

M'  été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles  géné- 

raux. Comme  la  célébration  annuelle  de  la  paillon  , 
de  laréfurrc&ion,  del'afcenfiondc  Jefus-Chrift  &de 
la  dcfcentcdufaint-Efprit.  Mais  ce  quis'obfcrvc  dif- 
féremment en  divers  lieux  ;  comme  de  jeûner  le 
famedi ,  ou  non  :  de  communier  tous  les  jours ,  ou 
bien  le  famedi ,  ou  non  :  de  communier  tous  les 
jours ,  ou  à  certains  jours  feulement  ;  d'offrir  tous  les 
jours  ou  bien  le  famedi  &  ou  le  dimanche  j  ou  le  di*. 
•  manche 
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manche  feulement;  oneft  libre  fur  ceschofcs;&  il  n'y 
a  point  de  meilleure  règle  pour  un  chrétien  fage,  que 
de  fuivre  ce  qu'il  voit  pratiquer  dans  l'églife  où  il  fç 
trouve.  Car  tout  ce  qui  n'eft  ni  contre  la  foi  ni  con- 
tre les  bonnes  œuvres,  doit  palTcr  pour  indiffèrent,  & 
être  obfcrvé  pour  le  Wfcn  de  la  focieté.  Il  approuve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ref- 
pect ,  &  ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
d'autres  motifs  de  rcfpect  :  pourvu  qu'ils  ne  com- 
munient pas  dans  le  temps  où  on  doit  s'éloigner  de 
l'autel  pour  faire  pénitence ,  par  l'autorité  du  pafteur. 
Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui  les  exhortoit  à 
demeurer  en  paix,  nonpbftant  la  diverfité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  difterens  ufages 
des  églifes.  En  quelques  lieux  ,  on  ne  jeûnoit  point 
les  jcu.dis  de  carême,  quelques-uns  oflroicpt  deux 
fois  le  facrifice  le  jeudi  faint ,  le  matin  &  le  foirapres 
fouper  :  hors  ce  feul  cas ,  la  coutume  de  recevoir  l'eu-  * 
chariftic  à  jeun ,  étoit  deflors  universelle  dans  l'églife. 
On  ne  fe  baignoit  point  les  jours  de  jeûne  :  mais  on  fc 
baignoit  ordinairement  le  jeudi  faint ,  ce  que  faint 
Auguftin  croit  être  venu  de  çpux  qui  dévoient  rece- 
voir le  baptême ,  &  qui  s'y  difpofoicnt  par  cette  pro- 
preté extérieure.     •  • 

Dans  la  féconde  lettre  à  Janvier,faint  Auguftin  rend  1 
taifon  ,  pourquoi  à  pâque  on  obfcrve  le  jour  de  la  lu- 
ne &  de  la  femainc  plutôt  qu'à  noël.  C'eft  que  le 
jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  fimple  mémoire , 
mais  la  lignification  des  myftcres  qui  s'y  font  accom- 
plis. Saint  Paul  défend  d'obfcrver  les  jours  &  le  tems  c-;  IV.  „ 
en  deux  manières  :  ou  comme  les  Juifs  alTujetis  aux  cé- 
rémonies de  l'ancienne  loi  ;  ou  comme  les  payens  qui 
croyoient  des  jours  heureux  &  malheureux,  pour  les 
Tome  V  O 


uigmze 


d  by.Google 


106     Histoire  Ecclésiastique. 
actions  ordinaires  de  la  vie  ,  mais  il  ne  nous  défend 
pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  temps ,  pour  re- 

»  5*  .glcr  prudemment  notre  conduite.  On  obfervc  par 
toute  l'églife  ,  le  jeûne  des  quarante  jours  avant  Pà- 
que  ,c'clt-à-dirc  le  carême  ,  &les  cinquante  jours  de 
joie  jufques  à  la  pentecôte  , pendant  lcfqucls  on  ne 
jeûne  point ,  onchante  alléluia,  &  on  prie  debout.  Je 
ne  fçai ,  dit  faint  Auguftin,  fi  on  obferve  par  tout  de 
prier  déboutées  jours- là&lcdimanche.Ilyadcs lieux 
ou  on  chante  aufli  allcluia  en  d'autres  temps  :  mais  par 
tout  on  le  chante  dans  lctemps  pafchal.  L'octave  des 

*M3*  néophites  cft  diftinguée  du  rcitc.  Le  lavement  des 
pieds  étoit  en  ufage  à  l'imitation  de  N.  S.  Quelques- 
uns  n'avoient  pas  voulu  le  recevoir  ,  de  peur  qu'il  ne 
fût  regardé  comme  partie  du  baptême  :  d'autres  l'a- 

""54"  vojcnt  aboli  par  Iamêmeraifon.  Le  chant  des  Hymnes 
&  des  pteaumes  étoit  diverfement  pratiqué  ,  &  les 
églifes  d'Afrique  s  y  appliquoient  moins.  S.  Auguftin 
eft  d'avis  que  l'on  y  employé  tout  le  temps  des  aiTem- 
blées  ccclciîaftiqucs,  hors  les  lcttures,lesinftructions 
&  les  prières. 

Enfin  il  donne  pourtcglc ,  de  confervcr&  d'imiter 
tout  ce  qui  peut  nous  porter  à  mieux  vivre  >  à  moins 
que  la  foibleiTc  de  quelques  uns  ne  le  rende  dange- 

n  y''  reux.  Je  ne  puis  approuver,  ajoute- t-il,  les  nouvelles 
pratiques,  qu'on  iotroduifit  quafi  comme  des  fa- 
cremens, quoique  jcn'ofc  les  defapprouver  trop  libre- 
ment ,  pour  ne  fcandalifcr  perlonnc.  Mais  je  fuis 
fcnfiblemcnt  affligé  ,  que  l'on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes fi  falutaircs  des  livres  divins  i  &  que  tout  foit 
plein  d'inftructions  humaines  :  jufques  là  que  fi  quel- 
qu'un  met  le  pied  nud  à  terre  dans  l'octave  de  fon 
baptême.,  on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime  ,  que 
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s'il  s'étoit  enyvré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
font  ni  contenues  dans  l'écriture  ,  ni  ordonnées  par 
les  conciles,  ni  confirmées  par  l'ufagc  univerfel  de 
l'églifc  ,  &  dont  on  ne  voit  pas  de  raifon  :  j'eftime 
fans  aucune  difficulté  qu'elles  doivent  être  retran- 
chées. Car  encore  qu'on  ne  puiffe  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à  la  foi  :  c'eft  alTez  qu'elles  char- 
gent de  pratiques  ferviles  la  religion ,  que  Dieu  par 
fa  mifericorde  a  voulu  rendre  libre  :  ^fortc  que  la 
condition  des  Juifs  cft  plus  tolerable  ,  puifqu'au 
moins  ils  font  affujetis  à  la  loi  de  Dieu  ,  &  non  à  des 
inftitutions  humaines.  Maisleglifc  fe  trouvant  en- 
vironnée de  beaucoup  de  paille  &  d'y  vraie  ,  tolère 
beaucoup  de  chofcs,fans  toutefois  approuver  ni  diffi- 
mulcr  ce  qui  cft  contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs.  S.    «  >7.| 
Auguftin  condamne  en  particulier  l'ufage  de  cher-  ?'cî}U»tMrë*n. 
cher  un  fort  dans  1  évangile:  pour  régler  les  affaires  l*9\f  4: 
temporelles  Lur  les  paroles  qui  le  trouventa  1  ouvertu- 
re du  livre. 

Cependant  S.  Auguftin  ne  laiiloîc  pas  de  combattre  .xlvi. 
les  donatiltcs.Parmenien  qui  avoit  fuccedé  à  Donat,  p„mentw.COW" 
en  qualité  de  leur  évêque  à  Canhage  ,  &  que  S. Optât  Jf* iib-  XT1,  * 
avoit  combattu  de  fon  temps ,  avoit  laide  une  lettre  à 
Tichonius  que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ti-  ûîwmA*  17. 
choniusétoit  un  Donatifte,  homme d'efprit,  fçavant 
&  éloquent ,  qui  avoit  fort  étudié  l'écriture  fainte,  & 
compofé  divers  ouvrages  entre  autres  une  explica- 
tion de  l'apocalipfc ,  &  des  règles  pour  l'intelligence 
de  récriture,quenousavonscncorc,&:  que  S.  Auguftin  A»g. 
recommande ,  pourvu  qu'elles  foient  appliquées  avec  mu*'rl?t*?7. 
jugement.  Ce  Tichonius  en  étudiant  l'écriture  recon-  ** 
nut  que  l'églife  devoit  être  répandue  par  tout  le  mon- 
de ,  ik  qu'aucun  péché  ne  pouvoit  empêcher  l'érfct 
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des  promeiresde  Dieu.  Il  commenta  à  défendre  for- 
tement cette  vérité  ,  fans  toutefois  ce  (Ter  d'être  Do- 
natifte  ni  voir  la  conséquence  de  fon  principe  :  que 
les  Chrétiens  d'Afrique,  qui  écoientunis  de  commu- 
nion avec  tout  le  refte  du  monde,  appartenoient  à  la 
véritable  églife.  Parmenien  &  les  autres  Donariftcs 
virent  bien  cette  confequence  :  &  pour  ne  la  pas  accor- 
der,  ils  aimèrent  mieux  nier  1c  principe  ,  foutenanc 
que  l'églife€toit  corrompue  par  la  communion  des 
médians.  Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à  Ticho- 
nius ,  comme  pour  le  defabufer  :  mais  il  demeura  dans 
*.  fon  opinion ,  &  fut  enfuitc  condamne  par  les  Dona- 
tiftes, dans  un  de  leurs  conciles.  C'eft  à  cette  lettre  de 
Parmenien  ,  déjà  mort  depuis  long-  tems,  que  S.  Au-  ' 
guftin  entreprit  de  repondre  à  la  prière  des  frères  ,  ôc 
,    il  divifa  fa  reponfc  en  trois  livres. 
*mS.c.  17.    H  y  traita  Ja  queftion  de  droit  contre  les  Donatiftes  : 
Ravoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  le  commerce  des 
méchans ,  en  demeurant  dans  l'unité  de  la  mêmccgli- 
fc  &  la  participation  des  mêmes  facremens.  II  montre 
« 7.  donc  que  les  reproches  des  Donatiftes ,  contre  ceux 
qu'ils  aceufoient d'avoir  été  traditcurs,  nepouvoient 
nuire  aux  Chrétiens  des  autres  pais ,  qui  n'avoienc 
point  eu  de  connoiflanec  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en 
Afrique  :  ni  empêcher  l'effet  des  promciTcs  de  Dieu, 
exprimées  en  tant  d'endroits  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau teftament ,  pour  l'univcrfalité  de  l'églifc  répan- 
due par  toute  la  terre, &  fon  éternité  dans  tous  les  fie- 
cles.  Et  comme  les  Donatiftes  fe  prévaloient  des  paf- 
fages  de  l'écriture  ,  qui  défendent  de  communiquer 
avec  les  méchans,&  qui  fembleju  rejetter  le  facrifice, 
la  prière  &  la  prédication  des  impies:  faint  Auguftin 
explique  tous  cespaffages ,  cV  montre  que  le  prêtre , 
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quoique  pecheur ,  cft  exaucé  quand  il  prie  pour  le 
peuple  :  que  fa  prédication  cft  utile  aux  autres  quand    »•  7. 
il  enfeigne  la  veiité  j  &  que  le  facrifîce  de  l'impie  ne    c.  9. 
nuit  qu  a  lui-même  :  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  lacrifice 
toujours  faint ,  offert  principalement  par  Jcfus-Chrift    c  g. 
toujours  jufte. 

En  un  mot  tous  les  facremens  profitent  à  ceux  qui  f  lo  n 
les  reçoivent  dignement ,  &  ne  nuifent  qu  a  ceux  qui  9 
les  adminiftrent  indignement:  foit  que  leur  peché 
foit  connu,  foit  qu'il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  miniftre  <.n.».** 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple*,  mérite  pour 
foi  la  récompenfe,  le  mauvais  ne  laifle  pas  de  commu- 
niquer la  grâce.  Carc'cft  Dieu  qui  étonne  la  grâce  par  <■.*$■»>*. 
les  hommes ,  comme  il  la  donne  quelquefois  par  lui-  • 
même  fans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n'eft  donc  *  ■«.«■«*. 
pas  participer  au  peché,  que  de  communiquer  avec  le 
pecheur,envivantavcciui,&reccvantdelui  la  parole 
de  Dieu  ou  les  facremens  :  mais  en  confentant  à  fon  a*- m.*.* 
peché.Ni  les  prophètes,  ni  les  apôtres,  ni  Jefus- Chrift  J*  ' 
même ,  ne  fe  font  point  feparez  de  la  focicté  des  pé- 
cheurs qu'ils  reprenoient.  Toutefois,  comme  il  eft 
quelquefois  ordonné  de  fe  féparer  des  médians,  faint 
Auguftin  donne  les  règles  de  cette  féparation,c'cft-à- 
dirc  de  l'excommunication.  La  feverité  de  1  eglife  cft 
un  effet  de  fachariré,auilï  bien  que  fa  douceur. Quand 
un  chrétien  cft  convaincu  d'un  peché  ,  digne  d'ana- 
thêmc,réglife  fc  fepare  pour  le  corriger,&  s'il  ne  fait 
penitencc,c'cft  lui-même  qui  fc  retranche  de  I  eglife. 
Mais  c'eft  au  cas  qu'il  n'y  ait  aucun  péril  de  fchiime  : 
que  ce  particulier  foit  fans  appui,  &  que  la  multitude 
aide  le  pafteur  contre  lui.  Carquand  la  maladie  a  ga-    h  »î- 
gné  le  grand  nombre,iI  ne  refte  aux  gens  de  bien  que 
de  gémir  :  de  peur  d'arracher  le  bon  grain  avec  l'y- 
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vraie.  On  peut  feulement  ufer  de  reproche  envers  la 
multitude  >  &  encore  bien  à  propos  :  comme  à  l'oc- 
cafion  des  calamitcz  publiques ,  qui  l'humilient  &  la 
rendent  un  peu  plus  docile. Mais  la  fépararion  eft  inu  - 
tilc  ,  pernicieufe  &  facrilegc ,  parce  qu'elle  ne  vient 
que  d'orgueil  :  elle  trouble  les  gens  de  bien  foiblcs  , 
m-"  -»-  fans  corriger  les  méchans  emportez.  Il  n'eft  donc  ja- 
*  mais  permis  de  feféparerde  1  eglife  ;&  il  n'y  a  aucune 
feureté  que  dans  l'unité  de  cette  églife ,  fondée  fur  les 
promeuves  de  Dieu ,  &  neccfTaircmcnt  connue  par  tou- 
te la  terre.  * 

vu.  Dans  ces  livres  contre  Parmenicn ,  faint  Auguftin 

»ei"ïe* du  bï?  avoit  promis  de  Praitcr  plus  exactement  laqueftion  du 
,..  i$>a.T*rm.l  baptême  :  il  en  fit  incontinent  après  un  ouvrage  fépa- 
ré  ,  divifé  en  fept  livres ,  d'où  il  répond  aufli  aux  ob- 
it.Rctr.c.  i8  jc&ionsquc  les  Donatiftes  tiroient  des  écrits  &  de  la 
conduirede  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques S.  Auguftin  raifonne  ainfi. 
On  convient  que  les  apoftats  &  les  fchifmariqucs 
î.'j.^T ,,n'  confervent  leur  baptême,  puifqu'on  ne  les  rebaptife 
point ,  quand  ils  reviennent  à  1  eglife  :  ils  confervent 
aufli  leur  ordination ,  puifqu'cîn  ne  les  réordonne 
point. On  peut  doncaufli  recevoir  le  baptême  hors  de 
l'églife  :  comme  on  le  peut  garder.  Les  fchifmatiqucs 
ne  font  feparez  de  nous  que  fpintucllcmcnt ,  par  les 
fentimens  &  la  volonté  :  donc  ils  font  avec  nous  en 
tout  ce  qu'ils  croyent  comme  nous ,  mais  les  biens 
qu'ils  ont  communs  avec  nous,c'cft-à- dire  la  créance 
&  les  facremens,  leur  font  inutiles  fans  la  chanté  dont 
le  défaut  les  feparc  de  nous  ;  &  quand  ils  reviennent, 
ces  biens  qu'ils  ontdéja  ne  leur  font  pas  donnez,  mais 
ils  commencent  à  leur  être  utiles.  Il  en  eft  de  même 
des  méchans  qui  font  dans  l'églife,  vivant  fclon  la 
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chair  &  fans  charité  :  ils  reçoivent  les  facremens  ;  mais 
fans  fruit.  Ils  pcu.venç recevoir ainfi  le  même batême:  ,,',,7i' 
on  ne  les  rebaptife  pas  quand  ils  fe  convertirent  : 
nuis  le  facremenc  qui  ne  lervoitqu'à  leur  perte ,  com- 
mence à  fervir  à  leur  falut. 

Il  en  cft  de  même  des  miniftres  de  l'églifc  ■>  pour  f.iv.i.5. 
être  avares ,  envieux  ,  vindicatifs  ou  tachez  d'autres 
vices  ;  ils  n'ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifer ,  ils 
ne  le  perdroient  pas  même  quand  ils  auroient  des 
erreurs  dans  la  foi  j  foit  que  leurs  vices  ou  leurs  cr-  i.cmt.tetu,e. 
reurs  foient  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  médians 
qui  font  dans  l'églifc ,  peuvent  donner  &  recevoir  le 
baptême  ,  ils  le  peuvent  auflï  hors  de  i'églife  ;  puif- 
qu'ils  ne  le*  donnent  &  ne  le  reçoivent  pas  en  tant 
qu'ils  en  font  dehors  ,  mais  par  la  créance  &  les  facre- 
mens qu'ils  en  ont  reçus.  C'cft  l'églifc  ,  qui  dans  les  l&.  «>. 
focietez  féparées  ,  engendre  des  enfans  par  le  facre- 
mentqui  eft  à  elle  ,  ou  plutôt,  c'cft  Jefus  Chriftqui  n  f 
baptife  par  quelque  miniftre  que  ce  foit ,  digne  ou 
.indigne  ;  la  fainteté  de  fon  baptême  ne  peut  être  pro- 
phanée  par  les  hommes  ;  la  vertu  de  Dieu  y  cft  tou- 
jours ;  loit  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent  bien  , 
foit  pour  l.i  perte  de  ceux  qui  enabufent.  Donc  pour  u.*.t4.if. 
la  vérité  du  fièrement ,  ni  la  foi  ni  les  bonnes  mœurs 
ne  font  néccfTaircs ,  dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le 
reçoit ,  mais  bien  pour  l'effet  &  l'utilité  du  facrement. 
Il  fuffit  que  le  baptême  foit  donné  par  les  paroles  de 
l'évangile -,  quelque  mauvais  fensque leurdonnecelui 
qui  baptife  ou  celui  qui  eft  baptifé.  Cette  doctrine  cft  tr.e  m.  if. 
générale  à  tous  les  Sacrcmens  -,  &  faint  Anguftin  dit  L,i  ,  c  8. 
expreflement  \  que  ceux  qui  reçoivent  l'euch.iriftic 
indignement  ,*  ne  reçoivent  pas  moins  le  corps  de 
Jcfus-Chrift. 
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iv.  e.  i).  lc  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne  dé- 
pend d'aucunedifpodcionintctieurç.Caraucun  chré- 
tien ,  dit  S.  Auguftin ,  ne  dira  que  le  baptême  des  en- 
fans  foit  inutile.  Et  ce  baptême  feul  fauve  les  enfans  , 
qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  &:  faire  de 
bonnes  œuvres.  Au  contraire  la  foi  feule  &  la  charité 
fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptême  ,  comme 
lc  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fuflït  pas  à  celui 

iv  e  t }        Pcut  ^trc  baptifé , comme  le  centenier  Corneille  ; 

iv. r.iy.  parce  que  lc  mépris  du  baptême  marqueroit  que  fa 
converfîon  ne  feroit  pas  lînccrc.  Tout  de  même  le 
'f  '*  baptême  fcul  ne  fufiit  pas  à  celui  qui  vient  en  âge  de 
pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  fupplée  à  ce  qui  man- 
i.dt  bmft  c.  i.    qUC  abfolument  ;  la  foi  dans  l'enfant ,  &  Te  facremenc 

I  v.  f  S  *  l     1  / 

tn.dtksft.e  s),  dans  l'adulte.  Quoique  le  baptême  donné  hors  l'égli- 
fefoit  valide,  celui  qui  le  rcçoitpeeliCjficc  n'eildans 
l'extrême  neceflité.  Dans  l'églife  même  un  laïque 
peut  baptifer  validement  ;  mais  il  peche  s'il  n'y  a  ne- 

ti.emt.  p*vn.c  ceflité.  Si  celui  qui  n'eft  pas  baptifé  pouvoit  donner 
le  baptême  ,  c'étoit  une  queftion  ,  fur  laquelle  S.  Au- 
guftin attendoit  la décifion  d'un  concile&  cependant 
il  incltnoit  à  dire  qu'il  étoit  valide:  comme  il  a  éjé 
décidé  depuis. 

Quant  à  S.  Cy  prien ,  S.  Auguftin  n'en  parle  qu'avec 
un  extrême  rcfpeâ  ,  &  ne  combat  fon  fentiment 
qu'avec  une  très  grande  circonfpection.  U  l'cxcufe 

u.taft.ci.      par  Texemplc  de  faint  Pierre  qui  fc  trompa  dans  la 

ii,Q*i.ii.  queftion  des  obfcrvances  légales  ;  par  lobfcurité  de 
la  queftion  que  S.  Cyprien  avoit  à  traiter  -,  &  par  U 
liberté  où  il  étoit  de  foutenir  fon  opinion  avant  que 
cette  queftion  eût  été  décidée  par  l'autorité  d'un 
concile  plenier ,  c'eft-à- dire  uni  ver  feh  II  nous  donne 
ces  règles  touchant  l'autorité  que  l'on  doit  fuivre 

dans 
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dans  l'églife.  L'écriture  eft  au  dclTus  de  tout ,  &  il  1  ' 
n'eft  pas  permis  de  difputcr  de  laverite  ou  de  la  droi- 
ture de  ce  qui  y  cil  contenu.  Les  écrits  des  éveques 
peuvent  être  corrigez  par  d'autres  évêques  plus  ha- 
biles &  par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cèdent  à  l'autorité  des  généraux  ;  &  les  généraux 
eux-memes  peuvent  être  corrigez  par  des  conciles  • 
pofterieurs.  *     '  • 

Ce  n'eft  pas  mon  fentiment  particulier,  dit-il,  que  v-  <■ t7> 
je  préfère  à  celui  de  Cypricn,  mais  celui  de  toute  l'é- 
glife, qu'il  auroic  e  m  brade ,  s'il  l'avoir  connu  claire-  n  <  4. 
'ment.  J'ufe  de  la  liberté  qu'il  a  laiflec  à  chacun  ,  de  * 
fuivreun  autre  fentiment.  Il  reconnoît  lui-même  que 
l'ancienne  coutume  dcl'églifc  lui  étoit  contraire  ;  &: 
que  l'ufage  de  baptifer  les  hérétiques  n'étoit  cjue  de- 
puis Agrippin.  Il  a'a  point  condamné  ceux  qui  etoient  1.^1* 
mefrts  fans  autre  baptême ,  que  celui  qu'ils  avoient 
reçu  hors  de  l'églife  ;  &  ne  s'eft  point  féparéde.la  ir.V*. 
communion  de  ceux  qui  foutenoient  contre  lui  l'an-  ^t.  co.it.  a»r.  c. 
tienne  coutume:  non  plus  que  les  évêques  avares  6V 
ufuxicrs  ,  dont  il  déploroit  la  conduite  fcandaleufe.  Il 
a  toujours  conferve  la  charité  ,  Se  par-là  ,  il  a  con- 
damné manifeftement  le  fchifmc  des  D'dnatiftes  ;  en 
montrant  qu'il  n'eft  permis  de  fc  feparer ,  ni  pour  la 
diverfité  d  opinions,  quand  la  fouverainc  autorité  de 
l'églife  n'a  pas  encore  décidé  ,  ni  pour  [es  crimes  que.  * 
l'on  ne  peut  corriger.  Enfin  faint  Auguftin  invoque  Diljr* 
S.  Cyprien  ,  régnant  dans  le  ciel ,  afin  d'être  aide  par 
fes  prières ,  pour  imiter  fes  vertus ,  &  refiftcr  aux  hé- 
rétiques &  aux  fchifmatiqucs ,  qui  veulent  abulcr  de 
•  fes  écrits. 

Il  prelTe  encore  les  Donatiftes  fur  la  perpétuité  de  ' 
.l'églife  ,  cV  dit  :  Si  c'eft  un  factilege  &  une  prévari-  ■ 
TomeV.  V 


vu  t.  t. 
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cation  de  recevoir  les  hérétiques  fans  les  baptifer  *  tou- 
te l'églife  avant  Agrippin ,  étoit  tombée  dans  la  pré- 
varication ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'églife. 
*m.*.i.  15.  j4.  D'où  clt  donc  venu  Donat  j  &  nous  les  Donatiftes  ; 

nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs  ,  qui  avoienc 
.  dès- lors  perdu  l'églife. Que  fi  la  réception  de  ces  héré- 
tiques n'a  pas  été  une  caufe  de  réparation  ,  on  peue 
•  donc  communiquer  avec  les  pecheurs.Vous  avez  donc 

tort  de  nous  reprocher  les  prétendus  crimes  de  Ceci- 
lien ^'des  autres  que  vous  nommez  traditcurs;&  d'en 
faire  le  fondement  de  votre.fchifmc  :  puifque  fi  nous 
defeendons  de  ces  traditeurs,  vous  defeendez  comme  * 
nous  de  ces  anciens  prévaricateurs. 
1.  cm.  rem.  c  1.     Vers  ce  même  tcmps,S.Auguftirr  fc  trouvant  dans 
l'églife  de  Cirthe  ou  Conftantine  en  Numidie ,  avec 
Forturiat,  qui  en  étoit  évêquccatholiquc ,  on  lui 
prefenta  une  lettre  de  Petilicn  évêque  Donatiltcdcla 
même  ville  ,  écrite  à  fes  prêtres.  Saint  Auguftin  crut 
.  y  devofr  répondre  :  ce  qu'il  fit  par  une  lettre  adrelTee 
n.Rrtr.f.»îi     aux  fidèles  de  Ton  diocefe.  Mais  comme  on  ne  lui 
avoit  donné  qu'une  partie  de  la  lettre  de  Petilien  , 
l'ayant  çnfuitc  recouvrée  toute  entière ,  il  y  répon- 
dit plus  exactement  mettant  d'abord  les  paroles  de 
Petilien,  puis  fes  réponfes ,  comme  fi  c'eût  été  une 
'  conférence.  C'cft  le  fécond  livre  contre  Petilien  , 
.  qu'il  n'écrivit  qu'çnviron  deux  ans  après  le  premier  , 
1.51.0.111.      c'eft-à-dircen  401.  au  plustard  jpuifqu'il  fuppofe  le 
pape  Anaftafc  encore  vivant.  Enfuite  il  écrivit  une 
grande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocefe: que 
l'on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l'unité  de  l'é- 
glife. Il  y  traite  la  queftion  de  la  vraye  églife  ;  &  JaiC 
•  '  fant  à  part  toutes  les  difputes  fur  les  faits ,  il  n'em- 

ployé que  les  paflages  de  l'écriture  fainte  :  établiflanç 
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d'abord  la  règle  ,  que  dans  Jes  matières  de  conr'ro- 
vcrfe  ,  on  ne  doit  fuivrc  que  le  fens  littéral.  Il  prouve 
donc  que  la  vraye  églife  doic  être  univerfellc  &  ré- 
pandue par  toute  la  terre  ;  &  réfute,  les  partages  dont 
les  Dqnatiftcsabuibicnt,  pour  montrer  que  l'églife 
n'étoit  que  chez  eux.  Petiliçn  ayant  vu  la  première 
lettre  de  S:  Augultin  y  fit  une  réponfc  ;  où  faute  de 
raifons ,  il  le  chargeoit  d'injures  &  de  calomnies.  Là 
réplique  dé  S.  Auguftin  fait  le  troifiémc  livre  con- 
tre Petilien  .  où  il  montre  d'abord  l'inutilité  des  rc-  , . 
proches  perfonncls  dans  les  difputesdc  religion,  dans 
lefquels  on  ne  doit  compter  pour  rien  l'autorité  de 
l'homme ,  mais  feulement  la  caufe  de  Dieu  qu'il  fou- 
tient. 

L'Efpagne  étoit  toujours  divifée  par  les  Prifcillia-    *I  VU1- 
niftes ,  &  par  le  peu  de  confirmité  dans  la  difcipline.'deTo-cic. 
Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolède ,  tenu 
au  commencement  de  Septembre  de  l'Ere  4  3  S.  fous  le 
confulat  de  Stilicon,  c'eft-  à  dire  l'an  400.de  J.C.  Il  y 
allilh  dix-neuf  évêques  de  toutes  les  provinces  d'Ef-  i9.1p.13. 
pagne  ,  dont  le  premier  étoit  Patruin  de  Merida;&  le  th 
plus  fameux  Olympius  qui  écrivit  un  traité  contre 
ceux  qui  attribuoient  les  péchez  à  la  nature,  &  non  pas  Gtmai.  e.  tj. 
au  libre  arbitre  :  erreur  que  les  Prifcillianiftesavoient 
tirée  des  Manichéens. Patruin  propofad  ôter  la  diver-  Aug.  t.  in  y„i.c. 
fité  fcandaleufe  qui  fc  trouvait  dans  leur  conduite  ,  5 ,n"8- 
principalement  touchant  les  ordinations,  &  qui  alloic 
jufques  au  fchifmc,&  de  fuivre  les  reglemensdu  con- 
cile deNiccc  :  tous  les  évêques  en  convinrent  ôc  on 
d  relia  vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariez,    r4„.r.  . 
qui  n'auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes ,  ne  pourront  être  promus  à  la  prêtrife  ou  à 
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 l'cpîfcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  pénitence  pu- 

A  n.  400.  blique,  ne  pourront  être  ordonnez  clercs  ,  c'eft-àJirc 
*■    portiers  ou  IecîeT  irs,fi  cen'cft  en  cas  de  ricceflité. 
<  7.  Celui  qui  s'eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon  bap- 
tême,  s'il  cft  reçu  dans  le  clergé  ,  ne  pourra  aryver  au 
**■  diaconat.  Le  Ic&cur  qui, fe  remarie  demeure  lecteur  , 
le  foudiaerc  devient  portier  ou  lecteur*?  mais  à  la 
c-  4  crharge  de  ne  lire  ni  lepitrc  ni  l'évangile;  ce  qui  mar- 
que que  lesle&curs  régulièrement  lespouvoient  lire, 
s«p.Av.vi.ii.jo.  comme  en  Afrique  du  temps  de  S.  Cyprien.  Un  clerc 

*  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y  a  une  égiife  ,  n'affi- 
.  ftera  pas  au  facrificc  que  l'on  offrira  tous  lcs  jours ,  ne 

*  '3-  fera  plus  tenu  pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  fé  * 

ghfe ,  &  ne  communient  jamais ,  feront  avertis  de  fc 
mettre  en  pcnitcncc,ou  ne  point  s'abftenir  de  la  com- 

*  muniqn.  Mais  celui  qui  ayant  reçu  l'cuchariftic  de 
sxp.ttv.  xvii.  n.  la  main-du  prêtre ,  ne  l'aura  pas  confuméc,fera  chaffe 

comme  facrilcge  :  c'étoit  Un  des  abus  des  Prifcillia- 
f- 10  niftes.  Il  cft  défendu  au  prêtre  de  faire  le  faine  chrê- 

*  me  -,  mais  on  doit  envoyer  de  chaque  églife  un  dia- 
cre ou  foudiacre  ,  pour  le  recevoir  de  1  evêque  à  pâ- 

<■  9-  ques.  Aucune  religieufe  ne  doit  faire  les  prières  pu- 
bliques dans  fa  maifon ,  fans  la  prefence  d'un  prêtre. 

*  7-  Si  la  femme  d'un  clerc  a  péché  ,  il  peut  la  lier  dans  fa 

maifon  :  la  faire  jeûner  &  la  châtier ,  fans  toutefois 
attenter  à  fa  vie  :  mais  il  ne-doit  pas  même  manger 
avec  elle  ,  jufqucs  à  ce  qiuclle  ait  fait  pénitencê. 
Saint  Auguftin  témoigne  cet  ufage  de  fe  feparcr  des 
perfonnes  proches  qui  vivoient  mal,  &  ne  point 
f.  i9  manger  avec  elles ,  pour  les  corriger.  La  religieufe 
qui  pèche  fera  dix  ans  de  pénitence  j  &  fi  elle  s'effc 
mariée,  elle  ne  fera  admife  à  la  pénitence  qu'après 
p.  s'être  feparée  de  fon  mari.  Si  ceir,  la  fille  d'un 
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évêque,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre  ,  elle  ne  recevra  T  ' 

la  communion  qu'à  la  mort  ;  &  le  perc  &  la  mere  A  N*  4co# 

feront,  excommuniez  ,  s'ils  ne  fe  féparent  d'elle. 

La  veuve  d'un  évêque  ,  d'an  prêtre  ou  d'un  dia-  <•»»• 

cre  qui  fe  remarie, ne  recevra  la  communion  qu'à  la 

mort. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidclle  a  une  concubine*  f  I7# 
cft  excommunié  :  jmàs  il  la  concubine  lui  tient  lieu 
depoufe  ,  enforte  qu'il  fe  contente  de  la  compagnie 
d'une  feule  femme^à  titre  depoufe  ou  de  concubine 
à  fon  choix,il  ne  fera  point  rejette  de  la  communion. 
Ce  canon  eft  très- remarquable  ,  pour  montrer  qu'il 
y  avoir  des  concubines  légitimes  approuvées  par  Uégli- 
îc.C'eftque  félon  les  loixRomaincs ,  toute  femme  ne 
pouvoit  êtreépoufe  légitime  de  tout  homme  :  il  fal- 
loir que  l'un  &  l'autre  fuflent«toyens  Romains,  & 
qu'il  y  eût  proportion  entre  les  conditions.  Un  fena- 
teur  ne  pouvoit  épotifer  une  affranchie  :  un  homme 
libre  ne  pouvoit  époufer  une  efclavc  ,  &  les  conjonc- 
tions des  cfclaves  n'étoient  point  nommées  mariages. 
Or  la  femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à  titre  d'épou-  L,}.fjjetciuu^ 
fe,  pouvoit  être  concubine;  &  les  loix  le  fôurfroicnt.,- 
pourvu  qu'un  homme  n'en  eût  qu'une ,  &c  ne  fut 
point  marié.  Les  enfans  <jui  en  venoient  n'étoient  1 15  /.  h  f  «à 
ni  légitimes  ni  bâtards  :  mais  enfans  naturels ,  recon-  '*  Jui' ***  iU° 
nus  par  ldi  percs ,  &  capables  de  donations.  L'églife 
n'entroit  point  dans  ces  diitinctions  ;  &  fe  tenant  au 
droit  naturel ,  approuvoit  toute  conjonction  d'un    A*g.  à, 
homme  &  d'une  femme,pourvû  qu'elle  fût  unique  &        '  5' 
perpétuelle.  D'autant  plus,  que  l'écrirurc  fainte  cm-  gw  w.k  w. 
ployé  quelquefois  indiffère  m  ment  les  noms  depoufe  ïi^Viî.' 
&  de  concubine. 

En  ce  mêmcconcilc,Sympofiûs&Di&vnniusévê- 
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~  qucs  &  Comafius  prêtre,  abjurèrent  les  errcuis  des 
4°°'  Pri'cillianiftcs.  Sympofius  avoit  fouferit  à  lçur  con- 
sirm/JiX'xfu   damnation  au  concile  de  Sarragocc ,  renu  vingt  ans 
fei.MK.f  ri9.  auparavant  en  380.  Di&ynnius  étoitfon  fils ,  &  évê- 
/iv.  xvii. «.  ^uc  d'Aftorga ,  &  Comafius  Ton  difeipie  :  tous  trois 
condamnèrent  les  écrits  de  Prifcillien,&  particulière- 
ment ce  qu'il  difoic ,  qu'il  y  avoir  deux  principes,  &c 
$  que  le  fils  de  Dieu  étoit  inaCcefliblc.  Il  paroit  que" 

Dictynnius  avoic  compofé  quelques  écrits ,  où  il  y 
avoir  des  erreurs ,  &  qu'il  les  avoir  déjà  rétractées. 
Sur  leur  rétractation  ,  les  évêques  du  concile  de  To- 
A  •  lede  rendirent  une  fentence  :  qui  porte  que  S.  Am- 

broife  ayoit  prisconnoiflanec  de  l'affaire  de  ces  deux 
cvèvjues,  &  avoit  été  d'avis  qu'ils  fulTcnt  reçus  ,  s'ils 
condamnoient  ce  qu'ils  avoient  mal  fait  ;  &  que 
Dictynnius  demeurât  prêtre,  comme  il  étoit  alors 
fans  pouvoir  être  élevé  à  un  plus  haut  rang  :  à  quoi 
Sympofius  répondoit ,  que  le  peuple  l'avoir  forcé  de 
l'ordonner  évêque.  Il  eft  marqué  aufli  que  le  papcSi- 
rice  avoit  donné  Ton  avis  fur  cette  affaire.  Il  eft  parlé 
de  plufieurs  autres  évêques  ,  principalement  en  Ga- 
lke,qui  avôicnt  fuivi  le  parti  de*s  Prifcillianiftes:  donc 
les  uns  font  condamnez, les  autres  reçus  a  la  commu- 
nion. Il  eft  dit  de  Paterne  de  Braguc,  qu'ils  etoit  con- 
verti par  la  lecture  des  oeuvres  de  S.  Ambroifc.  On 
lui  permet  de  demeurer  dans  fon  églife,&  ên  promet 
de  le  recevoir  à  la  communion  , quand  lc-ficge  apo- 
•       .  '  ftolique  en  aura  écrit.  On  promet  auffi  de  recevoir  les 

aurres  évêques  de  Galice  ,  s'ils  fouferivent  à  la  for- 
mule envoyée  par  le  concile»,  en  attendant ,  difent  les 
percs ,  ce  que  le  pape  qui  eft  à  prefent ,  ce  que  S. 
Simplicicn  évêque  de  Milan ,  &  les  autres  évêques  é- 
emont.  C'eft  la  première  fois  que  l'on  trouve  1  évêque 
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de  Rome  nommé  iimplemcnt  le  pape  ,  comme  par  ~— 

excellence.  An' 

Ceft  à  cette  même  année  4oo.que  Ton  rapporte  avec  xlix. 
plus  de  vraifemblance  la  mort  de  faint  Martin  -,  arri-  MJ?t°"  dc 
vée  le  dimanche  onzième  dc  Novembre,  jour  auquel 
l'cglifc  honore  encore  fa  mémoire.  Il  étoit  parvenu  à 
une  extrême  vicillefTe  ,  &  avoir  plus  de  quatre-vingts 
ans:  il  fçavoit  depuis  long-temps  que  fa  mort  étoit 
proche,  &  en  avoir  averti  fes'difciples.  Ayant  appris  • 
qu'il  y  avoir  dc  la  diviflon  entre  les  clercs  de  l'églife 
de  Candc ,  à  l'extrémité  de  fon  diocefe  ;  il  y  alla  pour 
y  établir  la  paix,  fuivi  à  fon  ordinaire  d'un  très-grand 
nombre  dc  fes  difciplcs.  S.  Martin  ayant  demeuré 
quelque-temps  en  ce  lieu- là, &  fait  ce  qu'il  dcfiroit,il 
fongeoit  à  retourner  à  fon  monaftere,  quand  tout  d'un 
coup  les  forces  lui  manquèrent ,  &  ayant  appelle  fes 
difciplcs  ,  il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  venue.  Alors 
ils  commencèrent  à  lui  dire  tout  d'une  voix  en  pleu- 
rant: Mon  perc  ,  pourquoi  nous  quittez- vous  ?  les 
loups  ravi iTans  fc  jetteront  fur  votre  troupeau.  Nous 
fçavons  que  vous  délirez  J.  C.  mais  votre  recompenfe 
vous  eft  afluréc.  Touché  dc  leurs  larmés,il  pleura  lui- 
même,  &  dit:  Seigneur  ,  Il  je  fuis  encore  nccciTairc  à 
votre  peuple,  je  ne  refufe  pas  le  travail,  que  vôtre 
volonté  foit  faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours ,  mais  iî  * 
nelailToit  pas  de  palier  les  nuits  en  prière  :  coucher 
fur  la  cendre  &  le  cilicc  ;  &  comme  fes  difciplcs  le 
prioicntdc  fouffrir  au  moins.,  que  l'on  mît  fous  lui 
de  la  paille ,  il  dit  :  Mes  enfans,  il  lied  mal  à  un  Chré- 
tien de  mourir  autrement  que  fur  la.ccndre  :  Il  avoic 
donc  toujours  les  yeux  &  les  mains  levées  au  ciel  ;  & 
comme  les  prêtres  qui  étoient  autour  dc*lui  ,  le 
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.   prioient  de  fc  tourner  de  côté  pour  fcfoulager  y  il  dit: 

A  n.  40c.  Mes  frères ,  laiflez  moi  regarder  le  ciel ,  plutôt  que 
la  terre  ,  afin  que  mon  amc  prenne  fa  route  pour  aller 
à  Dieu  Puis  voyant  le  démon  près  de  lui ,  il  dit:Que 
fais  tu  là ,  cruelle  bètc?Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  : 
j'irai  dans  le  fçin  d'Abraham.  En  difant  ces  mots  ,  il 
expira  ;  &  les  aflïftans  admirèrent  l'éclat  de  fon  vifa- 
.  gc.&  de  tout  fôn  corps ,  qui  leur  parut  comme  déjà 
.  glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  prétendoient  en- 
lever fes  reliques ,  à  caufe  du  fejour  qu'il  avoit  fait 
chez  eux  en  fon  premier  monafterc  de  Ligugé  :  mais 
le  peuple  de  Tours  l'emporta.  Il  y  eut  une  multitude 
incroyable  de  peuple  à  fes  funérailles.  Comme  on  le 
rapportoitg  Tours,toutela  ville  vint  au  devant:  tout 

Greg.Tur.i.Uft.  1e  peuple  de  la  campagne  y  accourut,  &  pluficurs 
des  villes  voifines;  il  s'y  aflcmbla  environ  deux  mille 

»o.  moines,  &  une  grande  troupe  de  vierges. Tous  fon- 

Mv  doient  en  larmes ,  quoique  perfonne  ne  doutât  de  fa 
gloire.  On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufqucs 
au  lieu  de  fon  fcpulchreroù  fur  depuis  bâtie  une  gran,- 
de  égiife  ,  ôc  l'illuftre  monaftere  de  faim  Martin  de 

çrrg.  Tours  II  gouverna  cette  églife  pendant  vingt  fîx  ans  , 

•  &  eut  pour  fucceffeur  S.  Bricc  un  de  fes  difciples.  Un 
autre  de  fes  difciples ,  fçavoir  Severe  Sulpice ,  écrivit 
fa  vie. 

L"     •      Vers  le  même  temps  Rufin  d'Aquilée  fut  con- 
Kufin  uaduit  damné  par  le  pape  Anaftafc ,  ce  qu'il  faut  reprendre 
de  plus  haut.  Rufin  ayant  demeuré  environ  vingt- 
**  iiv.  xviii.  cinq  ans  â  Jerufalem  avec  fainte  Mclanic , .revint  à 
Rome  vers  l'an  3  97.  H  y  publia  une  verfion  latine  de 
/.?.  mtr.  u.  uit.  l'apologie  d'Origcne  ,  attribuée  au  martyr  S.  Pam- 
phile  ,  avec  une  lettre  :  pour  montrer  que  les  œuvres 
d'Origeac  ont  été  falfifiées:  l'une  &  l'autre  a'drclfécs 

•  l 
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à  Macairc,  qui  avoic  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire,  * • 1 5  i  • 

&  faifoitprofcflionde  pieté.  EnfuiteRufin  donna  une  s«/./n.  .  ».  «. 
traduction  de  l'ouvrage  d'Ongenc  Pcri-arch on  }c  ci\- 
à-dire  des  principes  ;  avec  une  préface  adrefTée  au  mê- 
me Macairc  ,  où  il  dit  :  Je  fçai  que  plufieurs  âe  nos  a?.  m*r.t«.v 
frères  ont  defiré  qu'Origcne  fût  traduit  en  latin  pat  *!t- 
quelques  fçavans  hommes  ;  &  en  effet  notre  confrère 
aïant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique ,  à  la  priè- 
re de  levêquc  Damafe,  y  a  mis  une  préface  fî  magnifi-  *  . 
que ,  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  il  ne  donne  envie  de 
lire  Origene  j  &  il  promet  de  û aduire  plufieurs  au- 
tres de  fes  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre  ,  quoique 
d'un  ftile  bien  inférieur ,  ce  qu'il  a  commencé  & 
approuvé:^  faire  cotinoître  cet  homme, qu'il  appelle 
le  fécond  docteur  de  leglife  après  les  apôtres ,  ic  dont 
il  atraduirplus  de  foixante  &  dix  homélies.  Je  fuivrai 
auffifa  méthode,  en  éclaircilTanc  les  endroits  obfcurs, 
&  fupprimant  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  a 
dit  ailleurs  ,  touchant  la  foi  catholique  :  do  quoi  je 
vous  ai  xcndu.raifon  dans  l'apologie  de  Pamphile.  Il 
finit  la  préface ,  en  conjurant  le  copiûe  de  tranferire 
fidèlement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin  ne 
nomme  point ,  &  qu'il  femble  tant  louer  ,  eft  S.  Jé- 
rôme :  qu'il  vouloit  ainfî  prévenir,  en  montrant  com- 
me il  s'étoit  engagé  à  approuver  Origene. 
•  Rufin  aïant  répandu  cette  verfion  à  Rome  ,  fc  rc-  Hkr.i»  m, 
tira  à  Aquilée  fa  patrie  :  avec  une  lettre  de  commu-  t  t'1' 
nion  du  pape  S.  Sirice  ,  qui  ne  fe  défiant  de  rien  ,  la 
lui  avoit  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut 
peu  de  temps  après  ,  c'eft-à-dire  le  vingt- fixiéme  de 
Novembre  3  9  8. aïant  gouverné  l'églifc  Romaine  près  sup.iiv,  «vm. 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  élut  A naltafe ,  ',"},' 
qui  ne  tint  le  feint  fiége  que  trois  ans  &  dcmf.Onlui 
Tome  V.                                    .  QL  ' 

« 
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défera  Ru  fin ,  comme  aï'ant  femé  dans  Rome  les  er- 
reurs d'Orignc.  Sainte  Marcelle  fut  la  première  qui 
s'y  oppofa  publiquement,  pouflee  par  ion  zele  pour 
la  foi  ;  &  fon  amitié  pour  S.  Jérôme.  Car  elle  voïoic 
que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beaucoup  de  mal  ;  que 
quelques  prêtres ,  quelques  moines ,  plufieurs  fecu- 
liers  fe  lailToient  entraînera  fes  erreurs.  Les  autres 
amis  de  S.  Jérôme  qui  fc  trouvoient  à  Rome  ,  fc  joi- 
gnirent à  elle  :  particulièrement  Pauiinien  fon  frere  , 
&  fon  ami  Eufcbe ,  &  deux  autres  prêtres  nommer 

Afei.  m  ««/.m.  Vincent  &  Rufin.  "Vincent  étoit  à  Rome  long-temps 

'• 7-  avant  Rufin  d'Aquiléc  :  Pauiinien  &  Eufebc  parti- 

rent un  an  après  lui iTautrcRurjn  deux  ans  après.  Saint 

Ff  if.*d  ?*m.  in  Jérôme  avoit  envoie  fon  frere  Pauiinien  ,  pour  ven- 

f:u-  dre  ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie ,  à 

dclTein  d'augmenter  le  monaftere  qu'il  avoit  bâti  à 

t.0.  16.  *d     Bethléem ,  &  y  exercer  plus  aifément  l'hofpitalitc. 

rruetf.  t.  u  Rufin  d'Aquilce  ftit  donc  déféré  au  pape  Anaftafe  :  on 
produifit  contre  lui  des  témoins,qui  aïant  été  infectez 
des  erreurs  d'Origenc  en  étoient  rcvenu^:an  produific 
fa  traduction  du  livre  des  principes  ;  &  comme  il  n'y 
avoit  pas  mis  fon  nom ,  on  en  reprefenta  des  exem- 
plaires corrigez  de  fa  main.  Le  pape  lui  écrivit  plu- 
ilcurs  fois ,  pour  l'obliger  à  venir  à  Rome  fc  défen- 
dre en  perfonne ,  mais  il  s'«n  exeufa  toujours. 

Af.nitr.tf,  e4.  Cependant  les  amis  de  S.  Jérôme  l'avertirent  d* 
ce  qui  fc  pafToit  à  Rome.  Pammaque  &c  Océan  lui 
écrivirent,  qu'on  leur  avoit  apporté  des  papiers,con- 
tenant  la  verfion  des  principes  d'Origenc.  Nous  y 
trouvons ,  difent-ils ,  plufieurs  proportions ,  qui  ne 
nous  paroilTent  pas  catholiques  :  nous  foupçonnons 
•  '   même,  quel'on  en  a  fupprimé  pluficurSjqùi  auroient 

découvert  l'impiété  de  l'auteur.  C'eft  pourquoi  nous 
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vous  fupplions  pour  l'utilité  de  tous  ceux  qui  font  à 
Rome ,  de  nous  faire  connoîtrece  livre  d'Origene,  tel 
qu'il  cft ,  &  de  réfuter  les  erreurs  ou  les  ignorances 
de  cette  verllon.  Et  comme  le  traducteur  ,  fans  vous 
nommer,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface, 
qu'il  a  exécuté  l'ouvrage  que  vous  aviez  promis ,  & 
.  que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  :  vous  devez 
vous  purger  de  ce  foupçon,de  peur  que  votre  filencc 
ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jérôme  aïant  reçu  cette  lettre ,  avec  la  vcrfion       L  t 
&  la  préface  de  Rufin,  écrivit  une  lettre  a  Pammaque  Ji*^** 
&  à  Océan  ,  où  il  fc  juftific  des  louanges  qu'il  avoir 
données  à  Origcne.  Il  dit ,  qu'il  a  loué  fon  efprit  Se  fon 
érudition,maisfansapprouver  fa  doctrine, &  qu'il  s'en 
cft  fervi  comme  S.  Cyprien  de  Tertullien,  comme  on 
fc  fert  des  livres  d'Apollinaire  contrePorphyre,  &  de 
Thiftoire  eeelefiaftique  d'Eufcbc.  Il  avoiie  qu'il  a  étu- 
dié fous  Apollinaire  &  fous  Dydtme,&  qu'il  a  eu  mê- 
me un  Juif  pour  maîtrc.J'ai  luOrigene,  ajoutc-t'il ,  je 
fçai  tout  ce  qu'il  a  écrit  :croïez-moi,j'en  parle  par  ex- 
périence, fes  dogmes  font  empoifonnez ,  &  font  vio- 
lence à  l'écriture.  Il  loue  les  mœurs  d'Origene  &  fes  h 
travaux  immenfes  ;  il  convient  qu'il  eft  cxcufablc  en 
fes  crrcursrfeulcmcnt  il  ne  veut  pas  qu'on  le  vante  com- 
me un  apôtre ,  &  qu'on  prétende  qu'il  ne  s'eftt  rom- 
pe en  rien.  Quant  à  l'apologie  d'Origene  attribuée  au  /•  v 
martyr  S.  Pamphile  ,  il  foutient  qu'elle  n'eft  pas  de 
lui ,  mais  d'Eufebc.  Il  écrivit  aulïï  à  Rufin  ;  car  ils  se-  t{iJi.  6g. 
toient  féparez  en  paix,  quandRu  fin  quitta  la  Pale  ftine. 
Saint  Jérôme' fe  plaint  douce  ment  de  certc  préface  , 
où  Rufin  le  louant  en  apparence  ,  l'accufoit  en  effet 
d'Origcnifme  ;  &  il  le  prie  de  ne  plus  en  ufer  ainfî  , 
de  peur  que  d'autres  ne  fuffent  pas  fi  patiens.  . 

Qjj  . 

■ 
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0d  p*m.      Êa  même-temps  S.  Jérôme  traduifit  les  livres  des 

».».*.*.      principes  d'Origcne ,  comme  Pammaque  &  Océan 
l'en avoient  pié  ;  &il  reconnut  lui-même  la  néceflîte 
d'en  faire  une  nouvelle  traduction,  quand  il  çut  con- 
féré avec  le  grec  la  verfion  qu'ils  lui  avoienc  envoïée. 
Car  il  remarque  que  Ru  fin  avoit  corrigé  les  erreurs  • 
d'Origene  contre  la  Trinité  ,  qui  n'euffenc  pas  été  • . 
foufTertesà  Rome  ;  mais  qu'il  avoit  laifle  les  autres 
.  dogmes ,  de Ja  chute  des  anges  ôc  des  ames  ,  delà  re-  . 
furre&ion ,  de  la  multitude  des  mondes ,  du  rétablit 
fement  de  toutes  chofes.  Ru  fin  avoit  laifle  toutes  ces 
erreurs  ,  comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l'original  : 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Dydimc. 
S.  Jérôme  fe  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion 
plus  fincere  de  cet  ouvrage  ,  où  toutes  les  erreurs 
d'Origene  panifient  également. 
Hkr.MiAvit.      Pammaque  l'aïant  reçue ,  eut  horreur  de  ces  er- 

<"  p-  reurs  -,  &  tint  le  livre  enfermé  ,  de  peur  qu'elles  ne 

fc  répandirent  dans  le  public.  Mais  un  frerc  pouffé 
d'un  zele  indiferer  ,  les  demanda  pour  les  lire  ,  pro- 
mettant de  les  rendre  aufli-tôt  :  &  Pammaque  les  lui 
prêta  fans  fe  défier  de-  rien.  L'autre  prit  aufh\tôc 
des  écrivains  en  notes ,  &  fit  copier  tout  l'ouvrage  fi 
promptement ,  qu'il  le  rendît  plutôt  qu'il  n'avoic 
promis.  Il  communiqua  cette  copie  à  d'autres  ;  mais 
•  elle  étoit  pleine  de  fautes,  &manquoit  de  fens  en  plu- 
ficurs  endroits;  tant  par  ïobfcurité  de  la  matière,  que 
par  la  précipitation  des  copiftes.  C'eft  pourquoi  dix 
ans  après  ,  &  vers  l'an  409.  un  nommé  Avitus  pria 
faint  Jérôme  de  lui  envoïcr  cette  veffion  dans  fa 
pureté.  S.  Jérôme  le  fit  ;  &  pour  lui  donner  en  me- 
met  temps  le  contrepoifon ,  il  lui  écrivit  une  lettre  , 
où  il  marque  les  erreurs  contenues  dans  chacun  des- 
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quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la  ver- 
iion  de  S.  Jérôme ,  &  il  ne  refte  que  celle  de  Rufin, 
Quand  il  apprit  que  S.  Jérôme  avoit  traduit  les  li- 
vres des  principes ,  il  en  fut  tellement  irrité,  que  fes 
amis  de  Rome  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  luienvoïcr 
à  Aquiléc  la  lettre  que  faint  Jérôme  lui  adreiïbit.  Il 
compofoit  cependant  trois- livres  contre  S.  Jérôme  , 
qui  parurent  quelque- temps  après  ;  &  ce  fut  à  peu  près 
dans  le  même  temps  qu'il  traduifit  l'hiitoirc  ccclcfîa- 
ftique  d'Eufebc,à  la  prière  de  Chromace  évêqued'A- 
quilée.  Il  y  ajouta  deux  livres  qui  la  continuent  juf- 
ques  à  la  mort  du  grand  Theodofc.  Il  témoigne  qu'il 
y  travailloit ,  lors  qu'Alarîc  paffa  les  Alpes  pour  en- 
trer en  Italie. 

Le  pape  Anaflafe  l'avoir  appelle  plufîeurs  fois  à  lh. 
Rome  pour  fe  juftificr.  Il  n'y  alla  point  cV  fc  conten- 
ta  de  lui  écrire  une  lettre,  où  il  dit  pour  exeufe,  to.uU.hht. 
qu'aïant  été  trente  ans  fans  voir  fes  parcns# ,  il  eue 
été  dur  de  les  quitter  fî-tôt ,  &  qu'il  étoit  trop  fa- 
tigué de  fes  grands  voïages.  Il  prétend  que  la  foi 
eft  aiTcz  approuvée  par  la  perfecution  qu'il  a  foufîerrc  s*}-  * 
à  Alexandrie  :  C'ell  celle  du  temps  de  Valens  ;  & 
toutefois  il  fait  fa  profeflion  *de  foi,  touchant  la  Tri- 
nité ,  l'incarnation  ,1a  refurre&ionde  la  chair,  l'éter- 
nité des  peines ,  allez  conforme  à  la  doctrine  catho- 
lique. Touchant  l'origine  des  ames  il  rapporte  trois 
opinions;  entre  lefquellcs  il  dit ,  qu'il  n'a  point  pris 
de  parti ,  &  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  l'églife  en  feigne 
manifefte ment:  que  Dieu  eft  l'auteur.des  ames  &  des 
corps  Sur  la  tradition  d'Origene  il  dit ,  qu'il  n'eft 
ni  fon  défenfeur  ni  fon  approbateur,  mais  feulcménc 
fon  interprète  ,•  &  prorefte  qu'il  n'a  eu  ni  n'aura 
jamais  d'autre  foi  que  celle  de  l'églife  Romaine  # 
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&  des  églifcs  d'Aquiléc  &  de  Jcrufalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftafe  ; 
il  ne  laiflfa  pas  de  condamner  Rufin  ;  &  aïant  appris 
qucTheophile  d'Alexandrie  avoit  condamné  les  écrits 
d'Origenc,&  en  défendoit  lale&ure:  il  les  condamna 
HUr.  if.  yt.  Mi  aulTi  a  Rome.Ce  qu'il  fie  principalement  à  la  pourfui- 
T*m.  &M*r(.  ïn  te  je  fainte  Marcelle  ,  &  comme  l'on  croit  l'an  40  [. 
id.tp.  i6.e.s.u.  L'année  fuivante  il  écrivit  à  Jean  évêque  de  Jorufa- 
6™ûd'.£Zù.  lem ,  qui  l'avoir  confulté  au  fujet  de  Rufin  ;  Se  lui  en 
parla  ainfit  C'eftàluià  voir  comment  il  fe  juftifie- 
ra  devant  Dieu,  qui  eft  juge  de  fa confeience.  Pour 
Origene qu'il  a  traduit  en  notre  langue,  je  ne  fça- 
vois  point  auparavant  qui  il  étoit ,  ni  ce  qu'il  avoit 
dit. Il  témoigne  enfuite  defapprouver  tout-à-faiteerte 
traduction ,  comme  n'étant  propre  qu'à  infecter  l'é- 
glife  Romaine  d'une  mauvaifc  doctrine.  Il  fe  confie 
en  la  providence  divine ,  que  fa  conduite  fera  approu- 
vée par  tout  le  monde  ;  &  dit  qu'il  en  a  écrit  plus 
amplement  à  Ton  confrère  Vcnerius.  C'étoit  l'évêque 
de  Milan  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Simplicicn.  Il  ajoure 
qu'il  y  a  un  referit  des  empereurs ,  qui  défend  à  tous 
les  fidèles  la  lc&ure  des  livres  d'Origcne.  Il  exhorte 
Jean  à  ne  point  s'arrêter  aux  difeours  du  peuple- ,  & 
ne  prendre  de  mauvais  foupçons  contre  perfonne  :ce 
qui  femble  regarder  S.  Jérôme  »  &  conclut  parlant  de 
Rufin  :  Sçachez  que  je  le  tiens  feparé  de  nous,  enfor- 
tc  que  je  defire  d'ignorer  ce  qu'il  fait  &  ou  il  eft  :  en- 
fin qu'il  voie  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfi  finit  la 
lettre  du  pape.  Anaftafe  ,  qui  eft  le  fcul  écrit  que 
nous  aïons  de  lui.  Il  y  traite  Jean  de  Jerufalem  avec 
beaucoup  d'honneur ,  &  dit  que  la  gloire  de  fon  épif- 
copat  fe  répand  par  tout  le  monde  :ce  qui  montre 
•  que  les  reproches  d'Origcnifmc  avancez  contre  lui 
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par  S.  Epiphane  &  par  S.  Jérôme ,  n'avoient  pas  fait 
grande  impreflion  à  Rome ,  ou  qu'elle  étoit  effacée.  Hier  1>4/)<,?fl/. 
Oriçenc  fut  aufli  condamné  en  Italie  par  Venerius  t-*6- 
de  Milan  ;  &c  même  par  Chromacc  d'Aqiulec  :  enfin  *. 
tout  l'Occident  le  condamna. 


c 


LIKVE    V  INGT-VN  IE'ME. 

ELUi  qui  entreprit  le  premier  &  avec  le  plus  r. 
de  chaleur  la  condamnation  d'Origcne ,  fut  ^S^ffi?" 


prouvoient  pas  la  patience  dont  il  ufoit  envers  les  he-  «  m»  <}  «7. 
retlqucs  ,  qu'il  cfpcroit  en  vain  corriger  par  la  dou-      £>  cS• 
ceur.Enfln  il  fut  déterminépar  ectre  occafion.  Entre, 
les  moines  d'Egypte ,  il  y  en  avoit  plufieurs  de  llm-  s^.vi.f.7. 
pies  &  greffiers  :  qui  s'attachant  à  1  ecorce  des  expref- 
ilons  de  l'écriture  fainte ,  s'imaginoient  que  Dieu  S0tm.r1a.tau 
avoit  une  figure  humaine  ,  ce  qui  les  fit  nommer  en 
grec  Antropomorphytes.  Les  mieux  inftruirs  vou-  s«;.  nv.xu.  «. 
lant  les  defabufer ,  il  s'excitoit  des  difputcs  i  &  corn-  4Î* 
me  Origene  ,  décrié  d'ailleurs ,  étoit  le  plus  éloigné 
de  cette  grofïîere  explication  de  l'écriture:  les  Antro- 
pomorphytes traitoient  d'Origeniftes  ceux  qui  les 
vouloient  defabufer,  &  ceux-ci  les  traitoient  eux- 
mêmes  de  blafphemateurs  &  d'idolâtres. 

L'évêque  Théophile  foutenoit  la  faine  doctrine  , 
&  enfeignoit  publiquement  que  Dieu  cft  incorporel. 
Il  s'en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale*  où  il 
réfuta  fort  au  long  l'erreur  contraire.  Cette  lettre  cajf.con.x.c.x. 
étant  portée  à  l'ordinaire  dans  les  monaftercs ,  irrita 
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étrangement  prefquc  tous  les  moines  d'Egypte.Ilsdî- 
foient  que  l'évêquc  Théophile  étoit  tombé  dans  une 
dangereufe  herefic  ;  &  la  plupart  de  leurs  anciens 
avoient  réfelu  de  fe  feparer  de  fa  communion  :  parce, 
difoient-ils ,  qu'il  combattoit  l'écriture  fainte,  en  di- 
fant  que  Dieu  navoit  point  de  figure  humaine,  quoi- 
que l'écriture  témoignât  fi  expreflement  ,  qu'Adam 
avoit  été  créé  à  fon  image.  Les  moines  de  Scctis.,  qui 
paiïoient  pour  les  plus  parfaits  de  toute  l'Egypte ,  re- 
jetterent  cette  lettre ,  &  entre  les  prêtres  qui  les  gou- 
vernoient  ,  il  n'y  eut  que  l'abbé  Paphnuce  qui  la  re- 
çut ,  ceux  des  trois  autres  églifes  ne  permirent  pas 
feulement  de  la  lire  dans  leurs  alTemblées. 
«?**■     Entre  ces  Antropomorphytes ,  étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  ,  dont  l'aufterité  &  la  vie  exem- 
plaire autorifoit  beaucoup  l'hcrefie.  Paphnuce  cflaïa 
.  de  le  defabufer  par  plufieurs  exhortations ,  mais  inu- 
tilement :  car  Serapion  regardoit  toujours  ce  qu'on  lui 
di'foit-comme  une  nouveauté  contraire  à  l'ancienne 
tradition.  Il  arriva  qu'un  diacre  fort  gavant ,  nommé 
Photin ,  vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce  le  reçue 
avec  grande  joie    &  l'aïant  fait  venir  devant  tous 
les  frères  ,  lui  demanda  comment  les  églifes  catho- 
liques de  tout  l'Orient  expliquoient  ce  partage  : 
Faifons  l'homme  à  notre  ima^e  &  reflcmblance. 
Photin  répondit,  que  tous  les  evêquesi'entendoicnt, 
non  fuivamla  bafleiTc  de  la  lettre ,  mais  fpirituellc- 
ment  ;  &  prouva  doûemcnt  par  im  grand  difeours 
&  par  plufieurs  paflages  de  l'écriture  ,  que  Dieu  eft 
immenfc-,  invifible  &  incorporel.  Serapion  en  fut 
perfuadé  :  Paphnuce  avec  les  autres  qui  étoient  pre- 
fens  furent  ravis ,  <jue  Dieu  eut  délivré  ce  faint  vieil- 
lard de  l'erreur  où  il  étoit  tombé  par  fîmpliciré.  Ils 

fc 
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fc  levèrent  pour  prier  tous  enfemble ,  &  Sernpion 
profterné  à  terre ,  crioit  en  pleurant  :  Hclas  !  on  m'a 
ôté  mon  Dieu ,  &  je  ne  fçai  plus  qui  j'adore  j  voulant 
dire  qu'il  avoit  perdu  ce  fantôme  ,  qu'il  avoit  accou- 
tumé de  former  dans  fon  imagination  ,  pour  fc  rc-  suf.Uv.xxn.7. 
préfenter  Dieu  dans  la  prière.  Caflîcn  &c  Germain 
furent  préfens  à  cette  converfion  ;  &  ce  fut  l'occafion 
du  lecond  entretien  qu'ils  curent  avec  l'abbé  Ifaac 
touchant  la  prière  :  ou  il  fit  voir ,  que  cette  erreur 
étoit  un  refte  de  l'impreflion  qu 'avoit  fait  l'idolâtrie  cm.  x.c.s. 
dans  l'efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi  tôt 
defabufée.  Us  quittèrent  leurs  monafteres,  &  vinrent 
en  foule  à  Alexandrie,  murmurant  contre  Théophi- 
le ,  le  traitant  d'impie,  &  le  voulant  tuer.  En  cette 
extrémité  il  ufa  d'induftric  ,  &  fc  préfenta  devant 
eux  ,  en  difant  :  En  Vous  voïant  je  croi  voir  le  vifage 
de  Dieu.  Cela  les  appaifa  ;  &  ils  lui  dirent  :  Si  vous 
dites  vrai ,  &  fi  vous  croïez  que  Dieu  a  un  vifage 
comme  le  nôtre  ,  anathematifez  les  livres  d'Origc- 
nc  :  ii non  attendez- vous  à  être  traité  comme  un  im- 
ie  &  un  ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai,  dit  Theoph:- 
c ,  car  je  fuis  auffi  ennemi  des  livres  d'Origcne,&il 
y  a  long-temps  que  j'avois  réfolu  de  le  condamner. 
Il  renvoïa  ainfi  les  moines &  tint  un  concile ,  ou  il  S**£'J^/ 
fut  ordonné  ,  que  quiconque  approuveroit  les  œu- 
vres d'Origcnc,  feroit  chafre  de  l'églifc ,  &  il  en  écri- 
vit une  lettre  finodale  à  tous  les  évêques. 
II  fc  déclara  encore  contre  Origenc  dans  les  lettres  11. 

•Ci  •  1  \  1       t    1  r         Lettres  rafales 

palcales  qu  il  cnvoioit  tous  les  ans  a  toutes  les  cgi  1  les  de  Théophile, 
luivant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée  ,  s7nt/<p  9. 
levêque  d'Alexandrie  étoit  chargé  d'avertir  tous  les  I'^/m^Ju 
autres  du  jour  de  pâque.  On  cnvoïoic  ces  lettres 
Tome  T.     ^  R 
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  aptes  l'épiphanie ,  afin  que  tout  le  monde  fçut  de 

An.  401.  bonne- heure  le  jour  où  commençait  le  carême  ,  &c 
les  autres  fêtes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque  :  & 
ceux  qui  portoient  ces  lettres  étoient  bien  reçus  dans 
toutes  les  villes  :  on  leurdonnoit  les  chofes  néceflâi- 
sjntf.  tf.  1  j.  rés ,  &  des  chevaux  à  changer  pour  continuer  le  voïa- 
bm.  pp.  p*rïf.  ge.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafcales  de  Theo- 
tt.j.f.tx}.      phile  pour  les  années  401.  40t.  &  404.  mais  nous 
les  avons  feulement  en  latin  de  la  traduction  de  faint 
Jérôme  ,  &  dans  les  éditions  les  deux  premières  font 
tranfpofées. 

Celle  qui cft  véritablement  la  première,  combat 
pluficurs  erreurs  d'Origenc.  Prcmicrem*nr ,  que  le 
règne  de  J.  C.  dut  finir  :  ce  que  neus  ne  trouvons 
exprclTément  en  aucun  de  fes  ouvrages.  Mais  c'étoic 
une  fuite  de  ces  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent être  à  la  fin  détruits ,  comme  n'étant  faits  que 
pour  la  punition  des  efprits  -,  J.  C.  doit  être  fans 
corps,  &  celTcr  d'être  homme,  &:  par  confequent 
d'être  roi  des  hommes.au  moins  félon  fon humanité. 
La  féconde  erreur ,  cft  que  les  démons  doivent  être 
fauvez  :  qu'Origene  difoit ,  croïant  que  par  leur  li- 
bre arbitre ,  ils  pouvoient  après  de  très-  longs  fuppli- 
ces  fe  purifier  enfin ,  &  que  J.  C.  devoit  être  le 
Sauveur  de  toutes  les  créatures  raifonnablcs.  Latroi- 
fiéme  erreur  eft,  que  les  corps  ne  reiïufcitcroicnt  pas 
h.  Trine.c  j.  entièrement  incorruptibles  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fc- 
roient  à  la  fin  anéantis.  Ce  qu'Origene  avançoit ,  en 
confequenec  de  fon  principe,  que  les  corps  n'étoient 
que  pour  la  punition  des  efprits  :  d'où  s'enfuivoit  qu'ils 
devenoient  inutiles ,  quand  l'cfprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  eft,  qu'il  ne  falloit  point 
prier  le  fils  de  Dieu  :  ce  que  j'ai  expliqué  en  fon  lieu. 
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Théophile  relevé  avec  beaucoup  de  véhémence  rou- 
tes ces  erreurs  d'Origene  ,  &  les  réfute  par  des  parta- 
ges de  l'écriture.  A  la  fin  de  la  lettre ,  il  dit  :  Nous 
aurons  le  commcncemcntdu  carême  le  huitième  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenoc.  ;  la  femaine  fainte  le 
treizième  de  Pharmouthi  fie  famedifaint  ledix-hui- 
tiéme  ;  &  le  jour  de  pâque  le  dix- neuvième  du  même 
mois.  C'eft  à-dire,  que  le  carême  commençait  cette 
année:là  le  lundi  quatrième  de  Mars  :  là  femaine  fain- 
te le  lundi  huitième  d'Avril  ;  &  que  le  jour  de  pâque 
étoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  :  qui 
font  des  caractères  certains  de  l'année  40 1 .  Les  Grecs 
commençoient  encore  leur  carême  par  le  lundi  de  la 
première  femaine. 

La  féconde  lettre pafealc  de  Théophile  mal  comp- 
tée pour  la  première,  réfute  d'abord  les  erreurs  d'A- 
pollinaire, &  enfuite  celles  d'Origene.  E#!e  eft  en-  V.Huet.  Orig.11 
corc  plus  véhémente  que  la  première  i  &  il  y  a  fujet  J;  *  J;  **'  &1' 
de  foupçonher  Théophile,  d'avoir  trop  pris  à  la  ri- 
gueur quelques  exprellions  d'Origene,  qui  pouvoienc 
être  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com- 
mencement du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
Melchir,c'cft  à-dire,  le  lundi  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier :  la  femaine  fainte  le  cinquième  de  Pharmouthi^ 
c'eft-à-dirc ,  le  lundi  trente-unième  de  Mars  :  le  jour 
de  pâque  l'onzième  de  Pharmouthi,  c'cft-à-dire,le di- 
manche fîxiéme  d'Avril.  Ce  font  les  caractères  de 
Tannée  401.  A  la  fin  de  la  lettre,  il  eft  dit  :  Vous  de- 
vez fçavoir  qu'à  la  place  des  faints  évêques  qui  fe  font 
endormis  au  Seigneur ,  on  a  ordonné  :  à  Lcmnade 
pour  Héron,  Nafcas  :  à  Erythro,  pour  Sabbatius,  Paul: 
a  Omboès  pour  Silvain ,  Verez  :  Ecrivez-leur  donc 
des  lettres  pacifiques,  &  recevez  les  leurs,  fuivant  la 
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coutume  de  1  eglifc.  La  troifiéme  lettre.pafcale  mar- 
que l'abftinence  du  vin  preferite  en  carême ,  com- 
me celle  de  la  chair  ;  &  montre  la  manière  de  le 
pafler  faimement.  Théophile  y  parle  encore  contre 
Origene  ,  &  indique  le  commencement  du  carême 
l'onzième  de  Phamenoth'î  la  femaine  fainte  le  fei- 
ziéme  de  Pharmouthi  ;  la  pâque  le  vingt-deuxième  $ 
ce  font  le  feptième  de  Mars  ,  l'onzième  &  le  dix- 
feptième  d'Avril ,  &  parconfequentran404.il  mar- 
que aufli  les  nouveaux  èvêques  à  qui  l'on  devoir 
écrire  &  recevoir  leurs  lettres.  S.  Jérôme  traduifit  ces 
lettres  à  mefure  qu'elles  parurent,  &  les  envoïa  en 
grec  &  en  latin  à  fes  amis  à  Rome.  Nous  avons  fa 
HUr.tf.7i.  lettre  à  Pammaque  &  à  Marcelle ,  dont  il  accompa- 
gne la  féconde  lettre  pafcale  :  il  y  fait  mention  de 
la  première ,  &  loue  extrêmement  le  zele  de  Théo- 
phile. # 

cUf  Une  animofïté  particulière  excitaTheophile  à  pa(l 
fckspaadUfi-  fer  encore  pius  avant.  Le  prêtre  Ifidore  ordonné  par 
,ct*  S.  Athanafe  ,  &âeé  de  quatre- vingt  ans  ,  eouvernoit 

Suf.  liv.  XVI.  «•      1  lll  A    *     1    lui  1    •        Tt  1  I.  /I 

}f.  alors  1  hôpital  d  Alexandrie.  Une  veuve  de  quante 

chrjffAy0.  %U*  hii  donna  mille  fous  d'or,  &  lui  fît  jurer  par  la  table 
facrée  ,  qu'il  en  acheteroit  des  habits  pour  les  plus 
pauvres  femmes  de  la  ville ,  fans  en  donner  connoif- 
laficcà  levêque  Théophile,  de  peur  qu'il  n'cmploïât 
cet  argent  à  acheter  des  pierres  ;  car  il  étoit  pamonné 
pour  les  bâtimens,  &  il  enfaifoit  d'inutiles  à  l'egfife. 
Indore  aïant  pris  l'argent ,  l'emploïa  pour  les  pauvres 
femmes  &  les  veuves  Théophile  le  fçut ,  car  il  avoir 
des  cfpions  qui  l'avcrtiiToicnt  de  tout  II  appella  Ifi- 
dore ,  &  lui  demanda  doucement  ce  qui  en  éroir. 
Ifidore  avotia  la  chofe. Théophile  en  fut  irrité  :  mais 
il  dilîimula  fon  rcfTcncirncnc.  On  rapporte  encore 
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quelqu'autrc  caufc  de  la  haine  de  Théophile  contre 
Ifidore.  Deux  mois  après  aïant  afTcmblé  les  prêtres , 
il  produifit  un  papier ,  &  dit ,  s'adreflant  à  Ifidore  :  Il  »• 
y  a  dix- huit  ans  que  j'ai  reçu  ce  mémoire  contre 
vous  y  mes  occupations  me  l'avoicnt  fait  oublier  ;  je 
viens  de  le  trouver  en  cherchant  d'autres  papiers  ;  ré- 
pondez à  la  plainte  qu'il  contient.  Il  s'agiffoit  d'un 
crime  abominable.  Ilîdorc  répondit  :  Quand  il  feroic 
vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mémoire ,  &  qu'il  vous 
auroit  échappé  ;  celui  qui  l'avoir  donné  ne  pouvoit- 
il  pas  le  redemander  ?  Il  s'étoit  embarqué ,  dit  Théo- 
phile. Mais,  dit  Ifidore,  n'eft-il  point  revenu  du 
moins  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ?  S'il  eft  prefent , 
faites- le  venir.  Théophile  ainfiprclTé,  remit  l'affaire 
à  un  aucic  jouf.  Cependant  il  gagna  par  promettes  un 
jeune  homme  pour  aceufer  Ifidore  ,  &  lui  donna  , 
comme  on  difoit ,  quinze  fols  d'or.  Celui-ci  les  por- 
tai fa  merc  ,  qui  craignant  qu'Ifidore  ne  la  pourfui- 
vît  devant  le  gouverneur ,  alla  le  trouver ,  &  lui  mon- 
tra l'argent  qu'elle  dit  avoir  reçu  de  la  feeur  deTheo- 
philc.  ilidore  demeura  dans  fa  maifon  à  prier  Dieu. 
Le  jeune  homme  craignant  les  loix  &  la  colère  de 
Théophile  ,  fe  refugia  dans  J'égliic.  Théophile  con- 
damna fourdement  Ifidore,  ôc  le  chafla  de  l'églifc  , 
fous  prétexte  d'un  crime  infâme  ,  que  la  bienleance 
ne  permettoit  pas  d'expliquer.  Ifidore  craignant  qu'il 
n'attentât  même  à  fa  vie ,  s'enfuit  à  la  montagne  de 
Nitrie  ,  où  il  avoir  paifé  fa  jcunclTe,  &  fc  retira  dans 
fa  cellule  à  prier  Dieu. 

A  lors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins ,  leur 
ordonnant ,  fans  en  rendre  de  raifon  ,  de  chalTer  de 
la  montagne  &  du  fond  du  défert  les  moines  qui 
étoient  à  la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  à  Alexandrie , 

Riij 
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&  pricrcQtThcophilc  de  leur  dire  le  fujet  de  leur  con- 
damnation.-Alors  changeant  de  couleur ,  &  les  regar- 
dant de  travers  avec  des  yeux  enflammez ,  il  s'adrefla 
au -vieillard  Ammonius ,  lui  jetta  au  col  Ton  pallium, 
lui  donnant  des  foufflers,  qui  le  firent  faigner  du  nez, 
&  criant  :  Hérétique ,  anathematife  Origcne.  A  m  mo- 
nius  croit  un  des  quatre  grands  frères ,  célèbres  entre 
ces  moines.  Ainf]  maltraitez ,  ils  s'en  retournèrent  à 
s»;,  hv.  xvii.».  leurs  demeures  (  &  continuèrent  leurs  exercices  ordi- 
naires :  s  aflurant  fur  la  pureté  de  leur  confeience. 
Théophile  aflcmbla  contre  eux  un  concile  des  évê- 
ques  voifins  :  &  fans  les  avoir  appeliez ,  ni  leur  avoir 
donné  moïen  de  fc  défend  re,il  en  excommunia  trois 
des  principaux:  Ammonius,Diofcore  &  un  autre,  fous 
prétexte  de  doctrine  corrompue ,  n'ofant  prononcer 
contre  toute  la  multitude.  Enfuitc  il  fk  venir  de  la 
même  môntagnc  cinq  moines  qui  n'étoient  pas  Egyp- 
tiens :  en  fit  un  évêque  d'une  bourgade ,  un  autre  prê- 
tées trois  autres  diacrcs,&  fe  fervit  d'cux,pour  don- 
ner contre  ces  trois  des  requêtes  qu'ils  n'avoient  fait 
que  fouferire,  &  que  lui-même  aveit  compofées. 
Aïant  reçu  d'eux  ces  requêtes  dans  l'égiifc  :  il  va 
trouver  le  préfet  d'Egypte ,  &  lui  prefente  une  re- 
quête en  fon  nom ,  à  laquelle  il  attacha  celles  qui  con- 
tcnoicntdes  aceufations  contre  les  trois  moines  :  de- 
•  mandant  qu'ils  foient  chafTcz  de  toute  l'Egypte  à  main 

armée.  Il  obtint  un  ordre  avec  des  foldats  :  il  va  de 
nuit  avec  de  fes  gens  fondre  fur  les  monaftercs.  D'a- 
bord il  fit  charter  Diofcore  l'un  des  grands  frères , 
évêque  de  la  montagne ,  qui  fut  tiré  de  fon  ficgc  par 
des  valets  Ethiopiens.  Énîuite  il  pille  la  montagne  , 
abandonnant  aux  jeunes  gens  qui  le  fuivoient  les  pe- 
tits meubles  des  moines.  Aïant  pillé  leurs  cellules , 
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il  cherchoit  les  trois  frercs  A  m monius ,  Eufebe  &  Eu- 
thymius  ;  mais  on  les  avoit  defeendus  dans  un  puits  i 
que  l'on  avoit  couvert  d'une  natte.  Ne  les  aïant  point 
trouvez ,  il  fit  brûler  leurs  cellules  ,  avec  lcfquellcs 
furent  brûlées  les  faintes  écritures  &  d'autres  bons  li- 
vres ,  un  jeune  garçon  ,  &  les  faints  mifteres.  Théo- 
phile retourna  enfuite  à  Alexandrie,& les  trois  grands 
frères  s'enfuirent  en  Paleftine,  &  arrivèrent  à  Jcru- 
falem.  Les  prêtres  &  les  diacres  de  la  montagne  les 
fuivirent ,  &  trois  cens  moines  ;  les  autres  fc  difpcr- 
ferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoic*nten  Paleftine , 
fc  retirèrent  la  plûpart  àScytopolis  -,  à  caufe  qu'elle  skmi.tiii.mj: 
abondoit  en  palmiers  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leurs  ouvrages.  Ils  étoient  environ  quatre  -  vingt. 
Théophile  aïant  appris  qu'ils  s'étoient  retirez  en  Pa-  pmi.  HaI.  $.  jo. 
le itinc,  écrivit  aux  évêques  du  païs  en  ces  termes  : 
Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  gens- là  contre  ma  vo- 
lonté, mais  puifque  vous  l'avez  fait  par  ignorance  ,  je 
vous  le  pardonne.  Prenez  donc  garde  de  les  recevoir 
à  l'avenir ,  ni  dans  l'éghfe ,  ni  dans  aucun  autre  lieu. 
Ainfi  les  moines  furent  obligez  de  changer  fouvent 
de  place  ,  &  enfin  fe  réfolurent  d'aller  à  C.  P.- 

Saint  Tcan  Chryioftome  s'y  faifoit  de  plus  en  plus  iv. 
aimer  du  peuple  par  ion  éloquence  &  la  magnani-  réfifte  à Gaùus. 
mité.,  &  devenoit  en  même  temps  plus  odieux  aux  , 
.grands  &  à  une  partie  du  clergé.  Après  la  chute  de  s»cr.  fu  c.  6. 
Rufin  &  d'Eucropc,  Gai  nas  capitaine  Goth  devint  le 
plus  puilîant  dans  l'empire  d'Orient ,  Se  l'empereur  vm.  e. 

Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  commande-  4",  , 
jnent  de  toutes  les  troupes ,  tant  de  cavalerie  que 
d'infanterie.  Il  étoit  Arien  comme  la  plûpart  des 
Gots   &  il  voulut  profiter  de  Ton  crédit ,  pour  leur 
procurer  une  églifeà  C.  P.  difant  à  l'empereur,  qu'il 
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•n'étoitni  juftc  ,  ni  honnête  ,  qu'ils  fuflent  obligez 
de  faire  leurs  prières  hors  de  la  ville.  L'empereur  ré- 
pondit qu'il  verroit  &  qu'il  y  mettroie  ordre  ;  puisil 
envoïa  quérir  S.Jean  Chrylpftome,  lui  propofa  la 
demande  de  G.iïnas ,  lui  repréfenta  Ton  pouvoir ,  ÔC 
lui  fie  entendre  qu'il  afpiroit  à  l'empire  ;  concluanc 
que  pour  l'appaifer  il  falloir  lui  accorder  fa  demande. 

Saine  Chryfoftome  lui  répondit  :  ne  le  permettez 
pas,  Seigneur,  &  ne  m'ordonnez  pas  de  donner  aux 
chiens  les  chofes  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  refou- 
dre à  chalTerccux  qui  rcconnoifTcnt  la  divinité  du 
Verbe  ,  pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à  ceux  qui  le 
blafphemcnr.  Au  refte,  ne  craignez pointee  barbare; 
faites-nous  venir  enfemble ,  &  je  fçaurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L'empereur  accepta  ce  parti  avec 
joie,  &  les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  renouvclla 
fa  demande,  &  fomma  l'empereur  de  fa  promclTc.  • 
S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques  , 
qui  fc  trouvèrent  à. C.  P.  dit  qu'un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  loi  de 
Dieu.  Gainas  dit  :  Mais,  je  dois  avoir  auflî-bien  que 
les  autres  un  lieu  de  prière.  Jean  répondit  :  Toutes 
les  églifes  vous  fonr  ouvertes  ,  perfonne  ne  vous  em- 
pêche d'y  prier.  Mais , dit  Gainas ,  je  fuis  d'une  au- 
.  a  tre  communion  ,  je  demande  une  églife  pour-  ceux 
qui  en  font  -,  Se  je  puis  bien  le  demander  après  les 
fervices  que  j'ai  rendus  aux  Romains.  Jean  répondit: 
Vous  avez  été  recompenfé  au-delà  de  vos  ferviecs» 
Vous  êtes  gênerai ,  vous  portez  l'habit  confulaire  ; 
vous  devez  confiderer  ce  que  vous  étiez  autrefois  , 
&  ce  que  vous  êtes  maintenant  j  comment  vous 
étiez  vêtu  avant  que  de  paiTer  le  Danube  ,  quelle 
écoic  votre  pauvreté  ,  quelles  font  aujourd'hui  vos 

richefles. 
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Ticheflcs.  En  effet  Gainas  àvoit  commencé  par  être  

{impie  foldat.  Le  faintéveque  continua,  enluirepre-  "  N*  4OI« 
fentantlesfcrmens  qu'il  avoit  faits  à  rcmpcreurTnco-  SKtm.Hti. 
dofe  ;  de  lui  être  fîdclc  &  à.  fes  enfans ,  &  de  mainte- 
nir l'empire  &  fes  loix  ;  &  il  montra  celle  qui  défen- 
doit  les  aifcmblécs  des  hérétiques  dans  les  villes.  Puis 
fc  tournant  vers  l'empereur,  il  l'exhorta  à  foutenir 
cette  loi  :  difant  qu'il  lui  eût  mieux  valu  quitter  l'em- 
pire ,  que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas  n'ofa 
infîfter  davantage ,  &  les  Ariens  n'eurent  point  d'é- 
glifcdans  CP. 

Quelque-temps  après,  Gainas  fe  révolta  ouverte-  xftwrf.».*.||, 
mcnf.il  ravageoitlaThrace,&  perfonne  n'ofoits'op- 
pofcrà  lui,  ni  même  fc  charger  d'une  dépuration. On 
eut  recours  à  S.  Chrifollomc ,  &  il  accepta  la  commif- 
fion,  fans  craindre  le  refientiment du  barbare,  pour 
l'affaire  del'églifc  qu'il  avoit  demandée. Gaïnasayant 
appris  qu'il  venoit,alla  loin  au  devant  de  lui ,  lui  prie 
la  main,  la  mit  fur  fes  yeux,  &  lui  prefenta  fes  enfans, 
les  m'ettant  à  fes  genoux.  Toutefois  cette  deputation 
ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  perfifta  dans  fa  ré- 
volte, &  fut  enfin  défait  par  Vides  chef  des  Huns,  qui 
envoya  fatête  à  CP.  Elle  fut  portée  par  la  ville  au  bout  chr.turai  **. 
d'une  pique  le  troifiéme  de  Janvier  ,  fous  le  confulat  chr.  r^h.ta. 
de  Vincent  &  de  Fravitta ,  en  4  o  1 . 

Pendant  cette  guerre  &c  fous  l'indication  treizième,  v; 
c'eft-à-dirc  en  400.  avant  le  mois  de  Septembre  ,  les  trc  Amoniu  <ie- 
évêques  d'Afic  vinrent  à  CP.  pour  quelques  aflfei-  phelc' 
res.  Il  s'y  en  trouva  aufli  quelques  autres  :  Thcotimc  tân.a»i  f.  n(. 
de  Scytic,  Ammon  de  Thrace ,  Arabien  de  Galatie: 
tous  métropolitains  &  vieux.  Theotimc  eveque  de 
Toini ,  &  fucccffcur  de  S.  Vctranion  étoit  Schytc  de 
Rarion  ,  mais  nourri  dans  la  vie  monaftique  ;  cV  il  en 
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■  garda  l'habit  &  les  grands  cheveux:  vivant  très  fim-" 

An.  40  l.  plcmcnt ,  &  mangeant  félon  le  befoin,  fans  avoir  de 
repas  réglez.  Les  Huns  des  environs  du  Danube  ad- 
miroient  tellement  fa  vertu,qu'ils  l'appelloicnt  le  dieu 
des  Romains. Un  jour  comme  il  marchoit  dans  lepaïs 
des  barbarcs,il  en  rencontra  qui  par  le  même  chemin 
alloicnt  à  Tomi ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  refidenec. 
Ceux  qui  l'accompagnoient ,  commencèrent  à  crier, 
fc  croïant perdus  :  pourluiil  defeendit  dccheval,&fc 
mit  en  prière  :  les  barbares  paflerent  fans  le  voir ,  ni 
ceux  de  fa  fuite ,  ni  leurs  chevau*.  Comme  ils  maltrai- 
toient  les  Schytcs  par  leurs  fréquentes  incurfions ,  il 
les  adoucit  en  leur  donnant  à  manger ,  &  leur  f ai  fane 
des  prefens.  Cela  fit  croire  à  un  barbare  qu'il  étoit  ri- 
che :  il  voulut  le  prendre ,  &  ayant  préparé  une  corde 
à  nœud  coulant,il  s'appuyoitfur  fon  bouclier,commc 
il  avoit  accoutumé  en  parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la 
main  pour  lui  jetter  la  corde,  &  l'attirer  vers  lesfiens: 
mais  fa  main  demeura  étendue  en  l'air,  &  il  ne  put  la 
retirer  qu'après  que  S.  Theotime  eut  prié  pour  lui.Tel 
hunyr.  r.  l0.  étoit  ce  S.  évêque ,  dont  l'éelife  honore  la  mémoire 
r  le  vingtième  d  Avril. 

Fsii.f.  116.  Tous  ces  éveques  avec  S.  Jean  Chrifoftomc  étant 
alTcmblcz  en  concile ,  un  dimanche  à  CP.  au  nom- 
v.Bsudr.  bre  de  vingt-deux ,  Eufebe  évêque  de  Valentiniano- 
plc  ou  Cibliane  en  Lidie ,  fe  prefenta  devant  eux ,  & 
leur  donna  un  libelle  contre  Antonin évêque  d'Ephc- 
fe  ftn  métropolitain  ,  contenant  fept  chefs  d  aceufa* 
tion.  Le  premier  d'avoir  fondu  des  vafes  facrez ,  & 
employé  l'argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond  d'a- 
voir ôté  du  marbre  de  l'entrée  du  baptiftc're ,  pour  le 
mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiéme  d'avoir 
fait  drefler  dans  fa  falc  à  manger  dcscolomnes  dcl'é- 
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glifc,  couchées  depuis  long- temps.  Le  quatrième, 
de  tenir  à  Ton  fervice  un  valet ,  qui  avoit  commis  un 
meurtre ,  fans  lui  avoir  fait  de  correction.  Le  cin- 
quième d'avoir  vendu  à  fon  profit  des  terres  qucBafi- 
linc  mere  de  l'empereur  Julien  avoit  biffées  àl'églife. 
Le  fixiéme  d'avoir  repris  fa  femme ,  après  l'avoir  quit- 
tée ,  &  en  avoir  eu  des  enfans.  Le  feptiéme  de  tenir 
pour  loi  &c  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations 
des  évêques,  à  proportion  du  revenu.  Eufcbe  ajoutoit  :  p*«.  p.  1 
Ceux  qui  ont  été  ordonnez  à  prix  d'argent  font  pre- 
fens,&  celui  qui  l'a  reçu  ;  &  j'ai  les  preuves  de  tout  ce 
que  j'avance. 

Saint  Jean  Chrifoftome  lui  dit  :  Mon  frère  Eufcbe , 
fouvent  les  aceufations  qui  fc.  font  par  paflion ,  ne 
font  pas  faciles  à  prouver.  Croyez  moi  ,  n'aceufez 
point  par  écrit  mon  frere  Antonin  :  nous  accommo- 
derons cette  affaire.  Eufcbe  s'échauffa  &  s'emporta 
contre  Antonin ,  perfiftant  dans  foh  aceufation.  Alors 
S.  Chrifoftome  pria  Paul  d'Hefaclée  ,  qui  paroiffoic 
ami  d' Antonin  de  les  reconcilier ,  puis  il  fe  leva ,  6c  f.  m. 
entra  dans  1  eglife  avec  les  évêques  ,  car  c'étoit  le 
tems  du  facrifice  ;  &  après  avoir  falué  le  peuple ,  en 
donnant  la  paix  à  l'ordinaire  ,  il  s'affit  avec  les  autres 
évêques.  Eufcbe  entra  fecretement ,  &  en  prefence 
de  tout  le  peuple  &  des  évêques  il  donna  un  autre 
libelle  contenant  les  mémos  aceufations  ;  &  il  conjura 
fainr  Chrifoftome  de  lui  faire  jufticc  par  des  fermens 
terribles  ,  y  joignant  même  la  vie  de  l'empereur , 
pour  lui  conferver  la  vie.  Saint  Chrifoftome  voyant 
fon  emportement ,  &  voulant  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fût  troublé  ,  reçut  le  libelle;  mais  après  la  lec- 
ture des  faintes  écritures  ,  il  pria  Panfophius  cvêque 
de  Pifidie  d'offrir  le  faint  facrifice.  Pour  lui  il  fortit 

Si) 
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avec  les  autres  évêques  :  car  il  ne  vouloit  pas  facrificr 

ayant  l'cfprit  agité,  fuivant  cette  parole  de  levangile  ï 

natt.y.  tj.  si  tu  offres  ton  prefent  à  l'autel ,  &  le  refte. . 

Apres  que  le  peuple  fut  congédié  ,  faint  Chrifo* 
ftome  s'alfir  dans  le  baptiftere  avec  les  autres  évêques , 
&  aïant  appelle  Eufebc,il  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de :  Je  vous  le  dis  encore  :  fouvent  on  avance  par  paC- 
fion  des  chofcS  que  l'on  a  peine  à  foutenir  j  fi  vous 

i*n.f.  ttf.  pouvez  prouver  clairement  votre  aceufation,  nous  ne 
la  rejetions  pas  :  finon  ,  nous  ne  vous  obligeons  point 
à  la  foutenir.  Prenez  votre  parti  avant  la  lecture  du 
libelle.  Car  quand  il  aura  été  lu  &  entendu  de  tout  le 
monde  ,  &  que  l'on  aura  drefle  des  acttes ,  il  ne  vous 
fera  plus  permis ,  étant  évêque,  de  vous  défiltcr.  Eu- 
febe  pcrlilta  :  on  fit  lire  fon  libelle  ,  &  les  anciens 
évèques  dirent  à  S.  Jean  Chrifoftome  :  Quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  de  ces  chefs  d'aceufation  qui  ne  foit  crimi- 
nel ;  pour  ne  pas  perdre  de  temps ,  attachons-nous 
au  dernier  qui  cil  te  plus  horrible  :  car  celui  qui  aura. 
f  IJ<V  vendu  à  prix  d'argent  la  communication  du  S.Efprit, 
n'aura  pas  épargné  les  vafes,  les  marbres  ou  les  terres 
de  l'églife.  Alors  faint  Jean  Chrifoftome  commença 
l'inftru&ion  du  procès ,  &  dit  :  Mon  frère  Antonin  , 
que  dites- vous  à  cela  ?  Il  ne  manqua  pas  de  le  nier». 
On  interrogea  ceux  qui  avoient donné  l'argent,  ils  le 
nièrent  aufli.  On  continua  l'inftru&ion  fur  quelques 
indices  ,  &  on  y  travailla  avec  foin  jufques  à  la  hui- 
tième heure  ,  ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on 
en  vint  aux  témoins  ,  devant  lefqucls  l'argent  avove 
été  donné  &  reçû  ,  mais  ils  n'étoient  point  prefens. 
S.  Chrifoftome  voyant  la  nccellîté  d'entendre  ces  ré- 
moins ,  &  la  diificulté  de  les  faire  venir ,  réfolut  d'al- 
ler lui-même  en  Afic  achever  cette  inftru&ion.Mais 
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Antonin  prefTé  par  le  reproche  de  fa  confcicnce  , 
s'adreffa  à  une  perfonne  puiflTante ,  donc  il  étoit  corn- 
me  l'intendant ,  pour  quelques  terres  que  ce  Teigneux 
avoir  en  Afic  :  &  le  pria  d'empêcher  le  voyage  de 
Jean ,  promettant  de  taire  venir  les  témoins.  On  fît  t. 
donc  dire  à  S.  Chrifoftomc  de  la  part  de  l'empereur  : 
Il  n'eftpas  à  propos  que  vous  qui  êtes  notre  pafteur  . 
nous  quittiez  à  la  veille  d'un  fi  grand  trouble  ,  &  que 
vous  alliez  en  Aile  pour  des  témoins  ,  que  l'on  peut 

,  aifément  faire  venir.  Ce  trouble  étoit  la  révolte  de 
Gainas.  Ainfi  on  perfuada  à  faint  Chrifoftome  de 
demeurer  >  &  Antonin  crut  avoir  gain  de  caufe  par  ce 
délai ,  efpcrant  écarter  les  témoins  par  argent  ou  par 
autorité.  S.  Chrifoftomc  le  prévint,  &  refolutaveç 
le  concile  d'envoïer  quelques-uns  des  évêques  pre- 
fens  en  A  fie  pour  interroger  les  témoins.  On  y  en 
ciwoï'a  trois:  Syncletius  métropolitain  deTrajano- 
ple:  Hefychiusévêqucde  Parium,&  Palladc  d'Hclc- 
noplc.  Les  actes  du  concile  portoient  :  que  celui  des 
deux  parties ,  l'accufatcur  ou  l'accu  fé ,  qui  dans  deux 
mois  ne  fe  rendroie  pas  à  Hypepe ,  pour  la  pourfuitc 
de  fes  droits ,  feroit  excommunié.  Hypepe  éroit  une  13^ 

.  ville  d'Afîevoifine  des  parties,  &  des  deux  évêques 
commis  avec  Syncletius. 

Hcfychius  un  de  ces  deux  commi  flaires  étant  an\i 
d'Antonin  ,  feignit  d'être  malade  :  Syncletius  Se  Pal- 
ladc fc  rendirent  à  Smirnc,d'oû  ifs.écrjvirenr  aux  deux 
parties  de  fc  trouver  au  lku  marque  ,  mais  ils  étoienx 
déjà  d'accord.  Antonin  avoic  gagné  par  argent  Eu*, 
febe  ,  qui  lui  avoit  promis  par  ferment  de  ne  le  point 
pourfuivre.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  fe  rendre  à- Hipepe 

pour,  la  forme,  &  dirent  que  les  témoins  ctoient 

abfcnspour  divsrfes  affaires.  Les  j.uge>  dcmandrreçf 
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à  Eufcbc  :  Dans  combien  de  jours  les  prefenterez- 
vous  ?  nous  les  attendrons.  Eufcbc  croïant  les  fati- 
guer ,  car  cetoit  dans  le  plus  grand  chaud  de leté  ; 
s'obligea  de  reprefenrer  les  témoins  dans  quarante 
jours ,  ou  de  fubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu 
de  les  aller  chercher ,  il  abandonna  l'affaire ,  &  s'alla 
cacher  à  CP.Les  juges  attendirent  les  quarante  jours; 
t.  ijj.  &  comme  Eufcbe  ne  paroiflbit  point ,  ils  écrivirent  à 
tous  les  évêques  d'Afie  ,  pour  le  déclarer  excommu- 
nié ,  comme  défaillant  ou  comme  calomniateur.  Ils 
attendirent  encore  un  mois ,  &  revinrent  à  CP.  où 
ils  le  rencontrèrent ,  &  lui  firent  des  reproches.  Il 
sexeufa  fur  une  maladie,  &  promit  de  reprefenter  les 
#  .témoins. 

vi.  Cependant  Antonin  mourut -,  &  faint  Chrifoftome 

EPhCc,Sfuftome  *  reçut  lin  décret  du  clergé  d'Ephefefc  des  évêques  voi- 
fins ,  qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terribles , 
de  venir  reformer  eewe  églife ,  affligée  depuis  long- 
f  |J4  tems  par  les  Ariens  &  par  les  mauvais  catholiques  ;  & 
empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'efforçoient  par  ar- 
gent d'occuper  le  flége  vacant.  S.Chrifoftomc  voïanc 
qu'il  s'agiûoit  de  rétablir  la  difeiplinc  dans  tout  le 
diocefe  d'Afic  ou  elle  étoit  tombée,  tant  par  le  défaut 
de  pafteurs ,  que  par  leur  ignorance ,  réfolut  de  faire 
sctr.ru c ir.    ce  voïage  nonobftant  fa  mauvaife  fanté  &  la  rigueur 
s^m.  nu. e.  ,0.  ^c  Yhyy^  il  jaiira  Ic  foin  dc  l*égiifc  de  CP.  à  Scverin 

évêque  dc  Gabalc  en  Syrie ,  qui  y  étoit  venu  prêcher, 
&  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance  ;  &  prit  pour 
l'accompagner  en  fon  voïage  trois  évêques  ,  Paul  , 
Syrien  &  Palladc. 

Quand  ils  furent  arrivez  à  Ephefe ,  les  évêques  dc 
Lydie,  d'Afîe,  de  Phrygie  &  de  Carie,  s'y  a  tremblè- 
rent au  nombre  dc  foixante  &  dix ,  attirez  par  la 
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réputation  de  faintChr*ifoftome;qu'ils  defiroient  d'en- 
tendre ,  principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile 
ordonna  pour  évèque  d'Ephcfc  Hcraclide  natif  de  J***'* 
Chypre  ,  diacre  de  faint  Chrifoftome }  qui  avoit  été  *m 
moine  en  Scetis,&  difciplc  du  moine  Evagre.Eufebe 
de  Valentinianoplc  vint  fe  prefenter  au  concile ,  de- 
mandant à  être  admis  à  la  communion.  Quelques  évê- 
ques  s'y  oppofoient  difant  que  c'étoit  un  calomnia- 
teur. Il  leur  dit:  On  inftruitce  procès  depuis  deux  ans: 
les  témoins  ont  étécaufe  du  retardement  ;  permettez», 
•moi  de  les  reprefenter  aujourd'hui.  Car  encore  qu'An- 
tonin  foie  mort ,  ceux  qui  lui  ont  donné  de  l'argent 
pour  être  ordonnez,  fontvivans.  Le  concile  trouva  • 
bon  d'examiner  la  chofe.  On  commença  par  la  le- 
cture du  procès  commencé.  Les  témoins  entrèrent  : 
fïx  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  pour  de  l'ar-  F«St#.i|*. 
gent  entrèrent  auffi.  D'abord  ils  le  .nièrent  :  mais  les 
témoins  perfîfterent  ,  même  les  prêtres  en  qui-  les 
aceufez  fembloiene  avoir  confiance  :  il  y  avoit  des 
laïques ,  il  y  avoit  des  femmes.  Ils  fpccifioient  les 
gages  qui  avoienc  été  donnez ,  les  lieux ,  les  temps , 
la  quantité.  Enfin  les  aceufez  prcflTez  par  leur  con- 
feience  ,  confcfTerent  fans  beaucoup  de  peine.  Il  eft 
vrai,  dirent-ils,  nous  avons  donné  ;  mais  nous  avons 
cru  que  c'étoit  l'ordre  pour  nous  affranchir  des 
charges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant  de 
nous  laiffer ,  s'il  fc  peut ,  dans  le  fervice  de  1  eglife  ; 
finon  de  nous  faire  rendre  l'or  que  nous  avorîs  donné: 
car  il  y  en  a  d'entre  nous  qui  ont  donné  les  ornemens 
de  leurs  femmes.  Saint  Chrifoftome  dit  au  concile  : 
J'cfpere  que  l'empereur  à  ma  prière  les  délivrera 
des  charges  curiales  :  ordonnez  que  les  héritiers  d'An- 
tonin  leur  rendent  ce  qu'ils  ont  donné.  Le  concile 
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'  '  ordonna  cette  rcftitution  ;  &  dépofa  ces  fîx  évêques  fî- 
An.  401,  moniaques,  leur  perm'etcanc  feulement  de  communi- 
quer dans  le  fan£tuairc.  Ils  acquiefeerenc  au  jugement; 
ce  on  mit  en  leur  place  d  autres  eveques  de  mœurs  &: 
de  capacité  convenables  ;  &  qui  avoient  toujours  gar- 
dé la  continence.  Saint  Jean  Chryfoftomc  ôta  en 
partant  plufieurscglifcs  aux  Novatiens  &  aux  Quar- 
todecimains. 

vil.  Il  ôta  auflj  de  Nicomedic  levequc  Gcroncc.  II 

Gc^oïcÏNico'  avoit  été  diacre  de  S.  Ambroifc  à  Milan  ;  &  fe  vanta 
° "sIISot.  vin.  d'avoir  pris  la  nuit  une  onofeclide  :  c'eft  ainfi  que  les  • 
Grecs  nommoient  un  fpcdlre  ,  qu'ils  fc  figuroient 
v.rdtf.hk.  avec  des  jambes  dane.  Gcroncc  difoit  donc  ,  qu'il 
avoit  pris  ce  monftrc  ,  qu'il  lui  avoit  rafé  la  tête  ,  Ôc 
l'avoit  mis  dans  un  moulin  pour  tourner  la  meule  , 
qui  étoit  le  châtiment  des  cfclaves.  Soit  qu'il  le  dît 
par  vanité  pour  fe.faire  admirer ,  (bit  par  illufion  du 
demon  ,  iaint  Ambroife  trouva  ce  difeours  indigne 
*  d'un  miniftre  de  Dieu  ,  &  ordonna  à  Gcroncc  de  de- 
meurer quelque-tcms  chez  lui  à  faire  pénitence.  Lui. 
qui  étoit  excellent  médecin  ,  homme  agilTant ,  per- 
fuafif,  &  propre  à  fe  faire  des  amis ,  fc  moqua  de  S. 
Ambroifc,&  s'en  alla  à  CP.  En  peu  de  tems  il  acquit 
l'amitié  de  quelques  perfonnes  puilTantes  au  palais, qui 
lui  procurèrent  1  evêché  de  Nicomedie.il  fut  ordonné 
par  Helladc  évêque  de  Cefaréc  en  Cappadocc  :  en  rc- 
compenfe  de  ce  qu'il  avoit  obtenu  à  fon  fils  un  emploi 
coniiderâble  à  la  cour.S.  A  mbtpife  l'aïant  apprisjécri-- 
vit  à  Nectaire  évêque  de  CP.  de  dépofer  Geronce ,  &: 
de  ne  pas  fouffrir  l'injure  qu'on  lui  faifoit&  à  la  difei- 
pline  eccléfiaftique.  Quelque  defir  qu'en  eût  Nectai- 
re ,  il  ne  put  y  réunir ,  par  la  forte  reiiftance  de  tout  lç 
peuple  de  Nicomcdie, 
•  Saint 
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Saint  JeanChryfoftomc  dépofa  Geronce,&  ordon- 
na à  fa  place  Panfbphius ,  qui  avoic  été  précepteur  de 
l'impératrice.  Il  étoit  pieux  ,  de  mœurs  douces  &  ré- 
glées :  rmis  il  n 'étoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie  Ils  fc  foulcverent  plufieurs  fois  ,&  racon- 
coient  en  public  &  en  particulier  les  bienfaits  de  Gc- 
ronec  :  l'utilité  qu'ils  recevoient  de  fon  art  -,  l'honnê- 
teté &  l'application  avec  laquelle  il  s'employoit  à  fou- 
lager  tous  les  malades  également ,  tant  les  riches  que 
les  pauvres.  Ils  rclcvoicnt  fes  autres  bonnes  qualitez; 
&  faifant  des  proceflions  dans  les  rues  de  Nicomedie 
&  de  C.  P.  comme  à  l'occafion  des  trcmblemens  de 
terre  ,  des  fecherefles ,  &  des  autres  calamitcz  publi- 
ques, ils  chantoient  &  demandoient  à  Dieu  de  leur  # 
conferver  leur  évêque.  Enfin  on  les  contraignit  à  l'a- 
bandonner malgré  leur*  gemiflemens  &  leurs  larmes, 
&  cette  dépofition  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
SJean  Chryfoftpme.  Pendant  fon  abfence  ,  l'impe-  s«r. 
ratrice  Eudoxia  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  **«■». tin-*. 4. 
Theodofe ,  comme  fon  ayeul.  Il  naquit  le  quatrième  M(tr(:ll  cfap> 
des  Ides  d'Avril,  fous  le  confulac de  Vincent  &  de  <£«■  ckr- 
Fravitta  ,  c'eft  à  dire  le  dixième  d'Avril  40 1  .&  cette 
naiflance  fut  favorable  à  faint  Porphyre  évêque  de 
Gaze ,  qui  étoit  venu  à  C.P.  pour  les  interefts  de  fon 
églife. 

Etant  né  à  ThefTaloniquc  de  parens  nobles  &  ri-  viil^ 
cr*s ,  il  pafla  en  Egypte  vers  l'an  378.  &  prit  l'habit  «ïc  p."  e 
monaftique à Scetis.  Cinq  ans  après,  il  fe  retira  en  JJ*i*j2Î'3; 
Paleftinc  ,  vendit  fon  patrimoine ,  le  diftribua  aux  £2  ^  * 
pauvrcs,&  apprit  à  faire  des  foulicrs.pour  vivre  de  fon 
travail.  Levêque  de  Jcrufalcm  l'ordonna  prêtre  mal- 
gré lui ,  <te  lui  commit  la  garde  de  la  fainte  croix.  Il 
fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers 
Tome  F.  T 
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~  l'an  35>6.  mais  il  continua  de  pratiquer  laviemon*- 

An.  401.  fliqUC  ^  ne  mangeant  que  du  pain  &  des  légumes ,  & 
après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  rem- 
plie de  payens  ,  qui  avoient  jufques  à  fcuit  tem- 
ples j  &  comme  il  en  convertiflbic  un  grand  nombre, 
ils  s'élevèrent  avec  fureur  contre  lui  &  contre  foiv 
troupeau. 

Pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes ,  il  en- 
voya fon  diacre  Marc  à  C.  P.  demander  à  l'empereur 
la  démolition  des  temples ,  principalement  celui  de 
Marnas.  C'étoit  lors  qu'Eutropc  étoit  encore  en  cré- 
dit ,  &  S.Jean  Chryfoftome  déjà  évêque ,  par  confe-  % 
quent  en  3  9  8  .Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  tem- 
*  pies  ;  mais  les  officiers  envoyez  pour  l'exécution ,  fe 

lailTercnt  corrompre  par  argent  -f  enforte  qu'après 
avoir  abattu  les  idoles  &  fermé  les  temples,  ils  permi- 
rent de  confulter  en  fccrcc  l'idole  de  Marnas.  Les  ido- 
lâtres perfecutant  les  chrétiens  de  plus  en  plus,S.  Por- 
phyre alla  trouver  l 'évêque  Jean  dcCefarec,  &  le  pria 
-  de  le  décharger  de  cette  églife ,  &  lui  permetrre  de  fc 
retirer.  Jean  le  confola&  l'exhorta  à  demeurcr,&: Por- 
phyre le  conjura  de  venir  donc  avec  lui  à  C.  P.  Etant 
arrivez  à  C.  P.  ils  sadreiferent  àS.JcanChryfoftome, 
qui  les  reçut  avec  joyc  &  reconnut  le  diacre  Marc 
qui  les  accompagnoit ,  &  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Por- 
phyre. Il  les  recommanda  à  l'eunuque  Amantius,qui 
avoit  grand  crédit  auprès  de  l'impératrice  ,  &  é|pit 
grand  fervitcur  de  Dieu. 

Amantius  les  introduit  en  effet  chez  l'impératrice 
qu'ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d'or.  Elle  les  fa- 
lua  la  première  ;  leur  demandant  leur  bénédiction  ; 
&  leur  fit  exeufe  de  ce  qu'elle  ne  felevoit  p.is ,  à  caufe 
de  fa  grolfciTe.  Us  lui. racontèrent  la  perfecution  d:< 
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idolâtres  ,  qui  ne  lailîbient  pas  même  aux  Chrétiens 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer 
les  tributs  à  l'empereur.  L'impératrice  leur  dit  :  Ne 
vous  inquiétez  point,  mes  percs;  j'cfperc  qucDicu  me 
fera  la  grâce  de  perfuader  l'empereur  de  vous  conten- 
ter -,  allez  vous  repofer ,  &  priez  Dieu  pour  moi.  Erf- 
fuite  elle  fe  fit  aporter  de  l'argent ,  &  leur  en  donna 
environ  trois  poignées  ;  difant  :  Prenez  Toujours  ceci 
pour  votre  dépenfe.  Ils  le  prirent ,  &  en  fortant  ils  en 
donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  officiers  qui  te- 

-  noient  les  portes.  . 

L^impcratrice  propofa  Iachofeà  l'empereur,  qui 
en  fit  difficulté ,  craignant  de  diminuer  (es  revenus , 
s'il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques 
étant  revenus  la  voir ,  elle  leur  en  rendit  compte ,  les 
exhortant  toutefois  à  ne  fepas  décourager.  Alors  S. 
Porphyre  fcfouvint  de  ce  que  leur  avoit  dit  un  faint 

m  anacorcte  nommé  Procopc,  qu'ils  a  voient  vfi  en  've- 
nant dans  l'Ifle  de  Rodes  -y  &  fuivant  Ton  inftruction, 
il  dit  à  l'impératrice  :  Travaillez  pour  J.  C.  &  il  vous 
donnera  un  fils.  L'impératrice  rougit ,  &  treflaiilit  de 
joie  ,  &  dit  aux  évêques  :  Priez  Dieu  ,  mes  peres  ,  qud 
j'aie  un  fils,  comme  vous  dites \  &  je  vous  promers  de 
.faire  tout  ce  que  vous  defirezj  &  de  plus  de  bâcir 
une  églife  au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après  l'impératrice  accoucha  de  Theodofc  ;  \st  joïc 
fut  grande ,  &  le  baptême  fort  folcmnel  ;  &  à  cette 
occafion  l'impératrice  obtint  de  l'empereur  ce  que  * 
demandoient  les  évêques;  c'eft-à-dire  la  démolition 
des  temples  de  Gaze ,  des  privilèges  &  des  revenus 
pour  les  églifes.  Ils  paflerent  àC.P.  h%tc  de  pâques , 
qui  cette  année  40 1 .  croit  le  quatorzième  d'Avril.  A 
leur  départ ,  l'empereur  &  l'impératrice  leur  firent  de 


148  Histoire  Ecclésiastique. 
grands  prefcns.  Quand  ils  furent  arrivez  en  Paleftinc, 
S.  Porphyre  fit  abattre  tous  les  temple  de  Gaze ,  avec 
le  fecours  d'un  officier  que  l'empereur  lui  avoir  donné 
pour  exécuter  fes  ordres.  Il  ruina  même  le  temple  de 
Marnas,  &  bâtit  une églife  à  la  place,  fuivant  le  yceu 
île  l'impératrice, 
ix.  Saint  Jean  Chryfoftome  revint  à  C.  P.  un  peu 

^r  eTdcGlbaS  aPr"  pâques ,  ayant  été  abfcnt  plus  de  cent  jours 
cbrif.htm-i.dt  c'eft- à-dire  environ  trois  mois. A  fonrctour,il  trouva 
v*i9r^tiA,t9' 7-  que  Severicn ,  à  qui  il  avoit  confié  leglife  de  C.  P. 

cherchoit  à  s'y  établir  à  fon  préjudice.  Severicn  étoit 
j-rr.Ti.  c.  tu  évêque  de  Gabales  en  Sirie ,  &  avoit  de  la  reputa- 
*»«•*•»•■  tion  pour  fon  éloquence:  aufli  bien  qu'Antiochus 
évêque  de  Pcolemaïde  en  Phenicic  ,  qui  parloit  avec 
*        beaucoup  de  facilité  ,  &  un  beau  fon  de  voix  ,  d'où 
,        vient  que  quelques  uns  le  nommoient  Chryfoftomé 
ou  bouche  d'or.  Severien  étoit  plus  fort tlans  iespen- 
fées  &  dans  les  citations  de  l'écriture  ;  mais  il  étoic 
moins  agréable,  &  en  parlant  grec  il  confervoir  la  ' 
prononciation  pefante  des  Syriens.  Antiochus  vint  à 
C.  P.  prêcha  quelque-temps,  y  amalTa  beaucoup  d'ar- 
gent, &  retourna  chez  lui.  Severicn  excité  par  cet 
exemple compofa  beaucoup  de  fermons ,  &  s'en  alla 
aufli  à  C.  P.  S.  Jean  Chryfoftome  le  reçut  agréable- 
ment i  &  Severien  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  re- 
chercher fon  amitié  Son  éloquence  le  fit  bien- tôt 
connoitre  à  la  cour  ;  il  fut  aimé  &  cftimé  de  plufieurs 
•  grands,,&  connu  de  l'empereur  même  &  de  l'impéra- 
trice :car  il  s'appliquoit  a  plaire  à  fes  auditeurs.  Il  fit 
encore  de  plus  grands  progrez  pendant  l'abfencc  dcS. 
Chryfoftome,  qui  en  fut  averti  par  l'archidiacre  Sera' 
pion.  C'eft-à-dire  queSevcricn  troubioit  par  fes  caba- 
les l'églife  de  C.  P.  ^  • 
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Scrapion  étoir  Egyptien,  homme  colère  &  prompt: 
odieux  àScvcrien  quileméprifoit  de  Ton  côté. Un  jour 
comme  Severien  palToit,  Serapion  qui  étoit  ailisne  s3Ztm,  T ,„.  t. 
daigna  fe  lever ,  &  lui  rendre  l'honneur  qu'il  dévoie 
à  fa  dignité.  Severien  outré  de  colère  s'écria  :  Si 
Serapion  meurt  Chrétien ,  J.  C.  ne  s'eftpas  fait  hom- 
me. Scrapion  releva  cette  parole  pour  animer  faint 
Chryfoftome  contre  Severien.  On  dit  même  qu'il 
en  fupprimoit  la  moitié,  &  faifoit  dire  à  Severien  ab- 
folument  ;  Jefus-Chrift  ne  s'eft  pas  fait  homme  ,  & 
en  produifoic  des  témoins.  La  choie  alla  fi  loin, 
que  S.  Chryfoftome  chaffa  Severien  de  C.  P.  L'im- 
pératrice Eudoxia  prit  fon  parti ,  &  le  fit  revenir  de 
Calcédoine,  où  il  s'étoit  retiré.  S.  Chryfoftome  re- 
fufoit  toujours  de  le  recevoir  à  fon  amitié  ,  ne  pou- 
vant s'y  fier.  Mais  l'impératrice  lui  prefenta  dans  1  c- 
glife  des  apôtres  le  jeune  Thcodofe  fon  fils,  &  le  mie 
fur  fes  genoux,  le  conjurant  de  recevoir  Severien. 
C'cft  ainfi  que  Socratc  &  Sozomene  racontent  la  <a,7.«i.A.i»fiu 
chofe.  Nous  avons  la  traduction  latine  des  difeours 
que  S.  Jean  Chryfoftome  &  Severien  prononcèrent 
après  leur  reconciliation  devant  le  peuple  de  C.  P. 
Saint  Chryfoftome  parla  le  premier  :  &  Severien  le 
lendemain ,  témoignant  recevoir  la  paix  à  bras  ou- 
verts. Mais  la  fuite  fit  voir  qu'il  n'éioit  pas  revenu  de 
bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à  C. P.  x. 
oc  comme  ils  etoient  contraints  détenir  leurs  allcm-  muiCP. 
bJées  hors  de  la  ville:  ils  s'alTcmbloient  au  dedans  s»cr.  <?.<-.  ?. 
vers  les  galeries  publiques,  pour  for  tir  enfetnble  les  Set""->r  r,f* 
jours  folemnels  de  chaque  femainc,  c'eft-à-dire  le  fa- 
medi  &c  le  dimanche.  Ils  chantoient  à  deux  chœurs 
des  cantiques  conformes  à  leur  doctrine  ;  &  après 

Tiij 
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avoir  ainfi  pafle  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ils 
iortoient  le  matin  ,  &  traverfoient  la  ville  pour  fc 
rendre  au  lieirdc  leur  aflcmblée.  Un  ces  cantiques,  ils 
a  fFectoienr  d'irriter  les  Catholiques,  en  difant.Ou  font 
ceux  qui  difent  que  trois  chofespe  font  qu'une  puif- 
fanec  S.  Jean  Cnryfoftome  craignit  qu'ils  n'ébran- 
laient quelques-uns  des  fimples;  &  excita  des  Catho- 
liques à  chanter  auili  de  leur  côté  pendant  la  nuir. 
Le  fucecs  ne  fut  pas  aulïi  heureux ,  que  Ton  inten- 
tion étoit  bonne.  Les  prières  nocturnes  des  Catholi- 
ques fe  fai  foient  avec  plus  d'éclat, que  celles  des  Ariens. 
Car  ils  portoient  des  croix  d'argent ,  chargées  de  flam- 
beaux de  cire  :  l'invention  étoit  de  faintChryfollome, 
&  l'impératrice  Eudoxia  en  faifoit  la  dépenfe.  Les  A- 
riens  encore  fiers  de  lcurpuiflance  paflec,ne  le  purent 
fouffrir  :  ils  fe  jetterent  une  nuit  fur  les  Catholiques  , 
enforte  qu'un  eunuque  de  l'impératrice  nommé  Bri- 
fon  ,  qui  chantoic  avec  les  autres  ,  fut  blelTé  au  front 
d'un  coup  de  pierre  ,  &  quelques  particuliers  furent 
tuez  de  part  &  d'autre.  Cela  futcaufe  que  l'empereur 
défendit  aux  Ariens  de  chanter  en  public  :  renouvel- 
ant la  defenfequi  leuravoit  éré  faite  fous  le  pontifi- 
cat de  Nectaire  en  3<>6.  de  s'aflcmblcr  dans  la  ville 
l.jo.qa.4  pour  faire  des  litanies ,  c'eft  à-dire  des  prières  de  jour 
*4r'  &  de  nuit.  Tout  cela  augmentoit  l'aftcction  du  peu- 

ple pour  S.  Chryfoftomc ,  &  lui  attiroit d'ailleurs  des 
ennemis. 

x,  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  quand  les  moines 

Lcsgunds  f  c:c»  chaflez  d'Egypte  par  Théophile  fc  retirèrent  à  C.  P. 

Ils  fe  prefenterent  à  faintChrifoftomc  ,  qui  voiant  à 
fes  pieds  cinquante  vieillards ,  vénérables  par  leurs 
cheveux  blancs  &  leur  extérieur  mortifié,  en  fut  tou- 
ché jufques  à  verfer  des  larmes  ;  &  leur  demanda 
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qui  les  avoir  maltraitez.  C'cft  ,  dirent-ils  ,  le  pape 
Théophile.  Si  vous  le  craignez ,  comme  font  les  au- 
tres éveques,  il  ne  nous  refte  que  de  nous  adrefler 
à  l'empereur.  Mais  fi  vous  aimez  l'honneur  de  l'é- 
glifc,  perfuadez  à  Théophile ,  qu'il  nous  permette  de 
demeurer  en  Egypte*,  puifque  nous  n'avons  failli, 
ni  contre  la  loi  de  Dicu,ni  contre  lui. S.  Chryfoftome, 
croïanr  qu'il  feroic  aife  d'adoucir  Théophile ,  s'en 
chargea  volontiers  :  mais  jufques  à  ce  qu'il  lui  eût 
écrite  il  exhorra  les  moines  à  ne  dire  à  perfonne  le 
fujet  de  leur  voyage.  Ils  les  logea  à  lcglifc ,  nommée 
Anaftafie  :  des  femmes  pieufes ,  entre  autres  fainte 
Olympiade ,  fournirent  leur  fubfiftancc  ;  &  eux-mê- 
mes y  contribuoient  par  le  travail  de  leurs  mains» 
En  même  temps  qu'ils  arrivèrent  à  C.  P.  il  s'y  trouva       .  , 

J       W        J    4^1         L  l  .m  ..  fait.        ?.  <o. 

des  clercs  de  Théophile,  qu  il  avoir  envoicz  pour 
gagner  par  des  prefens  l'affection  des  officiers,  que 
l'on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l'Egypte  -,  afin 
d'employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
foienr.  S.  Chryfoftome  aïant  appel fé  ces  ecclefiafti- 
ques ,  leur  demanda  s'ih  connoifloient  les  moines  fu- 
gitifs.. Ils  direnr  finecrement  :  Nous  les  connoiflbns; 
ilsonr  foufferr  une  grande  violence  -,  vous  pouvez, 
feigneur,  ne  les  pas  recevoir  à  la  communion  fpiri- 
tuellc,  pour  ne  pas  choquer  notre  évêque  :  mais  les 
bien  traiter  d'ailleurs.  S.  Chryfoftome  prit  ce  parti,  viu.*  i-. 
&  ne  les  admit  pointa  la  communion  des  myfteres  ; 
leur  permettant  feulcmcnr  de  faire  leurs  prières  dans 
1  eglifé.  Cependant  il  écrivit  à  Théophile ,  &  lui  de- 
manda en  grâce ,  comme  fon  fils  &  ion  frère  ,  de  les 
recevoir.  Théophile  n'eurpoinr  d'égard  àcertepriere; 
au.  contraire,  il  envoïa  àC.  P.  les  cinq  moines  qu'il  m.  f  r,., 
avoir  fubornez  pour  les  aceufer,  ôc  qu'il  avoir  ordon- 
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nczpour  cet  effet,  l'un  évêque,  l'autre  prêtre  &  les 
autres  diacres.  Il  les  chargea  de  requêtes  qui  arta- 
quoientlcur  doctrine,  car  il  n'y  avoir  rien  à  dire  con- 
tre leurs  mœurs  ;  &  cesaceufations  firent  un  tel  effet 
dans  le  palais ,  qu'on  les  montroit  au  doigt  comme 
des  magiciens. 

Les  moines  aceufez ,  après  avoir  anathematifé  tou- 
te mauvaife  doctrine,  prefenterent  des  requêtes  à  S. 
Jean  Chryfoftome ,  contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile,  &  quelques  autres  aceufa- 
tionsplus  honteufes.  S.  Chryfoftome  les  exhorta,  par 
lui-même,  &  par  d'autres  évêques,  à  fc  défiftcr  de 
cette  procédure  ,  à  caufe  des  fuites  fâcheufes  qu'elle 
pourroit  avoir.  Il  écrivit  aufli  à  Théophile ,  en  ces 
termes  :  Leur  chagrin  les  ra  emportez  jufqucs^  vous 
aceufer  par  écrit.  Mandez  moi  donc  votre  refolution-, 
/  t*.       car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
phile en  fut  tellement  irrité ,  qu'il  chalTa  1  evêque 
Diofcore  de  fa  propre  églife.  C'étoit  l'un  des  quatre 
grands  frères  ,  qui  avoit  vieilli  dans  le  fervicede  l'é- 
glife ,  les  trois  autres  étoient  à  la  tête  des  exilez. 
Théophile  écrivit  aulîi  à  S.  Jean  Chryfoftome,  en 
ces  termes  :  Je  crois  que  vous  n'ignorez  pas  la  difpo- 
fition  des  canons  de  Nicée ,  qu'un  évêque  ne  doit 
point  juger  de  caufes  hors  de  fon  reffort.  Si  vous 
l'ignorez,  apprenez- là,  &  ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  fi  je  dois  être  jugé  ,  c'eft  par  les 
Egyptiens  &  non  par  vous  ,  qui  êtes  à  foixante  &c 
quinze  journées  de  diftance.  S.  Chryfoftome  aïant 
lu  cette  lettre,  la  garda  par  devers  lui ,  &  exhor- 
tai la  paix  les  moines  des  deux  partis;  c'eft-à-dire 
les  réfugiez,  &  ceux  que  Théophile  avoit  envoïez 
depuis  pour  les  aceufer.  Mais  les  premiers  étoient  ai» 
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is  ,  comme  cyrannifez  par  Théophile  ;  les  autres 
ifoicnr  qu'ils  n'-avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix  , 
làns  lui.  S.  Chryfoftome  leur  aïant  ainfi 'parlé  n'y  ' 
penfa  plus. 

Théophile  fçavoit  combien  S.  Epiphanc  étoit  zélé      x  1 1. 
conrre  rOrigcnifmc  ;&  l'avoit autrefois  traité  d'An-  pJ|fT.£^£; 
thropomorphitc.  Mais  il  lui  écrivit  alors  s  &  lui  en-  &rands  frfIf!- 
voïant  la  lettre  finodalc  de  fon  concile  d'Alexan-  JSXJir.ï 
drie ,  il  y  en  ajouta  une  particulière ,  par  laquelle  il      Hïtut*- 6?- 
le  prie  d'aflemblcr  tous  les  evêques  de  l'inc  de  Chy- 
pre ,  &  d'envoïer  des  lettres  finodalcs  à  l'évêque  de 
C.  P.  à  lui-  même ,  &  aux  autres  qu'il  jugera  à  propos  : 
afin  qu'Origene  foit  condamné  de  tout  le  monde. 
Car  j'ai  appris ,  dit-il,  que  les  calomniateurs  de  la 
vraie  foi,  Ammonius ,  Eufcbc  &  Euthymius  font 
allez  à  C.  P.  pour  tromper  quelqu'un  de  nouveau  , 
s'ils  peuvent  /&  fc  joindre  à  ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Aïez<lonc  foin  de  faire  fçavoir  la  chofe 
a  tous  lcsévêquesd'lfauric,  de  Pamphilie&  des  pro- 
vinces voifines  :  envoïez-lcur  ma  lettre  ,  fi  vous  le 
jugez  à  propos ,  &  afin  qu'elle  arrive  plutôt  à  C.  P. 
envoïez-y  quelque  homme  habile ,  &  quelqu'un  de 
vos  clercs  :  comme  j'ai  envoie  moi-même  des  mo- 
nafteres  de  Nitrie  des  abbez,  avec  d'autres  faintsper- 
fonnages* ,  pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive  voix 
de  ce  qui  s'eft  pafle.  Saint  Epipha^e  ne  manqua  pas  wntn.An. 
d'aiTemblcr  un  concile  des  évêques  de  fon  ifle  ,  ou  il  Jj*J£  J /Jj 
défendit  la  le&ure  des  livres  d'Origcne.  Il  écrivit 
aufli  à  faint  Jean  Chryfoftome ,  l'exhortant  à  faire 
la  même  chofe. 

D'ailleurs  S.  Epiphane  envoïaà  S.  Jérôme  la  lettre 
générale  de  Théophile,  contre  Apollinaire  &  Ori- 
genc  :  ce  qui  femble  marquer  la  féconde  lettre  paf- 
Tomer.  *  V  ' 
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—  cale  :  l'exhortant  à\  écrire  en  latin  fur  la  même  ma- 

*  N* 40  !\tiere  pour  les  Occidentaux.  S  Jérôme  traduifit  cette 
lettre  de  S.  Epiphane ,  à  lui ,  &  celle  de  Théophile 
Tf' n"  à  S.  Epiphane.  Il  traduifit  aufli  unc.lcttre  que  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à  lui-même,  pour  l'exhorter  à 
fuir  les  Origeniftcs  qui  étoient  en  Palcftine  \  &  une 
tf.(9.  autre  par  laquelle  il  lui  recommandoitrévêque  Aga- 
thon  &  le  diacre  Athanafe  ,  qu'il  envoïoit  pour  la 
même  affaire.  S  Jérôme  y  joignit  fes  réponfes  -y  dans 
lefquclles  il  loue  hautement  lezele  de  Théophile. 
Dans  l'une  il  excule  l'évêque  de  Jerufalcm  d'avoir  re- 
çu un  homme  fufpecl:  ;  ce  qui  marque  qu'il  ne  tc- 
i/.  71.  noit  plus  cet  évêque  pour  Origenifte  :  dans  l'autre  il 
témoigne  que  Théophile  avoit  écrit  fur  ce  fujet  au 
pape  Anaftafe.  Cependant  S.  Jérôme  aïant  reçu  les 
deux  livres  d'invc&ivcs  de  Rufin ,  continuoit  d'y 
répondre  par  fon  apologie  ,  (Jivifée  en  trois  livres,  &c 
Toft.tp.66.  adreflecà  Pammaque  &  à  Marccllin.  Dans  le  premier 
livre  ,  il  fe  défend  des  aceufations  de  Rufln  ,  dans  le 
fécond,  il  réfute  fon  apologie  adreflee  au  pape  Anaf- 
tafe ;  dans  le  troifiéme  ,  il  répond  à  des  lettres  de  Ru- 
fin pleines  de  reproches.    #  ^ 
xiii.         A  Carthage  il  fc  tint  un  concile  le  quatorzième 
thagJ.  des  calendes  de  Juillet ,  après  le  confulat  deStilicon, 

Ap.  Dhmxij.  &  c'eft-à-dirc,lc  dix  huitième  de  Juin  401.  L'évêque  Aa- 
».«*•.'  f.  u41|  rclius  y  préfida ,  6#parla  ainfi  :  Vousconnoiflezcom- 
ô>i64t.         me  moi,  mes  frères,  les  nécefllrez  des églifes  d'Afri- 
que >  &  il  femble  à  propos  de  choilir  un  d'entre 
nous  pour  aller  en  Italie  ,  &  reprefenter  nos  befoins 
à  notre  faint  frerc  Anaftafe  évêque  du  fiege  apofto- 
,  Jique ,  &  à  notre  S.  frere  Vcnerius  évêque  de  Milan. 

Car  de  ces  fiegeseft  venue*  la  défenfe  à  laquelle  ils 
verront  qu'il  cftnécellairc  de  pourvoir.  Ladifctte  de 
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clercs  eft  fi  grande,  &  pluficurs  églifes  tellement  aban-  ■ — 

données ,  qu'il  n'y  a  pas  un  fcul  diacre  ,  même  non  A  N.  40 1. 
lettré  -,  6c  nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  les  plaintes 
journalières  de  diverfes  paroiiTcs  languilTantes ,  6c  la 
perte  d'une  infinité  d'ames  donc  nous  rendrons  corn- 
pte  à  Dieu.  Vous  vous  fouvenez  que  dans  le  concile 
précèdent ,  il  a  été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été  bap- 
lifez  enfans  chez  les  Donatiltes  ,  avant  que  de  pou- 
voir connoître  leur  erreur ,  &  fe  convertirent  en  âge 
de  raifon  avec  connoiflance#  de  caufe  :  que  ceux-Jà 
puiflent  être  reçus  dans  le  clergé  ,  quand  ils  feront  de 
bonnes  mœurs ,  principalement  dans  une  fi  grande 
néceflué.  Il  y  aaufli  quelques  uns  de  la  même  fecte  , 
qui  défirent  pafTcr  à  nous  avec  leurs  peuples ,  en  con- 
fervant  leur  rang  ;  mais  je  croi  qu'il  faut  laiflcr  ce  cas 
à  nos  frères ,  pour  l'examiner  plus  mûrement ,  6c  • 
nous  en  donner  leur  avis.  Nous  demandons  feule- 
ment leur  confentement  pour  l'ordination  de  ceux 
qui  font  baptifez  dans  l'enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d'Aurclius  la  difette  des 
clercs  en  Afrique ,  qui  vefloit  en  partie  de  l'oppreflion 
des  Donatiftcs  6c  de  leur  multitudc,en  partie  du  gragd 
foin  des  évêques  pour  les  choifir  :  qui  ne  les  empêchbic 
pas  d'ordonner  des  diacres  non  lettrcz,  c'eft  a-dirc, 
îuivant  le  ftile  de  ce  tcmps-li  ,  qui  he  fçavoicnc  ni 
lire  ni  écrirefOn  voit  auiîï  qu'il  y  avoit  eu  quelque 
concile  d'Italie,  ou  le  pape  Anaftafe  6c  Vcnerius  de 
Milan  à  la  tête  des  autres  évêques ,  avoient  défendu 
d'ordonner  les  hérétiques  convertis. 
Ce  concile  de  Carthaee  n'étoit  pas  nombreux  :  mais  d»*-  «• 
même  année  le  treizième  de  Septembre  il  y  en  eut  »».  t.  m  j  i. 
un  autre  à  Carthage  qui  fut  gênerai  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Afrique  -y  6c  Aurclius  y  préfida  encore.  On 

Vij      •  . 
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— r-   y  lut  les  lettres  du  pape  Anaftafe  où  il  exhortoitpa- 

A  N.  401.  ternellement  les  évêques  d'Afrique  à  ne  point  diili- 
muler  les  artifices  &  les  violences  des  Donatiftes, 
C'étoit  apparemment  la  reponfe  aux  lettres  du  con- 
cile précédent.  Celui  ci  rend  grâces  à  Dieu  delà  cha- 
rité du  pape  :  toutefois  il  fc  détermine  à  agir  douce- 
ment avec  les  Donatilles ,  &  par  voïe  de  perfuafion 
«.  6?.  autant  qu'il  fera  poflîble.  On  ordonne  donc  que  U 
concile  écrira  aux  juges  d'Afrique,  pour  aider  l'é- 
glifc  catholique,  en  recherchant  tout  ce  qui  s'eft 
pafle  dans  tous  les  lieux  où  les  Maximianiltes  onc 
n.  es.  polTedé  les  églifes  ,  &  les  obligeant  à  s'en  tenir  aux 
ades  publics  ;  afin  que  la  vérité  fok  connue  de  tout  le 
monde.  Que  l'on  envoïera  des-  députez  d'entre  les 
éveques  catholiques,  pour  exhorter  les  Donatiftesà 
•        la  réunion  ,  en  leur  faifant  voir  comment  ils  en  onc 
ufé  avec  les  Maximianîftes  leurs  fchifmatiques ,  qu'ils 
ont  condamnez  dans  un  concile  gênerai  -,  &  donc 
toutefois  ils  ont  reçu  quelques-uns  fans  les  dégrader,* 
&  ont  approuvé  le  baptême  qu'ils  avoient  donné.  On 
r.  tJHifik\i*<j.  ordonne  encore ,  comme  à*ans  le  concile  précèdent 

yt  dienvoïer  des  lettres  aux  autres  éveques,  principale- 

ment au  pape  Anaftafe,  pour  lui  faire  voir  la  nécef-  * 
fîtéde  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des  Dona- 
tiftesqur  fe  voudront  convértir ,  comme  il  a  été  fait 
dans  le  commencement  du  même  fchilfte.  Non  pour 
contrevenir  au  concile  d'outre-mer ,  qui  défend  de  • 
recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rang  :  mais 
pour  excepter  de  cette  règle  ceux  qui  ferviront  à  l'uti- 
lité de  l'églifc.  Ce  concile  d'outre-mer  femblcêtre  le 
même  que  le  concile  d'Italie,  donrparloit  le  concile 
précédent  de  Canhagc  :  mais  il  ne  nous  elt. point 
connu  d'ailleurs.  Quant  à  la  réception  des  clercs  Do- 
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natiftes  au  commencement  du  fchifme  :  on  peut  en-  

tendre  le  décret  du  concile  de  Rome ,  fous  le  pape  A  N-  4° 1  • 
Melchiade,  qui  confervoie  les  évêques  ordonnez  par  ^/'J*;,? 
Majorin  en  renonçant  à>lcur  fchifme.  j'1-  **  G,or-  n- 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage  ,  S.  Au- 
guftin  promit  par  écrit  &  avec  ferment ,  de  rece- 
voir les  Donatiftes  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bon: 
c'eft  à- dire,  le  baptême  ,  l'ordination  ,  la  profcfïion 
de  continence,  la  bénédiction  dés  vierges.  Car ,  dit-  zW*t  liî' 
il ,  nous  ne  rejetions  que  leur  erreur  ;  &  nous  recon-' 
noiflbns  &  refpe&ons  en  eux  le  nom  de  Dieu  ,  &  fes 
faercmens.  Quand  donc  ils  reviennent  à  leglife  ca- 
tholique, ils  n'y  reçoivent  pas  ce  qu'ils  avoicitt  :  mais 
afin  qu'il  commence  à  leur  être  utile ,  ils  y  reçoivent 
ce  qu'ils  n'avoient  pas ,  c'eft.à-dirc  ,  la  charité.  Pour   l.  ?  7.  c.  n>.  a 
faire  mieux  connortre  à  tout  le  monde  la  conduire  * 
honteufe  des  Donatiftes  :  l'empereur  Hononus  avoir 
ordonné  que  l'on  affichât  publiquement  le  referit 
qu'ils  avoient  obtenu  de  l'empereur  Julien  ,  avec  l'es 
actes  qui  les  concernoient.  Cette  loi  d'Honorius  eft  tufjiv.^.n.  tt* 
du  vingt- fîxiémc  de  Février  l'an  400.  Il  y  a  aufli  deux  Lj4.C34.cr. 
loix  du  même  empereur ,  quifcmblcnt  regarder  les 
vexations  des  Donatiftes ,  étant  faites  pour  l'Afrique  : 
elles  concernent  toutes  deux  les  privilèges  des  clercs; 
&  font  datées  l'une  du  vingt-cinquième  de  Juin  35^!. 
l'autre  du  quatorzième  de  Juillet  461. 

Les  grands  frères  &  les  autres  moines  d'Egypte ,  p  ^ 
qui  s  etoientretirezà  C.  P.  ne  trouvant  pas  que  faint  gundVfrcr!" 
Jean  Chryfoftomc%lcur  fift  aflfcz  prompte  juftice  ,  sV 
dreflerent  à  l'empereur ,  &  compoferent  de  longues 
requêtes ,  où  ils  aceufoient  les  moines  envoïez  par 
Théophile  domine  des  calomniateurs,  &  Théophile 
Blême  comme  coupable  de  divers  crimes. Ils  fe  prefen-  f.e}: 
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tcrcnt  à  l'empereur  &  à  l'impératrice  en  particulier 
dans  l'églifc  de  S.  Jean  ;  demandant  que  la  requête  des 
moines  leurs  adverfaircs  fut  examinée  devant  Iesprc- 
,  fets ,  &  que  Théophile  fut  tenu  de  fe  reprefenter  bon 
gré  malgré ,  pour  être  jugé  par  S.  Chryfoltomc.  La 
requête  eut  fon  effet  :  un  orheier  nommé  Elaphius 
fut  envoie  à  Alexandrie  ,  pour  amener  Théophile  : 
&  les  préfets  examinèrent  l'accufation  formée  par  fes 
députez  contre  les  grands  frères.  Ils  ne  prouvoienc 
rien ,  &  dévoient  perdre  la  vie  ,  félon  les  loix ,  com- 
me calomniateurs.  Mais  ils  rejetterent  tout  fur  Théo- 
phile ,  foutenant  qu'il  les  avoit  furpris ,  &  leur  avoit 
di&é  lemrs  requêtes.  Ainfi  on  les  mit  en  prifon  jufqucs 
à  l'arrivée  de  Théophile  :  car  on  ne  fe  contenta  pas 
qu'ils  donnaient  caution  de  fe  reprefenter.  Quelques- 
uns  moururent  en  prifon,  pendant  le  long-temps  que 
Théophile  mit  à  venir.  Les  autres  après  fon  arrivée  , 
ôc  moïennant  l'argent  qu'il  donna,  en  furent  quittes 
pour  être  envolez  à  Proconefc ,  comme  convaincus 
de  calomnie. 

Saint  Epiphanc  excité  par  TheophiIe,vint  le  pre- 
nei  micr  à  C.  P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy- 
ii.  pre ,  dont  il  apporta  les  a<Stcs ,  qui  contenoient  la  con- 
f*4'  damnation  des  livres  d'Origcnc  ,  fans  condamner  fa 
'perfonne.  Aïantmis  pied  à  terre,  il  s'arrêta  d'abord 
à  l'églifc  de  S.  Jean  à  ï'Hebdomon  ,  où  il  fit  l'office  , 
&  ordonna  un  diacre  :  puis  il  entra  à  C.  P.  Saint  Jean 
Chryfoftomc  envoïa  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui ,  pour  lui  faire  honneur ,  &  l'invita  à  prendre  un 
logement  dans  les  maifprts  eccléfiaftiques.  :  mais  il 
ne  l'accepta  pas ,  &  refufa  même  de  fe  trouver  avec 
S.  Chryloftome,  tant  on  l'avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire  ,  il  aflcmbla  en  fon  particulier  les  évê- 
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qucs  qui  fctrouvoicntàC.  P.  leur  montra  ce  qui  atfoic 
été  ordonné  dans  fon  concile  contre  les  œuvres  d'O- 
rigene  ;  &  en  perfuada  quelques-uns  d'y  fouferire  : 
mais  la  plupart  le  refuferent.  S.  Theotime  levêque  Suf,n.j. 
des  Scythes  réfifta  en  face  à  S.  Epiphane.  Il  dit  qu'il 
n'étoit  dm  permis  de  faire  injure  à  un  homme  more 
•  depuis  rWong-temps,  ni  condamner  le  jugement  des 
anciens,  &  renverfer  leurs  ordonnances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d'Origenc ,  en  lût  quelque  cho- 
fe ,  &c  montra  qu'il  étoic  utile  à  l'égliic  ;  ajoutant  : 
Ceux  qui  blâment  ces  écrits  ,  fc  mettent  au  hazafd 
de  rejetter  fans  y  penfer  les  véritez  mêmes  qu'ils  con- 
tiennent. S.  Jean  Chryfoftome  gardoit  toujours  un 
grand  refpccî:  pour  S.  Epiphane ,  &  l'invitoit  à  venir  &fr>  TI<  tt  I4#. 
avec  lui  aux  aflTemblées  eccléfiaftiques ,  &  à  loger 
chez  lui^Mais^.  Epiphane  refufa  l'un  &  l'autre  ,  fi 
Jean  ne  condamnoit  le*  écrits  d'Origenc  ;&  ne  chaf- 
foitDiofcore  &  fa  fuite.  S.  Chryfoftome dirTcroit,  & 
difoit  qu'il  ne  falloir  rien  précipiter ,  ni  condamner 
perfonne  fcns  connoi (Tance  de  caufe.  Alors  fes enne- 
mis infpirercnt  à  S.  Epiphane  une  autre  réfolution. 
Car  comme  on  devoir  saflcmblcrlc lendemain  dans 
l'églifc  des  apôtres  ,  ils  lui  pcrfuaderenr  de  fc  préfen- 
ter  devant  le  peuple,  &dccond  imncrpubliquement 
les  livres  d'Origenc,  &  ceux  du  patri  de  Diofcorc  • 
comme  Origcntftes ,  &  de  bîâmcr  levêque  Jean  lui- 
même  comme  leur  adhérant.  Ils  croïoicnt  ainfi  dé- 
crier faint  Chryfoftome  parmi  le  peuple.  Le  lende- 
main S.  Epiphane  fortitpour  ce  deflem  ,  &  il  étoit 
déjà  près  de  l'églifc,  quand  il  rencontra  le  diacre 
Serapion  ,  que  Chryfoftome  avoir  envoie  au  de- 
vant :  car  il  avoir  été  averti  du  deflfein  que  l'on  avoir 
formé  la  veille.  Scrapion  déclara  à  Saint  Ipiphanc , 
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que  ce  qu'il  vouloit  faire  n'étoic  ni  jufte  en  foi ,  nî 
avantageux  pour  lui.  Il  pourroic,  dic-il,  s'élever  une 
fédition ,  &  vous  feriez  en  péril ,  comme  auteur  du 
défordre.  Cçtte  remontrance  arrêta  faint  Epiphanc. 
vin.  c.  s.  Cependant  le  jeune  Thcodofe  tomba  malade  i  ÔC 
l'impératrice  craignant  pour  lui ,  envoïa  à  fiint  Epi- 
phanc ,  le  recommandant  à  fes  prières.  Il  pWmit  que  • 
l'enfant  vivroit ,  fi  l'impératrice  s'éloignoit  de  Diof- 
core&  des  autres  hérétiques.  L'impératrice  répondit: 
Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant ,  il  cft  le  maître  : 
pour  vous  fi  vous  pouviez  refTufciter  les  morts ,  votre 
archidiacre  ne  feroitpas  mort.  Cet  archidiacre  étoic 
Çrifpion  ,  frerc  de  Fufcon  &  de  Salamas ,  moines  fa- 
meux fous  le  règne  de  Valens.  Ammonius  &  les  au- 
tres moines  d'Egypte , parle  confeil  de  l'impératrice, 
allèrent  trouver  S.  Epiphanc.  Il  leur  demanda  qui  ils 
étoient.  Ammonius-répondit^  Monpere,  nousfoni- 
mes  les  grands  frères  ;  mais  je  voudrois  bien  fijavoir 
fi  vous  avez  jamais  vu  nos  difcipies  ou  nos  écrits.  Il 
dit  que  nons  6c  Ammonius  reprit  :  Comment  donc 
nous  avez- vous  jugez  hérétiques,  fans  avoir  aucune 
preuve  de  nos  femimens  î  C'eft  que  je  l'ai  oui  dire  , 
dit  S.  Epiphanc  Ammonius  répliqua  ?  Nous  avons 
fait  tout  le  contraire  j  par  nous  avons  fouvent  trou- 
vé de  vos  difciples  &  de  vos  écrits,, entre  autres  l'An- 
corat ,  &  comme  plufieurs  vouloient  le  blâmer  ôc 
l'accufcr  d'héréfie  ,  nous  l'avons  défendu ,  &  nous 
avons  pris  vos  intérêts  comme  d'un-  perc.  Vous  ne 
deviez  donc  pas  ,  fur  un  oui-dire  ,  nous  condamner 
fans  nous  entendre  :  ni  irriter  ainiî  ceux  qui  ne  difenc 
que  du  bien  de  vous.  Saint  Epiphanc  leur  parla  plus 
doucement  &  les  renvoïa. 

Peu  de  .temps  après ,  il  partie  de  Ci*,  pour  re- 
tourner 
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tourner  en  Chypre  :  foie  qu'il  fe  repentît  d'être  venu, 
foit  qu'il  eut  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu'étant 
prêt  à  s'embarquer  ,  il  dit  aux  évêques  qui  le  condui- 
sent jufquesà  la  mer  :  Je  vous  laiffe  la  ville  ,1c  palais, 
le  theatre  :  pour  moi  je  m'en  vais  ;  car  j'ai  hâte  ,  j'ai 
grand  hâte.  En  effet ,  il  mourut  fur  mer  avant  que  p*i.  p.  m. 
d'arriver  en  Chypîe.  On  ne  fçait  pas  précifément  le 
temps  de  fa  mort  :  il  cft  certain  qu'il  gouverna  pen- 
dant trente- fix  ans  1  eglife  de  Conftanria  en  Chypre, 
&  qu'il  arrivaaune  extrême  vieil  le  (Te.  L  eglife  honore  Mjlrt  R  u 
fa  mémoire  le  douzième  de  May.  Il  avoit  une  très- 
grande  érudition  ,  mais  fa  critique  n'eft  pas  toujours 
sûre  :  fa  bonté  naturelle  le  rendoit  crédule  &  capable 
de  fêlai  (Ter  prévenir. 

En  effet ,  nous  ne  voïons  aucune  preuve  que  les  Xvi. 
grands  frères  foutinffent  les  erreurs  d'Origcne  ;  &  pSÉëJf  de 
nous  avons  un  témoin  oculaire  ,  qui  leur  cft  très- 
avantageux  :  c'cftPofthumien  Gaulois  ami  de  Sevcrc  srvtr.disi.  x. 
Sulpice  ,qui  le  fait  ainfi  parler,  racontant  fon  voïage 
d'Orient  :  Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes  heureu- 
fement  à  Alexandrie  ,  où  les  évêques  &  les  moines 
fc  faifoient  une  guerre  honteule  :  à  l'occafion  de  ce 
que  les  évêques  Touvent  affemblez  avoient  ordonné 
dans  leurs  conciles ,  que  perfonne  ne  lût  ou  ne  re- 
tînt les  livres  d'Origene ,  qui  paffoir  pour  le  plus  ha- 
bile interprète  des  (ai  mes  écritures.  Mais  les  évêques 
rapportbient  quelques  endroits  peu  fenfez  de  fes  écrits, 
que  fes  défenfeurs  n'ofoient  fou  tenir  ;  &  difoient 
que  les  hérétiques  les  avoient  inferez  malicieufemenr, 
&  qu'il  ne  falloic  pas  pour  cela  condamner  le  refte  , 
puifque  les  lecteurs  en  pouvoient  aifément  faire  le 
difeernement.  Les  évêques  s'y  oppofôicnt  opiniâtre- 
ment, &  ufoient  de  lçur  puiffancc,pour  contraindre 
Tome  V,  X 


Digitized  by  Go( 


itfr  Histoire  Ecclésiastique. 
&  condamner  le  bon  avec  le  mauvais ,  &  l'auteur 
même  ;  difant  que  les  livres  reçus  parl'églife,  croient 
plus  que  fumfans ,  &  qu'il  falloit  rejeteer  une  lecture 
qui nuiroit  plus  aux  ignorans ,  quelle  ne  ferviroie 
aux  habiles  gens. 

Pofthumien  ajoute  :  La  chaleur  des  partis  alla  ju f- 
ques  à  la  fédition  :  qui  ne  pouvant  être  reprimée 
par  l'autorité  des  évêques  ,  on  emploïa  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple  ,  pour  régler  la  difeipline  de  ré- 
silie. Il  épouvanta  les  moines ,  &  les  difljpa  :  ils  s'en- 
fuirent  en  divers  pais  y  &  les  ordonnances  affichées 
contr'eux  ne  leur  permettoient  de  s'arrêter  en  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus ,  c'eft  que  Jé- 
rôme homme  très-catholique  &  très  fçavant  dans  la 
loi  de  Dieu ,  palToit  pour  avoir  d'abord  fui vi  Ori- 
gene  ,  &  qu'il  écoit  maintenant  le  premier  à  le  con- 
damner &  tous  fes  écrits.  Je  n'ofe  juger  légèrement 
de  perfonne  :  mais  on  dit  que  les  plus  habiles  gens 
croient  partagez  fur  ce  différend.  Soit  que  ce  fut  une 
erreur ,  comme  je  l'cftimc  ,  ou  une  herefie  ,  comme 
l'on  croit  :  non- feulement  elle  n'a  pu  être  arrêtée 
par  les  châtimens  fouvent  emploïez  par  les  évêques  , 
mais  elle  n'eut  pu  s'étendre  fi  loin  ,  fi  la  difpute  ne 
l'eut  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce 
trouble  quand  j'y  arrivai.  L'évêque  me  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté,  &  mieux  même  que  je  nepén- 
fols  ,  &  s'efforça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter  en  un  lieu,  où  nos 
frères  venoient  d'être  perfecutez  d'une  manière  fi 
pdieufe.  Car  quoiqu'il  femble  peut-être  qu'ils  dé- 
voient obéir  aux  évêques ,  toutefois  ce  n'étoit  pas  un 
fujet ,  pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant  fous 
fe  confeffiondc  J.  C.  dût  être  perfecutée,  principa- 
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icmcnt  par  des  évêques.  Pofthumien  raconte  enfuite 
comme  il  alla  à  Bethléem,  &  demeura  fix  mois  chez 
S,  Jérôme  ,  dont  il  loue  extrêmement  le  travail  infa- 
tigable, la  profonde  érudition ,  le  zele  contre  les  hé- 
rétiques ,  &  contre  les  moines  &  les  clercs  relâchez 
ou  intereflTcz.  Ce  qui  le  purge  de  tout  foupçon  d'O- 
rigenifme. 

Théophile  d'Alexandrie  vint  enfin  à  C.  P.  fuivant  Xvir. 
l'ordre  de  l'empereur  j  mais  quoiqu'il  fut  mandé  fcul,  Théophile  i  c.  p. 
il  amena  un  grand  nombre  d'évêques  d'Egypte ,  &  ffifâ ; 
même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi  à  midi  ,  &  reçut        c  li- 
d'abord  de  grands  applaudiflemens  des  mariniers 
Egyptiens,  qui  avoient  amené  du  bled  à  G.  P.  Aïant 
mis  pied  à  terre ,  il  paflfa  devant  le  vcftibulc  de  l'égli- 
fc  fans  y  entrer ,  comme  il  devoir  fuivant  la  coutu- 
me i  &  fe  logea  hqrs  de  la  ville  dans  une  des  maifons 
de  l'empereur ,  nommée  Placidiennc.S.  Jean  Chrifo- 
ftome  avoir  préparé  des  logemens  pour  lui  &  pour 
toute  fa  fuite  ;  &  les  pria  inftamment  de  venir  chez 
lui  :  mais  ils  le  refuferent  j  &  Théophile  ne  voulur 
•   ni  le  voir ,  ni  lui  parler ,  ni  prier  avec  lui ,  ni  lui  don- 
ner aucune  marque  de  communion.  Il  en  ufa  ainfi 
pendant  trois  femaines  qu'il  demeura  à  C.P.&  n'ap- 
procha pas  de  l'églifciquoiqueS.Chrifoftomc  l'invitât 
continuellement  à  s'y  trouver  ,  à  le  voir ,  ou  du 
moins  lui  dire  le  fujet  de  cette  guerre  ,  qu'il  lui  dé- 
claroit  dès  fon  entrée  -,  &  dont  le  peuple  étoit  feanda- 
lifé  :  mais  Théophile  ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Ses  aceufateurs ,  c'eft  à-dire  les  moines  qu'il  avoit    Efi/f  -  md 
chalTez  d'Egypte ,  prcfToient  S.  JcSn  Chrifoftomc  de  *■"*«  *f- p-"-  h 
leur  faire  juilicc  ;  &  l'empereur  l'aïantappellc  ,  lui 
commanda  d'aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Théo- 
phile &  d'entendre  fa  caufe.  Car  on  l'aceufoit  de  vio- 
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lences,dc  meurtres  &  de  plufieurs  autres  crimes. Mais 
S.  Chryfoftomc  n'en  voulut  point  prendre  connoif- 
fance  j  &  par  confédération  pour  Théophile,  &  en- 
core plus  par  rcfpeft  pour  les  canons:  qui  défendoient 
de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces  ,  &  fur 
lefqucls  Théophile  lui-même  infiftoit  dansfes  let- 
tres que  faint  Chryfoftomc  gardoit. 
t*u.  f.  Cependant  Théophile  travailloit  jour  &  nuit  aux 
•  moïens  de  chaiTer  S.  Chryfoftome  de  fon  fiége.  Il 
trouva  à  C.P.  pluficurs  personnes  animées  contre  lui. 
u.  f.  48.  Acacc  évêque  deBerée  y  étoit  venu  quelque-temps  au- 
paravant :  &  n'aïant  pas  été  bien  logé  à  fon  gré ,  il 
crut  quec  eioitun  effet  du  mépris  de  S.  Chryfoftome  j 
&  outré  de  colère ,  il  s'emporta  jufques  à  dire  à  quel- 
ques-uns des  clercs  de  S.  Chryfoftome:  Je  lui  préparc 
un  plat  de  ma  façon.  Il  fe  lia  à  Severien  de  Gabales  à 
Antiochc  de  Ptolemaïde  &  à  un  abbé  Syrien  nommé 
Ifaac  ,  exercé  à  courir  en  divers  païs  ,  &c  à  calomnier 
des  évêques.  Ils  envoyèrent  d'abord  à  Antiochc,pour 
rechercher  la  jeunefTe  de  S.  Chryfoftomc  :  &  ne  trou- 
vant rien ,  ils  envoyèrent  à  Alexandrie  ,  vers  Théo- 
phile ,  qui  chercha  dès-lors  avec  foin  des  prétextes 
pour  l'accufcr. 

Su  *fj  p-  4î:  La  ville  même  de  C.  P.  fournit  à  Théophile  plu- 
fieurs  ennemis  de  S.  Chryfoftome  :  fçavoir  ,  ceux  de 
fon  clergé ,  qui  fouffroient  avec  peine  la  règle  qu'il  y 
*ma.  disLf.  §8.  vouloit  introduire  \  &  en  particulier  deux  prêtres  & 
cinq  diacres  :  deux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour  de 
l'empereur  qui  procurèrent  à  Théophile  des  foldats 
pour  lui  prêter  main  forte  :  trois  veuves  du  premier 
rang ,  Marfa  veuve  de  Promotus ,  Caftricia  veuve  de 
Saturnin ,  tous  deux  confuls ,  &  Eugraphia ,  dont  le 
mari neftpas  nommé.  S.  Chryfoftomc  avoir  accou- 
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tumé  de  les  reprendre  de  ce  qu'étant  vieilles  elles 
fe  paroient  encore  &  pdrtoient  fur  le  front  des  che- 
veux frifez.  Les  évêques  d'Aile  qui  avoient  été  de- 
pofez  ,  ne  manquoient  pas  non  plus  de  reflentiment. 
Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiez:  ,f, 
il  répandoitdc  l'argent  avec  profufion,  tenoit  une  «j. 
grande  table ,ufoit  de  careiîes,  &  flattoit  l'ambition 
des  ecclefiaftiques  ,  en  leur  promettant  de  plus  gran- 
des dignitez.  Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry- 
foftome  avoit  chaitcz  de  l'églifc  pour  leurs  crimes ,  * 
l'un  pour  un  meurtre  ,  l'autre  pour  un  adultère  :  il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur  rang  ;  &  leur 
tint  parole  après  l'exil  de  S.  Chrifoitomc.  Sous  cette 
promette  ,  il  leur  perfuada  de  lui  prefenter  des  re- 
quêtes :  qu'il  avoit  dictées  lui-même,  &  qui  ne  con- 
tenoient  que  des  faufletez,,  hors  un  feul  article.  C'eft  p. 
que  l'on  aceufoit  l'évêque  Jean  de  confciller  à  tout  le 
monde  de  prendre  après  la  communion  ,  de  l'eau  & 
quelque  paitille,dcpcur  de  rejetter  involontairement 
avec  la  faiive  quelque  chofe  des  efpeces,  &  il  en  ufoic 
ainfi  lui-même.  Théophile  aïant  reçu  ces  requêtes  , 
fe  rendit  chez  Eugraphia  avec  Severien ,  Antiochus , 
Acacc  ,  &  les  autres  ennemis  de  Jean  ;  &  là  tous  en- 
femble  ils  cherchoient  la  manière  de  commencer 
fon  procès.  Un  d'entr'eux  propofa  de  prefenter  une 
requête  à  l'empereur  ,  &  de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  afTcmblée.  Cet  avis  fut  fuivi,  &  l'argent  en 
applaniclcs.difficultcz.  On  prétend  même  que  T'impe- 
ratrice  Eudoxia  étoit  perfonncllcment  irritée  contre 
Jcan.Qu'aïant  appris  quelle  avoit  excité  S.  Epiphanc 
contre  lui ,  il  avoit  fuivi  l'ardeur  de  fon  tempéra- 
ment, &  fait  un  difeours  contre  les  femmes  en  gêne- 
rai, mais  que  le  peuple  avoit  appliqué  à  l'impératrice. 
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Qu'en  étant  avertie  par  des  gens  mal  intentionnez  , 
elle  s'en  étoic  plainte  à  l'empereur  ,  6C  avoit  excité 
Théophile  à  aflcmblcrau  plus  vîcc  un  concile  contre 
Jean. 

XVIII         Onchoifitpour  lelieuduconcilelebourgduChê- 
Omciie 4a chêne:  ne  près  de  Calcédoine  ,  dont  l'évjèquc  étoit  Cyrin  , 
Egyptien  de  naiiTance  &:  ennemi  de  S  JcanChryfof- 
tome.  Quand  Théophile  avec  les  évêques  de  fa  forte 
palTa  à  Calcédoine  en  allant  àC.  P.  Cyrin  s'emporta 
fort  contre  Jean  ,  le  nommant  impie,  infolent ,  ine- 
xorable :  ce  qui  faifoit  plaifir  aux  autres  évêques. Mais 
il  ne  put  aller  avec  eux  à  C.  P.  parce  que  Maruthas 
évêque  de  Mcfopotamie  l'avoit  blefTé  par  mégarde  , 
eh  lui  marchant  fur  le  pied  Cependant  commcThco- 
phile  croïoit  Cyrin  néecuaire  au  concile  ,  où  on  de- 
voit  aceufer  S.  Chsyfoltomc ,  il  alla  le  tenir  chez  lui  : 
joint  qu'il  craignoit  l'afFedHon  que  le  peuple  de  C.  P. 
sup.  m.  n.  49.  portoit  à  fon  évêque.  Le  lieu  du  concile  fut  donc  le 
bourg  du  Chêne  ,  où  Rufin  avoit  fait  bâtir  un  pa- 
pa/*, t.  yt.  rhot.  lais  avec  une'églife  dédiée  aux  apôtres  faint  Pierre  5c 
a.  19.  ^  fin-    faint  Paul ,  &  un  monafterc. 

Oc  fut-là  que  Théophile  aflembla  trente- fix  évê- 
ques de  fa  province  ,  &  quelques  autres ,  jufques  au 
nombre  de  quarante-cinq  :  les  principaux  étoient } 
Théophile  lui-même,  Acace  de  Beréc,  Antiochus  de 
Ptolemaïde  ,  Severien  de  Gabalcs,  Cyrin  de  Calcé- 
doine ,  Paul  d'Heracléc ,  qui  prefidoit  au  concile  :  du 
cirtf.  tt.  *d  rnn.  moins  aux  dernières  féances.  Alors  Théophile  man- 
mf.      p.  iî-    ja  aycc  autorit^  l'archidiacre  de  l  églife  de  C.P.  nom- 
mé Jean  ,  comme  fi  le  fiége  eut  déjà  été  vacant  :  l'ar- 
ma* *f.  Fk  :  chidiaerc  obéît ,  attira  la  plûpart  du  clergé  :  fe  porta 
pour  le  premier  aceufateur,  &  propofa  vingt-neuf 
chefs  d'aceufation. 
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Que  S.  Chryfoftome  l'avoit  excommunié  lui-même, 
parce  qu'il^avoit  frappé  fon  valec  nommé  Eulalius.  art.  x. 
Qu'un  moine  nommé  Jean  avoic  été  battu  ,  traîné  ,  %■ 
&  enchaîné  comme  les  polTcdez  du  démon  ,  par  or- 
dre de  faint  Chryfoftome.  Peut-être  étoit-cc  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoïcz  contre  les  grands», 
frères  ;  &  qui  avoient  été  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniateurs. A  quoi  fe  rapporte  un  autre  article  :  Que  1* 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toute 
l'églife  ,.aïant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre  &  y 
étant  morts ,  il  les  avoit  méprifez ,  jufqueS  à  ne  pas 
accompagner  leurs#corps  à  la  fepulture.  On  l'accu-  f. 
foi t  encore  d'avoir  injurié  les  clercs  \  les  appcllant  gens  . 
corrompus  ,  prêts  à  tout  faire ,  qui  ne  valoient  pas 
trois  oboles  :  &  d'avoir  compofé  contr'eux  un  livre 
plein  de  calomnies.  Cetoir  apparemment  le  traité  «• 
contre  les  femmes  fous  -  introduites.  D'avoir  fait  $up.  %x.  ».  jo. 
venir  devant  "fon  clergé  trois  diacres ,  Acace  ,  Eda-  **  9. 
phius  &  Jean ,  &  les  avoir  accu  fez  d'avoir  dérobé  fon 
pallium  ;  demandant  s'ils  l'avoicnt  pris  pour  quelque 
autre  ufage.  S.  Ifidorc  de  Pclufc ,  qui  vivoit  dans  le  l*-i.*p-  ij*. 
même  temps ,  dit  que  cet  ornement ,  qui  eft  de  lai- 
ne ,  lignifie  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pafteur. 
On  aceufoit  encore  S.  Chryfoftome  d'avoir  fait  in-  *rt.  »», 
jure  au  très-faint  Acace  -,  c'eft-à-dirc  à  levêque  de 
Berce ,  &:  n'avoir  pas  voulu  même  lui  parler  ;  d'avoir  »i. 
livré  le  prêtre  Porphire  à  Eurrope  ,  pour  lcfaire  ban- 
nir. Porjdiirc  étoit  un  prêtre  d'Antiochc  ,  dont  4a 
conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui.  On  u. 
aceufoit  S.  Chryfoftome  d'avoir  aufli  livré  le  prêtre 
Vencrius  d'un  manière  outrageufe.  D'avoir  donné  l7, 
un  coup  de  poing  à  Mcmnon  dans  l'églifc  des  apô- 
tres j  ui  que  s  à  lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouche ,  & 
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t.  n'avoir  pas  laiifc  d'offrir  les  faims  myfteres.  D'avoir 
appelle  S.  Epiphane  radoteur  &  périt  démo^n.  Mais  on 
voit  par  pluficurs  exemples ,  que  le  nom  de  démon 
n'étoit  pas  n*  odieux  chez  les  anciens ,  que  parmi  nous. 
7-  On  difoit  encore  qu'il  avoir  fait  une  conjuration 
.«contre  Sevcricn  de  Cabales,  &  qu'il  avoit  excité  con- 
i.  upf  jfi  lrc     ^cs  doïens  C'étoit  certains  bas  officiers  de  l'é- 
Kn  x6  g^^c  quifervoient  aux  cnterremcns.Qu 'il  avoit  décelé 
le  comte  Jean  dans  une  fédition  militaire.  Enfin  qu'il 
étoit  lui-même  l'accufateur  ,  le  témoin  &  Je  juge  : 
comme  il'  paroi  (laïc  en  l'affaire  de  l'archidiacre  Mar- 
tyrius ,  &  dans  celle  de  Proërcfi^s  évêque  de  Lycie. 
.  Voilà  ce  que  l'on  avoit  ramaffé ,  pour  aceufer  S.  Chry- 
foftome  d'orgueil ,  d'injuftice  &  de  violence. 
m.       On  l'accufoit  auili  d'avarice.  D'avoir  vendu  quan- 
4.  tité  de  meubles  précieux  de  l'églife  ;  &  les  marbres 
lit  que  Nectaire  fon  prédccclTcur  avoit  préparez  pour 
orner  l'Anaftafie  :  d'avoir  vendu  par  un  nomméTheo- 
dule  la  fucceflion  de  Thcclc ,  lailîee  apparemment  à 
17.  l'églife.  Enfin ,  difoit-on ,  on  ne  fçait  ou  font  allez  les 
revenus  de  l'églife.  Sur  les  ordinations ,  on  difoit  : 
qu'il  avoit  ordonné  fans  autel  des  diacres  &  des  prê- 
M.  très ,  &  plufieurs  fans  att citations.  Qu'il  avoit  faic 
quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  ;  qu'il 
m.  avoit  ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  crime  \  6c 
çvêque  ,  Antoine  convaincu  d'avoir  fouillé  dans  des 
An.  18.  tombeaux.  Enfin  qu'il  donnoit  de  l'argent  aux  évê- 
io.  ques  qu'il  avoit  ordonnez,  afin  de  fe  fervir  dieux  pour 
x,.  perfecuter  le  clergé. On  attaquoit  même  fes  mœurs  & 
fa  religion.  Il  cft  allé,  difoit  on  ,  à  l'églife  fans  prier  , 
«.  &  y  eft  entré  de  même.  Il  fe  déshabille  &  s'habille 
is.  dans  fon  trône  ,  &  y  mange  des  paftillcs.  C'eftcc  qui 
a  été  marqué ,  qu'il  mâchoit  quelque  chofe  par  ref- 
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pect  après  la  communion  ;  le  refte  fait  voir  que  dès- 
lors  on  changeoic  d'habit  pour  le  miniftere  de  l'au- 
tel :  mais  peut-être  n'étoit-il  pas  ordinaire  de  le  faire 
dans  le°lifc.  On  difoit  encore  :  On  chauffe  le  bain 
pour  lui  feul  ;  &  après  qu'il  s'eft  baigné  ,  Scrapion  en 
ferme  l'entrée ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  baigne.  Il 
mange  feul ,  vivant  liccnticufemcnt  comme  un  Cy- 
clopc.  Il  reçoit  des  femmes  feul  à  feul,  après  avoir 
fait  fortir  tout  le  monde,  voilà  les  vingt-  neuf  chefs 
d'aceufation  contenus  dans  le  libelle  de  l'archidiacre 
Jean. 

On  pouffa  cette  dernière  calomnie  jufquesàl'ac-  £M4i.«</c» 
culer  ouvertement  d  abulerd  uneremme;  &ilorrroic 
de  s'en  juftificr  par  l'infpe&ion  de  fa  perfonne ,  &  l'é- 
tat où  l'avoient  réduit  les  aufterités  exceflives  de  fa 
jcunciTc.  L'autre  aceufation  de  vivre  en  Gyclope , 
étoit  fondée  furcequ'cffe&ivement  il  mangeoit  fculj 
&  voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  Ce  que  fes  enne* 
mis  compar oient  à  la  vie  fatouchc  des  Cyclopcs ,  u«>»*r  o  f. 
que  les  poètes  reprefentoient  comme  des  hommes* 
fans  focieté  ,  enfermez  chacun  dans  fa  caverne.  Ils 
fuppofoient  que  S. Chryfoftomeen  ufoirainfi  pour  fai- 
re bonne  chère  avec  plus  de  liberté  :  mais  c'étoit  tout 
le  contraire.  Il  ne  buvoit  point  de  vin ,  à  caufe  qu'il  palL* 
avoit  la  tête  échauffée  :  fi  ce  n'eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  pafié  par  les  rofes.  Son  cfto- 
mac  étoit  tellement  affoibli  &  déréglé  ,  que  ce  qu'on 
lui  avoit  préparé  le  dégoûtoit ,  &  il  defiroit  ce  qu'il 
n'avoit  pas.  Souvent  il  oublioit  de  manger ,  détouftié 
par  les  affaires  ecclcfiaftiqucs ,  ou  par  l'étude  de  l'écri- 
ture-, &  demeuroit  ainfi  jufqucs  au  foir.  Il  plaignoit 
extrêmement  la  dépenfe  de  la  table,  regardant  com- 
me un  facrilegc  d'ôter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
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gens  de  plaifir  ;  &  il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte aux  ecconomes ,  pour  enfler  cxccffivemcnt  leurs 
comptes.  Enfin  il  croïoit,  que  dans  une  fi  grande  vil- 
le il  falloir  recevoir  à  fa  table  toutesles  perfonnes  con- 
ftituées  en  dignité  ,  ou  n'y  recevoir  perfonne.  C'cfc 
ainfi  qu'en  parle  l'évêque  Pallade  fon  ami  :  mais  le 
foin  qu'il  prend  de  le  jultifier  fur  cet  article,  fait  voir 
que  cette  conduite  étoit  extraordinaire  à  caufe  de 
l'hofpitalité ,  que  l'on  comptoit ,  fuivant  faint  Paul  , 
pour  un  devoir  des  évêques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  à  Chê- 
ne près  de  Calcédoine  ,  S.  Jean  Chfyfoftomc  étoit  à 
CP.  &avcc  lui  quarante  évêques  afTis  dans  la  falcde 
l'évêché.  Ils  s'étonnoient  comment  Théophile  appel- 
lé  pour  répondre  à  des  aceufations  atroces ,  avoir  pu 
fi  tôt  changer  l'cfprit  des  puifTances ,  &  attirer  à  fon 
parti  la  plupart  du  clergé.  S.  Chryfoftome  leur  dit  t 
Priez  mes  frères;  &  fi  vous  aimez  Jcfus  Chrift,que  per- 
fonne n'abandonne  pour  moifonéglifc.Car,  comme 
il  cft  écrit  :  Je  fuis  prêt  d'être  immolé,  &  le  tems  de  ma 
feparation  approche  ;  &  je  voi  bien  que  je  quitterai  la 
vie,  après  avoir  fouffert  pluficurs  afflictions.  Jecon- 
nois  la  conjuration  de  Satan  :  il  ne  peut  plus  fouffrir  la 
guerre  que  je  lui  fais  par  mes  difeours.  Souvenez- 
vous  de  moi  dans  vos  prières  :  ainfi  Dieu  vous  faflc 
mifericorde.  A  ces  mots  étant  tous  accablez  de  dou- 
leur &  fondant  en  larmes ,  les  uns  demeurèrent ,  les 
autres  fortirenr  de  l'aiïcmbléc,  après  lui  avoir  baifé  la 
têfle  ,  les  yeux  &  la  bouche. 

Il  les  priade  revenir ,  &  leur  dit:  AfTçyez-  vous,  mes 
frères ,  fans  pleurer  ni  m'attendrir  davantage.  Jcfus- 
Chrift  cft  ma  vie  ,  &  la  mort  m'eft  utile.  Car  le 
bruit  couroit,  qu'on  devoir  lui  couper  la  tête,  à  caufe 
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de  la  liberté  de  fes  difeours.  Souvenez- vous ,  conti- 
nua-c-il  ,  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent ,  que  cette 

neft  qu'un  partage.  Valons- nous  mieux  que  les 
patriarches ,  les  prophètes  &  les  apôtres ,  pour  être 
immortels  dans  ce  monde  ?  Un  des  afliftans  dit  en  gé- 
miûant:Nous  pleurons  denous  voir  orphelins, l'égli- 
fe  veuve ,  fes  loix  méprifées ,  l'ambition  triomphante , 
les  pauvres  abandonnez,  le  peuple  fans inftru&ion. 
S.  Chryfoftome  frappant  du  fécond  doigt  fur  fa  main 
gauche ,  comme  il  faifoit  quand  il  revoit  profonde- 
ment ,  répondit  ainfi  :  Ccft  a(Tcz ,  mon  frère ,  n'en 
dites  pas  davantage  ;  mais  comme  j'ai  dit:  ne  quittez  M,. 
pas  vos  églifes.  La  prédication  n'a  pas  commencé  par 
moi ,  &c  ne  finira  pasavec  moi.  Eulyfius  évêque  d'A- 
paméc  en  Bithinie ,  dit  :  Si  nous  gardons  nos  églifes, 
on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  à  commu- 
niquer &  à  fouferirc.  Communiquez  ,  dit  S.  Chry- 
foftome, pour  ne  pas  faire  de  fchifme,  mais  ne  foùf- 
crivczpas.  Car  ma  confciencc  ne  me  reproche  rien 
qui  mérite  la  dépofition. 

Comme  ils  en  étoient  là  ,  on  avertit  qu'il  y  avoic 
des  députez  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer  &  leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  1  eglife  ?  Ils  ré- 
pondirent :  D'évêqucs.  C  etoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnez  en  Lybic,nommczDiofcorc 
&  Paul.  Saint  Chryfoftome  les  pria  de  s'afleoir  i  &  de 
dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent:  Nous 
n'avons  qu'une  lettre  à  prefenter.  Il  ordonna  qu'on  la  , 
lût.  Les  députez  la  firent  lire  par  un  jeune  domefti- 
que  de  Théophile.  Elle  portoit  :  Le  faint  concile  af- 
femblé  au  Chêne  à  Jean  :  fans  lui  donner  le  titre  d'é-  f.  70. 
vêque.  Nous  avons  reçu  contre  vous  des  libelles  , 
qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez  donc, 
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r.ri.r.  „,  &  amenez  avec  vous  les  prêtres  Scrapion  &Tieriusi 
car  on  en  a  bctoin.  Tignus  etoit  eunuque.  Ils  de- 
mandèrent auffi  le  le&cur  Paul.  Après  la  le&ure-de 
cette  lettre ,  les  évêques  qui  étoient  avec  S.  ChryTo- 
r,\  *j  met,  a$.  ftome ,  députèrent  trois  évêques  :  Lupicin  ,  Deme- 
1  *' ;' lh  trius  &  Eulyfius  >  &dcux  prêtres ,  Germain  &  Sévère* 
&  lcschargerenrdcdircàThcophile:  Nefaitespoinc 
de  fchifine  dans  1  eglife.  Si  au  mépris  des  canons  de 
Nicée ,  vous  voulez  juger  hors  de  vos  limites  :  partez 
t  7u  vous  même  vers  nous  en  cette  ville,  afin  que  nous 
vous  jugions  le  premier.  Car  nous,  avons  des  mé- 
moires contre  vous  qui  contiennent  foixante  &  dix 
articles  de  crimes  manifeftes  >  J&c  notre  concile  eft 
plus  nombreux  que  le  vôtre  :  vous  n'êtes  que  trente- 
lix  d'une  feule  province ,  &  nous  fommes  quarante  de 
diverfes  provinces,  entre  lefquels  il  y  a  fept  métro- 
politains. Nous  avons  encore  votre  lettre,  par  laquel- 
le vous  déclarez  à  notre  confrère  Jean ,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoftomc  dit  à  fes  évêques  :  Protcftcz 
comme  il  vous  plaira  :  il  faut  aufli  que  je  réponde  à 
ce  qui  m'a  été  dénoncé.  Et  s'adreffant  aux  députez 
r de  Théophile  ,  il  leur  fit  cette  réponfe  :  Jufques  ici 
je  n'ai  point  eu  de  connoiifance ,  que  perfonne  eût 
rien  à  me  reprocher  :  mais  fi  vous  voulez  que  je  me 
prefente ,  chaflfez  de  votre  affcmblée  mes  ennemis 
manifeftes  ;  &  je  nedifputcrai  point  du  lieu  où  je  dc- 
vrois  être  jugé:  quoique  ce  dût  être  a  (fui ;é  ment  en 
cette  ville. Or  ceux  que  je  reeufe  font  :  Thcophilc,que 
je  convaincrai  d'avoir  dit  à  Alexandrie  &  en  Lycic, 
Je  vais  à  ia  cour  dépofcr  Jean.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
depuis  qu'il  eft  arrivé ,  il  n'a  voulu  ni  me  parler  ni 
communiquer  avec  moi.  Je  reeufe  aulfi  Acacc,  parce 
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qu'il  a  dit  :  Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.Jc  n'ai 
pas  befoin  de  parler  de  Sevcrien&d'Antiochus  :  Dieu 
en  fera  bientôt  juftice ,  &  les  théâtres  publics  chan- 
tent leurs  entreprifes.  Si  yous  voulez  donc  effective- 
ment que  je  me  prefente ,  ôtez  ces  quatre  du  nombre 
des  luges ,  &  ne  les  faites  paroître  que  comme  accu- 
fateurs:  alors  j'irai  non- feulement  devant  vous,  mais 
devant  un  concile  de  toute  la  terre.  Et  fçachcz ,  que 
quand  vous  envoïeriez  mille  fois  vers  moi,  vous  n'au^ 
rez  pas  d'autre  réponfe. 

A  peine  les  députez  de  Théophile  étoient  ils  fortis, 
qu'il  vint  un  notaire  de  l'empereur ,  chargé  d'un  or- 
dre de  contraindre  Jean  à  fc  prefenter  pour  être  jugé 
comme  fes  ennemis  l'avoient  demandé.  Le  notaire  le 
preffoit  d'obéir ,  &  après  qu'on  lui  eut  répondu ,  deux 
prêtres  de  S.  Chryfoftome  envoyez  par  Théophile 
demandèrent  à  entrer.  C'étoit  Eugène  ,  qui  depuis 
pour  recompenfe  eut  l'évêché  d'Hcraclée  ,  &  le  moi- 
ne Ifaac.  Ils  lui  dirent  :  Le  concile  vous  mande  de 
palîcr  vers  lui  ,  pour  vous  juftiiicr.  S.  Jean  Chryfo- 
ftome répondit  par  d'autres  évêques  :  Quelle  ç ft  vo- 
tre procédure,  de  ne  point  chaffer  mescnnemis,&<lc 
me  cittr  par  mes  clercs  ?  Les  partifans  de  Théophi- 
le prirent  ces  évêques ,  battirent  l'un,  déchircrenc 
les  habits  de  l'autre  ,  chargèrent  le  rroifiéme  des  fers 
qu'ils  avoient  préparez  pour  S.  Chryfoftome,  le  jet- 
terent  dans  une  barque,  &  l'envoïcrcnt  dans  un  lieu 
inconnu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ai n fi  cité  jufques  à  r.xx 

c  •  r  !•  /        e  t       Suite  4a  coa«t# 

quatre  rois ,  &  ne  ht  point  d  autre  reponte  :  mais  le  duchcn*. 
concile  du  Ché'hene  laiffa  pas  de  procéder  contre  ? 
lui.  Après  que  l'on  eut  examiné  quelques-uns  des 
vingt-neuf  chefs  d'aceufation  T  propofez  par  l'archr- 
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diacre  Jean  :  l'évcque  Ifaac  donna  aulfi  un  libelle,  qui 
en  conrenoit  dix-huit  ;  mais  à  peu  près  les  mêmes.Ii  y 
ajoûtoit  que  S.  Chryfoftomcravoit  fouvent  makraicé 
r.  18.  lui-même  ;  que  S.  Epiphane  n'avoit  point  voulu  com- 
*•  muniquer  avec  S.  Chryfoftome  ,  à  caufe  des  Orige- 
niftesic'eft-à-dired'AmmoniuSjEuthymius.Eufcbe, 
Heraclide  &  Palladc.  Il  ne  parle  point  de  Diof&rc  le 
quatrième  des  grands  frères ,  parce  qu'il  ètoit  mort. 
«».,  Ifaac  difoit  encore  :  il  traite  injurieufement  les  éve- 
il- ques ,  &  les  fait  chaiTcr  de  fa  maifon.  Il  entreprend 
fur  les  provinces  des  autres  ,  &  y  ordonne  des  évê- 
i;.  ques.  Il  fait  les  ordinations  fans  alTcmblcr  le  clergé  , 
i7.  &  (ans  prendre  fon  avis.  Il  a  ordonné  évèqucs  des 
cfclavcs  étrangers  ,  non  affranchis  &  même  accu  fez. 
,o.  Il  a  reçu  des  payens  qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  aux  chrétiens ,  il  les  retient  dans  1  eglife  &  les 
protège.  Il  excite  le  peuple  à  fedition  ,  même  c'on- 
h  trc  lc  concile.  Il  a  enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  die 
que  la  table  de  1  eglife  cft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante 
t  en  difant  :  J'aime  ,  j'en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
que  c'eft  que  ces  furies ,  cet  amour ,  cette  folie.  Car 
l'églifc  ne  connoît  point  ce  langage.  C'étoit  quelques 
expreffions  de  l'ardeur  de  fonzelc  ,  qu'ils  prenoient 
?.  au  criminel.  Ifaac  l'accu foit  encore  de  donner  trop 
de  confiance  aux  pécheurs ,  en  difant  :  Si  tu  pèches 
s.  encore ,  fais  encore  pénitence.  Viens  à  moi ,  &  je  te  - 
s.rr.  n.  r.  u.  guérirai.  C'eft  ce  que  rapporte  l'hiftoricn  Socrate ,  que 
îaint Chryfoftome avoir ofè dire:  (îtutc  repens mille 
fois ,  viens  encore.  Il  dit  que  plu  fieurs  de  fcs. amis  l'en 
reprirent,  &  particulièrement  Sifinnius évêque  des 
Novatiens.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S.  Chryfofto- 
me parlât  de  la  pénitence  publique  ,  qui,felon  les  ca- 
nons,ne  s'accordoit  qu'une  fois.  Ifaac  l'accufoit  enfin 
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de  dire  dans  l'églifc  des  blafphêmes  :  que  laprierc  de 
Jcfus  Chrift  n'avoic  pas  été  exaucée  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  prié  comme  il  falloit. 

Saint  Chryfoftome  rapporte  dans#fcs  lettres  une  au-  Ef  U}  aJcyri„ 
tre  aceufation ,  qu'il  dénie  formelfemcnt.On  a ,  dit-  il, 
inventé  plufieurs  chofes  contre  moi  :  on  dit  que  j'ai 
communié  quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé 
auparavant.  Si  je  l'ai  fait ,  que  mon  nom  (oit  effacé  du 
livre  des  évêques ,  &  qu'il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  li- 
vre de  la  foi  orthodoxe.  Quant  à  la  calomnie  d'ex- 
citer le  peuple  à  fédition  ,  particulièrement  contre 
le  concile  du  Chêne  ;  elle  peut  être  fondée  fur  les  fer- 
mons qu'il  faifoit  cependant  à  CfP.  Nous  en  avons  un  n.t.;.xr». 
qui  commence  ainli  :  Voici  une  terrible  tempête;  mais  ACr'  **' 7  h  y4t 
nous  ne  craignons  point  d'etre  fubmergez  ,  car  nous 
fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons,  nous , 
dites-moi  :  la  mort  ?  ma  vie  eft  J.  C.  ôc  la  mt>rt  m'eft    m*f,  1.  u. 
avanrageufe.  L'exil  >  la  terre  cil  au  Seigneur  ,  &  ce  P;1/ 15 
qu'elle  contient.  La  confifeation  ?  Nous  n'avons  ,.t^.vi.7. 
rien  apporté  en  ce  monde ,  &  nous  n'en  emporterons 
rien.  Il  fait  voir  enfuite  que  l'églife  eft  invincible  : 
que  rien  rte  peut  le  féparcr  de  fon  peuple,  dont  il  por- 
tera l'affection  par  tout  :  Il  le  loue  de  celle  qu'il  lui 
témoigne. 

Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char-  t,l6u 
geoit.  Ils  difent  :  Tu  as  mangé  &  puis  baptifé.  Si  je 
l'ai  fait ,  que  je  fois  anathême.  Toutefois ,  ajoute  t-il, 
il  faudroit  auili  condamner  S.  Paul ,  qui  donna  le  ba- 
rème au  geôlier  après  fouper.  J'oferai  le  dire  ,  qu'ils  ah.xmis- 
condamnent  Jcfus- Chrift  même,qui  donnaaprès  fou- 
per  la  communion  à  fes  difciplcs.  C'eft  la  même  ca- 
lomnie ,  dont  il  parle  dans  la  lettre  3  Cyriaquc  ,  &c 
il  s'explique  ainfî ,  parce  que  l'on  ne  feparoit  point 
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alors  l'euchariltic  du  baptême.  Il  ajoute  :  Vousfçavcz, 
mes  chers  frères,  pourquoi  on  me  veut  dcpofer.C'clr 
que  je  n'ai  pas  de  tapiiTeries ,  que  je  ne  fuis  pas  vêtu 
de  foye  ,  que  je  nî  tiens  pas  de  table.  Car  la  race  de 
l'afpic  domine  :  il  refte  delà  poftciité  de  Jczabcl  :  la 
grâce  combat  encore  contre  Elie.  «ïl  apporte  enfuitc 
l'exemple  de  S.  Jean-Daptiftc ,  de  fon  martyre  &  de 
fa  gloire  ;  &il  ajoure  :  Hcrodiade  danfc  encore  ,  en 
cherchant  la  tête  de  Jean.  C'eft  ici  un  tems  de  larmes  , 
tout  fe  tourne  à  l'infamie.  Puis  à  l'occafion  du  pfeau- 
tftfi.n.  me,  qui  exhorte  à  ne  fe  pas  confier  aux  ricrielTcs , 
il  relevé  l'exemple  de  David  ;  il  dit  qu'il  ne  fc.laif- 
foit  pas  gouverner  par  fa  femme,  &  exhorte  les  fem^ 
mes  à  ne  point  donner  de  mauvais  confeils  à  leurs  ma- 
ris. Ce  difeours  fut  tourne  en  crime  d  état.  On  crue 
qu'il  marquoit  l'impératrice  par  Jezabel  &  par  Hc- 
rodiade :  qu'il  avoir  fait  allufion  à  fon  nom  d'Eu- 
doxia ,  endifant  que  tout  fe  tournoit  à  l'infamie  ,  ei$ 
txdoxïan  :  enfin  qu'il  oppofoit  la  fageiîe  de  David  à  la 
thit,ji.n  xl  foiblciTe  d'Arcade ,  que  fa  femme  gouvernoit.  Peut- 
être  auili  par  la  race  de  l'afpic  ,  vouloit-il  marquer 
l'impératrice  fille  de  Bauxon  ,  de  la  nation  des  Francs, 
qui  tut  conful  en  3  8  y.  car  elle  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  perc. 

xxr.  Cependant  le  concile  du  Chêne  continuoit  fes 

deCrï.i*  chrvfo"  feanecs.  Après  que  1 evêque  Ifaac  eut  propofé  fes  dix- 
P'omcpi«t.<,,<>.   huit  articles d'aceufations contre  S.  Chryfoitomc;on. 

en  examina  quelques-uns,  puis  on  revint  au  troifiémc 
de  l'archidiacre  Jean  ,  touchant  la  vente  de  quelques 
meubles  précieux.  Sur  cet  article ,  on  entendit  pour 
témoins ,  Arfacc  premier  prêtre ,  Atticus  &  Elpidius 
prêtres,  dont  les  deux  premiers  fucccdcrcnr  à  S.  Chry- 
foitome  dans  1  eglife  de  CP.  Les  trois  mêmes  avec 
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cprctrc  Acacc ,  dcpoferent  fur  le  quatrième  article 
des  marbres  vendus.  Après  cet  examen,  les  mêmes 
prêtres,  &  encore  Eudemon  ôc  OneGmc,  prêtèrent  la 
prononciation  de  la  ferftence. 

Paul  évêque  d'Hcraclée  préfidoit  au  concile,  appa-  Sll,  , .  .  ,  44 
remmène  comme  ancien  métropolitain  de  Thracc  : 
car  Bizancc  dépendoit  d'Heraclee,  avant  qu'elle  fut 
C.P.Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques,au  nombre  de 
quarante- cinq  :  commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymriafe  ,  &  finitfant  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Ils  prononcèrent  la  dépofition  de  S.  Jean  Chryfoflo- 
me.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au  clergé  de  « 
C.  P.  &  une  autre  aux  empereurs.  Geronce,Fauftin& 
Eugnomone,  trois  évêquesqui  fc  prétendoient  injuf- 
tement  dépofezpar  faint  Chryfollomc,  prefenterent 
encore  trois  requctcs.Gcroncc  cft  fans  doute  celui  de 
Nicomedie  ,  dont  j'ai  rapporté  l'hiftoire.  Enfuitc  le  s»/.«.7. 
concile  reçut  la  réponfc  de  l'empereur.  Ainfi  fc  ter- 
mina la  douzième  féanec. 

Le  feul  prétexte  de  la  condamnation  de  faint  Chry-  u*r.n.e.  ïf. 
foftome  fut  la  contumace  ;  &  qu'aïant  été  quatre  1°^'^!'  '  ,7' 
fois  appelle  par  le  concile,  il  n'avoit  point  voulu  le  pre- 
fenter.  Aufli  la  lettre  ou  relation  à  l'empereur  com- 
mençait par  ces  mots  :  Comme  Jean  aceufé  de  quel- 
ques crimes,  ôc  fe  fentant  coupable,  n'a  pas  voulu  • 
fc  prefenter ,  il  a  été  dépofé  félon  les  loix.  Mais  par-  • 
ce  que  les  libelles  contiennent  auffi  une  aceufation 
de  lezc-majefté  ,  votre  pieté  commandera  qu'il  foit 
chaflfé  ôc  puni  pour  ce  crime  :  car  il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'en  prendre  connoiifance.  Ce  crime  étoit 
d'avoir  parlé  contre  l'imptratrice  :  &  l'avoir  nom- 
mée Jezabel.  Au  refte ,  on  voit  ici  que  les  évêques 
n'ofoient  en  connoître  :  çar  quelque  injufte  que  fûl 
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d'ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci,  les  plus  zelez  defen— 
feurs  de  S.  Chryloftomc  ne  les  blâment  poinc  fur  cet 
article.  L'empereur  donna  un  ordre  conforme  à  la 
demande  du  concile,  poar  ihafler  S.  Çhryfoftome 
i  .  mu  imêt.ap.  del'ég'ife  &c  de  la  ville  de  C.  P.  Cet  ordre  fut  exe- 
cute  promptement,  parce  que  le  faint  évêque  ap- 
p.7f.  pelloit  de  ce  concile  à  un  jugement  plus  jufte.  Il  fut 
chafle  de  l'églife  par  un  comte  accompagné  de  fol- 
dats  i  &  le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple ,  il 
fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  offioiers 
que  l'on  nommoit  Curieux ,  &  jetté  dans  un  vaif- 
feau  ,  qui  le  porta  en  Afic  pendant  la  nuit.  Il  arriva 
dans  une  maifon  de  campagne  près  de  Prenetc ,  en 
Bithynie. 

njXXidJ* faim     Mais ectexil  ne  dura  qu'un  jour.Lanuit  fuivante 
cbtyfiaomc.     ilfurvintungrand  tremblement  de  terre, qui  ébranla 
^         même  la  chambre  de  1  empereur.  L  impératrice  epou- 
chil'.foji.  ni.  a.  vantée  le  pria  de  rappeller  le  faint  éveque,  &  lui  écri- 
vit elle  même  en  ces  termes  :  Que  votre  fainteté  ne 
croie  pas  que  j'aie  fçue  ce  qui  s'eft  paflé.  Je  fuis  in- 
nocente de  votre  fanç.  Des  hommes  méchans  ôc 
corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  cft  témoin 
.  des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrificc.  Je  me  fou- 
viens  que  mes  enfrns  ont* été  baptifez  par  vos  mains. 
Si-tôt  qu'il  fut  jour ,  elle  envoya  des  officiers  le  prier 
•   de  revenir  au  plus  vite  à  C.P.  pour  y  faire  cciTer  le  pé- 
ril. Mais  comme  on  ne  fçavoit  ou  il  s'étoit  retiré  , 
après  les  premiers  on  en  envoya  d'autres ,  &  d'au- 
tres encore  après  ceux-là  :  enfortc  que  le  Bofphore 
étoit  plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumul- 
wJïiu!Î!:f.  te  étoit  grand  à  C.  P.  Oeux  même  qui  avoient  été 
oppofez  à  S.  Chryfollomc  en  avoient  alors  pitié  ,  &c 
difoient  qu'il  avoit  été  calomnié.  Ils  crioient  contre 
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l'empereur  &  conrrc  Icconcilc,  &  rcconnoiffoient  la 
conjuration  de  Théophile.  Severien  de  Gabales  aug- 
menta encore  le  deibrdre.  Car  prêchant  dans  une 
églife  de  C.  P.  il  crut  bien  prendre  fon  temps  pour 
blâmer  faint  Chry  foftome  ,  &:  dit  que  quand  il  n'au- 
roit  pas  été  convaincu  d'autre  chofe ,  fa  hauteur  fuf- 
fifoitpour  lcdepofcr.  Car ,  difoit-il ,  tous  les  autres  J*c.  iv.  f. 
péchez  font  remis  aux  hommes  ;  mais  Dieu  refifte 
aux  fuperbes ,  félon  l'écriture.  Ce  fermon  émeut  en- 
core plus  de  peuple.  Une  pouvoitfc contenir  ni  dans 
les  églifes  ni  dans  les  places  i  il  s'avança  avec  de 
grands  cris  jufques  au  palais ,  demandant  que  l'évê- 
que  Jean  fût  rappcllé.  L'eunuque  Bnfon  notaire, de 
l'empereur  fiic  envoie  en  diligence:  on  trouva  enfin 
le  faint  évêquè  à  Prenctc  ;  ôc  quand  le  peuple  l'eut 
appris,  il  courut  au  devant:  l'embouchure  de  la  Pro-« 
pontide  fut  bien-tôt  couverte  de  bâtimens  :  tout 
s'embarquoit ,  jufques  aux  femmes ,  tenant  leurs  cn- 
fans  entre  leurs  bras.  Ainli  faint Chryfoftome  revint  *M</™*.p>- 
comme  en  triomphe ,  accompagné  de  plus  de  trente 
évêques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d'abord-à  C.  P.  il  s'arrêta 
dans  un  bourg  nommé  Marianês ,  en  une  maifon  de 
l'impératrice  :  s'exeufant  de  rentrer  dans  la  ville,  juf- 
ques à  ce  qu'il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  fourfrir  ce  retardement. 
Il  s'emportoit  contre  la  cour,&  força  le  faint  éve- 
que  à  rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantant  des 
cantiques  compofez  exprès  ,  &  portant  des  cierges 
allumez  :  ils  l'amenèrent  dans  l'églifc  ;  &  quelque 
proteftution  qu'il  pût  faire ,  que  la  fentenec  pronon- 
cée contre  lui  devoir  être  révoquée ,  avant  qu'il  re- 
prit fes  fonctions  :  ils  le  contraignirent  de  leur  an- 
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A.to.  s.f.  1(f4.  noncer  la  paix  ,  &  de  monter  fur  Ton  fiege  :  tant  ils 
avoientde  paflïon  d'entendre  fes  inftructions.  A  lors  il 
leur  fît  fur  lechamp  undifeours  que  nous  avons  enco- 
rc,&qui  commcnceparunccomparaifondefon  églife 
avec  Sara ,  &  de  Théophile  avec  le  roi  d'Egypte  ,  qui 
avoitvoulu  la  corrompre.  Il  y  loue  l'affection  .de  fon 
peuple  ,  &  témoigne  fa  reconnoiflance  pour  l'empe- 
reur ,  particulièrement  pour  l'impératrice. Il  n'oublie 
rien  de  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  procurer  fon  retour; 
la  lettre  qu'elle  lui  avoit  écritc,lc  compliment  qu'elle 
lui  avoit  fait  faire  à  fon  arrivée  ,  fes  inftances  auprès 
de  l'empereur  pour  le  rappcUcr.  Ce  difeours  attira  de 
fî  grands  applaudilTemens  ,  que  S.  Jean  Chryfoftome 
ne  peut  l'achever. 
leTheo-  Le  concile  du  Chêne  ne  laifToit  pas  de  continuer  , 
rhi,e-  •  &  on  y  tint  une  treizième  féance  contre  Hcraclidc  , 

^Vui'J:,,.  que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  évêqucd'Ephcfe 
tVà  "ca  »  *  ^a  P^acc  ^'Antonin ,  &  dont  par  conféquent  la  con- 
damnation retomboit  indirectement  fur  lui.  Le  prin- 
cipal aceufatcur  d'Hcraclide  étoit  Macnirc  évêque 
de  Magncfie,  mais  le  moine  Jean  &  1  evêque  Ifaac 
avoient  aufli  propt)fé  quelques  plaintes  contre  lui. 
On  prétendoit  qu'il  a*oit  frappé  quelques  perfonnes, 
&  les  avoit  fait  traîner  chargées  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d'Ephcfc;  &  qu'avant  fon  épi feopat ,  il 
avoit  été  convaincu  de  larcin  à  Ccfarcc  de  Paleftine». 
Mais  comme  Heraclidc  étoit  abfent,  fes  amis  s'éle- 
vèrent contre  cette  injufte  procédure.  Ceux  du  parti 
de  Théophile  voulurent  la  foutenir  :  le  peuple  prie 
part  à  la  querelle  des  Alexandrins,  les  Egyptiens 
contre  ceux  de  C.  P.  on  en  vint  aux  mains  ,plufieurs 
furent  Mêliez,  &  quelques-uns  même  tuez:  Scvcrien 
ôc  les  autres  éveques  oppofez  à  S.  Chryfoftome  s'en- 
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fuirent  dcC.  P.faifis  de  crainte ,  &  fe  retirèrent  cha-  • 

cun  chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouvanté  :  A  N* 
car  on  le  menaçoic  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainfij1*1  Ad  lm«'t> 
.  quoique  l'empereur  eut  écrit  de  tous  cotez,  à  la  prière 
de  faint  Chryfoftomc  pour  afTemblcr  des  éveques  >  & 
compofer  un  concile  nombreux,  où  il  pût  fe  julbficr, 
Thcophiles'embarquaaucommencementde  l'hyvcr, 
&  au  milieu  de  lanuit,aveclemoincIfaac,&s'cnfuit  à 
Alexandrie.  Avant  que  de  partirai  s'étoit  reconcilié 
avec  Eufcbe  &  Euthymius ,  les  deux  des  grands  frères 
qui  reftoient  en  vie.  Car  1  evêque  Diofcorc  &  Am»*""""»-*.»» 
monius  étoient  morts  quelque-temps  auparavant. 
Ammonius  avoitpalTc  au  Chêne  ;  &  pendant  qu'on  Fau.  dm.  f.ii7, 
fe  preparoit  au  concile  ,  il  y  tomba  malade  ,  &  pro- 
phetifa  avant  fa  mort ,  qu'il  y  auroit  une  grande  per- 
fecution  &  un  fchifmc,  dont  les  auteurs  finiraient 
honteufement,  &  qu'enfuitc  Péglifc  feroir  réunie.  Il 
fut  enterré  au  monaiteré  prochain.  Théophile  pleura 
fa  mort  ,  &  dit,  qu'il  n'yavoit  point  eu  de  Ton  temps 
de  moine  tel  qu'Ammonius ,  quoiqu'il  eut  été  caufe 
du  trouble.  Diofcorc  fut  enterré  à  C.  P  en  l'égiife  de 
faint  Moce  ou  Mucius  ;  &  les  femmes  juroienc  parfes 
prières  Le  faint  vieillard  Ifidorc  mourut  aulïi  vers  le 
même  temps,  c'eft- à- dire  vers  l'an^.o  3.  âgé  de  quatre 
vingt-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  con-  p*ii.  L**f.c  %%, 
cilc  du  Chêne  Eufebc  &  Euthymius  à  témoigner  du 
repentir  ;  leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  mal, 
&  d'oublier  tout  le  paiTé.  Car  dans  ce  concile,  il  ne 
fut  plus  queftion  des  livres  d'Origene.  Les  partifans 
de  Théophile  crièrent  à  ces  moines  de  demander  par- 
don ,  feignant  d'intercéder  pour  eux.  Ces  bons  moi- 
nes troublez  de  la  prefenec  de  tant  d'évêque  ,  &  ac- 
coutumez à  dire  leur  coulpe,  même  quand  on  les 
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maltraitoit  :  fc  rcfolurent  aifément  à  demander  par- 
don. Théophile  les  reçut  volontiers ,  &  leur  rendit 
Ja  communion  ;  &  afnfi  finit  Ton  différend  avec  les 
moines  de  Scetis.  Mais  cette  reconciliation  fi  facile 
augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile ,  d'autant 
plus  qu'il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres 
r«r.  y.f.  17.  d'Ongene.  Et  comme  on  lui  demandoit  comment  il 
lcscheiilîoit  tant  après  les  avoir  condamnez  ,  il  ré- 
pondit: Les  livres  d'Origcne  font  une  prairie  ,  dont 
je  cueille  les  fleurs  fans  m'arrêter  aux  épines.  Théo- 
phile donc  ,  &  ceux  de  fon  parti  s'étant  retirez,  faine 
Chryfollomc  demeura  en  paix ,  plus  chéri  du  peuple 
que  devant  ,  &  faifant  toutes  les  fonctions  de  fon 
miniftere.  Il  ordonnaévêquc  d'Heracléc  enThracc  le 
diacre  Serapion  ,  le  premier  objet  de  la  haine  de  fes 
ennemis. 

xxiv.  Théophile  arrivant  en  Egypte,  aborda  par  hazard 

s.Niiammon.     £  unc  pecjtc  vjHc  nommé  Gérés ,  à  cinquante  ftades 

ou  deux  lieues  &  demie  de  Pelufc.  Lcvcquc  du  lieu 
étoit  mort ,  &  les  citoïens  avoient  élu  pour  fon  fuc- 
ceffeur  un  faint  perfonnage  nommé  Nilammon, qui 
étoit  arrivé  à  la  perfection  de  la  vie  monaftique.  Il 
demeuroit  hors  de  la  ville  dans  unc  cellule  où  il  s'é- 
toit  enfermé,  &cn  avoit  niuréla  porte  avec  des  pier- 
res. Comme  il  refufoit  l'épifcopat  Théophile  vint 
le  trouver  ,  &  lui  confeilla  de  fe  rendre  ,  &  de  rece- 
voir l'ordination  de  fa  main.  Nilammon  s'en  exeufa 
•  plufieurs  fois  i  &  vo'iant  qu'il  ne  pouvoit  perfuader 
Théophile,  il  lui  dit:  Demain, mon  pere,vous  ferez 
ce  qu'il  vous  plaira  ;  permettez-moi  de  difpofcr  au- 
jourd'hui mes  affaires. Théophile  revint  le  lendemain, 
fuivant  la  convention  ,  &  lui  dit  d'ouvrir  fa  porte  : 
Nilammon  répondit  :  Prions  auparavant.  C'cft  bien 
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dît ,  répondit  Théophile  6c  il  fc  mit  en  prière.  La 


journé  fe  pafla  ainfi.  Théophile  &  ceux  qui  étoienc  An.  40s. 
avec  lui  hors  de  la  cellule  ,  après  avoir  attendu  long- 
temps ,  appellcrent  Nilammon  à  haute  voix  :  il  ne  rc- 
pondoit  point.  Enfin  ils  ôterent  les  pierres ,  ouvrirent 
la  portc,&  le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d'habits 
précieux  ,  on  l'enterra  aux  dépens  du  public;  on  bat- 
tit une  églife  fur  Ton  tombeau  .  &  on  célébra  tous 
les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  folemnité. 
L'églife  en  fait  encore  la  mémoire  le  fixiéme  de  Jan-  jfrrpr.  s. 
vicr. 

En  Afrique  il  y  eut  un  concile  à  Mileve  le  fixiéme  xxv. 
des  Calendes  de  Septembre  ,  fous  le  cinquième  con-  deMiSS*01^  * 
fulat  des  deux  empereurs  Arcade  &  Hononus ,  c  eit-  thïiwi rrfr  n  tf j 
à-dirc  le  vingt  feptiéme  d'Août  40  2. .  Aurelius  de  Car- 
tilage y  préhdoit  avec  Xantipc  primat  de  Numidie, 
&  Nicctius  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifi.  On  y 
ordonna  que  fuivant  l'ancienne  règle  ,  les  nouveaux 
cvêques  cederoient  à  leurs  anciens.  L'occafion  de  ce 
canon  lemblc  avoir  ete  la  diipute  entre  Xantipe  &  n- 
Victorin ,  pour  la  primatie  de  Numidie.  Il  paroit  par 
une  lettre  de  S.  Auguftin  ,  que  Vi&orin  avoir  voulu  Ep.^.at.  117.^1 
comme  primat  convoquer  un  concile,  non-feulc-  Vuhr' 
ment  de  Numidie  ,  mais  de  Mauritanie;  &  que  Xan-  • 
tipe  évêque  de  Tagofè  lui  difputoit  la  primatie 
comme  plus  aneien  évêque.  Carcn  Afrique,  ladigni- 
téde  primat  fc  regloir  par  l'antiquité  de  l'ordination 
&  non  par  la  qualité  du  lieu  ,  qui  n'éroit  quelque- 
fois qu'une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne 
encore,  que  la  matricule  &  les  archives  de  Numidie 
foient  au  lieu  du  premier  fiege  ;  c'eft  à-dire  alors  à. 
Tagofe  ;  &  à  la  métropole  civile,  qui  étoit  Conftan- 
tine, anciennement  nommée  Cirthe.  Etafîn  qu'Un'/ 
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  eut  plus  de  difficulté  pour  la  datte  des  ordinations  ; 

A  *.  403.    que  l'on  devoit  trouver  dans  ces  archives ,  le  concile 
»  s»,    ordonne  :  que  déformais  tous  les  éveques  qui  feront 
m.  ».  »»    orjonncz  dans  lcs  provinces  d'Afrique,  recevront  de 
leurs  ordinations  des  lettres  fouferites  de  leurs  mains, 
contenant  le  jour  &  le  conful ,  c'eft-à  dire  l'année. 
„  Il  fut  aufli  ordonné  en  ce  concile  ,  que  quiconque 

auroit  fait  une  feule  fois'fonétion  de  le-âeur  dans  une 
églife,nepourroitêtre  retenu  pour  être  clerc  dans  une 
't  T*'h  aucrc  ^gu^c-  L'occalîon  de  ce  canon  femble  avoir  été 
laprétemionde  révêqueSevcie,quirevendiquoit  un 
nommé  Timothéc ,  quoiqu'il  eut  fait  plufieurs  fois 
fonction  de  lecteur  dans  le  diocefe  dç  faint  Auguftin. 
Maximin  éveque  de  Bagaïe  ou  de  Vagine ,  s 'étant 
converti  du  fcbifme  de  Donatiftes ,  offroit  volontai- 
"  8«.    rcment  de  céder  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  concile 
*    'i8,    accepte  faceflion,&  ordonne  que  Ton  écrira  des  lec- 
tres  à  lui  &  à  fon  peuple  ,  afin  qu'il  fc  rctirc;&  qu'on 
mette  à  fa  place  un  autre  éveque.  On  choifit  fon 
frère  Caftorius ,  à  qui  S.  Auguftin  &  S.  Alypius  écri- 
virent, pour  l'exhorter  à  accepter  cette  charge,  &  à 
quitter  pour  Dieu  toutes  les  cfpcrances  du  fiecle  :  ce 
qui  femble  montrer  qu'il  n  etoit  que  fimple  laïque/ 
•    Us  donnèrent  ordre  ,  qu'on  ne  lui  lût  cette  lettre  que 
jquand  fon  peuple  le  tiendroit,  craignant  fans  doute 
qu'il  ne  s'enfuir.  • 
cïudildccar-     L'année  fuivante  vers  le  même  temps ,  on  tint  à 
,£age-  .        Carthage  un  concile  gênerai  de  toutes  les  provinces 
* &    d'Afrique,  le  neuvième  des  calcndes.de  Septembre, 
fous  le  confulat  du  jeune  Theodofe  &  de  Rumoride  : 
c'eft-à  dire  le  vingt-quatrième  d'Août  403.  Aurelius 
éveque  de  Carthage  y  préfidoit  ;  &  d'abord  il  dit 
que  les  députez  envoyez  outre  mer ,  étant  de  retour  9 

dévoient 
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dévoient  rendre  compte  au  concile  de  leur  commit-  —  

fiorî  :  Et  quoiqu'hyer ,  ajoilfte-t-il ,  nous  ayons  exa-  A  N>  403  ' 
miné  foigneufement  ce  qu'ils  ont  faitj  comme  on 
n'en  a  point  drclTé  d'a&es ,  il  faut  aujourd'hui  confir-. 
mer  par  des  actes  ccclélialtiques ,  ce  que  nous  fifmcs 
hier.  C'cft  apparemment  la  dépuration  du  concile, 
tenu  le  quatorzième  de  Septembre. l'an  401.  au  pape  D/#«.n.  «g. 
Anaftafe  ôé  aux  évêques  d'outre  mer ,  pour confer ver  • 
dans  le  clergé  les  Donariftes  convertis.  Laréponfcquc  tib.t^uf. 
ie*députez  avoienc  rapportée ,  dévoient  être  du  pape 
Innocent:  car  le  pape  Anaftafe  mourut  en  401.  vers 
la  fin  du  mois  d'Avril ,  après  avoir  tenu  le  ficgc  trois 
ans  &  demi.  On  dit  qu'il  ordqnna  que  ceux  qui  vien-    s»>.  xx  ...  ,0. 
droient  d'outre- mer  ne  pourraient  être  reçus  dans  le  FH'*n 
clergé ,  fans  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  évêques  \ 
parce  qu'il  fe  trouva  de  (on  temps  dts  Manichéens  à  . 
Rome.  S.  Jérôme  relevé  extrêmement  les  vertus  de  ce   hut.  4.  u.  a 


trincif.  t.  4.  p.  g. 
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faint  pape ,  &  particulièrement  fa  pauvreté  qu'il  nom-  md  Dfll 
me  très-riche  :  l'églife  honore  fa  mémoire  le  vingt- 
feptiéme  d'Avril.  Trois  femaincs après,  Innocent  fut 
élu  pape  ,  &  tint  le  faint  fiege  quinze  ans.Ccfut  donc 
de  ion  temps  que  les  députez  du  concile  de  Carthagc 
retournèrent  en  Afrique. 

Ayant  qu'ils  fiûcnt  publiquement  leur  rapport,  on 
exarrîina  les  Jettres  de  dépuration  des  évêques ,  qui  fe 
trouvoient  préfens  à  ce  concile  du  vingt- quatrième 
d'Août  4 o 3 .  Les  quatres  députez  de  l' Afrique  By  zacc- 
ne,&lesdcuxdcla  Mauritanie  de  Sitifi  ,  préfenterent 
leurs  lcttrcs^qui  furent  lues  &  inférées  aux  ades.  Ces 
derniers  exeuferent  ceux  de  la  Mauritanie  Ccfaricnc, 
en  difant  qu'ils  avoient  reçu  tard  la  lettre  de  coaVcr 
cation  nom mée^  TratforU  :  Mais ,  ajoutèrent  ils ,  il 
faut  qu'ils  viennent ,  &  nous  nous  aiîurons  qu'ils  con- 
Tome  V.  A  a 
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 fcntiront  à  ce  qui  aura  été  fait  en  ce  concile.  U.n'y 

An.  403.  avoit  point  de  députez  de  la  province  de  Numidic  > 
V  mais  feulement  trois  évêques ,  S.  Auguftin  ,  Alypius 
&  Poflîdius.  Alypius  en  rendit  la raifon:  que  les évê- 
ques  étoient  retenus  dans  leurs  villes  à  caufe  du  tu- 
multe des  nouveaux-  foldats.  On  croit  que  c'étoit  des 
•  deferteurs ,  contre  lclquels  on  trouve  plufieurs  loix 

•  d'Honotius  données  cette  année  403-.  &c  particulière- 
ment une ,  qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  pro- 
l:  i4.  c.  a».  Je  vinces ,  d'en  faire  eux-mêmes  juftice,  s'ils  les  pillent, 
"J'  ft"  excepté  de  ceux  qui  font  enrôliez  depuis  peu  ;  qu'elle 

ordonne  de  ramènera  lcurs'compagnics. Alypius  con- 
tinue ,  pjrlagt  à  Aureli^s  :  Je  portois  la  lettre  de  votre 
fainteté  au  S.  vieillard  Xanrippe  ,  &  l'on  avoit  réfolu 
de  tenir  un  concile  pour  députer  à  celui-ci.  .Mais 
l'aï'anr  averti  enfuîte  du  défordre  des  défertcurs,  il 
s'eft  exeufé  par  fes  lettres.  Aurelius  dit  :  il  n'y  a  pas 
de  doute ,  que  quand  nos  confrères  de  Numidic  au- 
ront rec^u  les  a&es  de  ce  concilciils  y  donneront  leur 
confcntcment,&  en  exécuteront  les  réfolutions.  C'cft 
#  moi  que  regarde  le  foin  dclcur  en  donnerconnoiflan- 

cc.  Quant  à  nos  frères  de  Tripoli ,  j'ai  appris  qu'ils 
avoient  envoie  pour  député  notre  frère  Dulcitius , 
&  qu'il  s'eft  emba'rqué  :  il  faut  donc  croire  que  le 
mauvais  temps  l'a  retardé.  C'cft  pourquoi  fi  vous  le 
trouvez  bon  ,  nous  leux  envoïerons  auflî  les  décrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propo- 
rtion. On  voit  ici  diftinctement  la  procédure  des  con- 
ciles généraux  d'Afrique.  L'évêque  de  Carthage  cn- 
▼oïoit  à  tous -les'pri  mats  fes  lettres  de  convocation. 
Ghaque  primat  envoVoit  lesficnnes,pour  alTcmblcrle 
concile  de  fa  province  -,  où  on  choiujtfbit  les  députez 
•  plus  ou  moins  en  nombre  ,  félon  que  la  province 
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écoic  grande.  On  exeufoit  les  abfcns ,  &  1  cvcq'ic  de  — 

Carthage  leur  envoi'oit  les  décrets  du  concile  ,  pour  A  N>  +°  3  ' 
les  confirmer  par  leur  confenicment. 

Après  ces  préliminaires ,  on  convint  au  concile  de  Dian-  **  * 
Carthage  ,  que  chaque  éveque  dans  fa  ville  iroit  trou- 
ver lui-même  1  evêque  Donatifte,ou  feferoitaccom- 
,  pagner  de  1  evêque  voifin  ,  &  qu'il  feroit  aufli  aflifté 
d«  magiftrats,  ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Etafin 
que  la  conduite  fut  uniforme ,  on  fit  lire  dans  le  con- 
cile la  formule  de  l'a&e,  que  les  évêques  dévoient 
faire  devant  les  magiftrats  j  requérant  en  vertu  de 
J'ordre  du  préfet  du  prétoire ,  de  4c  faire  notifier  aux 
Donatiftes.  Cet  atte  portoit  en  fubftance  ftslous  vous 
invitons  charitablement,  de  l'autorité  de  notre  con- 
cile ,  de  choifir  ceux  à  qui  vous  voudrez  confier  la  déT 
fenfc  de  votre  caufe  ,  comme  nous  en  choiiîrons  de 
notre  part  j  pou.r  examiner  avec  eux  dans  Le  temps  & 
le  lieu  marqué  ,  la  queftion  qui  nous  feparc  de  com- 
munion. Si  vous  l'acceptez ,  la#vérité  paroîtra  :  Si  • 
vous  refufez  ,  on  verra  que  vous  vous  dériez  de  votre 
caufe. 

Plufieurs  d'entre  les  Donatiftes  avoient  demandé  xxvn. 
ces  conférences.  Car  quand  les  évêques  catholiques.  i^d^SÎT"' 
les  prclToicnt  de  fe  convertir  ,ilsdifoient  :  Il  faut  ttai-  A«Z.  lit.  ffinr. 
ter  avec  nos  évêques  ,  nous  défirons  ardemment  une  Cn/t' 4i* 
conférence  ,  où  l'on  puifle  connoître  la  vérité.  Mais 
quand  ons'adrefTa  aux  évêques  ,  en  exécution  de  ce 
concile  de  Carthage,ils  refuferent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  &c  irijurieufes.  .Cnfpin  évê-  <-4». 
que  Donatiftc  de  Calamc  étant  fommé  juridique- 
ment par  Poftfdius  éveque  catholique  de  la  même 
ville  ;  remit  d'abord  la  chofe  à  un  concile  ,  où  il  dc- 
voit  voir  avec  Tes  confrères ,  ce  qu'il  avok  à  répon- 

A  a  ij 
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•   drc.  Allez  long-temps  après  étant  prefle  de  nouveau, 

An.  403.  i|  répondit  par  un  atte  judiciaire ,  contenant  des paf- 
fages  de  Récriture  ,  qui  ne  faifoient  rien  au  fujet ,  ÔC 
marquoient  feulement  de  l'aigreurcontrc  les  Catho-. 
•  liques.  En  forte  que  tout  le  monde  s'en  mocquoit  5 
d'autant  plus  que  Poflidius  étoit  jeune  ,  &  nouvel 
t»A*g.    évêque  forti  depuis  peu  du  monaitere  &  du  clergé  de  . 
S.  Auguftin  i  &  Crifpin  étoit  un  vieillard,  qui  avoic 
grande  réputation  de  doctrine  dans  fon  parti.  Peu  de 
jours  après ,  comme  Poflidius  étoit  en  chemin ,  vifi— 
tant  fon  diocéfc,cV  prêchant  contre  l'héréfic  -,  un  au- 
tre Crifpin  prêtreéd  parent  dcl'évêque,  luidrcflaune 
■  embufcacft  avec  des  gens  armez.  «Poflidius  y  penfa 
donner  ;  mais  étant  averti,  il  fc  fauva  dans  une  mai- 
/on  ,  où  le  prêtre  Crifpin  vint  l'aflicgcr  ,  jeitant  des 
pierres  &  mettant  le  feuîutour.  Lesgensdelamaifon 
trop  foiblcs  pour  réfifter ,  demandoi.ent  grâce ,  &  tâ- 
choient  d'éteindre  le  feu.  Ctifpin  poufla  fon  entre- 
•  prife  :  on  enfonça  k  porte ,  0x1  blefla  les  chevaux  qui 
étoient  'au  bas  de  la  maifon-,  on  fit  defeendre  d'en 
haut  Poflidius,  le  battant  &  le  maltraitant.  Enfin 
Crifpin  feignit  de  céder  aux  prières  des  autrés  ,  &c 
jMf.ut.cmt.  empêcha  qu'on  ne  lui  fift  plus  de  mal.  Il  y  perdit 
eu/ce*-.       toutefois  fes  chevaux  &  ce  qu'il  avoir. 

La  nouvelle  de  certe  violence  étant  venue  à  Calame, 
cm  attendoit  que  1  evêque  Crifpin  fift  juftice  de  fon 
prêtre  ;  &  il  en  fut  même  fommé  juridiquement: 
mais  il  n'en  fit  rien  ;  &  les  Donatiftescommcnçoicnt 
à  ^émouvoir  ,  jufqucs  à  empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  eurent  recours  aux  loix  , 
dont  ils  n'avoientpas  encore  voulu  fefervir.  L'éve- 
que  Crifpin  pourfuivi  par  le  défenfeur  dcPcglife ,  fut 
déclaré  avoir  encouru  l'amende  de  dix  livres  d'or  , 
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ordonnée  contre  les  hérétiques.  Il  en  appella  au  pro-  » 
conful,&  s'y  préfenta,difant qu'il  n'étoit  point  héré-  A  H»  403. 
tique.  Pour  l'en  convaincre ,  on  en  vint  à  une  confé- 
rence à  la  pourfuire  de  S.  Auguftin  :  les  deux  évêques 
de  Calame,Polïîdius  &  Crifpin?difputcrent trois  fois, 
à.  Carthagc  ,  devant  une  grande  multitude  de  peuple. 
Le  proconful  déclara  Crifpin  hérétique  ,  &  le  con- 
damna à  l'amende  de  dix  livres  d'or,  fuivant  la  loi  de 
Theodofe  j  mais  à  la  follicitation  de  Poiïiditis ,  il  ne 
fut  pas  contraint  à  la  païer.  Il  appella  aux  empereurs, 
prétendant  n'être  pas  hérétique  ;  &  ir  intervint  un 
referit  du*huit  Décembre  40  j.  qui  ordonna  que  les 
Donatiftcs  païeroient  cette  amende  comme  héréti- 
ques -,  on  condamna  auffi  le.  juge  &  fes  officiers  à  pa- 
•  reillc  amende ,  pour  n'avoir  pas  fait  parer  Crifpin. 
Mais  les  évêques  catholiques ,  &  principalement  S.        c.  n * 
Auguftio  les  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce  qui 
fervit  beaucoup  à  la  réunion  des  hérétiques. 

Quelque- temps  auparavant ,  ce  même  Crifpin  de  Mi. 
Calamc  ,  aïant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à  bail 
emphytcotiquejntimida  tellement  les  habitans  fcrfs> 
qui  étoient  catholiqucs,qu'il  les  contraignit  à  fc  faire 
rebaptifer  au  nombre  d'environ  quatre- vingt,nonob- 
ftant  les  loix  qui  k  défendoient.  S.  Auguftin  lui  en  fit  t»l  ut.  Ntf*>.<t. 
des  reproches ,  par  une  lettre  où  il  dit  :  S  i  c'eft  volon- 
taircment  que  ceux  de  Mappale  ônrpâfle  à  votre  conv-  ij7. 
munion  ;  qu'ils  nous  entendent  l'un  &  l'autre,  qu'on  * 
écrive  ce  que  nous  dirons  :  qu'aprèsque  nous  l'aurons 
fou ferit ,  on  le  leur  traduife  en  langue  Punique  :  & 
qu*étant  hors  d'état  de  vous  craindre,  ils  choifilfent 
ce  qu'ils  voudront.  S'ils  ne.peuvcnt  comprendre  ce- 
que  nous  dirons,  quelle  témérité  eft  la  votre  d'#voit 
abuiîé  de  leur  ignorance  ?  Si  vous  prétendez  qu'entre 

A  a  ii) 


IpO     HlSTOIR.E  E  CCLES  I  A  sriQJ/E." 

•  ceux  qui  font  partez  à  notre  communion  >  il  y  en  a  qui 

V       ont  été  forcez  parleurs  maîtres  jfaifons  la  même  cho- 
fc  ;  qu^ils  nous  entendent ,  &c  qu'ils  chôifnTcnt  ce  qui 
leur  plaira.  Si  vous  le  refufez  ,  qui  ne  voit  que  vous 
ne  vous  confiez  pas  en  la  vérité  ?■ . 
tp.  n**i.  et.  H»      A  Hippone  faine  Augûftin  s'adrc{Ta<i  l  eveque  Do- 
natifte  Proculeien ,  qui  répondit  d'abord ,  qu'rls  lien- 
droient  un  concile ,  où  ils  verroient  ce  qu'ils  auroienc 
à  répondre.  Enfuite  aïant  été  fommé  une  féconde 
fois  fur  fa  promefle^  il  refufa  de  conférer  à  l'amia- 
iiift.  -t  *i.  «7i.  ble  ;  &  tout  cela  paroilToit  partes  a6kes  publics.  Alors 
S.  Auguftih  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftes, 
où  il  ramafle  en  abrégé  l'état  de  la  queftion  ,  &  les 
principaux  faits  quifervoient  à  la  décider,  &  conclut 
ainfi  :  Que  vos  évêques  vous  répondent  fur  tout  cela,» 
du  moins  à  vous  autres  laïques ,  s'ils  ne  veulent  pas 
parler  à  nous  ;  &  penfez ,  fi  votre  falut  vous<ouche  , 
ce  que  c'eft  que  de  ne  vouloirpas  nous  parler.  Si  lès 
loups  for\t  convenus  entre- eux  de  ne  point  répondre 
aux  pafteurs  ,  à  quoi  fongent  les  brebis  d'approcher 
des  cavernes  des  lou^s  ?  En  fin  les  «vçques  Donatiftcs 
firent  par  tout  la  même  chofe ,  &  étant  fommez  par 
IVn.  *\.  ^es  évêques  catholiques  de  conférer  amiablcment  , 
•  PeJtu  Vwiir  c  ^s  ^  rc^u^crcnt  toujours  ,  fous  prétexte  de  nepoinc  . 

17.  '  parler  à  des  pécheurs.  Les  Circonccllions  enragea 

du  grand  nombre  des  Donatiftcs,  que  S.  Augûftin* 
•  *  ramenoit  à  1  eglife ,  lui  dreflerent  quelquefois  des 

embûches  ,  lorsqu'il  alloit  à  fon  ordinaire  vifiter  Se 
inîtruire  les  paroifTes  catholiques.  Il  arriva  Ain  jour 
qu'ils  le  manquèrent,  parce  que  fon  guide  s'égara  f&c 
•quitta  fans  y  penfer  le  d çpit  chemin  oùics  Donatiftcs 
l'att«ndoicnt.  Il  rendit  grâces  à  Dieu  de  cette  erreur 
tffalutaire. 
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Ccft  ici  le  temps  d'un  éclaircilTement  entre  faine    JJ^j1 1  tre 
Jérôme  &  S.  Auguftin  ,  qui  eut  0u  altérer  la  charité  faim  tetôrre  u 

t  r  ■  r  /•       Ai  /  faint  Auguflin 

entre  des  perionnes  moins  vcrtucules.  Alypius  étant  ^  {  * 
rcve#i  de  Paleftine ,  &  aïant  parlé  à  S.  Auguftin  de  lu'  *v'  * 
S.  Jérôme  qu'il  y  avoit  vu,  S.  Auguftin  lui  écrivit 
une  lettre  pleine  d'amitié  :  où  il  le  pnoit  au  nom  de  *}.    *i.  %. 
toutes  les  églifes.  d'Afrique,  de  s'appliquer  à  traduire 
les  interprètes  grecs  de  l'écriture,  plutôt  que  d'entre- 
prendre de  traduire  en  latin  le  texte  même  fur  l'he- 
breu  :  necroïant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l'a- 
voient  déjà,  traduit  en  grec.  Il  l'cxhonc  àjnarqucr 
feulement  les  différences  de  l'hébreu  &  des  feptante, 

•comme  il  avoit  fait  fur  Job.  Enfuite  il  témoigne  ne 
pouvoir  approuver  l'explication  que  donnoit  S.  Je-  • 
rôme,  à  l'cndrbit  de  l'épîtrc  aux  Galates ,  où. S.  Paul  g*/,  h  a. 
dit  qu'il  réfifta  enface  à  S.  Pierre,  parce  qu'il  étoit  s»M->>}i< 
rcpréhcnfiblc  :  s'abftcnant  de  manger  avec  les  Gcn-* 
tils  .convertis ,  pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Je-   mtpiji.gd  Gai.  • 
jôme  difoit ,  que  les  deux  apôtres  n'en  avoient  ainfi 
ùfé,  que  par  un  artifice  charirable  :  que  S.  Pierre  , 
quoiqu'il  fçùt  bien  que  les  Gentils"  n'étoient  point 
immondes ,  s'étoit  feparé  d'eux,  pouf  ne  pas  éloigner 
les  Juifs  de  l'évangile  j  &  que  faint  Paul  lui  avoit  ré- 
fifté  publiquement ,  quoiqu'il  fçut  bien  qu'il  ne  fc 
trompoit  pas  ;  non  pour  le  corriger ,  mais  pour  inf- 
truire  en  fa  perfonne  les  autres  Juifs,  &  les  defabufer 
de  la  nécçffité  des  obfervances  légales.  Saint  Auguf- 
tin foutient  que  cette  interprétation  renverfe  toute 
l'autorité  de  l'écriture  fainte.  Car  s'il  eft  permis,  dit- 

.  il,  d'y  admettre  des  menfonges  officieux  ,  &  de  dire 
que  faint  Paul  en  cet  endroit  art  parlé  contre  fa  pen» 
fée,  &  traité  faint  Pierre  de  réprehcnfiblc  ,  lorfqu'il 
ne  l'étoitpas  r  il  n'y  a  point  de  paffigc  quejon  ne 


c.  a. 
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puifle  éluder  de  même.  Les  hérétiques  qui  condam— 
nenc  le  mariage,  diront  que  S.  Paul  ne  Ta  approuvé 
que  par  condclcendance  ,  pour  la  foibleflc  des  pre- 
miers fidèles ,  &  ainli  du  reite.  0 
e/>.  rs.  n.  i.      Saint  Auguftin  écrivit  cette  lettre ,  n'étant  encore 

tf. 40. n.  8.71».  que  prêtre  vcrsTan  39  j.  &• en  chargea  un  de  fes amis 
nommé  Profuturus  ,  qui  penfoit  aller  en  Paleftihc.: 
mais  pomme  il  (e  préparoit  à  partir ,  il  fut  fait  évê- 
que ,  &  mourut  peu  de  temps  après  ;  enforte  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  rendue  à  S.  Jérôme.  Enfuice 
S.  Auguftin  aïant  fait  un  compliment  à  S.  Jérôme 
au  bas  d'une  lettre  :  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  en 
396.  par  un  foudiacre  nommé  Afterius.  Nous  n'avons 
<•  plus  cette  lettre  -,  mais  elle  donna  occafion  à  S.  Au- 

guftin d'écrire  encore  à  S.  Jérôme,  ôc  de  lui  faire  cn- 
£p.4o.*i.9.  core  la  même  objection  ,  mais  plus  fortement ,  fur 
•fon  explicetion  de  1  epitre  aux  Galatcs  :  car  il  fçavoilf 
•  fy.  wtr.  9%.  »f.  que  fa  première  lettre  n'avôit  pas  été  rendue.  Il  écri- 

A*g.  }9.c  iT.  vit  celle-ci  vers  l'an  397.  étant  déjà  évêcjuc  ;  &  vers 
le  même  temps  ,  S.  Jérôme  lui  en  écrivit  une  fécon- 
de par  le  diacre  Prefidius ,  fane  avoir  encore  reçu  la 
fienne.  Car  la  féconde  lettre  de  S.  Auguftin  fut  enco- 
re plus  malheureufe  que  la  première.  Paul  qui  Yen 
étoit  chargé ,  ne  s'embarqua  poiqt ,  cfaignant  les  pé- 
rils de  la  mer  s  &  au  lieu  de  rendre  à  S.  Auguftin  fa 
lettre  ,  il  en  clonna  des  copies  ;  enforte  quelle  fc  ré- 
pandit à  Rome  &  en  Italie ,  &  S.  Jérôme  la  reçue  par 
le  diacre  Sifinnius ,  qui  la  trouva  dans  une  i lie  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jérôme  en  fut  piqué  &  fe  plaignit 
que  S.  Auguftin  eut  écrit  un  livre  contre  lui,  &c  l'eue 
envoie  à  Rome ,  mais  faint  Auguftjn  l'aïanc  appris  m 
11.  foi  écrivit ,  prenant  Dieu  à  témoin ,  qu'il  ne  l'avoic 
point  fait, •&  le  pria  de  lui  écrire.  C'était  environ 

l'an 


Digitized  by  Google 


Livre  v  i  n  gt-u  n  ie'm  e.  153 
l'an  401.  S.  Jcrômc  reçue  cette  lettre  comme  le  fou-  . 
diacre  Afterius  étoie  fur  le  point  dç  partir.  Il  le  char-  H,,..  „.  ç,  ^. 
gea  donc  de  la  réponfc ;  ou  il  prie  S.  Auguftin  de  lui  A* 68-  w 
expliquer  (i  la  lettre ,  dont  le  diacre  Silinnius  lui  a 
apporté  la  copic,eft  véritablement  de  lui  j  de  peur,dit- 
il ,  qu'étant  choque  de  ma  réponfe ,  vous  n'euffiez 
fujet  de  vous  plaindre ,  que  j'eufTc  répondu  avant  que 
d'être  aflfuré  qu'elle  fut  de  vous.  Il  lui  envoie  en  mê- 
me temps  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre  ,  faint  Auguftin 
trouvant  une  occasion  favorable  du  diacre  Cyprien  , 
écrivit  encore  à  S.  Jcrômc  en  403.  &  lui  renvoïa  les  £?.  7, 
trois  lettres  oui!  lui  avoit  déjà  écrites ,  par  Profutu- 
rus ,  par  Paul  &  par  un  autre  :  fçachant  qu'il  n'avoic 
pas  reçu  la  première ,  &  doutant  des  deux  autres. 
Dans  cette  quatrième ,  il  continue  à  l'exhorter  à  cor- 
riger plutôt  1  ancienne  verfionde  l'écriture  ,  que  d'en 
faire  une  nouvcllc.S.  Jcrômc  lui  écrivit  vers  le  même    tf  „.  ,M-J. 
temps  une  autre  lettre  ,  avant  aue  d'avoir  reçu  celle-  m7%tA  ,4- 
ci.  Il  y  répond  encore  à  la  troifiémc  ,  que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante- feptiéme  de  S.  Auguftin ,  & 
(e  plaint  de  celle  qui  s'étoit  répandue  en  Italie,  c'eft- 
à-dirc  de  la  quarantième.  Saint  Auguftin  aïant  reçu % 
par  Afterius  la  lettre  précédente  de  fâint  Jcrômc,que 
nous  comptons  la  quatre-vingt-onzième  entre  les 
fiennes  &  la  foixante-  huitième  dans  faint  Augftin, 
comprit  qu'il  étoit  choqué  de  fa  lettre  ,  qui  s'étoit 
répandue  en  Italie  ;c'cft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers  Eft  7} tA  f1f 
l'an  404.  la  lettre  foixante  &  treizième ,  ou  il  s'effor- 
ce de  lui  montrer  qu'il  n'a  pas  dû  craindre  qu'il 
s'offensât  de  fa  réponfc  II  lui  parle  de  fon  differend  e.  ». 
avec  Rufin  ,  avec  une  grande  charité ,  difant  que  cet 
exemple  lui  fait  peur ,  &  qu'il  yaudroic  mieux  quit- 
Tome  V.  B  b 


Digitized  by  Goc 


i5>4  Histoire  Ecclésiastique. 
ir.  74.  «/.  *.  ter  toutes  les  conteftations  de  do&rinc ,  que  d'alre- 
rcr  la  charité.  Il  envoïa  cette  lettre  à  1  evêque  Prcfi- 
dius ,  pour  la  faire  tenir  à  S.  Jérôme  ;  lui  envoïanc 
en  meme-temps  des  copies  des  lettres  précédentes  , 
tant  de  faim  Jérôme  que  des  fiennes  \  &  le  priant  de 
l'avertir ,  s'il  trouvoit  quelque  chofe  à  redire  dans  fon 
procédé. 

zci^.caiïmcnf  ^nfin  S.  Jérôme  aïant  reçu  par  le  diacre  Cyprien 
tMie£jcifcnc&  les  trois  lettres  de  S  JVuguftin  18. 40.  &  7 1 .  répondit 
5.  Auge  queftions  quelles  contenoient  -,  dont  la  princi- 

Jus^y  J.9^  pale  eft  celle  de  l'explication  de  i  epitre  aux  Galatcs. 

.  Cette  lettre  eft  la  quatre-vingt-neuvième  de  faint  Jé- 
rôme, &  la  foixanic-quinziéme  dans  faint  Auguftin. 
*.  i.  S.  Jérôme  y  foutient  Ion  opinion  par  l'autorité  d'O- 
rigenc  ,  &  des  autres  interprètes  Grecs ,  qu'il  a  fuivis 
«.  6.  dans  fon  commentaire.il  y  marque  faint  Jean  Chry- 
foftome,  comme  n'étant  plus  évêque  de  C.  P.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  l'an  404, 
Au  fond  il  foutient  que  faint  Pierre  ne  pouvoir  igno- 
n.  s.  rer ,  qu'après  l'évangile  on  n'étoit  plus  oblige  à  l'ob- 
fervation  de  la  loi  ,  puifque  lui-  même  avoit  éré  l'au- 
teur du  décret  du'  concile  de  Jcrufalcm  ,  qui  l'avoic 
ftS?"*?"*  ^cide.  D'ailleurs  faint  Paul  pratiquoit  la  loi  céremo- 
niale ,  quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs  ;  com- 
me lorfqu'il  circoncit  Timothéc,  lorfqu'il  fc  fit  cou- 
per Us  cheveux  à  Ccfarée  ,  lorfqu'il  facrifia  à  Jcrufa- 
lcm avec  quatre  Nazaréens.  Il  n'avoit  donc  rien  à  re- 
procher à  S.  Pierre.  S.  Auguftin  répondit,  que  faint 
tf.  4:.r.  4  Paul  avoit  quelquefois  pratique  ra  loi  ,  pour  mon- 
trer qu'il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife;  mais 
feulement  comme  n'étant  plus  néceffaire  au  falut 
après  J.  C.  &c  qu'il  n'avoit  repris  S-.  Pierre  qu'en  ce  que 
ia  conduite  faifoit  regarder  ces  cérémonies  comme 


Digitized  by  Googl 


Livre  vingt- uni  e'm  e.  i<>; 
néceiTairc.  Saint  Jcrômc  réplique  :  Les  Juifs  feroient  Ef.  79.  ».  iT. 
donc  bien  ,  fi  après  l'évangile  ils  obfervoicnt  encore 
la  loi  ;  s'ils  ofFroienc  des  facrifiecs ,  s'ils  pratiquoient 
la  circoncifion  &  le  fabbat.  Ainfi  nous  retombons 
dans  l'herefic  de  Ccrinthc  &  d'Ebion  ,  qui  ont  mêlé 
la  loi  céremonialc  avec  1  évangile.  Saint  Jcrômc  en- 
voïa  cette  lettre  avec  fa  précédente  ,  la  foixante-dou- 
ziéme ,  par  le  diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-vingt-feiziéme    Hier.  t?-9i- 
entre  les  fiennes,&  quatre- vingt  unième  dans  S.  Au-      u  w  ,g 
guftin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus  ;  &  S.  Jé- 
rôme fcmblc  ne  l'avoir  écrite  quepour  cxcuferl  acre- 
té  de  la  précédente ,  &  donner  à  S.  Auguftin  des  té- 
moignages de  fon  amitié.  S.  Auguftin  l'aïant  reçue , 
répondit  en  même  temps  aux  deux  précédentes ,  foi- 
xante  &  douze  &  foixante  &  quinze,  par  une  grande 
lettre  qui  fut  la  dernière  entr'eux  fur  cette»  dilpute. 
S.  Auguftin  y  pofe  cette  maxime  :  Les  livres-canoni-    E,  tu  aL 
ques  font  les  fculs  que  j'ai  appris  à  révérer ,  jufqucs 
au  point  de  croire  très- fermement  qu'aucun  de  leurs  ».  i#. 
auteurs  ne'fc  foit  mépris  en  rien. Et  fi  j'y  trouve  quel- 
que chofe  qui  femblc  contraire  à  la  vérité  ,  je  croi 
que  l'exemplaire  cft  fautif ,  que  le  traducteur  n'a  pas 
bien  pris  le  fens ,  ou  que  je  ne  l'ai  pas  entendu.  Pour 
les  autres  auteurs,  quelque  fainteté  &  quelque  do&ri- 
Aqui  les  diftingue  ,  je  ne  me  fais  pas  une  loi ,  en  les 
filant,  de  croire  vrai  ce  qu'ils  difent,  parce  qu'ils  l'ont 
cru mais  parce  qu'ils  me  l'ont  perfuadé  par  les  au- 
teurs canoniques ,  ou  par  quelque  bonne  raifon.  En- 
fuite  il  répond  àl'objc<Stion  de  S.  Jérôme  ;  que  fi  faint  „. 
Paul  avoit  pratiqué  ferieufement  la  loi  ccrémonialc 
depuis  fon  apoftolat  ;  les  Juifs  qui  fc  convertiflent 
pourroient  encore  la  pratiquer ,  &  qu'en  les  apprott- 
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vant,nous  retomberions  dans  l'hercnc  d'Ebion  &  des* 
».  u.  autres  Chrétiens  judaïfans.S.  Auguftin  foutient  qu'il 
n'y  auroix  pas  moins  d'inconveniens  à  obfcrvcr  ces 
cérémonies  par  feinte,  comme  S.  Jérôme  difoit  qu'a- 
voit  fait  S.  Paul ,  que  de  les  obfcrvcr  féricufcment  , 
&  qu'il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  &  les  autres  apô- 
n es  les  obfervoient  quelquefois ,  pour  les  abolir  in- 
fcnfiblcmcnt,  &  montrer  qu'elles  n'étoient  pas  m  au- 
vaifes;  mais  feulement  inutiles  ;  que  bien  qu'elles  fuf- 
fent  mortes ,  elles  meritoient  d'être  enfevehes  hono- 
rablement. Mais  qui  voudroit  à  prefent  les  déterrer 
&  en  ramener  la  pratique  après  l'établi lTcmcnt  par- 
fait de  l'évangile,  fcmblcroit  les  juger  nécefïàircs ,  ôc 
».  17.  retornberoit  dans  le  judaïfme.  J'avoue  donc,  dit  faine 
Auguftin,  qu'en  difant  que  S.  Paul  pratiqua  ces  céré- 
monies ,  pour  montrer  qu'elles  n'avoienr  rien  de  per- 
nicieux /je  devois  ajouter  :  Seulement  dans  le  temps 
où  la  grâce  de  la  foi  commença  à  être  découverte. 
Ainfi  je  dois  plutôt  aceufer  ma  négligence  ,  que  vo- 
*k£.  trecenfure.  On  croit  que  S.  Jérôme  fe  rendit  enfin 
„  J4.  à  L'avis  de  faint  Auguftin  ;  parce  qu'il  écrivk  depuis  r 
que  S.  Pierre  même  fut  reprchcnfible ,  félon  S.  Paul ,. 
pour  montrer  que  perfonne  ne  fc  doit  croire  irrépre- 
hcnfible.  S.  Auguftin  reconnoît  au fll dans  cette  let- 
tre l'utilité  de  la  traduction  que  S.  Jérôme  avoit  faite 
for  l'hébreu.  On  rapporte  à  l'an  405".  ces  deux  dcj| 
niercs  lettres  de  faint  Jérôme  &  de  faint  Auguftin  iur 
cette  maricre. 

xxx.  Pendant  cette  difputejç'eft-à- dire,  au  commence- 
itataT de  fa,nw  ment  de  l'an  404.  faint  Jérôme  reçut  une  grand  affli- 


..8. 

S?.  81. 


hut.  ep.  X7.  Mj  étion  par  la  perte  de  fointe  Paule.ÉlIe  mourut  le  mar- 
di feptiéme  des  calendes  de  Février  fous  le  confulat 
«THonorius  &  d'Ariftencte,  c'eft-à-dire*  le  vingt- 
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fixiéme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante- fix 
ans  -,  dont  elle  avoit  pafle  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome  ,&  vingt  ans  à  Bethléem.  En  mourant  elle 
faifoit  le  ligne  de  la  croix  furfes  lèvres ,  &  difoit  des 
verfets  des  pfeaumes.  L evêque  de  Jcmfalem  &  ceux- 
de.  pluficurs  autres  villes  étoient  prefens ,  avec  une 
infinité  de  prêtres  &  de  diacres  ,&  tout  le  monafterc 
étoit  plein  de  vierges  &  de  moines.  Des  évêques  la 
portèrent  à  1  eglife  fur  leurs  épaules  \  d'autres  por- 
toient  des  flambeaux  &  des  cierges ,  d'autres  condui- 
foient  les"  troupes  ,  qui  chantoient  des  pfeaumes  en 
Hébreu  ,  en  Grec  ,  en  Latin  &  en  Syriaque.  Tous  les 
moines  ,  toutes  les  vierges  &  tout  le  peuple  des  villes 
voifines  accourut  à  fes  funérailles  ,  les  veuves  &  les 
pauvres  la  regrettoient  comme  leur  merc.  On  la  mit 
au  milieu  de  l'églifc  de  la  grotte  de  Bethléem  ,  &  le 
troifiéme  jour  elle.fut  enterrée  au-deffous  près  de  la 
grotte  ;  mais  le  concours  du  peuple  dura  toute  la  fe- 
maine.  Sa  fille  Euitochium  étok  inconfolable ,  &  ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur ,  que  S.  Jérôme  très  affli- 
gé lui- même  lui  adrclTa  la  vie  ou  plutôt  I  éloge  funè- 
bre de  fa  fainte  mere. 

Quelque-temps  auparavant ,  fainte  Melanie  avoit      x xxr. 


Retour  fie  flirte 
Mêlante  à  Rome, 

V.  Prrf.  ad.  ef. 
'5- 


quitté  la  Paleftine ,  après  avoir,  demeuré  vingt-cinq 
ans  à  Jerufalem  y  &  étoit  revenue  à  Rome.  Le  fujet 
•  de  fon  retour  étoit ,  qu'elle  avoit  appris  que  fa  petite  A\ 
iîllc  Melanie  la  jeune  mariée  à  Pinien  vouloit  renon- 
cer  au  monde ,  elle  craignoit  qu'elle  ne  fc  lajflat  fé-  ™'  *'  '* 
duire,&nc  tombât  dans  quelque  erreur  contre  la  foi , 
ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  Sainte  Mêlante 
âgée  de  foixante  &  deux  ans ,  s'embarqua  donc  à 
Cefarée,&  après  une  navigation  de  vingt  jours,  elle  »  , 
arriva  en  Italie.  De  Naples  ou  elle  aborda,  elle  alla  t,.**sA*r, 
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à  Noie  voir  S.  Paulin  -,  qui  vit  avec  joïc ,  comme  il  le 
rapporte,  le  triomphe  de  fon  humilité.  Elle  étoit 
montée  fur  un  petit  cheval  qui  ne  valoir  pas  un  âne  ; 
vêtue  d'un  méchant  habit  noir, mais  fuivie  de  fes  en- 
fans  &  de  fes  petits  enfans ,  qui  tenoient  à  Rome  les 

f>rcmiercs  places,  &  qui  étoient  venus  audevanr  d'cl- 
c  jufques  à  Naples,  avec  une  fuite  nombreufe.  Ils 
remplifToicntlavoïc  Appicnnc ,  &  la  faifoient  briller 
des  ornemens  de  leurs  chevaux  &  de  leurs  chariors 
dorez ,  la  pourpre  &  la  foie  qu'ils  portoiertc  ,  rele- 
voient  la  pauvreté  de  la  fainte  veuve ,  dont 'ils  s'efti- 
moient  heureux  de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis,  où  il  n'y 
avoir  qu'une  chambre  haute ,  &  une  galerie  qui  corn- 
muniquoic  aux  cellules  des  hôtes.  Il  tro.uva  toutefois 
de  quoi  loger  toute  cette  compagnie  ;  &  tandis  que  les 
jeunes  gens  &  les  vjerges  chantoient  les  louanges  de 
Dieu  dans  l'églife  de  faint  Felix,cette  nombreufe  fuirc 
de  féculiers  demeuroit  dans  un  filence  refpcctucux. 
S.Paulin  lut  à  fainte  Melanic  la  vie  de  faint  Martin  , 
écrite  parScvcrc  Sulpicc,  fçachant  combien  elle  étoic 
•   curieufe  de  telles  hiftoircs;  &  demeura  lui-  même  char- 
&*.  10.  t.  6io.  mé  des  vertus  de  cette  fainte  vcuve.Ellc  lui  fit  prefenc 
d'une  petite  particule  du  bois  de  la  fainte  .Croix  , 
qu'elle  avoit  reçue  de  Jean  évêque  de  Jcrufalem  ;  & 
S.  Paulin  s'en  fervit  un  jour  pour  arrêter  le  feu  qui  * 
s'étant  pris  à  une  loge  pleine  de  foin ,  menaçoit  de 
T  u  d  confumer  toute  fon  habitation.  Il  donna  depuis  cette 
ïp.  i:  si.  relique  à  Scverc  fon  ami ,  pour  mettre  dans  une  égli- 
red.*l:u.f9tm'  "  fc  qu'il  faifoit  bâtir.  S.  Paulin  reçut  dans  le  même 
tempsS.  Nicctas  évêque  de  Dacic ,  apôtre  des  nations 
feptcntrionalcsjc'eft  à-dire,  des  Scythes  ,  des  BelTcs, 
des  Getcs  &  des  Daccs ,  dont  il  convertit  un  grand 
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nombrp  ,  les  ramenant  dç  leurs  mœurs  barbares  à  la 
douceur  de  l'évangile  ,  &  faifant  de  faims  moines  dé 
ceux  qui  vivoient  de  brigandages.  Il  vint  en  Italie 
vifiter  les  fainrs  lieux ,  il  y  fut  l'admiration  des  Ro- 
mains &  pafla  deux  fois  chez  faim  Paulin ,  en  venant 
&  en  retournant  quatre  ans  après.  L'églife  honore  fa  M^tyr.  r,w. 
mémoire  le  feptiéme  Janvier. 

Sainte  Mclanie  étant  arrivée  à  Rome ,  convertit  à 
la  foi  Apronien  marid'Avita  fa  nicce.il  ctoit  du  rang 
des  clan  il  1  mes ,  &  homme  de  grande  réputation  ;  mais 
païen.  Melanic  ne  le  rendit  feulement  pas  chrétien , 
mais  encore  elle  lui  perfuada  de  vivre  en  continence 
avec  fa  femme.  Elle  inftruifit  aulli  dans  la  foi  Albine 
fa  bru ,  femme  de  fon  fils  ;  &  confirma  fa  petite-fille 
Melânie ,  dans  la  bonne  refolution  qu'elle  prit ,  de 
garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinicn ,  fils  de 
Scvere  qui  avoit  été  préfet.  La  jeune  Melanic  avoit  f  If 
été  mariée  malgré  elle  à  treize  ans  ;  car  elle  defiroit 
ardemment  imiter  ce  qu'elle  entendoit  raconter  des 
vertus  de  fon  aïeule.  Aïant  eu  deux  fils  ,  &  les  aïanc 
perdus  en  leur  enfance  ,  elle  dit  à  fon  mari  :  Si  Dieu 
avoit  voulu  que  nous  vécufïions  dans  le  monde,  il  ne 
nous  auroit  pas  ôté  nos.enfans  fi  jeunes  >  &  après  bien 
du  temps ,  c^ft-à-dirc ,  après  fept  années  de  mariage , 
elle  lui  perfuada  la  continence ,  &  renonça  au  monde 
à  vingt  ans.- 

Le  pape  faint  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê-  xxxii. 
ques  d'Êfpagne  ,  qui  avoient  tenu  le  concile  dcTo-  B S**l- 
lcde  en  400.  L'évèque  Hilaire  qui  y  avoit  affifté ,  alla  huc aE,V*gne- 
à  Rome  avec  le  prêtre  EJpidc .  &  fc  plaignit  au  pape  /nrf-;rt/? 
que  la  paix  de  I  eglile  etoit  troublée  en  Elpagne ,  par  Suf- xxx- 
Je  fchifme  &  le  mépris  des  canons.  Ils  furent  enten- 
dus dans  J'aiTcmblée  des  prêtres  de  l'églife  Romaine  , 
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&  on  drclïa  des  actes.  Le  fcjiifrae  venoie  des  évêques 
*de  la  province  Bctiquc  &  de  la  Carthaginoife  ,  qui 
s'étoient  fc  parez  des  autres  ,  parce  qu'ils  a  voient  reçu 
à  leur  communion  les  éveques  de  Galice ,  qui  après 
avoir  reçu  les  erreurs  de  Prifcilicn ,  les  avoient  ab- 
jurées i  entr'autres  Symphofius]  &  Di cl yn mus ,  re- 
us  au  concile  de  Tolède.  Nonobltant  leur  coriver- 
îon  ,  les  éveques  de  la  Betique  ne  pouvoient  fc  re- 
foudre à  leur  pardonner  ,  ni  à  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  eux.  Quant  à  la  difeiplinc  ,  Hilairc*  fc 
plaignit  de  Rufin  &  Minicius  éveques ,  qui  avoient 
ordonné  des  éveques  hors  de  leurs  provinces,  &  fans 
Rie  tsn.  4;  le  métropolitain  ;  contre  les  canons  de  Nicéc ,  &  fans 
avoir  égard  à  la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même 
avoit  été  ordonné  contre  les  canons ,  après  avoir  pos- 
tulé dans  la  place  publique  depuis  Ton  baptême  »  Se 
on  faifoit  le  même  reproche  à  Grégoire  évèque  de 
Mcrida.  Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes  que  le  pape-S. 
Innocent  écrivit  aux  éveques  du  concile  de  Tolède  ; 
tenu  quelque-temps  auparavant ,  pour  les  exhorter  à 
la  concorde  &  à  l'obfc'rvation  des  canons  ;  particu- 
lièrement touchant  les  ordinations  fur  lefquellcs  il 
leur  donne  les  mêmes  règles  que  dans  fes  autres  dé- 
crétâtes. • 
xxxiii        A  peine  S.  Jean  Chrifoftomc  avoit  été  deux  mois 
Nouvelle  con-  cn  rcp0s  depuis  fon  retour ,  quand  on  dreffa  à  C.  P. 

fpiration    contre  n.      ••  1»L  J     If  c  j 

s.  cimMb  m-,   une  itatue  cn  1  honneur  de  1  impératrice  Eudoxia. 

soer.  lu  t.it,  Elle  étoit  d'argent  pofée  fur  une  colonne  de  porphyre 
^sa*#m.  vin. r.  avcc  unc  bafc  çlcvéc  9  dans  la  place  entre  lepalais,où  • 

le  tenoitlc  fenat,  &  i'églife  de  fainte  Sophie  qui  ctoic 
vis-à-vis  de  ce  palais,  feparéc  par  la  place  &  par  unc 
Fr»/cfa.*Mo4.  rué  qui  la  traverfoit.  On  la  drcfTa  fous  le  confulat  de 
Thcodolè  le  jeune  &  de  Rumoridc ,  c'eft-à-dirc  l'an 
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403.  apparemment  au  mois  de  Septembre,  où  corn-  ~  

mençoit  iindiiStion  première.  A  la  dédicace  de  cette 

ftatue  ,  on  fit  à  l'ordinaire  de  grandes  réjouiflances.    '  "  '4  " V'J' 

Car  c'étoit  des  actions  très-folcmnclles ,  &  encore 

mêlées  de  fuperftition  ;  comme  il  paroît  par  une  loi  ^jy^f* 

de  Theodofe  le  jeune ,  donnée  vingt-deux  ans  après,  iht'»fb*n  t.  t%. 

pour  en  retrancher  ce  qui  fentoit  l'idolâtrie.  Donc  à 

l'occafion  de  cette  ftatue  d'Eudoxia ,  le  préfet  de  CP. 

Manichéen  &  demi-payen  ,  excita  le  peuple  à  des  ré- 

joiiiiTanccs  extraordinaires  :  il  y  eue  des  danfes  Se 

des  fpe&aclcs  de  farceurs ,  qui  attiroient  de  grands 

applaudiflcmens  &  des  cris  J  dont  le  fervicc  divin 

étoit  troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  put  fouffrir  ces  info- 
lcnces  j  il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire ,  &  blâma 
non  feulement  ceux  qui  les  faifoient ,  mais  ceux  qui 
les  commandoient.  L'impératrice  en  fur  orTcnfée*  Se 
refolut  d'aflemblercncore  un  concile  contre  S.  Chry- 
foftome ,  mais  il  ne  fe  relâcha  point ,  &  l'on  dit  qu'il 
fie  en  cette  occafion  un  difeours  célèbre ,  qui  com- 
mençait par  ces  paroles  :  Herodiadc  cft  encore  fu- 
rieufe  &:  demande  encore  la  tête  de  Jean.  Nous  en 
avons  un  qui  commence  ainfi ,  &  qui  cft  une  invec-  r,.  7.ej.A. 
tive  contre  les  femmes  ;  mais  on  ne  le  croit  pas  de  S.  Tc'  6-td'  *• 
Chyfoftome.Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  eut  une  nouvelle 
confpiration  cont  re  lui.Mais  fes  ennemis  ne  fç  hachant 
comment  s'y  prendre,  envoyèrent  à  Alexandrie  con- 
fulter  Théophile  ,  &  le  prièrent  de  revenir  pour  les  PMi1.diMip.7t. 
conduire ,  ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moïen 
de  commencer.  Théophile  n'ofa  retourner  à  CP. 
fc  fouvenant  de  la  manière  dont  il  s'en  étoit  fauvé  ; 
mais  il  y  envoïa  trois  évêques ,  Paul ,  Pemcn  ,  &  un 
troifiéme  ordonné  depuis  peu  j  &  les  chargea  des 
Tome  V,  Ce 
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suf.i.v.xu.n  10.  canons  du  concile  d'Antiochc ,  tenu  à  la  dcdicacc  cf\ 
34i- 

ptii.p.  77.  Ces  éveques  étant  arrivez,appellerent  de  Syrie ,  de 
Cappadoce,  de  Pont  &  de  Phrygie,tous  les  métropo- 
litains &  les  autres  éveques,  &lcsaflemblcrentà  CP. 
s«r.T,.c. Les  principaux  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent  ,  furent 
Léonce d' Ancyreen  Galatic ,  Ammonius  de  Laodicec 
en  Pilîdic,  AcaccdeBcréc ,  Antiochusdc Ptolcmaïde 
en  Syrie  ,  Brifon  de  Philippopolis  en  Thrace.  Etanc 
arrivez  à  CP.  ils  communiquèrent  avec  S.  Jean  Chry- 
foftomc, pour  nepas  faire  comme  les  premiers  ;  mais 
la  cour  le  trouva  mauvais.  Aufli  la  fète  de  Noël  étant 
vcnuë,l  empereur  n'alla  point  à  l'éghfe  à  l'ordinaire* 
&  fit  dire  à  Jean  qu'il  ne  communiqueroit  point  avec 
lui ,  qu'il  ne  fe  fût  juftifié.  Théodore  de  Tyanc  ctoit 
venu  comme  les  autres  à  CP.  mais  aïant  appris  la 
conjuration  formée  contre  S.  Jean  Chyfoftomc ,  il 
s'en  alla  fans  dire  adieu ,  retourna  à  fon  églife  ,  & . 
demeura  jufqucs  à  la  fin  dans  la  communion  de  faint 
Chryfoftomc  &  de  l'églifc  Romaine.  Au  contraire 
Pharctrius  de  Ce  Tarée  en  Cappadoce  ne  fortit  point 
de  chez  lui ,  &  ne  lailfa  pas  de  s'unir  par  lettres  aux 
ennemis  de  faint  Chryfoftomc. 
xxsîv.         Dans  ce  fécond  concile  compofé  d eveques  féduits 

icd •Autiochc.  par  les  libcralitez  de  la  cour ,  il  ne  fut  plus  mention 
des  premières  aceufations ,  dont  S.  Jean  Chryfofto- 
me  ofFroit  hardiment  de  fe  juftifier  :  mais  pour  lui 
ôter  toute  défcnfc,on  s'attacha  auxcanons  du  concile 
d' Antioche,c  eft-  à-dire  au  quatrième  &  au  douzième. 

t.*.  ta. xr ii.  m.  Le  quatrième  portoit  :  Si  un  évêque  dépofé  par  un 
concile  ,  ofe  s'ingerer  dans  le  minifterc  ,  pour  fer  vit 
icomme  auparavant ,  il  n'aura  plus  d'efperancc  d'être 
rétabli  dans  un  autre  concilc,&  fes  défenfesne  feront 
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plus  étfoutées.  Ec  le  douzième  :  Si  un  évêque  dépoîé  ~  

par  un  concile  ofc  importuner  l'empereur ,  au  lieu  de  A  N-  4  °4- 
fc  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile,  il  fera  in- 
digne de  pardon  ;  on  n'écoutera  point  fa  défenfc  ,  & 
il  n'aura  point  d'efperance  d'être  rétabli.  Les  enne- 
mis de  faint  Chryfoftomc  prétendoient  qu'il  étoit 
dans  le  cas  de  ces  canons ,  étant  rentré  dans  fon  (ié- 

ge  ,  fans  avoir  été  iuftirié  par  un  concile.  Ses  amis 
foutcnoient  que  ces  canons  avoient  ete  faits  par  les 
Ariens  contre  S.  Athanafe;  que  le  canon  quatrième, 
comme  injuitc,avoit  été  rejettéàSardiqucpar  les  Ro- 
mains, les  Italiens,  les  Illyricns,  les  Macédoniens  &c 
les  Grecs. 

Alors  AmmoniusdeLaodicéc,  &  Acacc  deBerée,  e*ii 
joints  à  Antiochus  de  Ptolemaïde ,  Cyrin  de  Calcé- 
doine ,  &  Severien  de  Gabales ,  allèrent  trouver  l'em- 
•  percur ,  &  lui  propoferent  de  faire  venir  dix  évêques 
du  parti  de  Jean ,  car  il  y  en  avoit  plus  de  quarante  , 
pour  convenir  de  l'autorité  de  ces  canons. Elpideévë- 
que  de  Laodicéc  en  Syrie  ,  vieillard  vénérable  par  fa 
vertu  &  par  fes  cheveux  blancs ,  vint  au  palais  avec 
un  autre  évêque  nommé  Tranquille  ;  &  ils  dirent  à 
l'empereur  :  Jean  n'a  point  été  dépofé  juridiquement 
la  première  fois ,  mais  feulement  chafTé  par  un  com- 
te ;  il  n'eft  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  fiége , 
mais  par  votre  ordre,  porté  par  un  de  vos  notaires: 
&  quant  aux  canons  que  l'on  produit  maintenant , 
nous  montrons  que  c'eft  l'ouvrage  des  hérétiques» 
Commcles  ennemis  de  S.  Chry  foftome  continuoient 
dedifputer,  criant  confufement ,  s'agitanr  devane 
l'empereur ,  Elpidc  profitant  d'un  petit  intervalle  de  iu«.»  «o. 
filcnce  lui  dit  doucement  :  Seigneur,  fans-tant  ira-; 
portuncr  votre  clémence ,  faifons  ceci  :  que  nos  frev 

Ce  ij 
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7  res  Acacc  &  Antiochus  foufcrivent  les  canon?,  qu'ils 

404-  propofent  comme  faits  par  des  orthodoxes ,  &  qu'ils 
difent  :  Nous  fotrimes  de  la  même  foi  que  ceux  qui  les 
ontdre(Tez,  alors  notre  difputc  fera  finie.  L'empe- 
reur frappé  de  la  (implicite  de  cette  proportion,  die  a 
Antiochus  en  foûriant:  Il  n'y  a  point  de  meilleur  ex- 
pédient. Severicn  &  fa  cabale  changerencdccoulcur, 
&  fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  preiïcz 
par  la  circonftancc  du  lieu  ,  ils  promirent  de  fouferi- 
re ,  &  fc  tirèrent  ainfi  d'embarras  ;  mais  ils  ne  tin- 
rent pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fc  paflerent  dans  ces  pourfui- 
tes  ;  &  cependant  faint  Jean  Chryfoftomc  tenoit  fes 
affemblées  avec  quarante-  deux  évêques  ;  &  le  peuple 
écoutoit  toujours  fes  instructions  avec  une  mcrveil- 
20?  8l'  r.t  r  leufe  affection.  On  rapporte  avec  raifon  à  ce  temps- 
'"■Mer.  la  une  de  fes  homélies  fur  l'epitre  aux  Ephéiiens ,  ou 
il  montre  que  le  fchifme  n'eft  pas  moins  dangereux 
que  l'hérehe  ;  &  parle  fortement  contre  les  évêques 
qui  fc  féparoient  de  lui  fans  fujet ,  &  renverfoienc 
par  leurs  enrreprifes  l'ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite 
il  s'adreffe  aux  femmes  en  particulier,  &  leur  dit:  S'il 
y  en  a  quelqu'une. qui  veuille  fc  vanger  de  moi ,  je 
lui  en  donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donnez- moi 
des  foufflets  ,  crachez-moi  au  vifage  devant  tout  le 
monde,  chargez-  moi  de  coups.  Quoi!  vous  frerhilTcz 
quand  je  vous  dis  de  me  donner  des  foufflets ,  &  vous 
ne  frcmifTcz  point  de  déchirer  le  corps  de  votre  maî- 
tre ?  Les  ennemis  de  faint  Chryfoftomevotant  le  cre- 

_  . .     dit  qu'il  avoit ,  &  craignant  que  ce  fchifme  ne  pro- 
L  A.cn.d4  bit  ,  .  ]       ,      r  j-  •        c  Lt«  1 

i*'/»p.  n%.      daistt  quelque  fedition  ,  firent  publier  une  loi ,  qui 

défend  à  tous  les  officiers  du  palais  de  fc  mêler  aux 

aflfcmbleés  rumultucufcs ,  comme  ils  appellent ,  fou? 
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peine  de  privation  de  leurs  charges ,  &  de  confifea-  ^ 
tion  des  biens.  Cette  loi  eft  donnée  à  CP.  le  quatriè- 
me des  calendes  de  Février,  fousleconfulat  d  Hono- 
rius  &  d'Ariftcnetc  ;  c'ciV-à-dire ,  le  vingt-neuvième- 
Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu  ,  Antiochus  &  fa  cabale  eu-    p  xxxy. 
rentune  audience  fecrettcdcl  empereur;  &  lui  firent  ci.afTe  de  i-c^fc. 
entendre  que  Jean  étoit  convaincu  ,  &  qu'il  devoit  .*" 
donner  ordre  de  le  chafler  avant  la  fète  de  Pâquc. 
L'empereur. Arcade  ne.put  leur  refifter  ,  &  fit  dire  .1 
faint  Chryfoftomcdc  fortir  del  eglifc.II  répondit:j'ai 
reçu  de  Dieu  cette  églife  ,  pour  procurer  le  falut  du 
peuple,  &  je  ne  puis  l'abandonner  ;  mais  comme  la 
ville  cil  à  vous ,  fi  vous  voulez  que  je  quirte  ,  chalTcz 
moi  de  force  ,  afin  que  j'aie  une  exeufe  légitime.  On  * 
envoïa  donc  du  palais  ,  non  fans  quelque  honte ,  des  M»- 
gens  qui  le  chalTerent ,  avec  ordre  de  de  meurer  cepen- 
dant  dans  la  maifon  épifcopalc.  Ils  atrendoient ,  dit 
Pallade  ,  fi  la  vengeance  divine  fe  déclareroit ,  pour 
le  rétablir  dans  l'eglife,  en  cas  d'accident  ;  ou  le  mal- 
traiter de  nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi  on  lui 
dénonça  encore  de  fortir  de  1  églife  s  il  répondit  com- 
me il  devoit.  L'empereur  craignant  la  (ainteté  du  jour 
&  le  tumulte  de  la  ville ,  envoïa  quérir  Acace  &  An- 
tiochus ,  &  leur  dit  :  Que  faut- il  faire  ?  prenez  garde 
que  vous  ne  m'aïcz  donné  un  mauvais  confeil.  Ils 
répondirent  hardiment  :  Seigneur,  nous  prenons  fur 
notre  tête  la  dépofition  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis ,  '««-M* 
fe  prefenterent  dans  les  églifes  devant  l'empereur  & 
l'impératrice  ;  les  priant  avec  larmes  d'épargner  l  é- 
glifc  de  J.  C.  &  de  lui  rendre  fon  éveque  \  principa- 
lement à  caufe  de  la  pâque  ,  ôc  de  ceux  qui  dévoient 
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"7   être  bapeifez ,  étant  déjà  cous  inftruits.  Ils  ne  furent 

N«  4©4-  p0int  écoutez  ;  mais  Paul  de  Carteïa  dit  hardiment  à 
l'impératrice  :  Eudoxia  ,  craignez  Dieu,  aïcz  pitié  de 
vos  enfans  ,  &  ne  prophanez  pas  la  fête  de  J.  C.  par 
l'erTufion  du  fang.  Enfuite  ces  évêques  fc  retirèrent  , 
&  paflerent  la  fainte  veille  chacun  dans  Ton  logis, ac- 
Imt. Vi.  c.  js.  câblez  de  triftefle.  Les  prêtres  de  CP.  qui  étoient  de- 
meurez fidèles  à  S.  Jean  Chryfoftomc ,  aflemblcrenc 
le  peuple  dans  le  bain  public,  nommé  les  thermes 
Conftanticnnes  ;  cV'y  celebresent  la  veille  de  pâque  à 
l'ordinaire,  en lifanc les faintes écritures,  &  baptifant 
les  catecumencs. 

Antiochus,  Acacc,  &  Scvcrel'aïantappris^cman- 
derent  que  l'on  empêchât  cette  aflembléc.  Le  maître 
des  offices  leur  dit  j  II  cil  nuit ,  le  peuple  cft  grand  , 
f-.//.84.  il  pourroit  arriver  du  defordre.  Acacc  répondit  :  Les 
églifes  font  déferres ,  nous  craignons  que  l'empereur 
y  venant,  &  ne  trouvant  perfonne ,  ne s'apperçoive  de 
l'affection  du  peuple  pour  Jean  ,  &  ne  nous  regarde 
comme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
lui  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me ,  qui  n'eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices, 
après  avoir  protefté  contre  eux  de  ce  qui  pourroit  ar- 
river,lcur  donna  un  nommé  Lucius,cher  d'une  com- 
pagnie Se  gens  de  guerre',  qui  pafToit  pour  païen  •> 
avec  ordre  d'inviter  doucement  le  peuple  à  venir  dans 
l'églifc.  Il  y  alla,  mais  il  ne  fut  point  écouté,&  revint 
trouver  Acace  &  les  fiens ,  leur  reprefentant  l'ardeur 
&  la  foule  do  peuple.  Ils  le  prièrent  inftamment  de 
retourner  ,  joignant  à  leurs  prières  l'or  &  les  pro- 
meffes  ;  ils  lui  recommandèrent  d'amener  le  peuple 
à  l'églifc  par  la  douceur ,  ou  de  difliper  f>ar  force  cette 
gffcmbléc. 
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Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques  T  1 
clercs  du  parti  d'Acacc  à  la  féconde  veille  de  la  nuit ,       '  4°4« 
c'eft  à-dire  après  neuf  heures  :  car  à  CP.  le  peuple  ^SSStvât 
veilloit  cette  nuit-là  jufqucs  au  premierchant  du  coq.  **K«p»w. 
Quatre cens  nouveaux  foldats  Thraciens,  fort  info-  * 
l'ens ,  le  fuivoient  l'épéc-à  la  main.  Ils  fondirent  tout 
d'un  coup  fur  ce  peuple ,  écartant  la  foule  par  l'éclat 
de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les  eaux 
facrées,  pour  empêcher  que  l'on  n'adminiftrât  le  bap- 
tême :  &  pouffa  le  diacre  fi  rudement ,  qu'il  répan- 
dit les  fymbolcs,  c'eft  à- dire  le  faint  crème.  Il  frappa 
les  prêtres  à  coups  de  bâton  fur  la  tête ,  fins  refpecï 
pour  leur  grand  âge ;& le  facré  lavoir  fut  mêle  de  fang. 
Les  femmes  déjà  dépouillées  pour  le  baptême  ,  s'en-  tpifi.cbryf.  *i 
fuïoientconfufémcntavcc  les  hommes,crainte  d'être  lvm'Mi'**!L 
tuées  ou  deshonorées  ,  fans  avoir  le  temps  de  fe  cou-  ,  lS 
vrir  autant  que  labicnfcancc  Je  demandoit  ;  plufieurs  S*MW* 
même  furent  blcflees.  Onentcndoitleurscrjs  6V  ceux 
des  enfans  :  les  prêtres  &  les  diacres  étoient  chaflez 
tout  revêtus. L'un  blcfie  à  h»  main  fc  retiroir  en  criant: 
l'autre  tramoitunc  vierge  déchirant  fes  habits:  les  va- 
fes  facrez  étoient  au  pillage.    'autel  étoit  entouré  de 
gens  armez  :  les  foldats  dont  quelques-uns  n'étoient 
pas  baptifez ,  vinrent  jufqucs  au  lieu  où  répétaient  les 
faims  myftcrcs ,  &  virent  tout  à  découvert.  Même 
dans  cette  confufion,  le  précieux  fangde  Jcfus  Chrift 
fut  répandu  fur  leurs  habits.  On  prit  une  partie  des 
prêtres ,  des  diacres ,  &  on  les  mit  en  pri  Son  :  on  chaflfa 
de  la  ville  les  laïques  conftituez  en  dignité. On  afHcha  r»u  f.  st. 
plufieurs  édits ,  contenant  diverfes  menaces  contre 
ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à  la  communion  de 
Jean.  C'eft  ce  qui  fc  palTa  la  veille  de  pâque  feiziéme 
d'Avril  404. 
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■  -  Le  lendemain  l'empereur  étant  forti  pour  s'cxer- 
An.  404.  cerdans  le  champ,  vit  auprès  du  lieu  nommé  Pcmp- 
ton,  parce  qu'il  étoit  à  cinq  millcsdeCP.  unegrandc 
quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à  fes 
gardes  ce  que  c'étoit.  Ils  dirent  que  c'étoient  des  hé- 
rétiques. C'étoit  en  effet  les  catholiques ,  qui  étant 
chaflèz  du  bain  où  ils  s'étoient  aflcmblcz  ,  &  ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  ennemis  de 
leurévêque  ,  s'affembloient  en  pleine  campagne  ;  Ôc 
il  y  avoitentr'eux  environ  trois  mille  nouveaux  b.ip- 
tifez,  quiportoient  l'habit  blanc,  félon  la  coutume. 
Les  ennemis  de  faint  Chryfoftome  profitant  de  cette 
occafion  t  envoïerent  les  plus  impitoïables  delà  fuite 
de  l'empereur ,  pour  difliper  la  multitude ,  &  pren- 
r«ff.>  7».  dre  ceux  qui  les  inftruifoicnr.  Ce  peuple  fi  nombreux 
eût  pu  facilement  fe  défendre  ,  mais  il  étoit  trop 
bien  inftruir.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  &c 
plu fieurs  laïques ,  entre  lefquels  étoient  des  femmes 
de  marque.  On  arracha  les  voiles  à  quelques-unes  ;  à 
quelques  autres  les  pendants  &  les  oreilles  mêmes. 
Une  des  plus  riches& des  plus  belles  prit  l'habit  d'une 
efclave  &  s'enfuit  ,  courant  dans  la  ville  pour  fau- 
M8.  ver  fon  honneur. Les  prifons  furent  remplies  de  diffe- 
rens  magiftrats  :  on  y  chantoit  des  hymnes  &  on  y 
offroit  les  faints  myltcrcs  -,  enforte  qu'elles  devin- 
rent des.  églifes  :  au  lieu  que  l'on  encendoit  dans  les 
églifes  des  fouets ,  des  tortures  &  des  jurcmens  terri- 
bles ,  pour  obliger  à  anathematifer  Jean.  Mais  plus 
fes  adverfaircs  faifoient  d'efforts,  plus  les  affemblécs 
de  ceux  qui  l'aimoicnt  étoient  nombreufes.  Elles  fe 
tenoient  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  l'autre  : 
mais  principalement  dans  un  cfpacc  que  le  grand 
Conftantin  avoic  fait  enfermer  de  paliffadçs ,  pour  y 
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voir  descourfcs  de  chevaux  ,  avant  qu'il  eût  bâti  la  "T  

ville.  An.  404 

Vers  ce  même  temps  un  homme  pofledé  du  dé- 
mon ,  ou  qui  paflbit  pour  1  être ,  fut  trouvé  avec  un 
poignard,  donr  on  prétendoit  qu'il  vouloit  tuer  faint 
Chryfoltomc  ;  le  peuple  Iç  mena  au  préfet ,  comme 
ayant  été  gagné  par  argent  pour  faire  ce  coup.  Mais 
Chryfoftomc  envoya  des  évèques  de  fes  amis ,  qui  le 
délivrèrent  avant  qu'on  lui  fift  aucun  mal.  Enfuite 
un  valet  du  prêtre  Elpidc  ,  ennemi  déclaré  de  faint 
Chryfoftome ,  ayant  reçu  cinquante  fols  d'or  pour 
le  tuer ,  s'arma  de  trois  poignards ,  &  courut  vers  la 
maifon  épifcopale.  Un  homme  qui  le  reconnut  l'ar- 
rêta ,  &c  lui  demanda  où  il  alloit.  Il  ne  lui  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard  ;  &  frappa  de  même 
un  fécond  qui  cria  ,  voyanr  frapper  le  premier  \  en- 
fuite  un  troifiéme  &  un  quatrième  ,  &  ainfi  jufques 
à  fept perfonnes, dontquarre  moururent  furie  champ. 
Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier  y  le  préfet  s,umvlIMj 
s'en  faine ,  &  pour  appaifer  le  peuple  ,  promit  d'en 
faire  jultice  ;  mais  il  le  JaiiTa  impuni.  Depuis  ce 
temps-là  le  peuple  fit  garde  jour  &  nuit  devant  la 
maifon  épifcopale  pour  la  fureté  de  faint  Jean  Chry- 
foftome. 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte,  qui  ectteannée  404.  xxx. 
fut  le  cinquième  de  Juin,  Acace,  Scverien,  Antio-  &*8kc3ï* 
chus  &  Cyrin  allèrent  trouver  l'empereur ,  &  lui  di-  r*r-  *  ss 
rent  :  Vous  pouvez  faire  ce  qu'il  vous  plaira  ,  mais 
nous  vous  avons  die  que  nous  prenons  fur  notre  tête 
la  dépoficion  de  Jean  :  il  ne  faut  pas  nous  perdre  cous , 
pour  épargner  un  fcul  homme.  L'empereur  envoya 
le  notaire  patrice  dénoncer  à  Jean  de  le  recomman- 
dera Dieu  ,  &  de  fortir  de  Péglife.  Après  un  ordre  t.t,. 
Tome  V.  D  d 
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 fi  précis,  S.  Jean  Chry foftomc  dcfccndit  de  la  inaifon 

A  N.  404.  épi fcopalc  avec  les  évêques  fesamis,&  leur  dit:  Venez, 
prions ,  &  prenons  congé  de  l'ange  de  cette  églife. 
Auflî-tôt  un  homme  puilfant  &  craignant  Dieu,  qui 
fuivoit  le  bon  parti ,  lui  donna  cet  avis  :  Lucius ,  donc 
vousconnoilTez  l'infolcnce,elt  tout  prêt  dans  un  bain 
public  ,  avec  les  foldacs  qu'il  commande ,  pour  vous 
enlever  de  force  ,  fi  vous  réfiftez  ou  différez  d'obéir  ; 
la  ville  elt  fort  émue  ,  fortez  donc  promptement  &c 
fecrercment ,  de  peur  que  le  peuple  n'en  vienne  aux 
mains  avec  les  foldats.  Alors  S.Chryfoftome  prit  congé 
de  quelques-uns  des  évêques  avec  le  baifer  accom- 
{•gné  de  larmes  ;  car  il  n'eut  pas  la  force  de  les  cm- 
braiTcr  tous,  &  dit  aux  autres  dans  le  fan&uaire  :  De- 
meurez ici ,  je  vais  un  peu  rrifc  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftere  ,  &  appélla  Olympiade  , 
qui  ne  fortit  point  de  1  églife ,  avec  Pentalie  &  Pro- 
cladiaconefîes ,  &  Silvinc  veuve  de  Nebridius  &  fille 
}  $Q  de  Gildon  :  Venez  c,à  ,  leur  dit-il ,  mes  filles  ,  écou- 
tez-moi :  Ma  fin  approche,  à  ce  que  je  vois ,  j'ai 
achevé  ma  carrière  ,  &  peut-être  ne  verrez- vous  plus 
mon  vifage.  Ce  que  je  vous  demande  ,  c'eft  que  votre 
affection  pour  l'églife  ne  fc  relâche  point  ;  &  que 
quand  quelqu'un  aura  été  -ordonné  malgré  lui ,  fans 
l'avoir  brigué,  &  du  confentement  de  tous,  vous  baiC- 
fîcz  la  tete  devant  lui  comme  devant  moi  ;  car  l'é- 
glife ne  peut  être  fans  eveque.  Et  comme  vous  vou- 
lez que  Dieu  vous  faffe  mifericorde  ,/ouvencz  vous 
de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  jetterenr  à  fes  pieds, 
fondant  en  larmes.  Il  fit  figne  à  un  des  plus  fjgcs  de 
fes  prêtres,  &  lui  dit  :  Emmenez-  les  d'ici  ,  de  peur 
qu'elles  ne  ttoublent  le  peuple.  Elles  s'appaiferent  un 
peu,  &  il  fortit  du  côté  de  l'Orient,  tandis  qu'à  l'Occi- 
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dent  devant  le  grand  portail  de  Péglifc  on  tenoie  par  11 
fon  ordre  fon  cheval,  pour  donner  le  change  au  peuple  ^  N*  4°  4- 
qui  l'y  attendoit  ;  il  s'embarqua  &  pafTa  en  Bythinic. 
Sa  merc  qui  vivoic  encore  ,  l'exhorta  courageufe-  zhrJ^  tf  l}7. 
mem;  à  fe  retirer  plutôt  que  de  rien  faire  d'indigne 
de  lui. 

Pendant  qu'il  le  retiroit ,  on  vit  tout  d'un  coup  une  v*u.  /.  ?t. 
grande  flamme  dans  1  eglifc,à  lachaire  où  il  avoir  cou- 
tume de  s'alfcoir ,  &  d'où  il  prêchoit.  Le  feu  monta 
au  toit,  &  diudcd  ans  gagna  le  dehors;  en  forte  que  l'é- 
glife  fut  toute  brûlée,  avec  les  bâti  mens  qui  l'accom-  f,$u 
pagnoient ,  excepté  une  petite  facriftie  où  étoient  les 
valcs  fierez  ,  qui  fcmbla  confervéc  par  miracle ,  de 
peur  que  les  ennemis  de  faint  Chiyfoitome  ne  l'accu- 
falfent  d'avoir  enlevé  ces  valcs.  De  l'églifele  feu  pouf- 
fé par  un  grand  vent  de  nord  ,  traverfa  la  place  fans 
faire  de  mal  au  peuple,  mais  faifant  comme  un  pont, 
il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat ,  fitué  au  midi  de 
léglifc.  Ce  palais  commença  à  brûler  non  du  côré  de 
i'églife  ,  mais  du  côté  du  palais  de  l'empereur  qui 
joignoit4cclui  du  fenat  :  brûla  pendant  trois  heures  , 
depuis  fexte  jufques  à  nonc ,  &  fut  confumé  tout  en- 
tier. Dans  tout  cet  incendie,  quicommcnçadèslcfoir 
précèdent ,  il  ne  périt  pas  une  amc  ,  pas  même  une 
bête.  Les  Catholiques  le  regardèrent  comme  un  mira-  Sttr  lin  c 
cle  &  un  effer  de  la  vengeance  divine  -,  quelques-uns  »s 

r  1     f  t  -r       •  «    f         •    »         ut  Su~Ti.iur.iu 

en  acculèrent  les  Ichilmatiqucs,  &  dirent  qu  avec  1  c-  iofim.hb.yf. 
glife  ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans.  1 
Les  fchifmatiques  ,  Se  les  payens  après  eux  ,  en  accu- 
ferent  les  Catholiques  ,  &  dirent  qu'ils  avoient  mis 
exprès  le  feu  à  l'cglife ,  afin  qu'il  n'y  eût  plus  d'évêque 
après  Jean  ;  mais  jamais  on  ne  put  découvrir  l'auteur  M*rc.ci 
de  cet  embrafement.  Il  arriva  le  lundi  vingtième  de  4JV 
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 Juin,  fous  ieconfulatd'Honorius&d'Ariftcn^ccft- 

A  N.  404.  à-dire  l'an  404. 

chr.  r*fïb.     Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryfbftomc  prifonnicr  en  Bithynie ,  avec  deux  évê- 
ques ,  Cyriaquc  d'Emefc  &  Eulyfius  de  Boftrc  \  les 
menaçant  de  les  punir  pour  i'embrafement  de  1  egli- 
fe.  Enfuite  Cyriaque  cV  Eulyfius  ayant  été  ramenez  à 
C.  P.  avec  les  autres  clercs ,  furent  trouvez  innocens  , 
r-  '*4-  &  mis  hors  de  prifon,  mais  envoyez  en  exil.  S.  Chry- 
foftome  étant  ainfi  retenu,  demanda  à  fesperfecurcurs 
d'être  au  moins  oui  fur  cet  embrafement  de  l'églife 
dont  ils  l'accufoicnt.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté  fur 
ce  point  que  fur  les  autres  ,  &  on  l'envoya  fous  bonne 
garde  à  Cucufc  en  Arménie, 
xxxvm.        A  C.  P.  le  préfet  payen  &  ennemi  des  Chrétiens  , 
SSlïiis.  fit  fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry- 

f.2!ln  1  c    foftome ,  fous  prétexte  de  l'incendie.  Pour  en  décou- 

JJl  vrir  l'auteur ,  on  mit  à  la  queftion  Eutrope  lecteur  &c 

chantre  ,  qui  avoir  confervé  fa  virginité,  jeune  &  dé- 
licat. On  lui  appliqua  le  feu  ,  on  le  frappa  de  lanières 
crues  &  de  bâtons  ;  on  lui  déchira  avec  les  cycles  de 
fer  les  cotez  ,  les  joues  &  le  front ,  jufques  à  lui  arra- 
cher les  fourcils.  Enfin  on  lui  cnîbncja  des  flambeaux 
ardens aux  deux  cotez ,  oùon  lui  avoit  déchiré  la  chair 
jufques  à  découvrir  les  os  ;  &  il  expira  fur  le  cheva- 
let ,  fans  avoir  rien  confefle.  Les  ccclcfîaftiques  qui 
•  avoient  pourfuivi  fa  mort ,  l'enterrèrent  au  milieu  de 
la  nuit  -,  &  une  vifion  de  perfonnes  qui  chantoient , 
m  rendit  témoignage  à  fa  fainteté.  Le  prêtre Tigrius  fuc 
aufli  dépouillé,  fouetté  fur  le  dos,  attaché  par  les  pieds 
&  par  les  mains,  &  étendu  avec  tant  de  violence,  que 
les  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  de 
naiflance ,  eunuque  &:  cfclave  d'un  homme  puilfant  , 
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qui  l'avoit  affranchi  pour  fon  mcrirc  \  ôc  il  fut  élevé  — —  ■ 

jufqucs  à  la  dignité  du  facerdoce.  Ses  mœurs  écoient  ^  N*  4°4- 
très  douces  ,  &  il  avoit  une  adrefle  particulière  à  fou- 
lager  les  pauvres  &  les  étrangers.  Après  les  tourmens 
il  fut  relégué  en  Mefopotamie.  L'églifc  honore  la  mé- 
moire de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier.     *"îp-  «• 

Les  fchifmatiques  ne  laiflerentpas  long- temps  va-  xxxix. 
quer  le  fiege  de  C.  P.  &  fept  joUrs  après  la  fortic  de  S.  dc£rJ"  MVm 

Chryfoftomc  ,  le  lundi  vingt- fepticme  de  Juin  de  la  c/,r.fJ/(/j. 

a  1  1  "ri      1  a  r  otr- 

même  année  404.  ils  mirent  a  la  place  le  prêtre  Arlacc  j«#m.vu.r. 

âgé  de  quatre- vingt  ans ,  l'un  été  tes  plus  grands  enne-  IJ* 
mis.  Il  étoit  frerc  de  l'évêque  Nectaire,  &  on  avoit  t*$.bv*xnu. 
voulu  le  faire  ovêque  de  Tarfc  leur. patrie  ;  mais  il  JJj?  ^ 
l'avoit  refufé  :  fur  quoy  Nectaire  lui  reprocha  qu'il 
attendoit  fa  mort  pour  lui  fucceder  ,  &  lui  fit  jurer  de 
ne  foufTrir  jamais  qu'on  f  ordonnât  évêque  :  mais  il 
viola  fon  ferment.  Il  n'avoit  ni  le  talent  dé  l'action , 
ni  le  talent  de  la  parole:  ce  qui  étoit  le  plus  remarqua- 
ble après  S.  Jean  Chryfoftome.  Ses  parrifans  van- 
toientfadouceur,.&attribuoicnt  à  ceux  qui  abufoienc 
de  fon  autorité  les  violences  exercées  fous  fon  ponti- 
ficat. Car  les  Catholiques  tenant  toujours  S.  Jear*  s<(MmvilI  t 
Chryfoftomc  pour  leur  véritable  pafteur  ,  ne  vou-  li- 
loient  point  communiquer  avec  Arfacc  ;  &  S.  Chry-  ep  m?  4'.  u,. 
foftome  le  tenoit  pour  un  ufurpateur.  Les  Catholi-  MÀC>n*c- 
ques  de  C.  P.  continuoient  donc  de  tenir  à  part  leurs 
alfemblécs  ;  ce  qui  attira  contre  eux  une  violente  per- 
fecution  ,  dont  l'embrafcmcnt  de  l'éelife  &  du  fenac 
fut  le  premier  prétexte.  On  les  nomma  Joannites.  Ils 
n'ofoient  s'aifcmbler  en  public  ,  ni  paroitre  dans  la 
place  ou  dans  les  bains  :  quelques  uns  n  etoient  pas  en 
fureté  dans  leurs  maifons  ;  &  plufieurs  fc  bannirent 
volontairement.  On  remarque  particulièrement  quel- 

•  '  Ddiij  # 
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  ques  faintes  femmes ,  qui  fe  diftingucrcnc  par  l'afFec- 

A  N.  404.  tjon  pQur  jeur  évêque. 

xl.  La  plus  illuftrc  fut  fainte  Olympiade  ,  qui  étoit  de 

sainte  o'ym-  tr£s  granc|c  naiflanec  ,  &  avoic  des  biens  immenfes. 
pmi.  Mai.  ff.    Etantorpheline.ellc  fut  mariée  jeune  avccNebridius 
YStm.  uuj.  c    quiavoit  été  préfet  de  C.  P.  &  demeura  veuve  au  bouc 
M4-  de  vingt  mois.  Outre  fa  noblefle  &  fes  richcHes ,  clic 

étoit  encore  rccommandable  par  les  feienecs  dont  clic 
avoit  cultivé  fon  efprit ,  &  par  fa  rare  beauté  :  toutc- 
t.u.  D>.tUz- p.  £°ls  C^C  ne  voulut  point  fe  remarier.  LcmpercurThco- 
•<4.  dofe  ayant  oui  parler  cVclle  ,  voulut  lui  faire  époufer 

un  Efpagnol  fon  parent,  nommé  Elpide,  &  l'en  prefla 
extrêmement.  Elle  lui  répondit  :  Si  Dieu  avoit  voulu 
que  je  vècuflTe  avec  un  homme  ,  il  ne  m'auroitpas  ôté 
le  premier  ;  mais  il  ne  m'a  pas  jugé  propre  à  cet  en- 
gagement- L'empereur  irritéiie  fon  refus ,  commanda 
au  préfet  de  C.  P.  de  garder  fes  biens ,  jufqucs  à  ce 
qu'elle  eût  trente  ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre  , 
le  préfet  excité  par  Elpide  ne  lui  permettoit  ni  de 
voir  les  évêques ,  ni  d'aller  à  l  eglife  j  cfpcrant  la  fa- 
tiguer tellement  qu'elle  fe  refoudroit  au  mariage. 
Mais  elle  fit  encore  cette  réponfe  à  l'empereur  :  Vous 
avez  montré  envers  moi ,  Seigneur ,  une  bonté  digne 
d'un  empereur  &  d'un  évêque  ,  en  me  déçhargeanc 
de  ce  pefant  fardeau ,  dont  j'étois  embarraflec.  Vous 
P.  us-  ferez  encore  mieux  ,  fi  vous  ordonnez  qu'on  le  diftri-  • 
buë  aux  pauvres  &  aux  églifes  ;  car  il  y  a  long-temps 
que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  diltribution  ,  Se 
de  m'attacher  aux  biens  matériels  ,  au  préjudice  des 
véritables  richeues.  L'empereur  touché  de  cette  re- 

{>onfc,&  informé  de  fa  manière  de  vivre,  lui  fit  rendre 
a  libre  difpofitiondc  fes  biens ,  au  retour  delà  guerre 
contre  Maxime. 


Digitized  by  G 


Livre  vingt- unie' me.  i iy  4 
Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eut  eu  vie  ,  &  ne  fe 


baignoit  point  pour  1  ordinaire  \  que  fi  elle  y  étoit  An.  404. 
obligée  pour  fa  famé  ,  car  elle  étoit  fujette  à  un  mal 
d'ellomac ,  elle  entroit  dans  l'eau  avec  fa  tunique.  ■ 
Ses  veilles  etoient  grandes  ;  rien  netoit  plus  pauvre  v.cbrtf.*fifr 
que  fes  habits  ,  fon  humilité  étoit  extrême  ;  les  lar-  1-mâolymf'  . 
mes  continuelles ,  fa  charité  fans  bornes.  Elle  ornoît 
les  églifes  de  vafes  facrez  ;  donnoit  aux  monafteres , 
aux  hôpitaux  ,auxprifonniers,  aux  exilez  ;  elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  ,  dans  les  villes , 
les  campjgncs ,  les  îles  ,  les  deferrs.  Elle  affranchit 
des  milliers  d'efclaves.  Elle  inftruifoit  lesfemmes  in- 
fidèles, cllcvifitoit  les  malades,  elle  affiftoit  les  vieilles 
gens ,  les  veuves,  les  orfelins,  les  vierges,  en  un  mot, 
elle  s'appéiquoit  à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle 
fût  liée  d'amitié  avec  plufieurs  faints  évêques  ;  faint 
Amphiloque ,  S.  Grégoire  deNyflc,  &  faint  Pierre  de  râ0.di*if.itf. 
Scbaftc  ,  rrerc  de  faint  Baille  ;  faint  Epiphane,  faint 
Optimc  évêque  d'Antioche  en  Pifidie,  à  qui  elle  ferma 
les  yeux  ;  car  il  mourut  à  C.  P.  Elle  rendit  de  grands 
fefvices  à  Antiochus,  à  Acace  &  à  Severien, qui  furent 
depuis  fes  perfecureurs.  Nectaire  la  confultoit  fur  les 
aff  lires  de  1  eglife;mais  fainr  Chryfoftome  fut  lié  avec 
cils  d'une  amitié  plus  particulière  que  tous  les  autres. 
Elle  le  déchargcoitdu  foin  de  fa  nourriture.  Car  il  ne 
prenoit  rien  du  revenu  de  l'églife,  &  recevoir  d'elle  fa 
iubfiftance  de  jour  en  jour,  afin  d'être  uniquement 
occupé  de  (on  miniftere. 

Telle  étoit  fainte  Olympiade  ,  le  principal  objet  r*u-t- 
de  la  haine  des  fchifmatiques ,  non  feulement  à  caufe 
de  l'amitié  de  faint  Jean  Chryfoftome,  mais  encore  à 
caufe  des.  fecours  qu'elle  a  voit  donnez  aux  grands 
frères ,  &  aux  autres  frères  perfecutez  par  Thcophi- 
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  le.  Le  préfet  de  C.  P.  l'ayant  fait  amener  devant  fon 

."  4°4*  tribunal ,  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit  mis  le  feu 
*w»wm»*»4.  à  Icglife  ?  Je  n'ai  pas  vécu  ,  dit  elle  ,  de  manière  à  en 
être  foupçonnéc,  puifque  j'ai  employé  les  grands  biens 
que  j'avois  à  rcnouveller  les  temples  de  Dieu.  Je  fçai 
votre  vie  ,  dit  le  préfet.  PafTcz  donc  au  rang  d  accusa- 
teur ,  répondit-elle  ,  &  qu'un  autre  nous  juge.  Com- 
me il  n'y  avoit  point  de  preuves  contre-elle  ,  le  prefee 
changeadeton,  &  luidit, comme  par  confeil,  à  elle  &C 
à  d'autres  femmes,  qu'elles  étoient  bien  folles  de  refu- 
fer  la  communion  de  l'évêquc  ,  pouvant  fe  tirer 
d'affaire  en  y  revenant.  Les  autres  cédèrent  par  crain- 
te, mais  Olympiade  dit  :  Après  avoir  été  arrêtée  de- 
vant un  fi  grand  peuple  fur  une  calomnie  ,  il  n'eft  pas 
jufte  de  m'obliger  à  me  défendre  fur  une  auty  plainte. 
Donnez  moi  des  avocats,  fur  la  première  aceufarion. 
Car  quoi  que  vous  ralliez  ,  je  n'entrerai  point  dans 
cette  communion ,  que  la  religion  me  défend.  Le 
préfet  la  laifTa  aller  comme  pour  inftruirc  fes avocats; 
mais  l'ayant  fait  ramener  un  autre  jour  ,  il  la  con- 
damna à  payer  une  grande  quantité  d'or.  Elle  'ne 
fe  rendit  pas  pour  cela  :  mais  elle  quitta  C.  P.  &  alla 
demeurer  à  Cyzique. 
xli.  Sainte  Nicarettc  fe  retira  auflï  de  C.  P.  en  cette 

jct^cutL.1*'"1"  occafion.  C'étoit  une  vierge  d'une  des  plus  illuftres 
gwMi.vuf.r.»;.  fami|lcs  Je  Nicomedie  -,  qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus ,  particulièrement  l'humilité ,  quoi  qu'avec  un 
grand  courage  ;  en  forte  qu'elle  ne  fe  plaignit  point 
de  Ces  grands  biens  qui  lui  furent  ôtez  injuftement  , 
&  par  fon  ceconomie  , .  le  peu  qu'on  lui  lai  (la  , 
lui  fuffit  pour  vivre  avec  les  fiens  jufques  à  la 
vieillelTe  ,  &  donner  encore  libéralement.  Elle  pré- 
paroit  toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  pauvres  : 

guérilToic 
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gueriflbit  ceux  que  les  médecins  n'avôient  pu  foula- 
ger,  &  faifoic  des  cures  qui  paroiflbient  miraculeufes. 
Elle  avoit  grand  foin  de  fc  cacher  :  jamais  elle  ne  vou- 
lue être  élevée  au  rang  de  diaconefle,  quelque  inftan- 
cc  que  lui  en  fift  S.  Jean  Chryfoftome  ,  ni  prendre  la 
conduite  des  vierges  ecclefiaftiqucs ,  c'eft-à-dire  de 
celles  qui  n  croient  point  enfermées  dans  des  mona-  v.  r*ltf.  ad  u- 
ftercs ,  mais  logées  chez  leurs  parens ,  &  dont  1  eglU  T 
fc  avoir  le  catalogue.  La  mémoire  de  fainre  Nicaretc 
cft  célébrée  le  vingt- feptiéme  de  Décembre. 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  ,  &  diaconefle,  c*rf/«Mio.  «/, 
fut  aufli  amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tri- 
bunal ,  &  dc-là  conduite  en  prifon  ,  étant  calomniée 
au  fujet  de  l'incendie  ;  mais  elle  refifta  genereufe- 
ment.  Elle  vouloir  aufli  fe  retirer  de  C.  P.  mais  faint  V-  ««««.u 
Chryfoftomc  l'aïant  appris,  l'exhorta  à  y  demeurer , 
pour  encourager  &  aflifter  les  perfecutez.  Il  y  eut 
plufieurs  autres  faintes  femmes  qui  eurent  part  à  cet- 
ce  perfecution  :  comme  Procula  ou  Amprocla  diaco- 
nefle ,  Baflianc ,  Chalcidie ,  Afyncritia ,  connue'  par  ^  ht. &tt.  m 
les  lettres  de  S.  Chryfoftomc 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cefler  les  recherches  c  j-.c.i*.?*/?. 
pour  rincendie,commc  il  paroît  par  une  loi  dattéede 
C.P.  le  vingt-ncuviéme  d'Août  404.  ad  refile  au  pré- 
fet Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l'incendie 
n'aïant  pupitre  trouvez,  les  clercs  feront  mis  hors  des 
prifons ,  pour  être  embarquez  &  renvoïez  chez  eux  : 
que  les  maifons  où  on  aura  retiré  des  évêques  ou  des 
clercs  ér  ranger  s  feront  confifquées  :  comme  aufli  cel- 
les où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  conventicu- 
lcs.  Peu  de  jours  après,  c'eft-à-dire  l'onzième  de  Sep-  l.  i.Ata  j-i 
tembre  ,  on  ordonna  que  les  maîtres  empêchcroient/-/*r'/** 
leurs  cfclaves  d'aflifter  aux  convcnricules ,  fous  peine 
Tome  V.  E  c 
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de  crois  livres  d'or  pour  chaque  efclave  i  &  que  le» 
corps  des  métiers  répondroient  auffi  de  leurs  mem- 
bres ,  fous  peine  de  cinquante  livres  d'or.  Cette  loi 
eft  adreflec  au  même  Studius  préfet  de  C.  P. 
xliî.  Saint  Chryfoftomc  étoità  Nicée,  &  en  attendant 

cho2om«.ûint  l'ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil ,  il  ne  laiflbit  pas 
de  s'appliquer  à  la  convcrfion  des  païens  de  Phenicic. 
Il  trouva  à  Nicée  un  moine  reclus ,  à  qui  il  perfuada 
daller  travailler  à  cette  bonne  œuvre ,  l'adreiTant  au 
prêtre  Conftantius  qui  la  conduifoit ,  &  à  qui  il  écri- 
tfâtHt,  nt.  vit  en  partant.  Il  l'exhorte  à  ne  pas  fc  décourager  par 
les  conjonctures  prefentes  -y  à  prendre  un  grand  foin 
.  deséglifes  de  Phenicie  ,  d'Arabie  &  d'Orient ,  &  à 
lui  écrire  très-fouvent.  Il  l'excite  même  à  encoura- 
ger les  autres  ,  pour  s'oppofer  vigoureufement  aux 
maux  de  l'églifc  ,  particulièrement  en  Afic. 
Aid.&ef.  19.     On  avoit  d'abord  réfolud'envoïer  S.  Chryfoftomc 
i£*25  c;r.  i4j.  à  Sebaftc  en  Arménie  i  mais  enfin  il  reçut  ordre  d'aller 
**■  à  Cucufe  ,  petite  ville  de  la  mêmeprovince ,  aux  con- 

fins de  la  Cilicic,  continuellement  expofée  aux  cour- 
tes des  Ifaures  \  qui  habitant  les  hauteurs  inaccefïiblcsv 
Z'xÀtn.  va.  y.  <Ju  mont  Taurus  \  en  dcfcendoiwit  pour  ravager  Le 
uircdu  chu  plat  païs  :  trop  foibles  pour  attaquer  les  villes  fermées, 
trop  fort*  pour  être  aifément  reprimez.  Saint  Jean. 
Chryfoftomc  partit  de  Nicée  le  quatrième  du  mois 
*?■  »4j-  Panemus  ou  Juillet ,  l'an  404.  conduit  p$r  des  fol- 
dats  prétoriens,  commandez  par  un  capitaine  nommé 
*?l*o.  *i.i,s.  Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  humaine- 

md  The»fh.  if.  7.  .  O  % 

1.  tdoijmf.      ment ,  &  lui  lervoient  de  domeltiqucs.  Par  tout  ou  il 

f>auroit ,  le  peuple  accouroit  pour  le  voir  ,  fondant  en 
armes ,  &  jectant  des  cris  lamentables.  Quand  il  entra, 
dans  la  Cappadoce  &  la  Cilicic  près  du  mont  Taurus  x 
les  moines  &  les  vierges  vinrent  par  troupes  au  de- 
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vant  de  lui ,  pleurant  &  difant  :  Il  eut  mieux  valu  7  

que  le  foleil  eut  retiré  fes  raïons ,  que  de  voir  la  bou-    N*  404. 
che  de  Jean  dans  le  filcnec. 

Il  fe  portoit  aflez  bien  quand  il  partit  ;  mais  la  fiè- 
vre le  prit  pendant  le  voïage ,  &  on  ne  lai  (Toit  pas  de 
le  faire  marcher  jour  &  nuit.La  chaleur  étoit  grande, 
il  ne  dormoit  point ,  il  manquoit  de  tous  les  fecours 
néceflaires,  &  étoit  en  inquiétude  pour  l'avenir.  En- 
fin ,  il  n'en  pouvoit  plus  quand  il  arriva  à  Cefaréc  de  . 
Cappadoce  ,  où  il  refpira  un  peu.  Il  y  trouva  de  l'eau 
pure ,  de  bon  pain  ,  un  bain  pafïablc  ;  &  eut  la  liberté 
de  demeurer  quelque-  temps  au  lit.  C'eft  ce  qu'ilmar-  e/.  114.  *L  n<* 
que  dans  une  lettre  à  Thcodora ,  à  qui  il  fe  plaint 
de  ce  que  tant  d'amis  puiffans  qu'il  avoit ,  ne  pou- 
voient  lui  obtenir  ce  qu'on  ne  refufoit  pas  aux  plus 
criminels  ;  de  changer  le  lieu  de  fon  exil  en  un  plus 
fupportablc. 

Ce  peu  de  repos  qu'il  goûtoit  à  Cefaréc ,  fut  bien-     x  l  1 1  r. 
tôt  troublé  parla  malice  de  l'évêque  Pharetrius.  Il  JJBVS 
avoit  envoie  au-devant  de  S.  Chrylbftomc  lui  faire  farÉC-  { 
descomplimens,  &  lui  témoigner  une  grande  impa-  ^  ,J*  oljnt' 
tienec  de  l'embraiTcr ,  &  de  lui  donner  toutes  les 
marques  pofliblcs  de  charité.  Saint  Chryfoftome  qui 
fçavoit  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à  fa 
condamnation  ,  n'attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  i 
mais  il  ne  le  té  moigna  pas  à  ceux  qui  lui  firent  ce  com- 
pliment. Il  arriva  à  Cefarée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de  fa  fièvre  tierce  ,  tout  brifé  de  la  fatigue  du 
chemin.  Il  envoïa  d'abord  chercher  des  médecins  ; 
ils  vinrent ,  &  en  même  temps  tout  le  clergé ,  le  peu- 
ple ,  les  moines  ,  les  religieufes  j  tout  le  monde  femit 
a  le  fervir  &  le  foulager.  Il  étoit  chéri  &  vifué  tous 
les  jours  ,  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  *confidc- 

Eeij 


ii©      Histoire  Ecclésiastique. 
■  rablcs  dans  la  ville, les  magiftrats,  les  fophiftes.  Pha-i 

A  N.  404.  IctTlus  cn  fut  jaloux  ,  il  ne  parue  point ,  &  attendit  la 
fortic  de  faint  Jean  Chryfoftome ,  qui  voïant  Ton 
mal  diminué  ,  fongeoit  à  continuer  fon  voïage  vers 
Cucufe. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d'un  coup, qu'une 
multitude  innombrable  d'Ifaurcs  couroit  le  territoire 
de  Cefaréc  ,  &  qu'ils  avoient  brûlé  un  gros  bourg. 
Le  tribun  prit  aufli  tôt  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  ôc 
fortit,  craignant  qu'ils  n'attaquaiïent  la  ville  même  j 
tout  le  monde  étoit  dans  une  fraïeur  extrême  ,  cn 
forte  que  jufques  aux  vieillards  faifoient  la  garde  fur 
les  murailles.  En  cette  allarmc  univerfelle  ,  une  trou- 
pe de  moines  vint  au  point  du  jour  autour  du  logis 
de  faint  Jean  Chryfoftome  ,  menaçant  de  brûler  la 
maifon  ,  s'il  ne  fortoit.  Ils  étoient  fi  furieux  que  les 
gardes  cn  curent  peur  -,  car  ils  les  menaçaient  eux- 
mêmes,  ôc  fe  vantoient  d'avoir  battu  plufîeurs  foldats 
prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à  S.  Chry- 
foftome ,  &  le  conjurèrent  de  partir  ,  cn  lui  difanc  t 
Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains  des  Ifau- 
fes ,  délivrez-nous  de  ces  bêtes  féroces.  Le  gouver- 
neur i'aïant  appris,vint  à  cette  maifon  ;  mais  les  moi- 
nes n'eurent  aucun  égard  à  fes  remontrances ,  &  il  ne 
fe  trouva  pas  le  plus  fort. Dans  cet  embarras  il  cnvoia 
a  Pharctrius ,  le  priant  d'accorder  quelques  jours  , 
tant  à  caufe  de  la  maladie  de  faint  Chryfoltome,  que 
du  péril  des  Ifaurcs.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien  ,  les 
moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffez  ;  &  au- 
cun des  prêtres  de  la  ville  n'ofoit  agir  ,  fçachant  que 
cette  violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharctrius  ;  ils  fe 
cachoient  de  honte,  &  ne  venoient  point  quand  faint 
Chryfoftome  les  mandok. 
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Enfin  il  prit  "le  parti  de  fortir ,  &  monta  en  liticre  — — — 
en  plein  midi  aïant  la  fièvre ,  en  prefence  de  tout  ,  le  À  n.  404. 
peuple  qui  gemiffoit  &  maudifloit  celui  qui  en  étoic 
caufe.  Quand  il  fut  forti  de  la  villc,quelques-uns  du 
clergé  vinrent  fans  bruit  l'accompagner  ;  &  comme 
d'autres  perfonnes  difoicntrVous  l'expofez  à  une  mort 
certaine  ;  un  de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus  ,  lui  dit  :  Al- 
lez ,  je  vous  prie  ,  expofez-vous  aux  Ifaurcs  ;  fortez 
feulement  d'ici.  Seleucic  veuve  du  fameux  Rufin , 
voïant  cela,  pria  faint  Jean  Cryfoftomc  de  fc  retirer 
dans  une  maifon  qu'elle  avoit  à  cinq  milles  de  la  ville  j 
elle  envoïa  des  gens  avec  lui ,  &  il  s'y  logea  en  effet. 
Mais  Pharetrius  l'aïantappris,fitde  grandes  menaces 
à  cette  dame ,  qui  fans  en  rien  témoigner  à  S.  Chry- 
foftome ,  donna  ordre  à  fon  intendant  de  lui  donner 
toute  forte  de  foulagement  i  &  s'il  venoit  des  moines 
lui  infulter  ,d'aflembler  des  païfans  de  fes  autres  ter- 
res &  les  repoufTer.  Elle  pria  faint  Chryfoftome  de  fe 
réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  château,  &  ne- 
toit  pas  aiféc  à  prendre  i  mais  il  ne  le  voulut  pas ,  ne 
fçacnant  pas  ce  qui  devoit  arriver. 

Cependant  Pharetrius  prelTa  tellement  cette  fem- 
me ,  que  ne  pouvant  lui  refifter  ,  &  aïant  honte  d'a- 
vouer fa  foibleiTc  ,  elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit , 
o^ue  les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint 
éveiller  S.  Chryfoftome  ,  &  lui  cria  :  Levez- vous,  je 
vous  prie  ,  les  barbares  font  ici  proche.  Que  faut- il 
faire  ,  dit  l'évêque  ?  nous  ne  pouvons  nous  fauver 
dans  la  ville  ,  ce  feroit  encore  pis  :  Sortons ,  dit  le 
prêtre  ,  &  ils  fc  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit 
fans  lune  &  très-obfcurc.  L'évêque  fit  allumer  des 
flambeaux  -,  mais  Evethius  les  fit  éteindre,  de  peuc 
que  les  barbares  ne  fuuent  attirez  par  la  lumière, 
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T  Comme  le  chemin  étoic  rude ,  pierreux  ,  &  en  mon- 

N*  4°4'  tant ,  un  des  mulets  de  la  litière  tomba  ,  &  la  renver- 
fa  ,  S.  Chryfoftomc  en  fortit,  Evethius  defeendit  de 
cheval ,  &  lui  aida  à  marcher  ,  le  traînant  comme  il 
pouvoir ,  tourmenté  de.  la  fièvre  &  de  la  crainte  des 
barbares.  C'eft  ainfi  qu'il  fortic  de  Cefaréc  én  Cappa- 
docc. 

xli  v.  Enfin  il  arrivai  Cucufc  après  foixante  &  dix  jours 
ifSSSïr  de  marche ,  dont  il  pafla  plus  de  trente  dans  une 
if.  48.  Bryfin.  fièvre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commencement 
tioijmf*1'  ?'  de  Juillet,  il  arriva  vers  la  mi- Septembre  de  la  même 
année  404.  Outre  fa  fièvre  ,  il  avoit  de  grands  maux 
d'eftomac ,  &  étoit  continuellement  fatigué  par  la 
difficulté  des  chemins  &  la  crainte  des  Ifaurcs.  Il  fc 
fentit  délivré  de  tous  fes  maux  en  arrivant  à  Cucufe  ; 
Ef.  m.  z34.  &  ce  lieu  quoique  defert,  ôc  à  l'extrémité  de  l'em- 
pire lui  fut  agréable  ,  par  le  repos  &  le  foulagcmenc 
tt.  I3.  qu'il  y  trouva.  Un  homme  de  qualité  nommé  Diof- 
core  qui  y  demeuroit ,  envoïa  jufques  à  Cefaréc  un 
de  fes  domeftiques,  le  prier  d'accepter  fa  maifon ,  Ôc 
S.  Chryfoflome  le  préféra  à  plufieurs  autres  qui  lui 
faifoient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut-arrivé  à  Cu- 
cufc ,Diofcore  fe  retira  à  la  campagne,  pour  lui  laiiTer 
fa  maifon  libre  ;  après  l'avoir  foigneufement  prépa- 
rée contre  la  rigueur  de  l'hy ver ,  que  le  faint  évêque 
né  à  Antioche  craignoit  extrêmement.  Diofcorc  lui 
fit  trouver  dans  fa  maifon  toutes  les  commoditez  ,  Se 
rendre  tous  les  fervices  poflibles.  Les  agens  &c  les 
œconomes  de  plufieurs  autres  perfonnes  ,  venoient 
continuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  foulagc- 
mens ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus  de  leurs 
maîtres.  Le  même  jour  qu'il  arriva  à  Cucufc ,  la  dia- 
conclTc  Sabinicne  y  arriva  auiTi  j  aïanc  entrepris  ce 
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Jong  voïage  ,  npnobflant  Ton  grand  âge ,  pour  ne  fe  T 
point  féparcr  de  lui ,  &  prête  à  le  fuivre  jufques  en    N*  4°4* 
Scythic,oû  le  bruit  couroit  qu'on  le  vouloit  cnfoïer. 
Elle  fut  reçuë  avec  une  grande  affection  par  les  ccclç- 
fiaftiques  de  Cucufe.  S.  Chryfoftomc  y  trouva  le  prê- 
tre Conftantius,  qui  l'y  attendoit  depuis  long-temps 
y  étant  venu  par  fa  permiflion   fans  laquelle  il  n'eut  • 
ofé  entreprendre  ce  voïage  ;  mais  il  n'ofoit  s'y  mon- 
trer ,  tant  il  étoit  perfecuté. 

Adelphius  évêquedc  Cucufe,  reçut  S.  Chryfofto-  9  »ï-  m$ 
me  avec  tant  de  chance  &  de  refpcct ,  qu  il  vouloit 
même  lui  céder  fa  chaire  :  mais  le  faint  (çavoit  trop 
bien  les  règles  de  1  eglife  pour  lacceptcr.il  prenoit  un 
très- grand  plaifir  à  la  converfationde  cet  éveque  ;  &  e/.  lî7.«iUirt. 
il  y  trouvoit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces 
confiderations  ,  &  la  tranquillité  dont  il  jouilToit  en 
cette  folitude,  lui  firent  fouhaiterd'y  demeurer:  & 
comme  fainte Olympiade  s'cmploïoit  à  faire  changer  E;.  ,t.  ,/.,,, 
le  lieu  de  fon  exil ,  il  lui  écrivit  de  faire  ccfTcr  fes  pour- 
fuites  ,  parce  que  le  voïage  l'incommoderoit  plus  que 
l'exil  même  j  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rappro- 
cher ,  comme  à  Cyziquc ,  ou  plus  près  que  Nicome- 
die.  Il  en  écrivit  de  même  à  Peanius ,  un  dts  fes  plus  EA  10+>-/_  I5J> 
puiflansamisàC.  P.  Il  demeura  un  an  à  Cucufe  ;  ôc  u.tJ\ti^u 
pendant  ce  loifir  ,  il  écrivit  deux  traitez  pour  fa  con- 
folation  S*  celle  des  autres  ;  l'un  ,  que  perfonne  ne 
nous  peut  faire  du  mal  que  nous-mêmes;  l'autre,con- 
tre  ceux  qui  étoient  fcandahfez  de  certe  perfecution. 
Il  écrivit  auffi  grand  nombre  de  lettres  3  &  toutes 
celles  que  nous  avons  de  lui,  font  du  temps  de  fon  exil.  p*u.ji*i.f.  96. 

On  a  mis  en  tête  celles  qu'il  écrivit  à  fainte  Olym-      x  L  v 
piade, comme  les  plus  confidcrables.  Il  y  en  a  dix-  ojjgj dc  fainl 
iept ,  dont  plulieurs  font  très-longues ,  comme  elle    ry  °  °rac' 
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les  defiroit.  Ce  font  des  confolations  dans  l'affliction 
extrême  où  elle  étoit  par  fon  abfencc  ,  &  pour  les 
*•  mauf  de  l'églife.  Il  l'exhorte  à  la  patience ,  il  l'encou- 
rage par  la  confédération  de  Tes  vertus ,  &  des  bonnes 
oeuvres  qu'elle  pratiquoit  depuis  fi  long-tcrnps  :  il  lui 
donne  des  remèdes  contre  l'abattement  &:  le  découra- 
Ef.  j.  gement ,  qu'il  lui  reprefente  comme  le  plus  grand  de 
Ef,  6.  tous  les  maux.  Il  lui  marque  fouvent  une  ferme  efpc- 
•  rance  de  fon  retour.  Dans  une  de  fes  lettres  ,  il  la  fé- 

licite de  ce  qu'elle  a  fourTcrt  à  l'occafion  de  l'embra- 
fement  de  C.P.  &  de  fon  exil  volontaire  \  &  dans  une 
Ef.  17.  autre  j  il  parle  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prifon  , 
&  dans  les  tourmens. 
En  lui  racontant  ce  qu'il  avoit  fouffert  à  Cefaréeen 
if.  ij.  «/.  14.  Cappadoce ,  il  lui  recommande  étroitement  de  n'en 
point  parler,  &  d'empêcher  que  l'on  n'en  parle.  Il  rc. 
e/.  176.  ni.  to+  commande  la  même  chofe  à  Peanius,&  il  lui  en  écrie 
en  ces  termes  :  Ce  qui  s'clt  paflTé  de  la  part  de  Phare- 
trius  cil  affligeant  &  infupportablc. Toutefois  puifque 
ces  prêtres  ne  fe  font  point  repeontrez  avec  nos  ad  ver- 
faires ,  comme  vous  dites ,  &  ont  réfolu  de  ne  poinc 
communiquer  avec  eux  ,  mais  de  demeurer  de  notre 
côté  :  ne  leur  en  dites  rien  ,  puifque  le  procédé  de 
Pharetrius  envers  moi  ,  n'eit  aucunement  exeufa- 
ble.  Tout  fon  clergé  en  a  été  affligé,  &  étoit  uni  avec 
moi  d'affection.  Ainfi  de  peur  d'aigrir  eewe-ci  &:  les 
éloigner  de  nous  :  il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoienc 
à  C.  P.  quand  vous  aurez  tout  appris  des  foldats  pré- 
toriens ,  garde-le  par  devers  vous  :  AgilTcz  très- dou- 
cement avec  ces  prêtres  :  je  connois  votre  diferetion  ; 
Ôc  dites  que  j'ai  oui  dire  moi  même  ,  qu'il  a  été  très- 
fâché  de  ce  qui  eft  arrivé,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il 
ne  voulut  faire  pour  le  réparer. 

.  *  Dans 
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Danscctcc  même  lettre' il  loue  Peantus  du  zelc 
avec  lequel  il  foutenoit  à  C.  P.  ceux  qui  étoient  de- 
meurez fermes  dans  fa  communion.  Vous  étendez  , 
ajoute  t  il,  vos  foins  par  tout  le  monde ,  en  Palefti- 
nc ,  en  Phcnicie  6c  en  Cilicic ,  6c  vous  devez  en  pren- 
dre un  foin  particulier.  Car  les  évêques  de  Palcftinc  6c 
de  Phenicie ,  comme  je  l'ai  appris  certainement , 
n'ont  point  reçu  celui  que  nos  adverfaires  y  avoienc 
envoie ,  &  ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  1  e- 
vêque  d'Aigcs.  6c  celui  de  Tarfe  font  de  leur  côté. 
Celui  de  Gabalesa  dit  à  un  de  nos  amis ,  que  ceux  de 
C.  P.  les  veulent  engager  dans  leur  cabale  ;  mais  qu'ils 
ont  réfifte  jufqucsàprefent.  Appliquez  vous  y  donc, 
6c  en  écrivez  à  votre  cou  fin  1  evêque  Théodore. 

Dans  la  lettre  précédente  à  Olympiade ,  il  dit    Ef  lfi 
.   Que  l'évêqueHcraclide  peut  donner  fa  démiflion  s'fl 
veut ,  6c  fe  décharger  de  tout  :  car  il  ne  lui  relie  autre 
chofe.  C'eft  fans  doute  Hcraclidc  d'Ephefc ,  que  les  .  • 

ennemis  de  S.  Chryfottome  tinrent  quatre  ansenpri- 
fon  à  Nicomcdie.  Et  enrbite  :  Rendez  tous  les  fervi-  TâlUf  f>5  l9(, 
ces  que  vous  pourrez  à  l'évêque  Maruthas ,  6c  faites 
cous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  goufre  ;  car  j'ai  • 
graod  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Pcrfe  ;  6c  fça- 
chezde  lui ,  s'il  cft  polTiblc ,  ce  qu'il  y  a  fait,  &  pour- 
quoi il  eft  venu 6c  me  le  fa  ire  s  fçavoir      fi  vous  lui 
avez  rendu*mes  deux  lettres.  S'il  veut  m'écrire,  je  lui 
écrirai  encore  ;  linon  qu'il  vous  dife  s'il  a  fait  quelque 
chofe  déplus  en  ce  païs-là ,  6c  s'il  y  doit  faire  encore 
quelque  bien  à  fon  retour.  C'eft  pour  cela  que  je  defi- 
rois  le  voir..  Ce  goufre  dont  S.  Chrifoftomc  veut  tirer 
Maruthas ,  fembie  être  la  liaifon  avec  fes  ennemis  : 
car  il  étoit  avec  eux  en  Calcédoine  6c  au  concile  du  s*?.  *  u. 
Chcfnc  ;  mais  d'ailleurs  c  etoit  un  prélat  d'un  grand 
Tower.  Ff 
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mérite ,  &  l'églifc  l'honore  entre  les  faims  martirs 
le  quatrième  Décembre. 
*>•</•  m.     Saint  Chryïoftomc  continue  dans  la  lettre  à  Olym- 
piade :  Donnez  une  attention  particulière  à  ce  que  je 
vais  dire.  Les  moines  Marfcs  6c  Goths ,  chez  qui  l'évê- 
que  Serapion  fecachoit  toujours ,  m'ont  dit  que  le 
diacre  Modoiiaire  efl  venu ,  6c  a  apporté  la  nouvelle 
qu'Oulinas  ce  grand  évêque ,  que  j'ai  ordonné  il  y  a 
quelque-temps ,  &  envoie  en  Gothie,  cft  mort  après- 
avoir  fait  de  grandes  chofes  ;  6c  il  a  apporté  des  let- 
tres du  roi  des  Goths ,  qui  prie  qu'on  leur  envoie  un 
évêque  :  Ne  voïant  donc  point  de  remède  plus  utile 
au  renverfement  dont  nous  fommes  menacez  ,  que 
le  retardement  :  faites-leur  différer  leur  vorage  à  cau- 
fe  del'hyvcr  ;  aulli  ne  leur  eft-il  pas  poiTible  d'aller 
maintenant  vers  le  Bofuhorc ,  ni  dans  ces  quartiers- 
là.  Car  il  va  deux  choies  qui  me  f croient  beaucoup 
•   .  de  peine  fi  elles  arri voient :quc  l'èvêquc  fut  ordonner 

par  ceux  qui  ont  fait  tant  de  mal ,  &  abfolumcnt  que 
l'on  en  fift  un.  Car  vous  fÇavcz  vous  -  même  qu'ils 
n'ont  point  d'envie  d'y  en  mettre  un  bon  ;  6c  vous 
*  tn  voiez  les  conféquences*  Faites  donc  tout  votre 
poiTible  pour  l'empêcher,  mais  fans  bruit.  Que  Mo- 
doiiaire ,  s'il  fe  peut ,  s'échappe  fccrctemcnt  jufquc.s- 
ici  :  ce  feroit  un  grand  point  ;  s'il  ne  le  peut ,  faiions. 
ce  qui  fc  pourra.  t 
xlvt.         Voici  quelle  avoitété  l'occailon  des  conversons 

Saint  Maruthas  -  .         K         \        r  ta     r   ii      C  •  ./■ 

«n  Pctfc.  que  laint  Maruthas  ht  en  Perle. Il  y  rut  envoie  en  am- 
a*r.  vu.  e.t.  balTade ,  comme  il  arrivoit  fouvent  d'en  envoïcr  de 
part  6c  d'autre.  Le  roi  de  Perfe  aïant  reconnu  la  pietéV 
de  Marut  h  as ,  lui  rendoit  beaucoup  d'honneur ,  6c  l'c- 
coutoit  comme  un  homme  véritablement  chéri  de 
Die».  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  auprès 
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du  roi  en  furent  allarmez  &  craignirent  qu'il  ne  con- 
vertît le  roi  au  chriftianifme ,  d'autant  plus  qu'il  l'a- 
voit  délivré  d'un  mal  de  tête^ui  l'avoit  incommodé 
long-temps ,  &  dont  ils  n'avoient  pû  le  guérir.  Ils 
firent  donc  cacher  un  homme  fous  terre ,  au  lieu  ou 
étoit  le  feu  perpétuel  que  les  Perfes  adoroient  ;  & 
quand  le  roi  vint  faire  fa  prierc  à  l'ordinaire,  ils  firent 
crier  par  cet  homme,  qu'il  falloit  mettre  le  roi  de- 
hors ,  parce  qu'il  avoir  commis  une  impiété  j  en  te- 
nant pour  ami  de  Dieu  le  prêtre  des  chrétiens.  Ifde- 
gerd ,  c'étoit  le  nom  du  roi ,  aïant  ouï  ces  paroles , 
voulut  renvoïer  Maruthas,  nonobftant  le  rçfpccl: 
au'il  lui  portoit  :  mais  Maruthas  s  étant  mis  en  prierc, 
apprit  par  révélation  la  fourberie  des  mages  ;  &  dit  au 
roi  :  Seigneur ,  ne  vous  laiflez  pas  jouer  ;  mais  quand 
vous  entendrez  cette  voix ,  faites  fouiller  fous  terre, 
&  vous  trouverez  l'artifice  \  car  ce  neft  pas  le  feu  qui 
parle.  Le  roi  le  crut ,  &  revint  au  lieu  où  étoit  le  feu 
perpétuel.  Il  entendit  encore  la  même  voix  ;  &  aïant 
tait  creufer  la  terre,  il  découvrit  l'homme  qui  par- 
tait, fl  en  fut  en  grande  colère ,  &»fit  décimer  tous 
les  mages  :  puis  il  dit  à  Maruthas  ,  de  bâtir  des  égli-^ 
fes  ou*  ilvoudroit. 

Depuis  ce  temps-là,  le  chriftianifme  s'étendit  chez 
les  Perfes.  Maruthas  itant  revenu  à  C.  P.  fut  encore 
envoie  en  ambaflade  peu  de  temps  après  \  &  les  ma- 
#gcs  recommencèrent  à  chercher  les  moïens  d'empê- 
cher le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par  artifice 
une  mauvaife  odeur,  en  un  endroit  par  où  le  roi  avoit 
accoutumé  de  pafler,  &  aceuferent  les  chrétiens  d'en 
être  la  caufe.  Mais  le  roi ,  à  qui  les  mages  étoient 
déjafufpc&s,cn  rechercha  foigneufement  les  auteurs, 
&  trouva  encore  que  t?étoit  des  mages.  Il  en  fit  punir 

9  Ffij 


Digitized  by  Google 


zi8     Histoire  Ecclésiastique. 

 pluficurs ,  rendit  plus  d'honneur  à  Maruthas  que  de- 

A  N.404.  vant,favorifa  les  Romains  &  embrafla  leur  amitié. 

Peu  s'en  fallut  même  qu:il  ne  fe  fift  Chrétien,  à  l'oc- 
cafion  d'un  autre  miracle.  Car  fon  fils  étant  tourmen- 
té d'un  démon ,  Maruthas  &  l'évêquc  de  Pcrfe ,  nom- 
mé Abda  ou  Abblaat ,  le  délivrèrent  par  leurs  jeû- 
nes &  leurs  prières. 
xlvii.         Saiht  Flavien  évêque  d'Antioche  mourut  vers  le 
ria^n.pwphjrc  temps  de  l'exiide  S.  Chryfoftomc  ,  fans  avoir  jamais 
*^uc  dAntj°*  conlenti  à  fa  condamnation.  Il  avoit  tenu  ce  fiege 
r*u.diMi.p.m.  vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fucccfTcur,  tout 
hw"iû.  £  k  pP4plc  jettoit  les  yeux  fur  le  prêtre  Conftantius,  qui 
m-  avoit  fervi  cette  églife  depuis  fa  plus  tendre  jeuncfîe. 

Il  (crvit  premièrement  l  eveque  pour  l'expédition  des 
lettres ,  &  s'en  acquitta  fans  reproche  d'aucun  inté- 
rêt fordide.  Enfuiteil  fut  lecteur,  puis  diacre,  &vé* 
eut  dans  une  entière  pureté  de  mœurs ,  gardant  tou- 
jours le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afeetique ,  &  jeûnoit 
fouvent  jufques  au  foir,  pour  foulager  les  affligez.  Il 
connoilToit  promptement ,  punifToit  lentement  ;  croît 
méditatif,  recueilli  t  charitable ,  jufte  dans  les  juge- 
mens  ,  patient  pour  les  injures  :  pcrfuafif  j  d'une'  phi- 
(ionomie  grave  ,  d'un  regard  feverc ,  d'une  marche 
prompte,  fon  vifage  étoit  fouriant  jufques  dans  fes 
maladies.  Tel  étoit  le  prêtre  Cpnftanrius ,  ami  de  S, 
Jean  Chryfoftomc  ,  à  qui  ce  faint  a  écrit  plufieurs  let- 
tres ,  &  qui  virrç  l'attendre  à  Cucufc. 
*u.r  i4t.  Il  y  avoitdanslamêmeéglifed'Antiocheunnorn- 
mé  Porphyre,  qui  depuis  long  temps  avoit  exercé  les 
fonderons  de  diacre ,  &  puis  de  prêtre  ,  fans  avoir  ja- 
mais rendu  à  l'églifc  aucun  fcrvicc  fpiritucl.  Il  s'oppo- 
foit  toujours  aux  bons  évêques  du  voiirnage  ;  &  com- 
me il  étoit  de  C.  P.  il  avoit  beaucoup  de  pouvoir  auprès 
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des  rnagiftrats ,  &  faifoit  fi  bien  par  fes  intrigues,  qu'il  — — • 
empechoit  les  bonnes  ordinations  ,  &  obligeoit  les  An. 404. 
évêques  ,  prefque  malgré  eux  ,  à  ordonner  des  gens 
indignes.  Ses  mœurs  étoient  impures,  &  on  l'acçu- 
.  foie  des  débauches  les  plus  abominables.  On  voïoit  à 
fa  fuite  des  cochers  du  cirque,dcs  danfcurs,&  ilman- 
geoit  avec  eux.  Il  y  avoit  preuve  par  des  plaintes  for- 
mées devant  divers  rnagiftrats ,  qu'il  étoit  ami  &  pro-  . 
recteur  de  quelques  enchanteurs.  C'eft  ce  même  Por- 
phyre ,  qui  avoit  été  le  fujet  d'un  des  chefs  d'aceufa- 
tion  contre  S.  Chryfoftomc  au  concile  du  Chêne ,  s«?  «- »s. 
comme  aïant' voulu  le  faire  bannirparEutrope.  Après 
.    la  mort  de  Flavien,il  voulut  être  évêque  d'Antiochc,  uni  r4f, 
&  commença  par  éloigner  Conftantius.  Il  écrivit  à  la 
cour  auxévêques  qui  étoient  en  crédit ,  &  obtint  un 
oîdre  de  l'empereur  pour  l'cnvoïcr  en  exil  dans  i'Oa- 
fis ,  comme  féditieux  :  mais  Conftantius  en  étant 
averti ,  fe  fauva  dans  l'iflc  de  Chiprc  à  l'aide  de  fes 
amis.  Porphyre  fit  arrerer  deux  autres  prêtres,  Cyria- 
que&  Diophante  ,  auflî  amis  de  S.  Chryfoftomc  ;  &  0 
tint  cachez  pour  fon  dciîcinlcs  évêques  Acacc,Seve- 
rien  Sf  Antiochus.  Il  prirfon  tempsquctbut  le  peuple  ftp  nv.xv.n.  j*. 
.    d'Antiochc  étoit  au  bourg  de  Daphné,  occupé  à  un 
fpe&aclc  qui  fe  faifoit  tous  les  quatre  ans ,  à  l'imita- 
tion des  jeux  olympiques.  Il  entra  dans  l'églife  avec 
fes  trois  évêques  &  quelques  clercs  >&  aïant  fermé  les 
portes ,  il  y  fut  ordonné  en  cachette,  &  avec  tant  de 
précipitation,qu'ils  n'achevèrent  pas  la  prière,  de  peur 
d'être  découverts.  EnfuiteScvcricnôd  les  fiensfe  fau- 
verent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpc&a- 
clc  ,  apprit  l'ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en 
xepos  le  foir  -,  mais  le  lendemain  ils- accoururent  tous 
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 s—  avec  du  feu  &  du  farment,  pour  brûler  Porphyredans 

A  N.  404.  fa  maifon.  \[  eut  recours  au  comte  Valcntin  ,  &c  lui 
aïant  fait  de  grands  préfens ,  il  le  fit  venir  à  fon  fc- 
cours ,  avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  contre 
t  147.  les  Ilaures.  On  attaqua  le  peuple  qui  écoit  forti  pour 
prier  dans  une  terre  inculte  ,  &  la  croix  qu'ils  por- 
taient fur  leurs  épaules  fut  foulée  aux  pieds.  Cepen- 
dant les  Ifaures  pillèrent  RoiTé  &  Selcucie.  Quelque- 
temps  après  Porphyre  envoïa  à  la  cour  en  diligence  , 
&  fit  donner  la  charge  de  capitaine  du  guet  d'An- 
tioche  ,  à  un  vieillard  cruel  &  corrompu ,  qui  lui  ai- 
da à  fc  foumettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  contraignit 
à  s  aflcmblcr  extérieurement  avec  lui  dans  l'églifc  , 
p.i\9.  le  maudiflant  dans  leur  cœur.  Mais  les  plusconfide- 
rabics  du  clergé  d'Antioche  n'approchoient  pas  des 
murailles  de  1  eglife ,  &  s 'aflembloient  en  fecret  avtfc 

t  ■■***"«■  *  les  femmes  les  plus  qualifiées  &  les*  plus  riches.  Cette 
divifion  s'étendoit  dans  toute  la  Svric  &dans  l'Egyp- 
te ,  &  fut  occafion  d'une  loi  dattec  du  dix- huitième 

l.  nu.  c.  n.  *  <jc  Novembre  la  même  année  404.  ôc  adreflee  à  Eu- 
tychien  préfet  du  prétoire ,  qui  porte  :  Les  gouver- 
neurs des  provinces  feront  avertis  d'empecher  les 
àflcmblées  illicites  des  catholiques ,  qui  méprifent 
les  faintes  églifes  pour  s'aiTcmbler  ailleurs  ;  &  ccur 
qui  s'éloignent  de  la  communion  des  très-venera- 
bles  évêques  Arfacc  ,  Théophile  &  Porphyre^  feront 

t*iua*i.t.n).  fans  difficulté  chaflez  de  l'églifc.  On  croit  que  Por- 
phyre avoit  pourfuivi  cette  loi ,  &  on  l'accufoit  d'a- 
voir fait  fondre  les  vafes  facrez  après  fon  ordination  , 
pour  faire  des  préfens  aux  magiftrats  qui  le  protc- 
geoient. 

XrM-ILi       M  arriva  plufieurs  accidens,  qui  furent  regardez 

Pur  mon  des  I  »  7  ,  » 

fchinn«iques.    comme  des  punitions  divines ,  pour  la  perfecution 
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.excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftomc.  Le  vendredi  1 
trentième  de  Septembre  de  la  même  année  404.  à  A  n.*  4  04. 
deux  heures  après-  midi ,  il  tomba  à  Conftantinople        t*f<h-  **■ 
&  aux  environs  de  la  grêle  grotte  comme  des  noix  \  &  smr.  «  <•.  u. 
le  jeudi  fuivant  fixiémed'O&obrc,  l'impératrice  Eu- 
doxia  mourut  en  couche ,  s'étant  délivrée  avant  ter-  4°Jjw<  m  ]94 
me  d'un  enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Calcédoine         *f-  fh«- 
qui  blâmoit  toujours  S.  Chryfoftomc  ,  mourut  de  la 
blcflurc  que  lui  avoit  faite  S.  Maruthas ,  en  lui  mar- 
chant par  mégarde  fur  le  pied.  Il  fallut  lui  couper  la 
jambe  plu  fleurs  fois  :  le  mal  gagna  l'autre  jambe  ;puis 
tout  le  corps  ,  &  fc  trouva  fans  remède.  D'autres 
moururent  de  diverfes  morts ,  ou  furent  affligez  de 
maladies  horribles.  L'un  tomba  d'un  efcalicr  &  fetua: 
un  autre  fut  tourmenté  de  la  goûte  aux  pieds  :  un  au- 
tre mourut  fubitemcnt,rcndant  une  odeur  infoppor- 
tablc.  U  n  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d'une  hevre  u.f.  157. 
lente  avec  des  douleurs  de  colique  continuelles  ,  & 
une  démangeaifon  infupportable  au  dehors  :  un  au-  - 
treeutles  pieds  enflez  d'hidropific  :  un  autre  eut  la 
goûte  aux  quatre  doigts ,  dont  il  "avoit  fouferit  j  un 
autre  eut  le  bas  ventre  enflé,  &  la  partie  voîïïne  cor- 
rompue avec  grande  infection  &  production  devers  : 
d'autres  s'imaginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enra-  /.  158. 
gez ,  &  des  barbares  l'épéc  à  la  main  avec  des  cris 
horribles.  Un  autre  tombant  de  cheval-  fc  rompit  la 
jambe  droite ,  &  mourut  auflï-tôt.  Un  autre  perdit  la 
parole ,  &  fut  huit  mois  fur  un  lit ,  fans  pouvoir  mê- 
me porter  la  main  à  fa  bouche.  Un  autre  aïant  la  lan- 
gue fi  enflée,  qu'elle  rempiifloit  toute  la  bouche, 
écrivit  fa  confcfllon  fur  des  tablettes. 

Saint  Nil  illuftre  folitairc  du  même  temps ,  témoi- 
gna combien  il  dcfaprouvoitk  perfécution  de  S.  Jean 
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  Chryfoftome ,  par  deux  lettres  à  l'empereur  Arcade  : 

A  n.  ^04.  dans  la  première  desquelles  il  parle  ainfi  :  Comment 

lu.  h.  r/.  t«j.  'prétendez- vous  voir  C.  P.  délivrée  des  fréquens 
tremblcmens  de  terre ,  &  du  feu  du  ciel ,  tandis  qu'il 
s'y  commet  tant  de  crimes,  &  que  le  vice  y  fegne  avec 
tant  d'impunité  ?  Après  que  l'on  a  banni  la  colonne 
-  v  de  l'églifc ,  la  lumière  de  la  vérité ,  la  trompette  de 
JcfusChrift,  le  bien-heureux  évêque  Jean.  Com- 
ment voulez-vous  que  j'accorde  des  prières  à  cette 
ville  ébranlée  par  la  colère  de  Dieu ,  dont  elle  n'at- 
tend que  les  foudres  à  tous  momens  :  moi  qui  fuis 
confùmé  de  triftefle,  qui  me  fens  l'efprit  agité  &  le 
cœur  déchiré ,  par  l'excès  des  maux  qui  fc  commettent 
tu.  tfifi.  179.  àprcfcntdans  Byzance  ?  L'autre  lettre  porte  :  Vous 
n'avez  pas  eu  raifon  d'envoïer  en  exil  Jean  la  grande 
lumière  du  monde  ,*  l'évêque  de  Byzance  ,  &  vous 
avez  cru  trop  légèrement  des  évêques  peu  fenfez.  Fai- 
tes donc  pénitence  d'avoir  privé  l'églifc  de  fes  inf- 

■i*4ffc  w.tf-  trustions  fi  pures  &  Il  feintes.  Il  témoigne  en  deux: 
autres  lettres  Ton  eftime  pour  ce  Lune  docteur. 

sutf.  xn.biji.c.    S.  Nil  qui  parloit  fi  hardiment  à  l'cmpcreur,étoit  de 

mi  nsrr.  a  f.  C.  P/mêmc  cWe  la  première  nobleiTc.  Il  fut  préfet  de 
C.  P..&  jouiflbitdc  très-grands  biens.  Après  avoir  eu 

fjj. li"  '  deux  fils  de  fon  mariageul  crut  qu'ils  fumfoient  pour 
continuer  fa  pofterité  &  avoir  foin  de  fa  vicillcfle. 
Il  fe  fepara  de  fa  femme  ,  quoiqu'elle  eut  peine  à  y 
confentir  ;  &  lui  lailïant  fon  fécond  fils ,  il  prit  l'aîné 
avec  lui  pour  fc  retirer  dans  la  folitude.  Il  alla  jufques 
en  Arabie,  audéfert  du  montSinaï,&  y  vécut  long- 
temps en  repos  avec  des  moines  d'une  grande  perfec- 
tion. Ils  demeuroient  dans  des  cavernes ,  ou  dans 
des  cellules  qu'ils  bâtiflbient  eux-mêmes ,  éloignées 
les  unes  des  autres.  La  plupart  ne  mangeoient  point 
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de  pain  ,  mais  feulement  des  fruits  fauvages  &c  des 
.  herbes  crucsjquelqèies-uns ne  mangeoient  au'unc fois 
la  Termine.  Ils  avoient  un  prêtre,  &  s'aflcmbloient  le  . 
dimanche  dans  leglife  pour  recevoir  la  communion , 
&  conférer  'des  chofes  fpiritucllcs.  L'humilité  &  la 
charité  les  uniiToit  parfaitement. 

Cependant  on  açiiToit  à  Rome  pour  le  rétabliflTc-  xiix. 
ment  de  S.  Jean  Chryloltome.  Le  premier  qui  y  porta  fe  plaint™  pa?c. 
la  nouvelle  de  ce  trouble,  fut  un  ledeur  d'Alexandrie,  p*"' e'9' 
qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile ,  portant  que 
Jean  avoir  été  dépofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 
lues ,  fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile  ,  qui  lui 
écrivoit  feul ,  fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépofi- 
tion^  ni  avec  qui  il  l'avoit  faite  ;  .il  demeura  en  doute , 
&  ne  fit  point  réponfe ,  ne  voyant  rien  de  folide 
en  cette  affaire.  Alors  un  diacre  de  l'églifc  de  C.  P. 
nommé  Eufebc  ,  qui  fc  trouvoit  à  Rome  pour  les  af- 
faires ecclefiaftiqucs ,  vint  au  pape,  &  lui  prefenta 
une  requête ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  d'attendre 
un  peu  de  temps,  &  qu'il  verroit  toute  la  conjuration 
découverte.  En  effet  trois  jours  après ,  il  arriva  quatre 
évêques  du  parti  de  S  Jean  Chryioftome ,  Panfophius  f,  l0i 
dePifidie,  Pappus  de  Syrie ,  Dcmetrius  de  Galatie  , 
Eugène  de  Phrygie,  qui  rendirent  trois  lettres  ;  l'une 
de  S.  Chryfoftomc  ,  l'autre  des  quarante  évêques  qui 
communiquoient  avec  lui,  la  troifiémc  de  fon  clergé. 
Elles  étoient  toutes  trois  conformes ,  &  expliquoienc 
le  défordre  qui  étoit  arrivé- 

La  lettre  de  S.  Chryfoftomc  n'eft  adreffée  ,  fui- 
vant  l'infcription  ,  qu'au  pape  Innocent  ;  mais  dans 
la  fuite  du  difeours ,  il  parle  comme  à  plufieurs  ,  fup-  >.to. 
pofant  fans  doute  qu'elle  feroit  lue  dans  un  concile  , 
fuivant  Iacoutumc  ;  &  il  cft  marqué  à  la  fin  que  l'on 

Tome  V.  G  g 


Digitized  by  Googl 


*34  Histoire  Ecclésiastique. 
en  avoit  envoie  autant  à  Vencrius  évêque  de  Milan  , 
&  à  Chromacc  d' Aquilée.  Saint  Qhryfoftome  y  mar-  . 
/.  h.  que  d'abord  ,  qu'avec  les"  quatre  évêques  qui  ont  été 
nommez ,  il  avoit  envoïé  deux  diacres  ,  Paul ,  &  Cy- 
riaque.  Il  y  raconte  toute  la  fuite  de  l'affaire  ;  les  plain- 
tes à  l'empereur  contre  Théophile  d'Alexandrie ,  for* 
arrivée  à  Confia  ntinoplc  ,  Ton  éloignement  de  faine 
Chryfoftome.  Au  lieu  de  fe  juftificr  ,  dit  il ,  il  me  fît: 
citer  moi  même  devant  fon  concile  ,  où  fâchant  que 
je  n'avois  point  de  juftice  à  efpercr ,  je  ne  me  prefen- 
tai  point ,  ôc  je  remontrai  qu'il  n'avoit  point  de  jurif- 
diction  fur  moi.  Il  ne  lailTa  pas  db  pafler  outre \  je  fus 

M*,  chaflé  par  force  de  Conftantinoplc.  L'empereur  me 
rappella ,  je  rentrai  accompagné  de  trente  éveques. 
Théophile  s'enfuit.  A  mon  retour  je  priai  l'empereur 
de  faire  alTembler  un  concile  ,  pour  juger  de  ce  qui 

t  a.  s'étoit  pafTé.  Mais  je  ne  pus  l'obtenir  >  au  contraire 
j'ai  encore  été  charte.  Là  il  explique  les  violences 
commifes  la  veille  de  pâque  ;  &  reptefenre  les  fuites 
de  cette  injuftice,cV:  la  divifion  qu'elle  caufoitdans 

t .10.  tout  l'Orient.  Je  vous  prie  donc  ,  conclut-il ,  d'écrire 
des  lettres ,  où  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui  s'eft  fait 

?  *>  contre  moi ,  &  ou  vous  m'accordiez  votre  commu- 
nion, comme  vous  avez  fait  jufques  ici  ;  puifquc  je  fuis 
condamné  fans  être  oui ,  &  que  j'offre  encore  de  me 
juftificr  dans  un  tribunal  non  fufped. 
>t.  Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfea 

pive,fc$  àèpa-  à  celles-ci ,  par  Icfquelles  il  confervoit  également  fa 

tttioiua  Rome.  .  *  «     h     \    s  „  •       -1  •  I 

p.  i}.  communion  a  I  un  &  a  I  autre  parti  ;  il  rejetroit  le 
prétendu  jugement  de  Théophile  ;  &  difoit  qu'il  faU 
Joit  aiTemblcr  un  autre  concile  non  fufpcû  ,  d'Occi- 
dentaux &  d'Orientaux  ;  rejertant  d'entre  les  juges  , 
premièrement  les  amis ,  &  enfuite  les  ennemis.  Peu  de 
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jours  après  un  prctre  de  Théophile  nommé  Pierre, 
avec  Martyrius  diacre  de  C.  P.  arrivèrent  à  Rome ,  &c 
rendirent  au  pape  des  lettres  deTheophile,&  quelques 
actes  par  lcfqucls  il  paroiflbit  que  Jean  avoit  été  con- 
damné par  trente- fix  évêques  ,  dont  vingt-neuf  é- 
toient  Egyptiens.  C'étoit  les  actes  du  concile  du  Chê- 
ne. Le  pape  Innocent  les  ayant  lus  ,  &  voyant  que  les 
aceufations  n'étoient  point  confiderablcs,  &  que  Jean 
n'avoit  point  été  prelcnt  ;  continua  à  blâmer  Théo- 
phile ,  d'avoir  prononcé  un  jugement  fi  feverc  con- 
tre un  abfent  ;  &  lui  répondit  en  ces  termes  :  Mon 
frere  Théophile  ,  nous  vous  tenons  dans  notre  com- 
munion ,  vous  &  notre  frere  Jean  ,  comme  nous  vous 
avons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  ,  & 
nous  vous  écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que 
vous  nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitimement 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  par  collufion  ,  il  eft  impoflible 
que  nous  quittions  uns  raifon  la  communion  de 
Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à  votre,  jugement , 
prefentez  vous  au  concile  qui  fe  tiendra ,  Dieu  aidant , 
ÔC  expliquez  les  aceufations ,  fuivant  les  canons  de 
Nicée  î  car  l'églife  Romaine  n'en  connoît  point  d'au- 
tres. Il  vouloir  marquer  par  là  qu'il  n'avoit  point  d'é- 
gard à  ceux  d'Antioche.  Le  pape  ayant  ainfi  renvoyé 
les  députez  de  Théophile ,  fit  des  prières  accompa- 
gnées de  jeûne  ,  pour  demander  à  Dieu  de  rétablir 
l'union  dans  l'églife. 

Peu  de  temps  après  arriva  à  Rome  un  prctre  de 
C.»P.  nommé  Theotccnc  ,  qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d'un  concile  d'environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  S.  Chryfoftome  ;  ou  ils  mandoient  qu'il  avoit 
été  chalTé  de  G.  P.  à  main  armée  ,  &  envoie  en  exil 
à  Cucufc ,  &  l'églife  brûlée.  Le  pape  donna  auifi  À 
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 Thcotccncdcs  lettres  de  communion  pour  Jean  ,  St 

A  n.  404.  DOUr  ccux  jc  fa  communion,  l'exhortant  avec  larmes 
f,  ,|,  a  prendre  patience  ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  le  fecou - 
rir ,  à  caufe  de  quelques  perfonnes  puifTantcs  qui  s'y 
oppofoient.  Peu  de  temps  après  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  &  artificieux  ,  nommé  Paterne  ,  qui  fe 
difoit  prêtre  de  l'églifc  de  C.  P.  &  paroiflbit  par  fes 
difeours  fort  animé  contre  faint  Jean  Chryfoftome. 
Il  rendit  des  lettres  d'Acace ,  de  Paul ,  d'Antiochus  , 
de  Cyrin  ,  de  Sevcrien  &  de  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre  ,  qui  aceufoient  Jean  de  l'incendie  de  l'é- 
glifcdeC.P.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  aceufation 
faufle,  par  ce  que  Jean  dans  le  concile  célèbre  des  évê- 
ques  de  fon  parti,  ne  s'en  étoit  pas  même  défendu  :  &c 
le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de  ré- 
po  îfe. 

f.Ut     Après  quelques  jours,  Cyriaquc  évêque  de  Syn- 
nade  en  Phrygic  arriva  à  Rome ,  difant  qu'il  avois 
été  obligé  de  fuir  à  caufe  de  l  edit  qui  portoit  dépo- 
fition  de  l'épifcopat  &  confîfcation  de  biens ,  contre 
»    ceux  qui  ne  communiqueroient  pas  avec  Théophile  , 
t uit.cih.it  Arface  &  Porphyre.  C'eft  la  loi  du  dix  huitième  No- 
S^/!ï;  1*44  vembre  404.  dont  il  a  été  parlé.  Cependant  fairm 
si.  wMf  »4).    Chryfoftome  ayant  écrit  pluficurs  fois  à  Cyriaque  de 
fon  exil ,  &  ne  recevant  point  de  fes  nouvelles ,  fe 
plaignoit  de  fon  filcnce.  Mais  enfuite  il  lui  écrivit; 
pour  le  confoler.  Après  Cyriaque  ,  vint  Eulyfius  éve- 
que  d'Apamée  en  Bythinie  \  qui  rendit  des  lettres  de 
quinze  évêques  du  concile  de  Jean  &  du  faint  vieil- 
lard Anyfius  de  Theflalonique.  Les  quinze  évêques 
reprefentoient  ladefolation  deConftantinoplc.  Any- 
fius  fe  remettoit  au  jugement  de  l'églifc  Romaine,  ôc 
le  récit  d'Eulyfius  étok  conforme  à  celui  de  Cyria- 
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que.  Un  mois  après ,  Pallade  evcquc  d  Hclcnople  ar-  *  , 
A     %  —  A  il  JT  An.  404. 

riva  a  Rome  ,  lans  apporter  des  lettres  ;  allant  qu  il 

avoit  aufli  cédé  à  la  fureur  des  magiftrats  y  &  montrant 

la  copie  d'un  édit ,  qui  portoit ,  que  qui  recelcroit 

un  évêque  ou  un  clerc  ,  ou  qui  recevroit  dans  fa  mai- 

fon  quelqu'un  qui  communiquât  avec  Jean ,  fa  mai- 

fon  feroit  conhlquée.  C'eft  la  loi  du  vingt- huitième  1. 17.  c  n.  * 

d'Aouft  404.  Après  Pallade  ,  vinrent  à  Rome  Ger-  ?j£*M7. 

main  &  Callicn  ,  les  mêmes  qui  avoient  palfé  leur      liv  **•  *■ 

jeuncllc  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique  ,  & 

vifîté  cnfcmblc  les  monafteres  d'Egypte.  Ils  s'étoienc 

depuis  attachez  à  S.  Chryfoftome ,  qui  avoir  ordonné 

Germain  prêtre  &  Caflien  diacre  ;  ils  décrivoient  la 

violence  que  fouffroit  leur  églife.  Ils  montrèrent  aufli 

un  état  des  meubles  précieux  qu'ils  avoient  délivrez 

en  prefenec  de  Studius  préfet  de  C.  P.  d'Euthychicn 

préfet  du  prétoire  ,  de  Jean  comte  des  trefors  >  d'Eu- 

ftachc  queiteur,&  des  tabellions  ou  feerctaircs,  tant  en 

or  qu'en  argent  &  en  vêtemens  \  pour  la  juftificaûon 

de  1 'évêque  Jean.  » 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à  S.  Chryfa-  Ap.sox*». »m. 
ftome  par  le  diacre  Cyriaquc  une  lettre  de  confola-  r'*#1 
tion  ,  l'exhortant  à  fouftrir  patiemment,  fur  le  témoi- 
gnage de  fa  bonne  confeience.  Il  écrivit  de  même  au 
clergé  de  C.  P.  fournis  à  Jean  ;  car  il  y  en  avoit  une 
partie  qui  reconnoiftoit  Arfacc.  C'eft  la  reponfe  aux 
lettres  qu'il  avoit  reçues  d'eux  par  Germain  &  Canjcnj 
&  il  marque  auffi  que  les  évêques  Dcmctrius  ,  Cy- 
riaquc ,  Eulyfius  &  Pallade  étoient  déjà  venus  à 
Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  déplore  l'es 
maux  de  l'églifc  de  Conftantinople ,  particulièrement  * 
l'intrufion  d'un  évêque  à  la  place  d'un  évêque  vivant 
&  innocent ,  au  mépris  des  canons  ;  déclarant  qu'il 
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 n'en  connoît  point  d'autres  que  ceux  dcNicéc  i  &  que 

A  N.  404  ccux  qUe  des  hérétiques  ont  corhpofcz ,  doivent  être 
rejetiez,  conformément  au  concile  de  Sardique,quand 
même  ils  feroient  d'ailleurs  raifonnables. Pour  remède 
a  tous  ces  maux  ,  il  dit  qu'un  concile  œcuménique  eft 
ncccflairc  ,  &  qu'il  a  déjà  dit  depuis  long-temps  qu'il 
falloit  l'alTcmblcr  ,  qu'en  attendant  il  faut  prendre 
patience  ,  &  fe  confier  en  Dieu. 
li.  La  même  année  404.  il  écrivit  à  faim  Victrice  évê- 

tr«Viw[quef  a«  que  de  Rouen  ,  une  lettre  dccretalc  pour  réponfc  à  la 
Cif!Tinmc.tom.  prière  qu'il  lui  avoit  faite  ,  de  lui  marquer  les  règles 
1.  to,w.  />.  114?.  que  fuivoit  leglife  Romaine  ,  fur  divers  points  de 
difeiplinc.  Le  pape  Innocent  lui  répond  ,  non  pour 
s*?,  i™.  xvii  u  introduire  rien  de  nouveau  ,  mais  pour  conferver  les 
anciennes  traditions.  Sa  decrctale  contient  quatorze 
articles  aflez  fcmblablcs  à  ceux  de  la  decretale  du  pa- 
pe Sirie  à  Himcrius  -,  la  plupart  fur  les  ordinations 
r.  j.  &  la  continence  des  clercs.  Il  y  marque  ,  que  le  ma- 
riage contracté  avant  le  baptême  eft  compté  pour 
rendre  bigame  ,  &  par  cgnfcquent  irrcgulK-r ,  celui 
qui  en  a  contracté  un  autre  depuis  -,  parce  que  le 
mariage  n'eft  pas  comme  les  péchez  ,  qui  font  cfFa- 
c  it.  ecz  par  le  baptême.  Il  dit  qu'une  femme ,  qui  du 
vivant  de  fon  mari  en  a  époufé  un  autre ,  n'eft  reçue 
à  pénitence  qu'après  la  mort  de  l'un  des  deux  ;  &  que 
le  même  doit  être  oBYervé  à  l'égard  d'une  vierge  voi- 
lée ,  qui  s'eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu  \  c'eft- 
à-dire  ,  que  ces  cas  étoient  de  ccux  ou  l'églife  aban- 
donnoit  les  coupables  à  la  mifericorde  de  Dieu  ,  fans 
t.  h.  leur  accorder  les  facremens.  La  decrctale  eft  dattéc  du 
•quinzième  des  calendes  de  Mais  ,  fous  le  confulat 
d'Honorius  &  d'Ariftcnct?c'cft- à-dire ,  le  quinzième 
de  Février  404. 
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Le  pape  connoilfoit  S.  Vi&rice  par  lut-meme  :  car  

il  avoit  été  à  Rome  ,  &  S.  Paulin  avoic  efperé  qu'il  An*  4°4- 
viendroit  le  voir  à  Noie.  Il  l'avoic  vil  autrefois  à 
Vienne  chez  faint  Martin,  &  l'honoroit  particulière- 
ment. S.  Paulin  aïant  donc  été  privé  de  cette  confo-  E/.  17. 
lation  ,  &c  reçu  «feulement  une  lettre  de  fa  part ,  lui 
fit  une  réponfc  ,  où  il  le  loue  particulièrement  de  fa 
pauvreté  apoftolique.  Enfuitc  étant  allé  a  Rome  à 
ion  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres ,  il  y  trouva  le 
diacre  Pafchafe  du  clergé  de  Roiicn ,  difciplc  de  faine 
Vi&rice,& compagnon  de  fes  voïages  :  &  nonobllanç 
l'impatience  qu'avoit  Pafchafe  de  retourner  en  Gaule , 
S.  Paulin  l'emmena  chez  lui  à  Noie,  &  l'y  Tetinc  s^.xv.n.  3t. 
a(Tez  long-temps.  Il  apprit  de  lui  les  commcncemcns 
de  la  vie  de  faint  Vi&i  ice  ,  fa  converfion  à  la  foi ,  fa 
confeifion,  &  les  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites  de- 
puis fon  épifeopat ,  en  portant  la  lumière  de  l'évan- 
gile fur  les  bords  de  l'Océan,  aux  nations  encore  bar- 
bares des  Niorins&desNerviens ,  dont  les  païs  font  à 
peu- près  la  Flandre,  &  le  Hainaut.  Saint  Virïrice 
avoit  établi  par  tout  des  églifes  où  l'on  chantoit  les 
louanges  de  Dieu ,  des  monafteres  de  vierge  &  de  • 
veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  les  cvêques  de  u*njr*  «•  7. 
Rouen  ,  &  l'églife  honore  fa  mémoire  le  feptiéme  Aa*' 
d'Aouft.  1 

Les  lettres  de  faint  Paulin  nous  font  connoître  plu- 
fîeurs  autres  évêques  des  Gaules ,  illuftres  par  leur  a^.  ong  :~tvu 
fùnteté..S.  Delphin  de  Bourdcaux  ,  &  S.  Amand  fon  W,4'  A  ',' 
fucceffeur  ,  S.  Aper  de  Toul ,  S.  Fiorent  de  Cahors , 
S.  Alethius  fon  fucceffcur,S.  Exuperede  Touloufe  ,  S. 
Simpîicien  de  Vienne  ,  S  Dtogenien  d'Alby  ,  S.  Dy- 
namius  d'Angoulême,  S.  Vcnerand  de  Clermont ,  S. 
Pelage  de  Perigucux.  Celui  à  qui  faint  Paulin  a  le  plus 
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»*  écrit ,  cftSulpicc  Scvcrc ,  illuftrepar  fcs  écrits.  Il  étoit 
comme  lui  d'Aquitaine  ,  à  ce  que  l'on  croit  d'Agcn. 
r*ui.  $f.  r.  «/.  y.  \\  fc  convertit  à  la  fleur  de  fon  âge,  étant  mariée,  riche 
&  en  grande  réputation  par  fon  éloquence.  Il  fut  dif- 
ciple  de  S.  Martin  de  Tours ,  dont  il  écrivit  la  vie  de 
fon  vivant,  &  ajouta  depuis  diverfes-particularitcz  ôc 
fa  mort  dans  fes  dialogues  &  fcs  lettres.  Son  plus  fa- 
meux ouvrage  cft  l'hiftoire  facréc,  divifée  en  deux  li- 
vres#,  qui  comprennent  en  abrégé  toute  la  fuite  de  la 
religion ,  depuis  le  commencement  du  monde  jufques 
p*ji  an.4,ço.  h.  à  fon  temps ,  c'eft  à-dire  jufques  à  l'an  400.  de  J.  C: 
tJ-  Il  fut  prêtre,  &  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 

éveques  de  même  nom, 
LI1  Vers  le  même  trmps  il  fc  tint  un  concile  à  Turin 

conctic  de  Tu-  »  ]apricre  des  éveques  des  Gaules  ,  dont  il  nous  refte 
Tcx.ttne.f.  unc  épure  fynodale  ,  contenant  huit  articles.  Le  pre- 
mier regarde  Proculus  évêque  de  Marfcilic  ,  qui  pre- 
tendoit  devoir  prefider ,  comme  métropolitain  ,  aux 
évêquesde  la  féconde  province  Narbonnoife,  &  y  or- 
donner les  éveques  :  difant  que  leurs  églîfes  avoient 
été  de  fon  diocefc  ,  ou  qu'il  les  avoit  ordonnez.  Les 
i  éveques  du  pais  foutenoient  au  contraire  qu'un  évè- 

3ue  d'une  autre  province  ne  devoit  point  les  prefï- 
er  :  &  Marfcilic  étoit  en  effet  de  la  province  de 
Vienne.  Le  concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  , 
v. N»t  si™  tu  *\uc  Proculus  devoir  avoir  la  primauté  qu'il  préten- 
\  >8io.  doit ,  non  comme  un  droit  de  fon  ficgc  ,  mais  com- 

.rnc  un  privilège  perfonncl  accordé  à  fon  âge  &  à  fon 
mérite.  Qu'ainfi  fa  vie  durant  il  prefideroit  les  éve- 
ques ,  dont  il  paroîtroit  conftamment  que  les  égli- 
fcs  auroient  été  de  fon  diocefe  ,  ou  qu'eux-mêmes 
auroient  été  tirez  d'entre  fes  difciples  \  enfortc  qu'ils 
l'honoreroicm  comme  leur  perc ,  &  qu'il  les  traitè- 
rent 
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roit  comme  fesenfans.  lï  y  avoic  long-temps  que  T  

Proculus  étoit  évêque ,  puifque  dès  Tan  381.il  avoic  A  Nl  4°4- 

aflifté  ail  concile  d'Aquiléc  comme  député  des  Gau- 

les  ;  &  S.  Jérôme  rend  témoignage  à  la  vertu  &  à  fa  *    "• ,0- 

do&rine  :  -mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  fem- 

blent  marquer  qu'il  éroit  un  peu  trop  jaloux  de  fon 

autorité. 

Les  évêques  d'Arles  &  de  Vienne  difputoicnc  en-  c.t. 
femblc  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l'ancienne  mé- 
tropole i  mais  Arles  depuis  le  règne  de  Conftancin ,  r.m.simi 
qui  lui  avoit  donné  fon  "nom  avec  de  grands  privi- 
lèges ,  étoit  regardée  comme  la  féconde  ville  des 
Gaules,  donc  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  ,  que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroic  que  fa  ville  écoic  métropole,  auroit  le 
pouvoir  défaire  les  ordinations  ;  leur  lailtant  toute- 
fois pour  le  bien  de  la  paix ,  la  liberté  de  s'attribuer 
chacun  dans  fa  province  les  évêques  des  villes  les  plus 
voifines ,  &  de  vifîter  leurs  églifes  comme  métropo- 
litains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonné  par  les  c.  t. 
Ithaciens  ,  etoit  demeure  attache  a  leur  communion,  s6. 
que  les  plus  faints  évêques  rejettoient ,  à  l'exemple 
de  S.  Martjn&  de  S.  Ambroife.  Les  évêques  des  Gau- 
les qui  communiquoient  avec  Félix  ,  envoïcrenc  des 
députez  au  concile  de  Turin  i  mais  le  concile  déclara 
qu'il  ne  recevroic  que  ceux  qu  fc  fépareroienc  de  la 
communion  de  Félix  ,  fuivanc  les  lcccrcs  de  S  Am- 
broife &  du  pape  S.  Sirice,  qui  furenc  lues  en  pré- 
fence  des  députez  t  &  que  nous  n'avons  plus  :  il  fuc 
dit  en  ce  même  concile,  que  les  évêques  qui  au- 
roient  fait  une  ordination  illicite,  feroient  privez 
pour  toujours  du  droit  d'ordonner.  Les  autres  rcglc- 
Tome  V.  H  h 
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  mens  du  concile  de  Turin  tic  regardent  que  des  afTai- 

A  n.  404.  rcs  particulières ,  ou  la  confirmation  des  anciens  ca- 


<f.6.*i  nons.  On  fçait  d'ailleurs  que  Lazare  depuis  ordonne 
4M».  l.conc.  t.  ^vAqUC  par  proculQS  >  y  ful  condamné  comme  calom- 
niateur ,  pour  avoir  aceufe  faufiemerit  l'évêquc  Bricc, 
que  l'on  croit  être  le  fuccelTeur  de  S.  Martin  dans  le 
fiege  de  Tours. 

im  11  y  eut  aufli  un  Concile  à  Carthage  ,  fous  le  fixié- 

^  corcicdeCar-  me  confulat  d'Honorius ,  le  fixiéme  des  calendes  de 
A*t.,f  iijw«f.fo:  Juillet,  c'eft-à- dire  le  vingt- fixiéme  Juin  404.  oùl'oii 
0dB»nif.  c.  7.      rcfojut  d'implorer  le  fecours  de  l'empereur  contre  les 
violences  des  Donatiftes.  Quelques  évèques  des  plus 
âgez  ,  &  qui  avoi'ent  vu  par  expérience  l'utilité  des 
loix  contre  les  hérétiques ,  pour  les  exciter  à  fc  con- 
vertir ;  vouloient  que  l'on  priât  l'empereur  de  défen- 
dre abfolument  qu'il  y  eût  des  Donatiftos ,  en  pref- 
crivant  une  peine  à  ceux  qui  voudraient  profciTer 
cette  herefie.  Les  autres  évèques ,  entre  lefqucls  étoic 
S.  Auguftin,vouloient  feulement  demanderque  leurs 
violences  fulTent  reprimées  :  que  la  loi  de  Theodofe, 
portant  amende  de  dix  livres  d'or  contre  tous  les  hé- 
rétiques en  général ,  fûtappliquée  en  particulier  aux 
Donariftcs,quiprétendoient  n'être  pas  hérétiques  :  &c 
que  tous  ne  fu fient  pas  fujets  à  cette  peinerais  feule- 
ment ceux  qui  feroient  dénoncez  par  les  catholiques, 
à  caufe  de  leurs  violences. 
Afk  Di»mf.  rxig.      Cet  avis  plus  doux  l'emporta ,  &  les  évèques  Thca- 
f  «■  fius  &:  Evodius ,  furent  députez  vers  l'empereur  avec 

cette  inftruc't.ion.  Ils  rcprpfcntcrent ,  que  fuivant  le 
concile  de  l'année  dernière ,  les  prélats  des  Dona- 
tiftes ont  été  interpellez  par  actes  des  officiers  mu- 
nicipaux ,  de  conférer  pacifiquement  avec  nous. Mais 
fc  défiant  de  leur  caufe  ,  ils  n'ont  prcfque  point  ofé 
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répondre,  &  en  font  venus  à  des  violences  exccflïvcs }  —  » 

en  forte  qu'ils  ont  fait  périr  pluficurs  évêques  &  plu-  A  N'  4°4- 
ficurs  clercs ,  fans  parler  des  laïques,  ont  attaqué  des 
églifes,  &  en  ont  pris  quelques- unes.  C'elt  donc 
maintenant  à  l'empereur  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
l'églife  catholique  i  afin  que  ces  hommes  téméraires 
n'intimident  pas  le  peuple  foiblc  ,  qu'ils  ne  peuvent 
feduire.  Onconnoît  la  fureur  des  Circonceliions,  fou- 
vent  condamnez  par  les  loix  ;  &  nous  croïons  pou- 
voir demander  du  fecours  contre  eux,  comme  S.  Paul  Asl.xxui.  17.13. 
emploïa  même  le  fecours  militaire  contre  la  confpi- 
xation  des  fa&icux.  Ainfinous  demandons  que  les 
magiftrats  des  villes  &c  les  propriétaires  des  terres 
voifincs ,  prêtent  fecours  de  bonne  foi  aux  églifes 
catholiques  ;  que  la  loi  de  l'empereur  Theodofe,  sup.r.v  xxx.h.h. 
touchant  les  dix  livres  d'or  contre  les  hérétiques  ordi-  ta£G  *  * 
nateurs  ou  ordonnez  &  les  propriétaires  des  lieux  ou 
ils  s'aflemblent,  foit  confirmée  &  étendue  à  ceux  que 
les  catholiques  étant  attaquez  par  eux  auront  dénon- 
cez. Il  faut  auffi  demander  que  la  loi  qui  défend  aux  Sut-liv- xvlu-  ■■ 
hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou  L.i.c.ibMh*r% 
par  teftament,  foit  exécutée  contre  ceux  qui  demeu- 
reront Donatiftcs  -,  mais  non  contre  ceux  qui  fe  con- 
vertiront de  bonne  foi ,  avant  que  d'être  pourfuivis  en 
jufticc. 

Il  fut  réfolu  de  plus  que  l'on  écriroit  au  nom  du 
concile  aux  empereurs  &:  aux  plus  grands  officiers , 
afin  qu'ils  fçuflcnt  que  les  députez  étoient  envoïez 
à  la  cour  du  confentement  de  tous  ,  mais  qu'il  furfi- 
roit  que  les  lettres  fuflent  fouferites  par  Aurelius  évê- 
que  de  Cartilage ,  pour  éviter  le  retardement.  Que 
l'on  écriroit  aulïi  aux  juges  d'Afrique ,  afin  qu'en 
attendant  le  retour  des  députez,  ils  prêtaient  fecours 
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— ■■  à  l'églife  catholique  ,  par  Ic'moïen  des  officiers  des 

A  n.  404.  villes ,  &:  des  propriétaires  des  terres.  Enfin  que  l'on 

écriroit  à  l'évêque  de  Rome, ou  aux  évêques  des  lieux, 

où  fe  trouveront  l'empereur,  pour  leur  recommander 

les  députez. 

LlY  Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  faint  Au- 

&^iCuicP"  S"^m  fita  Carthage  pour  ce  concile, qu'il  écrivit  les 
deux  lettres  fur  l'affaire  du  prêtre  Boniface.  Ce  prê- 
tre avoit  aceufé  d'un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes,  qui  demeuroit  dans  le  monafterc  de  S. 
Auguftin.  Spes  au  contraire  avoit  rejetté  le  crime  fur 
Boniface  ,  l'accufant  de  l'en  avoir  follicité  lui-même* 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  preuve ,  S.  Auguftin  fuc 
long-temps  inquiété  de  cette  affaire,  ne  trouvant  de- 
quoi  convaincre  ni  l'un  ni  l'autre,  quoiqu'il  eût  meil- 
leure opinion  du  prêtre ,  &  lui  donnât  plus  de  créance  ; 
ainfi  il  avoit  penfé  de  les  laifTer  au  jugement  de  Dieu, 
jufques  à  ce  que  Spes ,  qui  lui  étoit  fulpect ,  lui  don- 
nât quelque  occafion  de  le  chalTer  de  (on  monafterc. 
Mais  il  prciTa  fortement  faint  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  clericature  ,  ou  de  lui  donner  des  lettres 
pour  être  ordonné  ailleurs';  à  quoi  faint  Auguftin  ne 
pue  fc  réfoudre  ,  à  caufe  du  foupçon  qu'il  avoit  con- 
tre lui. 

Alors  Spes  commença  à  demander  avec  plus  d'em- 
prelTement,  que  fi  la  clericature  lut  étoit  refuféc ,  on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boniface  de  garder 
fon  rang  :  Boniface  y  confentoit  plutôt  que  de  cau- 
fer  du  fcandale  en  faifant  éclater  une  affaire  où  il  ne 
pouvoit  fejuftifier  devant  les  hommes.  Mais  faint  Au- 
guftin trouva  un  tempérament ,  qui  fut  de  fes  faire 
convenir  tous  les  deux  d'alIcràNole  autombeau  deS. 
Félix  ;  &c  la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  S.  Au- 
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guftin  c toit  pet fuadé  que  Dieu  obligeroit  le  coupable   

à  confcfler#fon  crime.  Il  avoit  vu  à  Mrlan  un  pareil  A  N.  404. 
miracle  ;  d'un  voleur  qui  étant  venu  à  un  tombeau 
de  faints  ,  pour  faire  un  faux  ferment ,  fut  contraint 
d'avouer  fon  larcin;  le  tombCaude  S.  Félix  étbit célè- 
bre, par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  faifoient; 
&  S..Auguftin  étoit  afluré  d'en  apprendre  plus  fûre- 
ment ,  que  d'ailleurs. ,  ce  qui  s'y  ieroit  palîe  ,  par  S. 
Paulin  fon  ami  qui  y  demeuroit.  Boniface  &  Spes  y 
dévoient  aller  fccretcmcnt  &  fans  être  connus  :  Boni- 
face  même  ne  prit  point  de  lettre  pour  faire  connoî- 
tre  qu'il  étoit  prêtre,  afin  d'être  traité  également  avec 
fa  partie.  S.*Auguftin  vouloit  dérober  à  fon  églife  la 
connoiflance  de  cette  affaire,  qui  ne  pouvoit  caufer 
que  du  fcandalc. 

Toutefois  elle  fut  divulguée, &  on  demandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  ducaralogue  des  prêtres.  S. 
Auguftin  en  écrivit  premièrement  à  Félix  &  à  Hila-  tfifl.7~.ti- 
rin,  deux  des  principaux  du  peuple  catholique  d'Hip- 
pone  ,  difant  qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  à  ôter  le  nom 
dc^  Boniface  d'entre  les  prêtres ,  puifqu'il  ne  l'a  con- 
vaincu d'aucun  crime  ,  &  qu'il  eft  perfuadé  de  fon 
innocence  ;  que  la  caufe  eft  pendante  au  jugement 
de  Dieu  ,  &  qu'un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  ;  com- 
me dans  les  jugemens  féculiers,  lejuçe  inférieur  n'ofe 
rien  attenter  au  préjudice  de  l'appel. Il  écrivit  enfuite  71.  w.ijt. 
à  fofi  clergé  &  à  fon  peuple  une  lettre,  pleine  de  ten- 
drefTe  &  de  charité  ,  pour  les  fortifier  contre  ce  fcan- 
dalc ;  où  il  confent ,  fuivant  leur  défir ,  d'ôter  le  nom 
de  Boniface  du  tableau,  que  l'on  lifoit  dans  l'églifc  ,  n.  4. 

f>our  ne  pas  choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette 
ettre  ,  qu'encore  que  Dieu  foit  par  tout ,  &  doive  „.  Jf 
être  adoré  en  cfprit  &  en  vérité  ;  toutefois  ce  n'eft 
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 pas  à  nous  à  fonder  la  profondeur  de  fes  confeils,  &c  à 

An.  404.  demander  pourquoi  il  fait  ces  miracles  en  un  lieu 
«•«■  plutôt  qu'en  un  aucrc.il  reprend  fonpeupfe  de  ce  qu'il 
infulte  aux  Donatiftcs  à  caufede  la  chute  de  deux  dia- 
cres qui  étoient  venus  d'entre  cûx.  Nous  ne  devons, 
dic-il ,  leur  reprocher  autre  chofe ,  finon  qu'ils  ne  font 
pas  catholiques  ;  afin  de  ne  pas  imiter  lesaceufations, 
fautes  pour  la  plupart ,  qu'ils  répandent  contre  Pé- 
».  9.  glife.  Il  prend  Dieu  à  témoin,  que  comme  il  n'a  gue- 
res  trouvé  de  meilleurs  fujets  que  ceux  qui  ont  profite 
dans  les  monaftercs ,  aufli  n'en  a-t-il  point  trouvé  de 
pires  ,  que  ceux  qui  y  font  tombez, 
confc^cc  dc      Sur  la  fin  de  cette  année  S.  Augultirwronvainquic 
s.  Auguftin  avec  cn  une  conférence  publique  le  Manichéen  Félix. C'é- 
¥çh*\i.R?tr.c  ».  toit  un  de  leurs  élus  &  dc  leurs  do&eurs,  venu  à  Hip- 
?ojf,d.v,t*c.i6.   ponc  pQUr  y  fcmcr  fon  errcur.  Quoiqu'ignorant  des 

lettres  humaines, il étoit plus rufé que Fortunat,  avec 
$*t.nv.xix.n.i9.  qui  S.  Auguftm  avoit  conféré  cn  35)1.  Après  une  pre- 
mière confcrence;oû  Félix  fc  vanta  de  pouvoir  foute- 
nir  la  vérité  des  écritures  de  Manés  ;  on  en  vint  à  une 
conférence  publique qui  fe  tint  dans  l'églife  d'Hip- 
pone  ,  &  dont  nous  avons  les  actes  écrits  par  des  notai- 
res, cn  date  du  feptiémedesidesde  Décembre  fous  le 
fixiémcconfulat  d'Honorius;  c'eft  à  dirc,du  feptiéme 
deDéccmbrc  404. # 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés  , 
qu'ils  appclloiçnt  du  fondement  :  Félix  la  reconnue  , 
&  en  lut  lui-même  le  commencement ,  où  Manés 
fe  difoit  apôtre  dc  J.  C.  Alors  faint  Auguftin  lui  dit: 
Prouvez-nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  ;  car 
nous  ne  le  voïons  point  dans  l'évangile.  Nous  fea- 
vons  celui  qui  a  été  ordonné  à  la  place  de  Judas  ,  qui 
çft  S.  Mathias ,  &  celui  qui  a  été  enfuite  appelle  du 
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ciel ,  par  voie  du  Seigneur,  qui  cft  font  Paul.  Félix  T  ' 
dit  :  Que  votre  fainteté  me  prouve ,  comment  J.  C.  N* 
a  accompli  fa  promette  d'envoïcr  le  S.  Efprit.  S.  Au-  * u 
guftin  lut  cette  promclTe  dans  levangilc  de  S.  Luc  ,  Luc.xxir.  ^.&t, 
conforme  à  celle  qui  cft  dans  S.  Jean,  que  Félix  avoit  S"-*1'1-1* 
cité  :  puis  il  lut  le  commencement  des  actes  des  apô- 
tres ,  6c  ladéfeente  du  S.  Efprit.  Félix  dit  :  Puifque  a. 
vous  dites  que  les  apôtres  ont  reçu  le  S.  Efprit:  donnez 
m'en  un  qui  m'enfeigne  ce  que  Manés  m'a  enfeigné, 
ou  qui  détruife  fa  doctrine.  Saint  Auguftin  dit  :  Les  e.7: 
apôtres  ont  été  enlevez  cîu  monde  avant  que  l'eireur 
de  Manés  y  fût  née  :  ceft  pourquoi  on  ne  trouve  pas 
de  leurs  écrits,quidifputcnt  nommément  contre  lui: 
toutefois  je  vous  lirai  ce  que  l'apôtre  S.  Paul  a  .pré- 
dit de  vos  femblablcs  ;  &  aïant  pris  l'épitre  à  Timo-  1  r,m- 1  • 
thée ,  il  lut  l'endroit ,  où  il  eft  dit  :  que  dans  les  der- 
niers temps,  quelques-uns  fc  retireront  de  la  foi ,  6c  • 
fuivront  des  efprits  féduebeurs  :  condamnant  le  ma- 
riage ,  &  l'ufagc  des  viandes  que  Dieu  a  créées  ,  pour 
être  prifes  avec  actions  de  grâces.  Enfuite  il  preiïa  Fé- 
lix de  déclarer  ,  s'il  croïoit  que  toute  viande  propre  à 
la  nourriture  des  hommes  fût  pure,  &  que  le  mariage 
fût  permis. 

Au  lieu  de  répondre  ,  Félix  dit  :  Vous  dites  que  le 
S.  efprit  cft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 
autre  épitre  :  Que  nos  connoidances  font  imparfaites,  1  cvr.xm.9; 
&  que  quand  la  perfection  viendra,  elles  feront  dé- 
truites Manés  eft  venu  ,  &  nous  a  enfeigné  le  com- 
mencement ,  le  milieu  &  la  fin  :  il  nous  a  inftruit  de 
la  formation  du  monde  ,  des  caufes  du  jour  &  de  la 
nuit ,  du  cours  du  foleil  &  de  la  lune  :  n'aïant  point 
trouvé  cela  dans  Paul ,  ni  dans  les  écrits  des  autres 
apôtres ,  nous  croïons  qu'il  cft  le  paraclet.  Nous  ne  (.  10. 
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 liions  point  dans  1  évangile ,  répondit  S.  Auguftin  , 

An.  404.  que  C.  ait  dit,  je  vous  envoie  le  paraclct,  pour  vous 
inftruire  du  cours  du  folcil  ôc  de  la  lune.  Car  il  Vou- 
loir faire  des  chrétiens  non  pas  des  mathémati- 
ciens. Il  fuffitaux  hommes  de  fçavoir  de  ces  chofes 
pour  l'ufagedc  la  vie,  ce  qu'ils  enapprennentdans  les 
écoles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y  a 
d'étoiles ,  &  vous  êtes  obligé  de  me  répondre  :  vous 
qui  prétendez  que  le  S.  Efprit  vous  a  enfeignez  ces 
fortes  de  chofes.  Mais  en  attendante  vous  explique- 
rai ce  que  dit  S.  Paul  de  l'imperfection  de  nos  con- 
noiiTances.  Il  parle  de  l'état  de  cette  vie ,  &  pour  le 
t.c-r.xu.i*.  montrer,  voïcz  ce  qu'il  dit  :  Nous  voions  mainte- 
nant comme  dans  un  miroir  &  en  énigme,mais  alors 
nous  verrons  face  à  face.  Dites-moi ,  vous  qui  pré- 
tendez que  l'apôtre  prédifoit  le  temps  de  Manés  , 
.voïcz  vous  maintenant  Dieu  face  à  face  ? 
t.n.  Félix  dit  :  Je  n'ai  pas  aflez  de  force  pour  réfîfter 
à  votre  pu  i  (Tance ,  le  rang  épifcopal  eft  grand  :  je  ne 
puis  réfîfter  non  plus  aux  loix  des  empereurs  ,  &c  je 
vous  ai  prié  de  m'enfeigner  fommairement  ce  que 
c'eft  que  la  vérité.  S.  Auguftin  après  avoir  repris  en 
peu  de  mots ,  ce  qui  avoit  été  dit  jufqucs-là ,  &  mon- 
tré que  Félix  n'avoit  pû  lui  répondre  ,  ajouta  :  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  l'autorité  épifcopale,quoi^  " 
que  vous  voïez  avec  quelle  tranquillité  nous  difpu- 
tons  -y  ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence  ,  &  ne 
vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  -,  il  écoute  pain- 
blement ,  comme  il  convient  a  des  chrétiens.  Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  empereurs  ; 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit  ,  n'auroit 
pas  cette  crainte  ,  en  foûtenant  la  vraie  foi.  Félix  dit: 
tes  apôtres  mêrnesont  craint.  Ils  ont  craint  J  dit  S. 

Auguftin  9 
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,  Auguftin ,  jufqucs  à  fc  cacher ,  non  jufqucs  à  refufer  

de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoicnc  pris.  Hier  vous  A  N'  4°** 
donnâtes  une  requête  aucurateur  de  la  ville ,  en  criant 
publiquement  que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos 
livres  ,  fi  on  y  trouvôit  quelque  chofe  de  mauvais  ; 
vous  imploriez  fi  hardiment  les  loix,  &  aujourd'hui 
vous  fuïez  lâchement  la  vérité. 

EnfuiccFclix  demanda  qu'on  lui  apportât  les  écrits  V 
de  Manés ,  les  cinq  autres  donc  il  avoit  parlé  le  jour 
précédent ,    en  particulier  le  livré  qu'ils  nommoient 
Tréfor.  S.  Auguftin  foutint  qu'il  fumToic  d'examiner 
l'épitrcdu  fondement,  qui  étoic  un  des  cinq  livres  ; . 
&  continuant  de  la  lire ,  il  y  trouva  ces  paroles  :  Ses  n. 
roiaumes  font  fondez  fur  une  terre  lumineufe  &  heu- 
reufe ,  en  celle  forte  qu'ils  ne  penvent  jamais  être  re- 
muez ou  ébranlez.  Surquoi  S.  Auguftin  lui  demanda, 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  tefre ,  s'il  l'avoic  engendrée , 
ou  fi  elle  lui  étoic  coeternclle.  Après  plufieurs  chica- 
nes ,  Félix  dit  quccecce  cerre  n'étoit  ni  faite  ni  engen-  it 
dréc ,  mais  coëtcrnelle  à.  Dieu  ;  &  qu'il  y  avoit  trois 
çhofes  de  même  fubftance,  le  pere  non  -engendré  , 
la  terre  non  engendrée ,  l'air  non  engendré.  S.  Au- 
guftin lut  cnfuite  ces  paroles  :  Mais  le  pcrc  de  la  très-  a  •» 
heureufe  lurnicrCjfçachantqu'ils'élevoit  des  ténèbres 
une  grande  dcftrucîion  qui  mena^oit  fes  faints  fie-  b     .  . 
clcSjs'ii  ne  lui  oppofoic  une  puiflance  cxccllente,pour 
furmonter  la  nation  des  ténèbres,  &  l'aïant  détrui- 
te ,  aflurcr  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la  lu- 
mière. Surquoi  faint  Auguftin  dit  :  Comment  cette 
nation  de  ténèbres  pouvoit-elle  nuire  à  Dieu  ,  donc 
il  a  dit  auparavant  que  les  roiaumes  étoient  fi  folide- 
ment  fondez  ,  qu'ils  ne  pouvoient  être  ni  remuez  ni 
ébranlez?  Félix  die  :  Si  rien n'eftoppofé à  Dieu,  pour-  . 
Tome  V.  Il 
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— ■   quoi  J.  C.  a  t-il  été  envoie  nous  délivrer  des  liens  de  p 

A  N.404.  iamort  ?  Pourquoi  fornmes-nous  baptifez  >  A  quoi 
fert  l'euchariftie  &  le  chriftianifme  ?  Saint  Auguftin 
répondit  :  J.  C.  cft  venu  nous  délivrer  de  nos  péchez, 
.   '        parce  que  nous  ne  fommes  pas  engendrez  de  la  fub- 
ftance de  Dieu ,  mais  faits  par  fa  parole.  Or  il  y  a 
grande  différence  entre  ce  qui  eft  né  de  la  fubftance 
'  «    de  Dieu ,  &  ce  qu'il  a  fait.  Tout  ce  qu'il  a  fait  eft  fu- 
jet  au  changement  -,  mais  Dieu  n'y  cft  point  fujet  , 
parce  que»l'ouvrage  ne  peut  être  égale  à  l'ouvrier. 
Mais  vous  qui  venez  de  dire  que  le  Perc  qui  a  engen- 
.dré  des  enfans  de  lumière  ,  &  l'air  &  la  terre  ,  &c  les 
enfans,  ne  font  qu'une  fubftance  ,  &  que  tout  cft 
égal  ;  il  faut  que  vous  me  diriez ,  comment  la  nation 
de  ténèbres  pouvob  nuire  à  cette  fubftance  incor- 
ruptible. 

Félix  dit  :  Je  demande  un  délai ,  pour  pouvoir  ré- 
pondre. S.  Auguftin  dit  :  Quand  ?  demain  iuflit-il  ?  Fé- 
lix dit  :  Donnez-moi  trois  jours,  c'eft-  à-  dire ,  aujour- 
d'hui ,  demain  &  aprèsdemain ,  oujufques  au  lende- 
main du  dimanche  ,  qui  fera  la  veille  des  ides  de  De- 
cembre.  S.  Auguftin  lui  accorda  ce  délai.  Mais,  ajou- 
ta-t'il ,  fi  vous  ne  pouvez  répondre  au  jour  marqué  , 
qu'arrivera-t'il  ?  Je  ferai  vaincu  ,  dit  Félix.  Et  fi  vous 
.  .  (  vous  rnfuïez  ?  dit  5.  Auguftin,  Félix  dit  :  Je  ferai  cou- 
pable envers  cette  ville  &  toute  autre,&  envers  ma  loi. 
S.  Auguftin  dit:  Dites  plutôt  :  Si  jcfuis,quejefoistenu 
pour  avoir  anathématifé  Manés.  Je  ne  le  puis  dirc,dit 
Félix.  S.  Auguftin  dit  :  Dites-nous  donc  nettement 
que  vous  penfez  à  fuir ,  perfonne  ne  vous  retient.  Fé- 
lix promit  de  ne  point  fuir ,  àc  fe  mit  à  la  garde  d'un 
des  aiTiftans  nommé  Boniface.  Ainfi  finit  la  premiè- 
re journée  de  la  conférence. 
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On  revint  dans  l'églife  au  jour  marque  douzième  *-  

de  Décembre  404.  S.  Auguftin  aïant  remis  l'état  de  A  N" 
la  queftion ,  Félix  dit  qu'il  navoit  pu  fc  Préparer ,  s^^rufc. 
parce  qu'on  ne  lui  âvoit  point  .rendu  fés  écritures. 
Saint  Auguftin  dit  :  Vous  falloit-  il  tant  de  temps  pour 
rrouver  cette  chicane  ?  Vous  avez  demandé  un  dé-  • 
lai ,  mais  vous  n'avez  poinedemandé  vos  livres.  Fé- 
lix dit  :  Je  les  demande  maintenant  :  qu'on  me  les 
rc.ndc ,  ôc  je  viens  au  combat  dans  deux  jours  :  &  Ci 
je  fuis  vaincu  ,  je  me  foumets  à  ce  qu'il  vous  plaira. 
Saint  Auguftin  dit  :  tout  le  monde  voit  que  vous  n'a- 
vez rien  à  répondre.  Mais  puifquc  vous,  me  deman- 
dez vos  livres  qui  font  gardez  fous  le  fecau  public  : 
prenez-les ,  dites  ce  que  vous  voulez  qu'on  en  tire 
pour  le  voir  maintenant,  &  répondre.  Félix  s'en  tint 
a  l'épitrc  du  fondement ,  &  Saint  Auguftin  répéta 
fon  objection  ,  &  dit  :  Si  vous  adorez  un  Dieu  incor. 
ruptiblc ,  en  quoi  lui  pouvoir  nuire  cette  nation  con- 
traire que  vous  imaginez?  Si  rien  ne  lui  pouvoit  nui- 
re ,  il  n'a  point  eu  de  railbn ,  pour  mêler  une  partie  de 
lui-même  à  la  nature  des  démons.  Félix  pour  jufti-  <■•  •» 
fiep  Manés ,  voulut  prouver  par  l'évangile  6c  par  Saint <■•' 
Paul ,  qu'il  y  a  deux  natures ,  l'une  bonne  &  l'autre 
mauvaife.  A  quoi  faint  Auguftin  répondit,  que  tout  r.* 
ce  qui  fubfîfte  naturellement,  villble  ou  invifible , 
eft  l'ouvrage  de  Dieu  ,  &  que  l'origine  du  mal  eft  le 
libre  arbitre ,  ce  qu'il  prouva  non-feulement  par  l'é- 
criture fainte ,  mais  encore  par  les  livres  des  Mani-  t. 
chéens ,  par  le  tréfor  &  par  les  faux  adtes  des  apôtres 
de  Lcutius ,  &  conclut  en  difant  :  Le  dieu  que  vous 
feignez ,  &  qui  ne  fubfifte  que  dans  votre  imagina- 
tion ,  mêle  malheureufement  Une  partie  de  lui  mê- 
me ,  la  purifie  honteufement ,  &  la  condamne  cruel- 
■  Iiij 
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  lement  :  il  montra ,  comme  il  avoit  fait  dans  la  con- 

A  M.  404.  fcrcncc  avcc  Fortunat ,  que  félon  les  Manichéensil 
s*?.  i,v.xix.n.  n'y  auroit  point  de  péché  ni  de  jufticc  dans  la  puni- 
ft  »•  tion  ;  &  qu'il  faut  bjen  diftingirer  ce  qui  eftdc  Dieu, 
c.  xî.  &c.  comme  procédant  de  fa  fubftancc ,  c'eft-  à-dirc ,  fon 
•      Fils  i  &  ce  qu'il  a  tire  du  néant ,  comme  fon  ou- 
vrage. 

Enfin  après  avoir  fouvent  rebattu  les  mêmes  cho- 
«•  fes ,  Fclix  dit  :  Dites-moi  ce  que  vous  voulez  que  je 
fafle.  S.  Auguftin  dit  :  Que  vous  anathcmati.ficz  Mâ- 
nes auteur  de  ces  grands  blafphcmes.  Mais  ne  le  faites 
que  de  bon  coeur ,  car  perfonne  ne  vous  y  contrainte 
Fclix  dit  :  condamnez-le  le  premier  ,  afin  que  je  le 
condamne  enfuitc.  S.  Auguftin  dit  :  Je  l'écris  même 
de  ma  main  -,  car  je  veux  que  vous  l'écriviez  aufli  de 
la  vôtre.  Félix  dit  :  Condamnez  aufli  l  cfprit  qui  a 
ainii  parlé  dtf  Manés.  Saine  Auguftin  aïant  pris  un 
papier  ,  écrivit  ces  mots  :  Moi  Auguftin  évêque  de 
leglife  Catholique  ,  j'ai  déjaanathematifé  Manés  ôc 
fa  doctrine  ,  &  l'efprit  qui  a  dit  par  lui  de  fi  exécra- 
bles  blafphêmes ,  parce  que  c  etoit  un  efprit  fédu&eur, 
non  de  vérité  ,  mais  d'une  erreur  abominable  -9  &c 
maintenant  j'anathematife  encore  de  même  Manés  & 
•  fon  efprit  d'erreur.  Il  donna  le  papier  à  Félix  ,  qui  y 

écrivit  aufli  ces  mots  :  Moi  Félix -qui  ai  cru  à  Manés  , 
je  l'anathématifc  maintenant  lui  &  fadoc"rrinc,&  l'ef- 
prit fédu&eur  qui  a  été  en  lui:  qui  a  dit  que  Dieu  avoit 
mêlé  une  partie  de  lui-même  à  la  nation  de  ténèbres  ; 
&  qu'il  la  délivroit  honteufement  en  transfigurant  fes 
vertus  en  femclicscontrc  les  démons  mâles  ,&  encore 
en  mâles  contre  les  femelles ,  &  qu'enfuite  il  atta- 
c  h  oit  les  reftes  de  cette  partie  de  lui-même  à  un  glo- 
be éternel  de  ténèbres.  J'anathematife  tout  cela  &  les  * 
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autres  blafphêmes  de  Mânes.  Enfuite  faine  Auguf- 

tin  &  lui  fouferivirent  aux  a&es.  .    A  N*  4°4* 

Quelque-temps  après  S.  Auguftin  écrivit  contre  ivn. 
les  Manichéens ,  un  traité  de  la  nature  du  bien,  où  il  J^c]™^' 
montre  que  Dieu  eft  le  fouverain  bien  ,  &  une  natu-  chécns- 
re  immuable  :  que  toutes  les  autres  natures* ,  foie  fpi-  *• 
rituelles ,  foit  corporelles ,  viennent  de  lui  :  que  tou- 
tes,cn  tant  que  naturcs,font  bonnes  :  ce  qucc'eft  que 
le  mal,  &  d'où  il  vient.  Combien  les  Manichéens , 
félon  leurs  fictions ,  mettôient  de  maux  dans  la  na- 
ture du  bien ,  &  de  biens  dans  la  nature  du  mal.  Il 
rapporte  deux  partages  de  Manés  ;  l'un  du  feptiéme  e.  44. 4»; 
livre  de  l'ouvrage  nomme  Tréfor  ;  l'autre  de  1  épitre 
du  fondement ,  où  l'on  voit  manifeftementlafource 
des  abominations ,  dont  les  Manichéens  étoient  accu- 
fez,  &  quelquefois  convaincus  :  car  ils  croïoicntque 
les  parties  de  la  fubftance  de  lumière  étoient  mêlées 
par  la  génération ,  avec  les  parties  de  Ia'fubftance  de 
ténèbres  ;  &  qu'elles  en  étoient  féparées  quand  leurs 
élus  mangeoient  les  corps  où  fe  rencontroit  ce  mé- 
lange. Un  Manichéen  nommé  Sccondin  ,  dont  faint  e.  T«. 
Auguftin  ne  connoifToit  pas  même  le  vlfage,Iui  écri-  jS.*** *V~* 
vit  comme  fon  ami ,  &  avec  des  démonftrations  de 
rcfpcdt  :  fe  plaignant  de  ce  qu/ilcombattoit  par  fc$ 
écrits  la  doctrine  de  Manés  j  &  l'exhortant  à  re-, 
connoître  la  vérité  :  car  il  fuppofoit  que  S.  Auguftin 
ne  l'avoit  abandonné  que  par  crainte,  &  par  le  defîr 
tics  honneurs  temporels.  Saint' Auguftin  lui  répondit 
par  un  petit  ouvrage  ,  qu'il  mettoit  fans  héitter  au 
dciTus  de, tous  ceux  qu'il  avoit  écrits  contre  cette  hé- 
réfic.  Il  y  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  obligé  à 
l'abandonner  ;  Ôitjre  de  la  lettre  même  de  Sccondin,  , 
des  preuves  pour  la  réfuter.  A  l'argument  du  petit 
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'   ~  nombre ,  il  répond  :  qu'encore  que  le  plus  grand 

A  N.  404.  1K)mbre  fok  des  médians ,  les  grands  crimes  font  ra- 
res. Ainfi ,  dit-il,  prenez  garde  que  l'horreur  de  vo- 
tre impieté  ne  fafle  le  petit  nombre  dont  vous  vous 
vantez.  ;  . 

ii.x«im&*.  n.  Vers  ce  même  temps  fafnt  Auguftin  écrivit  un  ou- 
vrage que  nous  n'avons  plus ,  contre  1m  Catholique 
nommé  Hilarus ,  qui  avoit  été  tribun  \  &  qui  étant 
irrité  contre  les  eccléfiaftiques,  blâmoit  avec  empor- 
tement la  coutume  qui  avôit  commencé  de  s'intro- 
duire alors  à  Carthage ,  de  chanter  à  l'autel  des  pfeau- 
mes ,  foit  devant  l'offrande ,  (bit  pendant  la  com- 
munion, A  préfent  on  ne  chante  plus  que  les  an- 
tiennes. 


L1KVE.  VINGT-DEVXIE'ME. 


Occupations  de 
tint  Ciiry  ' 
à  Cucuic. 
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1.  i  T  •  e  x  1  l  de  S.  Chryfoftomc  ne  le  rendit  que  plus 
faint  Cliryl'oltoir.c  1  a  illuitrc  par  les  vertus  qu'il  y  pratiqua.  Comme 
fes  amis ,  &  particulièrement  fainte  Olympiade ,  lui 
fourni  dotent  de  l'argent  en  abondance ,  il  rachetoic 
pluficurs  captifs  d'entre  les  mains  des  Maures  ,  &  les 
M  disi.  p.  >(.  rcnvoïoit  chez  eu*  -,  il  (ecouroit  les  pauvres  dans  leurs 
befoins ,  particulièrement  à  l'occafion  de  la  famine 
.  qui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  &  con- 
ioloit.ceux  qui  n'avoiene  pas  befoih  d'argent  :  enfor- 
tc  qu'il  s'attira îarïe&ion  de  tout  le  monde  dans  1*  A  r-* 
menieoù  il  étoit ,  &  dans  les  païs  voifins.  Piulleurs 
personnes  le  venoiejK  voir  d'Anuoche  ,  du  refte  de 
laSyrie&  dedaCilicie-,  il  refufoit  foùvcm  l'argent 
if.  us.  */.  xv .  qu'on  lui  crwoïoit ,  comme  il  paroît  par  urîc  lettre*  à 
tf.  ,7.  4  jo.  unc  fafaç  nomm£c  jCarterie 3  Se  par  une  autre  à  Dio- 
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jçenc ,  homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  exeufè  ,  apu- 
rant qu'il  n'en  a  pas  befoin ,  &  qu'il  en  u fera  libre- 
ment dans  l'occafion.  Toutefois  après  avoir  écrit  E/l.  Jg.  „/.  jt. 
cette  dernière  lettre ,  il  fut  tellement  preffé  par  A- 
phraate  ,  envoïé  apparemment  par  Diogcnc }  qu'il 
accepta  fa  libéralité  ;  mais  à  la  charge  qu'elle  feroit 
emploïée  au  fecours  des  églifes  de  Phenicic ,  où  A- 
phraatc  même  alloit  travailler. 

Car  S.  Chryfoftomc  ne  ceflbit  point  pendant  fon 
exil ,  de  prendre  foin  de  ces  églifes  nai fiantes.  Aïant  &uf.y*u.n.4i. 
appris  que  la  perfécution.y  avoit  rccommencé3&  que 
les  païens  en  fureur  avoient  tué  ou  blefle  pluficurs 
moines  j  il  écrivit  au  prêtre  Ru  fin  une  lettre  très-  zp.  i»t.  A.  \ut. 
preflante ,  afin  qu'il  fe  hâtât  d'y  aller ,  perfuadé  qu'il  *iR"f' 
étoit  que  fa  feule  préfence  appaiferoit  tous  les  défor- 
dres.  Il  le  prie  de  lai  donner  continuellement  de  fes  . 
nouvelles ,  même  pendant  le  chemin  :  il  promet  de 
fa  part  cle  lui  donner  tout  le  fecours  poflible  ,  &  par 
lui-même  &  par  les  autres  -,  écrivant  fans  celle  ,  juf- 
•  ques  à  C.  P.  s'il  eft  nccclTairc ,  puis  il  ajoute  :  Quant 
aux  reliques  des  faints  martirs ,  n'eri  foïez  point  en 
peine  ;car  je  viens  d'envoïer  le  prêtre  Terencc  au 
très-pieux  Orréc  évêque  d'ArabilTe  ,  qui  en  a  quan- 
tité de  très-fûres  j  &  dans  peu  de  jours  je  vous  les 
envoïerai  en  Phcnicie.  Hâtez-vous  d'achever  avant 
l'hyver  les  églifes  qui  ne  font  pas  encore  couvertes. 
Ces  dernières  paroles  font  croire  que  les  reliques  dé- 
voient fervir  à  la  confécration  des  autels  de  ces*nou* 
velles  églifes.  Il  écrit  de  même  au  prêtre  Geronce  ,  9.  f1.  ai.  u. 
l'excitant  à  s'y  rendre  promptement  ;  cV  l'affiliant  qu'il  *J; 
ne  manquera  de  rien  ,  foit  pour  les  bâtimens  s  foit 
pour  les  befoins  des  frères ,  &  qu'il  en  a  chargé  le 
prêtre  Conftamius.  Il  prie  le  prêtre  Nicolas  de  prçG- 
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fer  le  départ  de  Gcronce,  &  d'envoïer  avec  lui  le 
prêtre  Jean ,  afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ou—*  . 
vriers  cette  églife  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  eh  effet 
le  voïage  ,  6V  faint  Chryfoftomc  écrivit  à  Simcon  &c 
à  Maris ,  prêtres  &  moines  d' Apaméc ,  les  exhortant 
à  lui  donner  encore  quelques  bons  ouvriers  pour 
l'accompagner  en  Pheriicie. 

Il  écrivit  aufli  aux  pr&tres  &  aux  moines  qui  tra- 
vailloient  à  TinftrudHon  de  ces  païens  de  Phenicic  , 
de  peur  que  la  perfécution  ne  leur  fit  perdre  coura-  - 
gc  ,  &  abandonner  le  païs  >  il  leur  promet  qu'ils  ne  • 
manqueront  de  rien,  ni  pour  ia  nourriture,  ni  pour 
le  vêlement.  Que  perfonne  donc  ,  ajoute-t  il  ,  ne 
vous  épouvante  ;  car  nous  avons  fujet  de  mieux  cC- 
perer ,  comme  vous  verre*  par  les  coptes  des  lettres  du 
«  vénérable  prêtre  Conitantius.  Il  leur  reprefente  le 
44.  xvi.»;.  courage  des  apôtres,  &particulicrcmcnt  de  S.  Paul 
qui  prêchoit  en  prifon  &  dans  les  fers  ,  &  convertif- 
foit  fon  geôlier  ;  &  il  les  exhorte  à  demeurer  fermes 
&  inébranlables ,  difant  qu'il  leur  envoie  le  prêtre 
Jean  pour  les  confolcr ,  &  les  exhorter  à  lui  écrire ,  & 
lui  demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  fes  foins 
pour  les  églifes  deGothic;&  il  en  écrivit  ainfi  au 
if.  nj.«/.  v>6.  diacre  Thcodulc:  Quelque  grande  que  foit  la  tem- 
pête ,  &  l'application  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les 
églifes  de  Gothie ,  ne  laiifez  pas  vous  autres  de  faire 
ce  qui  dépend  de  vous  j  quand  vous  ne  gagneriez  au- 
tre chofe  ,  ce  que  je  ne  croi  pas ,  la  récompenfc  de 
votre  bonne  volonté  vous  cft  toujours  préparée  de 
la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  donc  pas,  mon  cher 
frère,  dans  vos  foins  &  vos  travaux.  Mais  fur-touc 
priez  &  ne  celiez  point  de  demander  à  Dieu  ardem- 
ment qu'il  rende  la  paix  à  fon  églife }  cependant  faites 

tous 
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tous  vos  efforts ,  comme  j'ai  déjà  mandé ,  pour  gagner   ■  - 

du  temps  en  cette affaire.  Il  entend  fans  doute  l'ordi-        4°  J* 
nation  de  I  eveque  dont  il  avoit  écrit  a  laintc  Ulym-  4*.  . 
piade.  Il  en  écrivit  auiu  aux  moines  Gotns  ,  qui 
étoient  dans  le  monaftere  de  Promotus  à  C.P. 

S.  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres  qu'il  ».  „}.  M0. 
avoir  laiiïez  à  C.P.  Salluftc  &  Théophile  ,  ne  témoi-  SiVït. 
gnoient  pas  aflez  de  zeie  pour  foutenir  le  peuple  qui  ffiffij}*'** 
lui  demeuroir  fidèle ,  qu'ils  ne  fc  trouvoient  pas  fou- 
vent  aux  aflcmblées  ccclcfiaftiqucs ,  que  Sallufte  n'a- 
voic  prêché  que  cinq  fois  jufques  aux  mois  d'Octobre, 
&  Théophile  point  du  tout.  Il  en  fut  fort  affligé  ,  ôc 
leur  en  écrivit  rrès- fortement  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  à 
Théodore  ami  de  Salluftc  officier  du  préfet,  apparem- 
ment le  même  qui  l'avoit  conduit  à  Cucufe.  Si  c'eft 
une  calomnie ,  leur  dit-  il ,  juftifiez- vous  ;  fi  c'eft  une 
verité,  corrigez. vous.  Songez  quel  jugement  de  Dieu 
vous  vous  attirez  par  une  telle  négligence.  Ce  temps 
de  tempête  eftle  temps  d'amafier  des*  riche  (Tes  fpiri- 
tucllcs.  Et  ne  craignez  point,  dit-il  à  Théophile ,  de 
me  mander  vos  bonnes  œuvres ,  puifquc  vous  ne  fe- 
rez qu'exécuter  mes  ordres. 

L'hyvcr  toujours  rude  en  Arménie  le  fut  plus  qu'à       n.  ^ 
l'ordinaire  en  404.  &  S.  Chryfoftome  né  à  Antioche,  s.  chryfaft 
où  il  avoit  palTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  &  in- 
firme depuis  long-temps  ,  en  fut  extrêmement  in- 
commodé. Voici  comme  il  en  écrivit  à  fainte  Olym- 
piade au  commencement  de  l'an  40*.  Je  vous  écris  £M  w  f<> 
au.fortir  des  portes  de  la  mort.  C'eft  pourquoi  je  fuis 
ravi  que  vos  gens  ne  foïent  pas  arrivez  plutôt  ;  car 
s'ils  m'avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal ,  il  ne 
m'auroit  pas  été  facile  de  vous  tromper ,  en  vous 
mandant  de  bonnes  nouvcllcs.L'hyYcr  plus  rude  qu'à 
TomtV.  Kk 
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■  l'ordinaire  a  redoublé  mon  mal  d'eftomac  ;  &  j'ai 

A  N.  40J.  pàfTé  ces  deux  derniers  mois  dans  un  état  pire  que  la 
morr,  puifque  je  n'avois  de  vie  qu'autant  qu'il  en  fal- 
loitpour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit  nuit  pour  moi  , 
le  jour, le  matin, le  plein  midi. Je  pafTois  les  journées 
dans  le  lit ,  &  j'emploïoi's  en  vain  mille  inventions 
pour  me  garantir  du  froid.  J'avois  beau  allumer  du 
Feu  ,  fouffrir  beaucoup  de  fumée  ,  m'enfermer  dans 
une  chambre  fans  en  ofer  fortir,  me  charger  de  cent 
couvertures  j  je  ne  laiflbis  pas  de  fouffrir  des  maux 
extrêmes  ,  des  vomilTcmens  continuels,  des  douleurs 
de  tête  -,  fans  appétit  ,  fans  pouvoir  dormir  pendant 
ces  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir  plus 
long-temps  en  peine  j'en  fuis  à  prefent  dehors.  Car 
lî-tôt  que  le  printemps  ert  venu ,  &  que  l'air  a  un  peu 
changé  ,  tous  mes  maux  fe  font  évanouis  d'eux  mê- 
mes s  j'ai  pourtant  encore  befoin  d'un  régime  exact  , 
&  de  me  peu  changer  l'eftomac  ,  afin  qu'il  puille  di- 
gérer facilement. 
ai  o>,:.  ,t.  Et  dans  une  autre  lettre  :  Puifque  vous  voulez  Ra- 
voir de  mes  nouvelles ,  fçachcz  que  je  fuis  délivré  de 
ma  grande  maladie,  mais  j'en  fens  encore  des  reftes  ; 
j'ai  de  bons  médecins,  mais  nous  manquons  ici  de 
remèdes  ,  &  des  autres  chofes  propres  à  rétablir  un 
corps  épuifé.  Nous  pré voïon/ même  déjà  la  famine 
&  la  peltc  ;  &  pour  comble  de  maux ,  les  courfes  con- 
tinuelles des  voleurs  rendent  tous  tes  chemins  inac- 
ccfîîbles.  Ç'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  m'en- 
voïer  plus  perfonne  ici,  car  je  crains  que  ce  ne  fut  une 
occadon  de  faire  égorgej  quelqu'un  ,  &  vous  voïez 
if.  10/.  4-  h*,  combien  j'en  ferois  affligé.  Il  en  parle  de  même  à  un 
diacre  nommé  Théodore  :  Ce  ne  m'étoit  pas  une  pe- 
tite confojation  dans  cette  folitude  ,  de  pouvoir  vous 
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écrire  continuellement ,  mais  l'incurfion  des  I Taures 
m'en  a  encore  privé  ;  car  ils  ont  recommencé  à  paroi- 
tre  avec  le  printemps ,  ils  font  répandus  par  tout ,  & 
rendent  les  chemins  inacccflibles.  Déjà  des  femmes 
nobles  ont  été  prifes ,  &  des  hommes  égorgez. Et  en- 
fuite  :  Après  avoir  beaucoup  fouffert  l'hyver  pafTé ,  je 
fuis  un  peu  mieux ,  quoiqu'incommodé  de  l'inégali- 
té du  temps  j  car  nous  fommes  encore  ici  dans  le  fort 
de  l'hyver  ;  mais  j'efpere  que  le  beau  temps  de  l'été 
emportera  les  reftes  de  ma  maladie.  Car  rien  ne  nuit 
plus  à  ma  famé  que  le  froid ,  &  rien  ne  me  fait  tant  de 
bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même  M* 
Theodote ,  il  dit  :  Je  n'ofe  plus  vous  attirer  ici,  tant  les 
maux  de  l'Arménie  lont  grands.Quelque  part  que  l'oit 
aille,  on  voit  des  ruilTcaux  de  fang  ,  quantité  de  corps 
morts,  des  maifons  abbatucs,  des  villes  minées.Nous 
pcnfions  être  en  sûreté  dans  cette  fortercfTe  ,où  nous 
fommes  enfermez  comme  dans  une  affreufe  prifon  ; 
mais  nous  ne  pouvons  y  être  tranquilles;  car  ,  dit-il 
dins  uee  autre  lettre  ,  les  Ifaures  attaquent  aufli  ces 
places. 

Cette  fortcrciTc  étoit  celle  d'ArabhTe  comme  il 
paroît  par  la  même  lettre ,  &  par  une  autre ,  où  il  dit  :  70.  «/.  «». 
Aïant  eu  quelque  relâche  ,  nous  nous  fommes  réfu- 
giez à  Arabi(Te  dont  nous  avons  trouvé  la  fortereffe 
plus  sûre  que  les  autres  :  car  nous  ne  nous  tenons 
pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la 
mort  à  notre  porte  ,  parce  que  les  Ifaures  ravagent 
tout  par  le  fer  &  par  le  feu  ;  nous  craignons  la  fa- 
mine ,  à  caufe  de  la  multitude  des  gens  renfermez 
dans  un  lieu  fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à  Polybc  :  Ef.i«j.«/.u7.' 
La  crainte  des  Ifaures  met  en  fuite  tout  le  monde  ; 
les  villes  ne  font  que  les  murailles  &  les  toits ,  les 
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vallées  &  les  bois  fonc  les  villes.  Les  habitans  d'Ar- 
ménie reiTcmblent  aux  lions  Se  aux  léopards ,  qui  ne 
trouvent  leur  fureté  que  dans  les  défères. Nous  chan- 
geons tous  les  jours  de  place  comme  les  Nomades  ÔC 
les  Scythes.  Souvent  les  petits  enfans  ,  que  l'on  em- 
porte de  nuit  à  la  hâte  par  le  grand  froid,  demeurent 
morts  dans  la  neige. 
».  m».  *i.  st.  Ces  allarmes  continuelles  l'obligèrent  à  renvoïer 
*i  «4i.  iqi.  un  jcunc  lecteur  nommé  Théodore  qu'il  avoit  pris 

11.  180.    III.  «.»  '  >  1  1 

auprès  de  lui ,  pour  l'inltruirc  &  le  former  à  la  pieté  , 
joint  au  mal  des  yeux  dont  ce  jeune  homme  étoit  in- 
commodé, &auquellc  grand  chaud  &  le  grand  froid 
•  étoient  également  contraires.  Il  le  renvoïa  donc  à 

fon  peie  ,  homme  confulairc,  &  nommé  aufli  Théo- 
dore ,  &  rendit  en  même  temps  des  prefens  que  Je 
pere  lui  avoit  envoïez.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Théodore  pour  fa  conduite  fpirimelle ,  &  lui  écri- 
vit à  lui  même  pour  lcconfolcr, l'eahoner  à  prendre 
grand  foin  de  guérir  fes  yeux  ,  &  s'appliquer  auranc 
qu'il  pourroit  à  la  lecture  de  l'écriture  iainte. ^Appre- 
nez-en  ,  dit- il ,  toujours  la  lettre  ,  &  quelque  jour  je 
vous  en  expliquerai  le  fens.  Après  que  faint  Jcnn 
fO.  dinif.  Pf.  Chryfoftomc  eut  été  un  an  à  Cucufc  ,  fes  ennemis  le 
firent  transférer  à  Arabifle  ,  c'eft-à-dire  ,  apparem- 
ment que  depuis  la  fin  de  Tannée  40 ç .  il  n'eut  plus  , 
comme  auparavant ,  la  liberté  d'aller  à  l'une  &  à  l'au- 
tre. Au  rette  ces  villes  étoient  alTcz  voifmes  j  mais 
ArabiiTe  plus  au  nord. 
11  r.  Cependant  fes  amis  agiflbient  toujours  a  Rome. 

fotcEfeM  p"ur  Demctrius  évêque  de  Pcflinonte  y  fit  un  fécond  voïa- 
s.  cg,^.  ge  ^  apr^s  ayoir  parcouru  paient }  &  pubi-é  ja  com_ 

munion  de  leglife  Romaine  avec  S.  Chryfoltome,  en 
'«'A  t  >s.  montrant  les  lettres  du  pape  S.  Innocent.  Demetrius 
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rapportoit  des  lettres  des  évêques  de  Cariè,par  lcfqucl- 
les  ils  embraiToient  la com munion de  faim  Chryfofto- 
mc  ,  &  des  prêtres  d'Antioche ,  qui  fuivoient  aufll 
l'exemple  de  Rome,  &  fe  plaignoient  de  l'ordination 
de  Porphyre  ,  comme  irrégulierc.  Enfuite  arrivèrent 
à  Rome  le  prêtre  Domiticn ,  œconome  de -l'églife  de 
C.  P.  &  un  prêtre  de  Nifibc  nommé  Vallagas  ou 
t  Vologcfe  ,  qui  reprefenterent  les  plaintes  des  églifes 
de  Mefopotamie.  Çes  deux  prêtres  apportèrent  à  Ro- 
me les  acies  d'Optat  préfet  de  C. P.  par  où  l'on  voïoit 
que  des  femmes  de  qualité ,  de  familles  confulaircs , 
&  diaconefles  de  l'églife  de  C.  P.  comme  Olympia- 
de &  Pentadie ,  avoient  été  amenées  publiquement 
devant  le  préfet,  pour  les  obliger  à  communiquer 
avec  Arface  ,  ou  à  païcr  au  fife  deux  cens  livres  d'or. 
Il  fe  trouva  aufll  à  Rome  des  Afcetcs  &  des  vierges 
qui  montroient  leurs  eôtez  déchirez ,  &  les  marques 
des  coups  de  fouet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  faim  Innocent  en  fut  touché  ,  &  écrivît  à 
l'empereur  Honorius ,  lui  marquant  en  détail  le  con- 
tenues lettres  qu'il  avoit  reçues.  L'empereur  ordon- 
na que  l'on  aflemblât  un  concile  ,  &  qu'on  lui  rap- 
portât ce  qu'on  auroit  réfolu.  Les  évêques  d'Italie  s'af- 
iemblcrent,  &  prièrent  l'empereur  Honorius.d "écri- 
re à  l'empereur  Arcade  fon  frère  ,  qu'il  ordonnât  de 
tenir  un  concile  à  Thcflalonique ,  afin  que  les  évê- 
ques d'Orient  &  d'Occident  puflenc  aifément  s'y 
trouver  &  former  un  concile  parfait ,  non  par  le 
nombre  9  mais  par  la  qualité  des  fuffrages ,  &  renefre 
un  jugement  définitif.  Honorius  aïant  reçu  cet  avis  , 
manda  au  pape  d'envoïer  cinq  évêques ,  avec  deux 
prêtres  &  un  diacre  de  Rome  ,  pour  porter  â  fon  frè- 
re ArcaJc  une  lettre  qu'il  lui  écrivorten  ces  termes. 
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C'cft  la  troifiéme  fois  que  j'écris  à  votre  clémence  , 
pour  la  prier  de  réparer  ce  qui  s'eft  fait  par  cabale 
contre  Jean  évêque  dcC.P.mais  il  me  femblc  que  mes 
lettres  ont  été  fans  effet.  Je  vous  écris  donc  encore  par 
ces  évêques  &  ces  prêtres  ,  aïant  fort  a  cœur  la  paix 
de  Péglilc  ,  dont  dépend  celle  de  notre  empire  ;  afin 
qu'il  vous  plaifc  d'ordonner  que  les  évêques  d'Orienc 
f.  jo.  s'a(Ternblcnt  à  Theflaloniquc  ;  car  ceux  de  notre  Oc-  m 
.  cident  ontehoifi  des  hommesinébranlables  contre  la 
malice  &  l'impofturc  ,  6V  ont  envoie  cinq  évêques  , 
deux  prêtres  &  un  diacre  de  la  grande  églife  Romai- 
ne. Recevez-les  avec  toute  forte  d'honneur  r  afin 
que  fi  on  leur  fait  voir  que  1  evêque  Jean  a  été  chaf- 
fé  juftement  ;  ils  me  perfuadent  de  renoncer  «à  fa 
communion;  ou  qu'ils  me  détournent  de  celle  des 
Orientaux ,  s'ils  les  convainquent  d'avoir  agi  par  ma- 
lice. Car  pour  les  fentimensdes  Occidentaux  à  l'é- 
gard de  l'evêque  Jean  ,  vous  les  verrez  par  ces  deux 
lettres  que  j'ai  choifics  entre  toutes  celles  qu'ils 
mont  écrites ,  &  qui  valent  toutes  les  autres  -,  Ra- 
voir celles  dc  l  eveque  de  Rome  &  de  1  evêque^JA-  . 
quilée.  Mais  je  vous  prie  fur-tout  de  faire  trouver  au 
concile  Théophile  d'Alexandrie ,  même  malgré  lui , 
car  oal'accufe  d'être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques ,  il  n'en 
paroîe  que  quatre  chargez  de  cette  députation  ,  fça- 
voir  Emilius  éveque  deBenevent,Gaudcnce  de  Brcflc, 
Cythegius  &Marien  ,  dont  on  ne  ferait  pas  les  fîégcs  ; 
f  „  ils  étoient  accompagnez  des  prêtres  Valentinicn  ÔC 
t.  M.  Boniface,& chargez  des  lettres  de  l'empereur  Hono- 
rius ,  du  pape  Innocent  ,dc  Chromace  d' Aquilée ,  de 
Vcncrius  de  Milan, &  des  autres  évêques  d'Italie  ; 
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avec  une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l'Occident.   ; 

Us  prirent  le  chemin  de  C  P. par  les  voitures  que  four-  An-  4©X- 
niiToit  l'empereur  ;  &  furent  accompagnez  de  quatre 
evêques  Orientaux  ,*jui  retournèrent  avec  eux  -,  Ra- 
voir ,  Cyriaquc  ,  Dcmetrius  ,  Pallade  &  Eulyfius. 
•L'inftru&ion  des  députez  portoit ,  que  Jean  ne  dc- 
voit  point  paroître  en  jugement ,  qu'il  n'eût  été  au- 
paravant rétabli  dans  fon  églife,  &  dans  la  commu- 
nion ,  afin  qu'il  n'eut  aucun  fujet  de  refufer  d'entrer 
au  concile. 

Vers  le  même  temps,  le  pape  faint  Innocent  étant  Iv. 
confuité  par  faint  ExupercévcquedeTouIoufe  furdi-  Ex^ec;cf.t3lc  * Sm 
vers  points  de  difeipline ,  lui  répondit  par  une  lettre 
décrctalc.  Sur  la  continence  des  clercs  >  il  renvoie  à  r.  r. 
la  décretale  de  faint  Siricc,  donnée  vingt  ans  aupara-  Stip  liv  xvm  iu 
vant  i  &  veut  que  les  diacres  &:  les  prêtres  qui  aïant  JJj**^  f 
ignoré  cette  loi ,  auront  habité  avec  leurs  femmes ,        *  ?' 
gardent  leur  rang  :  à  la  charge  de  vivre  déformais  en 
continence, &  de  ne  pouvoir  monter iun degré  plus  ^ 
élevé  :  mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoiflance  de  la 
décretale ,  il  veut  qu'ils  (oient  dépofez.  Quant  à  ceux  Bt„.  m, ». 
qui  après  leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  l'in- 
continence ,  &  demandent  la  communion  à  la  mort  v 
S.  Innocent  dit  que  l'ancienne  difeipline  étoit  plusfc- 
vere ,  &  qu'on  leur  accordoit  feulement  la  pénitena», 
&  non  lacommunion  ic'cft  à  dire  , qu'on  leurimpo-  y  fap  bv  Trr 
foit  la  pénitence  ,  &  qu'on  les  abandonnoitenfuite  à  nj™JJ(T'  u 
la  mifericorde  de  Dieu ,  fans  leur  donner  l'abfolution. 
M<iis  à  prefent ,  dit  faint  Innocent ,  on  leur  accorde 
l'un  &  l'autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adouci flèmcnt.  Du 
temps  que  les  perfecutions  étoient  fréquentes  ,  on* 
craignoit  que  la  facilite  d'être  reçus  à  lacommunionr 
fie  l'aifurancc  d'être  reconciliez ,  ne  détournât  pas* 
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Â  aflcz  de  la  chucc.  Mais  depuis  que  I'églife  eft  en  paix  ^ 

•N.  40J.  on  a  cu  pjus  j'^gjjjj  £  ia  niifericordc  divine  ,  &  on 

n'a  pas  voulu  paroîrre  imiter  la  durété  desNovàticns. 
Il  cft  remarquable  que  la  difeipiine  étok  plus  feverc 
fous  les  perîccutions  ;  &  en  gênerai  qu'elle  peut 
changer  félon  les  temps. 
c, On  douroit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptême 
pouvoient  exercer  des  jugemens  criminels  ,  ou  mê- 
me donner  des  requêtes  pour  demander  une  peine  ■ 
f.  j,  fanglantc.  Saint  Innocent  répond  3  que  puifquc  la 
puiflànce  publique  portant  le  glaive  pour  la  vengean- 
ce des  crimes ,  eft  établie  de  Dieu ,  il  cft  permis  aux 
Amw.  ,f.  tj.  x6.  Chrétiens  de  l'implorer ,  &  même  de  l'exercer.  Saine 
Sn''s7.v  XVUI'    Ambroife étant  confulté  fur  ce  point, avoit  répondu 
Dctr.  mn.e.  (.  Jc  même.  Le  pape  S. Innocent  déclare  adultères  ceux 
qui  après  le  divorce  ,  contractent  un  nouveau  maria- 
ge^ &  les  perfonnes  qu'ils  époufent  ;  en  forte  que 
les  uns  &  les  autres  doivent  être  exclus  de  la  com- 

e.  4  munion  des  fidèles. C'eft  que  les  divorces  étoient  per- 

mis par  les  loix  civiles.  Il  marque  que  les  hommes 
faifoient  plus  rarement  pénitence  pour  adultère  que 
les  femmes  ;  non  que  la  religion  chrétienne  ne  con- 
damne également  ce  crime  en  l'un  &  en  l'autre  ,  mais 
parce  que  les  femmes  aceufoient  plus  rarement  leurs 
maris ,  &  que  I'églife  ne  punit  point  les  crimes  ca- 

f.  7.  chez.  A  la  fin  de  fa  décrctalc ,  il  met  le  catalogue  des 

livres  facrez  ,  tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  &c 
marque  quelques  livres  aprocriphes,  &  condamnez. 
'  La  décrctale  eft  dattéc  du  dixième  des  calendes  de 
Mars  ,  fous  leçon fulat  de  Stilicon  &  d'Anchemius  , 
c'eft-à-dirc  ,  le  vingtième  de  Février  40 y. 

Saint  Exuperc  à  qui  cette  décretale  cft  adreflec  , 
fftojt  un  des  plusilluftrcs  évêques  des  Gaules.On  croit 

que 
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<juc  c'eft  le  même  qui  cft  nommé  par  faint  Paulin ,  u.  «r. 

comme  prêtre  de  l'églife  de  Bourdcaux.  Saint  Jcrôme  ïi^^ïïjr^. 
relevé  fa  charité ,  en  difant  qu'étant  évêque  il  jeûnoit  *•*• (* ,nJÙU- 
pour  nourrir  les  autres.  Rien  n'eft  plus  riche ,  dit-il, 
que  celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  pa- 
nier d'oficr,&  Ton  fang  dans  du  verre,  c'eft  à  dire  qu'il 
avoir  vendu  les  vafes  facrez  pour  affilier  les  pauvres. 
Il  le  loue  d'avoir  purgé  I  cglife  defimonic:  &  attribue 
à  Tes  mérites  la  confervation  de  la  ville  de  Toulon fe  ,  n^u.ad  4g* 
au  milieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce  même 
temps  faint  Exuperc  envoya  en  Orient  le  moine  Sifin- 
nius,  avecune  fomme  d'argent  pour  foulagcr  les  moi- 
nes de  Palcftine  &  d'Egypte.  Sifinnius  rendit  a  faint 
Jcrôme  une  lettre  de  faint  Exupere ,  des  moines  Mi- 
ncrius  &  Alexandre,  &  de  plufîeursperfonnespicufcs, 
qui  lui  proppfoicnt  des  queftions  fur  l'écriture.  A 
cette  occafion  faint  Jciôme  envoya  à  S.  Exupere  fon  w  ,.!„/*. 
commentaire  fur  le  prophète  Zacharie ,  qu'il  compofa        ^  t 
en  même  temps ,  fous  le  confulat  d'Arcade  &  d'Ani- 
cius  Probus,c'eft  à-dire  en  4  06.  Il  envoya  aufli  le  com- 
mentaire fur  MalachieàMincrius&  Alexandre,  avec  frtf0t,  in **, 
une  grande  lettre  fur  le  jugement  dernier  &  la  refur-  UAm"  *t  «s*- 
îcdfcion. 

Par  le  même  moine  Sifinnius.  faint  Jérôme  envoya  v. 

_      .    r  .  /  ...    .1  A  Vigilance  &  les 

en  Gaule  Ion  traite  contre  Vigilance ,'  aux  prêtres  Kl-  «  rcn. 
parius  6V  Deildcrius  ,  qui  l'en  avoient  prié.  Vigilance  S^'J,/^,. 
étoit  Gaulois  de  la  ville  de  Convcnes ,  c'eft  à -dire  de 
Comminges  :  il  pafTa  en  Efpagne  ,  &  vendit  du  vin , 
puis  il  fut  prêtre  de  l  eglife  de  Barcelonne.  Ce  fut  là 
apparemment  qu'il  fit  connoiffanccavec  S  Paulin,  qui 
en  parle  dans  les  lettres  comme  d  un  ami,  &  le  recom-   Hier.  »  h.  *i 
manda  à  faint  Jérôme ,  quand  il  alla  en  Paleftine.  ^ri  n  ''4' 
Car  Vigilance  fit  ce  voyage  3  &  demeura  quclquc- 
TomcF.  Ll»  . 
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temps  à-  Jerulalem  :  ,il  y  étoit  du  temps  du  tremble- 
ment de  terre  qui  arriva  en  394.  Il  pafla  en  Egypte  &c 
en  d'autres  pais ,  commenta  à  enfeigner  des  erreurs  ; 
il  attaqua  même  faim  Jérôme  ,  l'accufant  d'Origenif- 
B.tp.7h  me,  parce  qu'il  lui  avoir  vu  lire  1rs  livres  d'Origenc. 
Saint  Jérôme  lui  écrivit  fur  cclujetvers  l'an  35)7.  mon- 
trant qu'il  ne  le  lifoit  que  pour  profiter  de  ce  qu'il 
avoit  de  bon  ;  &  exhortant  Vigilance  à  s'inftruire  ou 
à  fe  taire. 

in\ngii.  c.  4.  Environ  fept  ans  après,  &  vers  l'an  404.  le  prêtre 
tf.  }}.«.<*<;.  jyrajjyg  écrivit  à  S.  Jérôme  ,  que  Vigilance  recom- 
mençoit  à  dogmarifer  -y  qu'il  parloir  contre  les  reliques 
des  martyrs,  &  contre  les  veilles  dans  les  églifes.  Saine 
Jérôme  lui  répondit  fommairement  :  ajourant  que  fi 
on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  ,  il  y  répondroit 
plus  amplement.  On  le  lui  envoya  en  effet  :  le  moine 
Sidnnius  envoyé  par  S.  Exupere  ,  fur  auili  chargé  par 
ks  prêtres  Riparius  &  Defidcrius  de  l'écrit  de  Vigilan- 
ce ;  &  S.  Jérôme  r*aïant  lu,  y  répondit  par  un  écrit  très- 
.vebement  qu'il  d  c~ta  en  une  nuit  ;  parce  que  Sifinnius 
écoit  preiTé  d'aller  en  Egypte. 
tnri:u.e.x.  Saint  Jérôme  y  réfute  toutes  les  erreurs  de  Vigi- 
lance ,  qu'il  dit  être  fucccflcur  de  l'hetctique  Jovi- 
nien  ,  en  ce  qu'il  blâmoit  la  profeflion  de  la  con- 
.  tinenec.  Il  condamnoit  le  rcfpcct  que  Ton  fend  oit 
aux  reliques  des  martyrs,  &  nommoit  cinéraires  ôc 
idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de  fu- 
perftirion  payenne  ,  lufage  d'allumer  en  plein  jour 
des  cierges  en  leur  honneur.  Il  foûtenoit  qu'après  la 
mort  on  ne  pouvoit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres  , 
4  E/Vr.Tii.4j.  s'appuyant  d'un  paflage  du  livre  apocryphe  d'Efdras. 

I|  difôit  que  les  miracles  qui  fe  faifoient  aux  fepul- 
cres  des  martyrs ,  n'étoient  que  pour  les  infidèles.  IL 
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condamnoit  les  veilles  publiques  dans  les  églifes ,  ex- 
cepte la  nuit  de  pâque ,  &  vouloit  que  l'on  ne  chantât 
alléluia  qu'à  cette  fête.  Il  blâmoit  la  coutume  d'en-  . 
voyer  des  aumônes  à  Jcrufalcm  ,  &  de  vendre  foh 
bien  pour  donner  au*  pauvres  ;  difant  qu'il  valloit 
mieux  le  garder ,  &  leur  en  distribuer  les  revenus.  Il 
blâmoit  en  gênerai  la  vie  monaftique ,  difant  que  c'é- 
toit  fc  rendre  inutile  au  prochain.  Telles  étoient  les 
erreurs  de  Vigilance  :  il  y  avoit  même  des  évêques 
qui  les  fui  voient ,  principalement  celle  qui  regardoit 
la  continence,  fous  prétexte  qu'elle  étoit  une  occafion 
de  débauche.  Ils  n'ordonnoient  point  de  diacres  qui 
ne  fulTcnt  mariefc  ,  &  ce  fut  peut-être  la  caufe  des 
confultations  des  évêques  d'Efpagne  au  pape  faine 
Siricc  ,  &  des  évêques  de  Gaule  au  pape  faint  Inno- 
cent. 

Saint  Jérôme  répond  fur  ce  point  :  Que  feront  tes  vr. 
"  .    églifes  d'Orient ,  d'Egypte  &  du  fiege  apoftolrçuc ,  Jj£  ' 

qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  continens  ;  ou  s'ils  ,lncc- 
ont  des  femmes  ils  cc(Tcnt  d'en  être  les  maris  î  Quant  t.  ». 
à  l'honneur  des  martyrs  t  il  répond  :  Que  perfonne  ne 
les  a  jamais  adoré,  ni 'cru  les  hommes  des  dieux  ,  majs  il 
ajoute  :  Il.fc  j>laint  que  les  reliques  des  martyrs  foient 
couvertes  d'étoffes  precieufes ,  &  qu'on  ne  les  jette  pas 
fur  un  Fumier.  Nous  tommes  donc  (acrilegcs ,  quand 
*nous  entrons  dans  les  baiiliques  des  apôtres  ?  L'em- 
pereur Confondus  fit  un  facrilegc  ,  quand  il  tranf- 
fera  à  Conftancinople  les  faintes  reliques  d'André , 
de  Luc  &  de  Timothée,  devant  iefquellçs  les  dé- 
mons rugiflent.  Il  faut  encore  maintenant  traiter  dé 
,  facrilegc  l'empereur  Arcade ,  qui  après  un  fi  long- 
temps a  transféré  de  Judée  en  Thracc  les  os  du  bien- 
heureux Samuel.  Tous  les  évêques  doivent.  tffaV 
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 1 —  non  feulement  pour  facrileges,  mais  pour  infenfez  ^ 

An.  4o<».  d'avoir  porté  dans  un  vafe  d'or  &  dans  la  foye  des 
cendres  méprifables.  Les  peuples  de  toutes  les  églifes 
étoient  infenfez  ,  d'aller  au  devant  des  faintes  rcli— 
ques ,  &  de  recevoir  avec  tant  de  joye  le  prophète  9 
comme  s'ils  l'avoient  vu  prefent  &  vivant  \  enforec 
que  jeurs  troupes  fc  joignoient  depuis  la  Paleftine 
jufqucs  à  Calcédoine  ,  &  loiioient  Jefus-Chrift  tout 
Gbr.$Afih.f.}oi  d'une  voix.  Adoroient-ils  Samuel ,  ou  plûtôcjcfus- 
Chriit,  dont  Samuel  a  été  le  lévite  &  le  propherc  ?  En 
effet  I  es  reliques  du  prophète  Samuel  furent  apportées 
à  C.  P.  du  temps  de  I'évêquc  A  meus ,  au  mois  Artc— 
mifîus ,  le  quatorzième  des  calendes*de  Juin  ,  fous  le 
confulat  d'Arcade  &  deProbus,  c'eft  à-dire  ,  le  dix- 
neuviéme  de  May  406.  Lempertur  Arcade  marchoiç 
devant  avec  Athcmius préfet  du  prétoire ,  &conful 
de  l'année  précédente ,  Emilicn  préfet  de  la  fille  Ôc 
tout  le  fenat  *,  les  faintes  reliques  furent  dépofées  pour 
ntaf.tts.uk  u  un  tems  dans  la  grande  églife,  &  enfuite  mifes  en  une 
•Jjfe.  églife  bâtie  en  l'honneur  du  prophète  près  de  l'Hebdo- 

mon. 

migu.t.  j.  ^our  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous,  faine 
Jérôme  dit  :  Si  les  apôtres  &  les  martyrs  étant  encore 
dans  leurs  corps ,  peuvent  prier  pour  les  autres  »  com- 
bien plus  après  leurs  victoires  \  ont-  ils  moins  ac  pou- 
.  voir  depuis  qu'ils  font  avec  J.  C.  ?  Et  enfuite  :  Nous 
n'allumons  point  de  cierges  en  plein  jour  ,  c'eft  une 
calomnie.  Si  quelques  feculiers  ou  quelques  femmes  le 
fon,t  par  ignorance ,  ou  par  {implicite  ,  quel  mal  cela 
vous  fait  il  }  ils  reçoivent  leur  récompenfe  félon  leur 
foi  ;  comme  la  femme  [qui  parfuma  J.  C.  quoiqu'il 
n'en  eut  pas  befoin.  Sans  parler  des  reliques ,  par  tou- 
tes les  églifes  d'Orient ,  quand  on  va  lire  l'évangile  , 
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on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  figne  de  joye. 
L'évêquc  de  Rome  fa*it  donc  mal ,  Iorfque  fur  les  os 
venerabIcs,fclonnous,&  la  vile  pouiïiere,fclon  toi,  de 
Pierre  &dc  Paul  hommes  morts ,  il  offre  à  Dieu  des 
facnfices,  &  prend  des  tombeaux  pour  des  autels  ?  non 
feulement  l'évêque  d'une  ville,  mais  tous  les  évêques 
du  monde  font  donc  dans  l'erreur?Il  acccufc  Eunomius 
d'être  l'auteur  de  cette  herefic. 

Sur  les  veilles  dans  les  églifes ,  il  dit  :  que  ce  n'cfl  t.  4. 
pas  une  raifon^de  les  abolir ,  parce  qu'elles  donnent 
occafion  à  quelques  defordres  entre  les  jeunes  gens 
&  de  miferablcs  femmes  ;  autrement ,  dit  il,  il  fau- 
droit  auffi  abolir  la  veille  de  pâques.  Il  infifte  fur 
les  miracles  qui  fc  faifoient  communément  aux 
tombeaux  des  martyrs  ;  &  ajoute  :  Quand  j'ay  été 
troublé  de  colère  de  quelque  mauvaifc  penfée ,  ou 
de  quelque  illufion  noâurnc ,  je  n'ofe  entrer  dans  les 
bafiliques  des  martyrs.  Tu  t'en  mocquetas  peut-  être*  . 
comme  d'un  fcrupule  de  bonnes  femmes.  Il  juftific 
enfuite  la  pratique  confervée  depuis  le  tejpps  desr.y. 
apôtres  parmi  les  Chrétiens,  &  même  parmi  les  Juifs, 
d'envoyer  des  aumônes  à  leurs  frères  de  Paleftinc. 
Enfin  il  défend  la  profclïion  monaftique  ,  en  difant  «. 
qu'il  ne  faut  point  ecaindre  que  l'églife  manque  de 
miniftres ,  quoi  qu'il  y  ait  des  folitaires  ;  comme  on. 
ne  craint  point  que  le  genre  humain  perifie  ,  quoy 
qu'il  y  ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine  ,  dit- il , 
n'eft  pas  d'en feigner  -,  mais  de  pleurer  pour  foy  ou 
pour  le  monde  ,  &  d'attendre  en  crainte  l'avenemenc 
du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions ,  parce  qu'il  fe  défie 
de  fa  foibleffe,  &  n'cfperc  de  vaincre  que  par  la  fuite! 
Tel  cft  l'écrit  de  faint  Jérôme  contre  Vigilance,  dont 
on  ne  voit  point  que  V herefic  ait  eu  de  fuite,  ni  qu'on 
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ait  eu  bcfoin  d'aucun  concile  pour  la  condamner ,  tant 
elle  étoit  contraire  à  la  tradition  de  1  eglife  univer- 
•  fellc. 

,       Les  députez  du  concile  de  Carthaee,  tenu  le  vinec- 

Viclcncc  des         ,  r  *  I  j  !• 

Donatiftes.      lixieme  de  Juin  404.  arrivèrent  a  la  cour  de  1  empe- 
9tf,  tiv.  xxi.  n.  ^^^^  Honorius ,  pour  demander  fa  protection  contre 
Atig.  aà  Bttûf.  jes  Donatiftes  ;  mais  ils  trouvèrent  qu'il  leur  avoic 
7.  deja  accorde  par  avance ,  plus  même  qu  lus  ne  de— 

mandoient.  Car  il  avoit  fait  publier  une  loi,  qui  con- 
damnoit  tous  les  Donatiftes  à  des  amènes  pécuniai- 
res ,  &  leurs  évêques  &  leurs  miniftres  a  l'exil.  •L'oc- 
cafion  de  cette  loi  furent  les  violences  qu'ils  avoienc 
yt,tS.  m.  cent,  exercées  contre  les  catholiques..  Scrvu*  évêque.  de 
0r'^''  Tuburfiquc  pourfuivoit  la  reftitution  d'un  lieu  qu'ils 

avoient  ufurpé  ,  &  les  procureurs  des  parties  atten- 
doient  le  jugement  du  proconful  ,  quand  les  Dona- 
tiftes vinrent  tout  d'un  coup  en  armes  dans  fa  ville  , 
•&  à  peine  put. il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  -,  mais  ils 
prirent  Ton  pere  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé ,  &c  le 
maltraitent  de  telle  forte  qu'il  en  mourut  peu  de 
jours  après.  Ils  avoient  auffi  ufupé  1  eglife  d'une  terre 
nommée  Cal  vienne,  &  Maximien  évêque  catholique 
de  Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  juftice  la  rcltitution . 
Ils  vinrent  l'attaquer  dans  cette  même  eglife,  comme 
il  étoit  à  l'autel ,  fous  lequel  il  fc  réfugia  pour  éviter 
leurs  fureurs ,  mais  ils  le  briferent  ;  car  il  n'étoit  que 
de  bois  ,  &  des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâtons 
&  d'autres  armes ,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  , 
que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  \  la  playe  par 
ou  il  en  perdoit  le  plus ,  étoit  un  coup  de  poignard 
cfu'il  avoit  reçu  dans  l'aine.  Mais  comme  ils  le  traî- 
noient  furie  ventre  deminud  &  demi  mort,  lapouflie- 
rc  s'y  attacha  &  arrêta  le  fang.  Ils  le  laiflcrcnt  en- 
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fin,  &  les  Catholiques  l'emportèrent  comme  mort,  en  "7 
chantant  des  pfeaumes  ;  mais  les  Donatiftes  revinrent  *°s' 
plus  furieux,  l'enlevèrent  aux  Catholiques  qu'ils  mal- 
traitèrent ,  &  les  mirent  aifément  en  fuite ,  étant  en 
plus  grand  nombre.  Ayant  ainfî  repris  Maximien ,  ils 
lui  donnèrent  encore  plufîcurs  coups ,  &  croïant  l'a- 
voir achevé  ,  ils  le  précipitèrent  la  nuit  d#haut  d'une 
tour.  Il  tomba  fur  un  ras  de  fumier  réduit  en  pou f- 
ilcre  ,où  il  demeura  couché  fans  connoi  (Tance,  &  prêt 
à  rendre  lame  :  un  pauvre  homme  qui  en  paflant  s'é- 
roit  arrêté  là  pour  quelque  necelïké  naturelle  ,  fut 
épouvanté  de  ce  corps.  Il  appella  fa  femme  qui  portoic 
une  lampe,  &  s'étoit  écartée  par  bienféance.  Il  recon- 
nut Pévèque ,  &avec  le  fecours  de  fa  femme  l'emporta 
à  fa  maifon,  fpit  par  pitié,  foitpar  l'efpcrancedc  quel- 
que petit  profit,  à  deflein  de  le  rendre  aux  Catholiques 
vif  ou  mort. 

Maximien  ainfi  fauve,  fut  (ibienpenfé  qu'il  guérit,  • 
&  vint  en  Icalie  à  la  cour  de  l'empereur  Honorius,  où 
il  trouva  Servus  de  Tuburfique  ,  &  quelques  autres  -, 
quijavoient  fourrât  de  pareilles  violences  des  Dona- 
tiftes ,  &  ne  vo/oient  pas  de  fureté  à  retourner  chez 
eux.  On  fut  particulièrement  rouchc  de  l'avanturc  de 
Maximien  :  car  on  l'avoit  cru  mort ,  &  les  cicatrices 
dont  il  étoit  tout  couvert ,  montroient  que  ce  n  etoit. 
pas  fans  fondement.  La  nouvelle  de  cette  cruauté  avoic 
pafTc  la  mer,  &  tous  les  cfprits  en  étoient  faifis  d'hor- 
reur &  d'indignation  ,  contre  les  Circoncellions  & 
contre  tous  les  Donatiftes. 

L'empereur  Honoiius  fit^onc  publier  un  édit  don^  vin. 
né  à  Ravenne,  lieu  ordinaire  de  fa  réfidenec  ,  la  veille  d^X™ 
des  ides  de  Février,  fous  le  conft.latdc  Stilicon  &  ^ ii.c.i*.* 
d'Anthcmius,  c'eft  à-dire  le  douzième  de  Février  l'an 
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1  40  $.  Il  cft  conçûcn  ces  rermes  :  Que  Ton  ne  parle  plus 
A  N.  40 j  jes  Manichéens  ,  ni  des  Donatilies ,  qui  ne  ceflent 
point  d'exercer  leur  fureur  ,  comme  nous  en  fommes 
informez:  Qu'il  n'y  ait  qu'une  religion,  fçavoir  la  Ca- 
tholique. Que  fi  quelqu'un  ofc  pratiquer  des  cérémo- 
nies défendues ,  il  n'évitera  pas  les  peines  de  ranr  de 
conftitutioff!  paflees ,  ni  de  la  loi  que  nous  avons  pu- 
bliée depuis  peu  :  &  fi.  l'on  s  aiTemblé  en  troupe  ,  l'au- 
teur de  la  fédition  fera  puni  plus  feverement.  On  ap- 
pcllacctédit ,  ledit  d'union;  parce  qu'iltendoit  à  réiï- 

t.  4.  c.  7h  de  nirtous  les  peuples  à  la  religion  Catholique.  Le  même 
f^t.iur.  1.  -our  ^  fut  publiée  dnc  grajidc  loi  adrcfféc  1  Adrien 

prefet  du  prétoire  d'Italie ,  dont  la  jurtfdi&ionVéten- 
doit  en  Afrique  \  portant  defenfe  de  rebaptifer  ,  fous 
peine  de  confifeation  de  tous  les  bieas,  &  du  lieu  où  ce 
îacrilege  auroit  été  commis  ,  &  de  vingt  livres  d'or 
d'amende,  contre  les  juges  qui  ncgligeroicnt  l'execu- 
L.uc.n.itrt\  tion  de  cette  loi.  Peu  de  temps  après  jc'eft-à-dire ,  le 
cinquiéme-dc  Mars  de  la  même  année,  il  fut  ordonne 
par  un  referit  particulier  à  Diotimc,  proconful  d'Afri- 
que ,  de  faire  publier  dans  fa  province  ledit  d'union 
du  douzième  de  Février.  • 
Aif.Mdtcnif.tt.     JLts  députez  du  concile  de  Carthage  arrivant  à  la 
Hîif' i0  '' 7'  cour  de  l'empereur  Honorius  ,  trouvèrent  les  chofes 
«fit cn  cct  *lat> &  n'eurcm  P^us  rien  à  demander.  Ces  loix 
.f.tj.HrU*    étant  portées  en  Afrique  ,  pluficurs  Donatiftcs  fe 
réunirent  -,  principalement  ceux  qui  vouloient  depuis 
long  temps  être  Catholiques ,  &  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  fc  mettre  à  couvert  de  la  furcu*  des  plus 
emportez  ,  ou  de  l'indignation  de  leurs  parens.  D'au- 
tres etoient  détournez  d'entrer  dans  léglifc,  par  les 
calomnies  qu'ils  avoient  Toujours  oiii  dire  ,  &  qu'ils 
n'auroient  jamais  approfondies ,  s'ils  n'y  avoient  été 

contraints. 
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contraints.  Plufieurs  n'étoicnt  retenus  dans  l'erreur ,  ■ 
que  par  la  coutume  de  leurs  pères ,  &  n'avoient  ja-  A  N.  40;. 
mais  examiné  l'origine  de  leur  héréfie  ;  maisfi-tôt 
qu'ils  commencèrent  à  y  penfer  férieufement ,  n'y 
trouvant  rien  qui  méritât  de  fouffrir  de  fi  grandes 
pertes ,  ils  fe  firent  catholiques  fans  aucune  difficulté. 
L'autorité  de  ceux-ci  entraîna  pluficurs  autres ,  qui 
n'étoient  pas  capables  d'entendre  par  eux-mêmes  la 
différence  de  l'erreur  des  Donatiftcs  &  de  la  vérité 
catholique.  Ainfi  les  peuples  revenant  à  grandes  trou-  ».  jo. 
pes  dans  le  fein  de  1  eglifc ,  qui  les  recevoit  avec  joïc  ; 
il  ne  demeura  que  les  plus  endurcis,dont  quelques-uns 
entrèrent  par  dinjmulation  dans  la  commmunion 
catholique,  &fc convertirent enïuitc par  l'habitude 
&  les  bonnes  inftru&ions. 

Cependant  la  même  année  40  j .  &  le  dixième  des 
calendes  de Scptcmbrc,c'cft  à-dirc,levingt-troifiéme  c*i.c**.  ».#»« 
d'Août3il  y  eut  un  concile  à  Carthage,où  il  fut  ordon- 
né que  l'on  écriroit  aux  juges  de  toutes  les  provinces 
d'Afrique  ,  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  l'édit 
d'union,qui  n'avoit  encore  été  exécuté  qu'à  Cartha- 
ge  ;  &  que  deux  clercs  de  i'églife  de  Carthagc  feroient 
envoïcz  à  la  cour  au  nom  de  toute  l'Afrique ,  avec  des 
lettres  des  évêques ,  pour  rendre  grâces  à  l'empereur 
de  l'cxtin&ion  des  Donatiftcs.  On  lue  aulli  dans  ce 
concile  des  lettres  du  pape  S.  Innocent,qui  demandoie 
que  les  évêques  ne  paflaflenr  pas  la  mer  légèrement. 
Ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la  même 

année  40  j.  ccft-à-dire,le  huitième  de  Décembre.  Il  cU-  **•  1 
y  eut  encore  un  referit  de  l'empereur  adreffé  à  Dioti- 
mc  procohful  d'Afrique ,  pour  l'exécution  des  peines 
portées  contre  les  Donatiftcs,  &  ce  fut  apparemment 
1  "effet  de  la  députât  ion  du  concile  de  cette  année*  Sj 
Tome  V.  M  m 
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  Peu  de  temps  après  faint  Auguftin  écrivic  contre  un 

A  N.  405.  grammaincn  Donatifte  laïque,  nommé  Crcfconius, 
qui  aïant  trouvé  l'écrit  de  S.  Auguftin  contre  le  com- 
mencement de  la  lettre  de  Petilien ,  y  avoit  fait  une 
réplique  adreflee  à  S.  Auguftin  même.  S.  Auguftin. 
loi  répondit  en  trois  livres  :  Puis  voïant  que  le  feul 
argument  de  leur  fchifmc  contre  Maximien  &  Pri- 
mien. fuffi (bit  pour  répondre  à  tout ,  il  en  fit  un  qua- 
trième livre.  Il  commence  par  juftificr  l'éloquence  ôc 
la  dialectique  contre  les  calomnies  de  Crefconius  , 
qui  prérendoit  que  les  Chrétiens  n'en  dévoient  point 
ufer.  S.  Auguftin  montre  qu'elles  ne  font  point  à 
craindre  à  ceux  qui  défendent  la  vérité  ;  &  qu'il  cfl: 
permis  de  reprendre  ceux  qui  fc  trompent,  même 
de  les  attaquer  &  d'ufer  de  véhémence ,  félon  que  la. 
charité  le  demande  -,  il  confirme  tout  cela  par  les 
exemples  des  apôtres  ôc  de  J.  C.  même, 
v.       r        Le  vieil  Arfacc  ne  tint  que  feize  mois  le  fieee  à 

Mort  <i  A  r  face.  .  1  1,  V 

Auicu$  ivttjuc  C.  P.  &  mourut  age  de  quatre-vingt-un  an  1  onzième 

*  '  de  Novembre ,  fous  le  confulat  de  Stilicon  &  d'An- 

s«r.*v.'£  la.  themius,c'eft  à-dire,  cn40j.  Sa  place  demeura  quel- 

suf.    .  xxi.  ».  tcmpS  vacantc  par  l'ambition  de  ceux  qui  la  bri- 

guoient.  Enfin  l'année  fuivante  406.  fous  le  fixiéme 
confulat  d'Arcade  avec  Anicius  Probus,  on  élûtévè- 
que  de  C.  P.  le  prêtre  Atticus,  quatre  mois  après  la 
3.MW1.TH1.  t.  mort  d'Arface,  c'eft-  à-  dire,  vers  le  dixième  de  Mars. 

Atticns  étoit  de  Sebafte  en  Arménie  ;  il  avoit  en  fa 
jeunelTe  pratiqué  la  vie  monaftique,  fous  la  conduite  • 
des  difciplcsd'Euftate  de  Sebafte,qui  étoicntdcrhe- 
réfiedes  Macédoniens  ;  mais  étant  en  âge  d'homme  , 
il  revint  à  l'églife  catholique.  Il  avoit  plus  de  bon 
fens  naturel  que  d'étude.  Il  étoit  habile  dans  la  con- 
duite des  afiraircs,  foit  pour  engager  une  intrigue  , 
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foit  pour  s'en  démêler,  il  s'acquit  beaucoup  d'amis  par 
fes  manières  infinuantes.  Car  il  étoic  d  agréable  con- 
vention ,  &  fçavoit  s'accommoder  atout  le  monde. 
Ses  fermons  étoient  médiocres ,  enfortc  que  l'on  ne 
fc  foucioit  pas  de  les  écrire.  Quoiqu'il  parlât  pour 
ignorant ,  il  ne  laiflbit  pas ,  quand  il  avoit  le  loilîr , 
d'étudier  les  meilleurs  auteurs  profanes ,  &  d'en  par- 
ler fi  à  propos ,  qu'il  étonnoit  les  Içavans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  confpi- 
ration  contre  S.  Jean  Chryfoltome.  Comme  il  vit  que 
ni  les  évêques  d'Orient  ni  le  peuple  de  C.  P.  nevou- 
loient  communiquer  avec  lui ,  il  obtint  pour  les  y  con- 
traindre des  referits  de  l'empereur.  Celui  qui  étoit 
contre  les  évêques  portoit  :  Si  quelqu'un  des  évêques 
ne  communiqué  pas  avec  Théophile ,  Porphyre  & 
Atticus,  qu'il  foitcha(Té  de  l'églifc  ,  &  dépoiiïllé  de 
fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  &  attachez  à  leurs 
biens,  communiquèrent  malgré  eux  avec l\tticus : 
ceux  qui  étoient  pauvres  &  foibles  dans  la  foi  fe  bif- 
fèrent gagner  par  préfens.  Mais  il  y  en  eut  qui  mepri* 
ferent  genereufement  leurs  biens  ,  leurs  païs,  &tous 
les  avantages  temporels ,  &  s'enfuirent  pour  éviter  la 
perfécution.  Les  uns  allèrent  à  Rome  ,  les  autres?!* 
retirèrent  dans  les  montagnes  oudanslcs  monafteres. 
L'édit  contre  les  laïques  portoit  :  Que  ceux  qûiétoient 
conftituez  en  dignité  la  perdroient  ;  les  officiers  &  les 
gens  de  guerre  fcroicntcafTez;  le  reftedu  peuple  &  les 
artilàns  feroient  condamnez  à  une  grolTe  amende  dfc 
bannis.  Nonobftant  ces  menaces  ,  le  peuple  fidèle  à 
.  S.  Jean  Chryfoftome  ,  plutôt  que  de  communiquer 
avec  Atticus ,  faifoit  des  prières  en  campagne  à  dé^ 
couvert,  avec  beaucoup  dîncommodfté.  >lf/fofi;:i. 
'*  Cependant  les  députez  du  ^ape^&J  ides  £vçqots 
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violent,  contre  ^        étoient  en  chemin  pour  venir  à  C.  P.  ils 
i«  Liepoui  a*o"  loient  aller  à  Thcflalonique  ,  &  ils  avoient  des  let- 
tres à' rendre  à  l'évêque  Anyfius  i  qui  s'interefibit 
rïlt/.'i\'.  avec  zele  pour  la  bonne  caufe  avec  les  autres  évêques 
JiAqf.'*' ttu  de  Macédoine  ,  comme  il  parok  par  les  lettres  de  S. 
l*h  Chryfoftomc.  Mais  comme  ils  paflbicnt  le  long  des 
côtes  de  la  Grèce  pour  aller  à-  Athènes  ,  ils  furent 
arrêtez  par  un  tribun  militaire  ,  qui  les  mit  entre  les 
mains  d'un  centurion ,  les  empêcha  d'approcher  de 
T-heffaloniquc ,  &  les  fit  embarquer  dans  deux  vaif- 
t-  j».  féaux.  Un  grand  vent  du  midi  qui  s'éleva,  leur  lit 

Ktîcr  en  trois  jours  la  mer  Egée ,  &  les  détroits  de 
iellcfpont  fans  manger.  Le  troifiéme  jour  à  la 
douzième  heure,  c'cll  à- dire  ,  au  commencement 
de  la  nuit ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  C.  P.  près  la 
maifon  de  campagne  de  Victor  j  ils  y  furent  arrêtez 
parles  gardes  du  port,  &  ramenez  en  arrière  ,  fa-ns 
ïçavoir  par  quel  ordre ,  &  on  les  renferma  dans  une 
foTtereffe  maritime  de  Thrace ,  nommée  Athyra. 
On  les  y  maltraita  :  on  mit  les  Romains  dans  une 
chambre ,  Cyriaquc  &  les  autres  Grecs  en  pluficurs 
différentes  >  (ans  leur  lai  lier  même  un  valet  pour  les 
ièrvir. 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  por- 
teurs.  Mais  ils  répondirent  :  Comment  pouvons* 
nous  ,  étant  députez ,  nous  difpenfer  de  rendre  en 
main  propre  à  l'empereur  les  lettres  de  l'empereur 
Ion  frere  &c  des  évêques  ?  Ils  perfifterent  à  refufer  les 
lettres,  quoiqu'ils  en  fuffent  prclTczpar  le  notaire 
Patrice ,  &  par  quelques  autres  enfuitc.  Enfin  il  vint 
un  tribun  nommé  Valerien  natif  de  Cappadocc ,  qui 
arracha  les  lettres  à  l'évêque  Maricn  avec  tant  d'ef- 
fort j  qu'il  lui xompit  le  pouce.  C'étoit  les  lettres  de 
•  f  i*  ' 
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l'empereur  toutes  cachetéees  ,  avec  les  autres  lettres. 
Le  lendemain  des  gens  envoiez  par  la  cour  ou  par 
Atcicus  ,  car  ils  ne  purent  le  feavoir ,  vinrent  leur  of- 
frir trois  mille  pièces  d'argent, &  les  prier  de  commu-  . 
niquer  avec  Àtticus ,  fans  parler  de  l'affaire  de  Jean. 
Ils  demeurèrent  fermes ,  &  fe  contentèrent  de  prier 
Dieu ,  que  puifqu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour  la 
paix ,  du  moins  ils  retournaient  fans  péril  à  leurs 
églifes.  Dieu  leur  fit  connoître  par  diverfes  révéla- 
tions -,  entre- autres  à  Paul  diacre  de  levé  que  Emi- 
lius,  homme  très  doux&  très-fage.  Car  étant  dans 
Je  vailTeau  ,  il  vit  l'apôtre  faint  Paul ,  qui  lui  difoit  : 
Prenez  garde  comment  vous  marchez  -,  non  comme  t-  «  s- 
imprudent ,  mais  comme  fage ,  parce  que  les  jours 
font  mauvais.  Le  même  Valcricn  vmc  les  tirer  promp- 
tement  du- château  d'Athyra,  &  les  fit  embarquer 
fur  un  vailTeau  très-mauvais  3  avec  vingt  foldats  de 
diverfes  compagnies  ;  on  difoit  même  qu'il  avoir 
donné  de  l'argent  au  maître  du  vaiflfeau  pour  le  faire 
périr.  Après  avoir  fait  plufieurs  ftades ,  6c  étant  prêts  p.  34. 
à  faire  naufrage  ,  ils  abordèrent  à  Lampfaque  ,  où 
aïant  changé  de  bâtiment ,  ils  arrivèrent  le  vingtiè- 
me jour  à  Otrante  en  Calabre  ,  fans  avoir  pu  appren- 
dre où  étoit  faint  Jean  Chryfoltomc,  ni  ce  qu'étoient 
devenus  Cyriaque ,  &  les  autres  évêques  Orientaux 
qui  étoient  partis  avec  eux  comme  députez. 

D'abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques  c  . 

,   ,  .  ^  r  .  r  T,.f      Evêques  On« 

avoicnt  ete  jettez  dans  la  mer ,  en  luire  on  içut  qu  ils  »««  vimn 
avoient  été  bannis  en  des  pais  barbares  ,  ou  des  ef- 
clavespublics  les  gardoient. Cyriaque  d'Emefc  fut  en- 
voie à  quatre- vingt  milles  au-delà  d'Emcfe  à  Palmy- 
rc  fortcrcfTe  de  Pcrfe.  Eulyfius  de  Boftrc  en  Ara- 
bie fut  envoie  à  trois  journées  plus  avant ,  dans  un 
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château  nommé  Mifphas,  près  des  Sarrafins.  Palladc 
fut  envoie  à  Sienne ,  dans  le  voifinage  des  Blemmiens 
ou  Ethiopiens  :Demctrius  dans  l'Oafisprès  des  Mazi- 
f.  i?s.  ques.  Les  foldats  prétoriens  qui  conduiloient  ces  é  vê- 
ques  leur  ôterent  l'argent  qu'ils  avoienc  pris  pour  la 
dépenfe  de  leur  voïage ,  &  le  partagèrent  entre  eux  ; 
&  les  aïant  montez  fur  des  ânes  maigres,  ils  leur  fai- 
foient  doubler  les  journées ,  arrivant  fort  tard  &  par- 
tant avant  le  jour  ;  enfortc  que  leur  cftomac  ne  pou- 
voir garder  le  peu  de  nourriture  qu'ils  prenoienr.  Ils 
les  attaquoient  continuellement  de  paroles  fales  &  in- 
folentcs  ;  ils  ôterent  à  Palladc  fon  valet ,  &  l'obligè- 
rent lui-même  à  jetter  fon  écritoire.  Ils  ne  les  lailîoienc 
point  approcher  des  églifes ,  ôc  fc  logeoient  ou  dans 
des  hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues ,  ou  dans 
des  finagogues  de  Samaritains  6c  de  Juifs.  Comme 
ils  en étoient  fatiguez,  un  d'entre-eux  dit  :  Pourquoi 
nous  affligeons  nous  de  ces  logemens?  Dépend-  t-il  de 
nous  de  les  choifir ,  &  d'éviter  cette  indécence  ?  Ne 
voïez- vous  pas  que  Dieu  cft  glorifié  en  tout  ceci  ? 
t. ico.  Combien  de  ces  malheureufcs  femmes  qui  avoienc 
oublié  Dieu ,  ou  ne  l'avoicnt  jamais  connu  ,  ont  été 
excitées  à  penfer  à  lui ,  &  à  le  craindre  ?  Saint  Paul 
t.c«.  h.  iy.  qui  a  fouffert  tout  cela ,  difoit  .-Nous  fommes  la  bon- 
i.  ctr.  xt.  9-  ne  odeur  de  Jcfus-Chrift ,  &  nous  fommes  un  fpec- 
taclc  aux  anges  &  aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile  ,  qui 
fc  trouvoient  fur  leur  palTage,non  contens  de  n'exer- 
cer envers  eux  aucune  humanité ,  faifoient  des  pre- 
fens  aux  foldats  prétoriens ,  pour  les  chàlTer  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uferent  ainil ,  furent 
principalement  i evêque  de  Tarfe,  celui  d'Antioche, 
celui  d'Ancyrc  fur  tout,  &  celui  de  Pclufc.  Ils  aigriC- 
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foient  leurs  gardes  par  menaces  cV  par  préfens ,  pour  • 
ne  pas  même  permettre  qu'ils  fuflent  chez  les  laï- 
ques qui  le  defiroient.  Au  contraire ,  les  évêques  de  t- 1'0.'- 
la  féconde  Cappadoce,  témoignant  par  leurs  larmes 
la  compafïion  qu'ils avoient  des  exilez,  particulière-  t- 
ment  Théodore  de  Tyanc ,  Bofphorc  de  Colonie  ^ 
qui  avoic  quarante- huit  ans  d  epifeopac ,  &  Serapion 
d'Oftraeine  qui  en  avoic  quarantc-cinq.# Bofphorc  i*«wwiir.«. 
cft  le  même  qui  aflifta  au  concile  gênerai  de  C.  P.  en 
381.fi  connu  par  l'amitié  de  faint  Bafilc.  Serapion 
l'un  des  plus  fidèles  difciplcs  de  faint  Chryfoftomc  ,  ■*«»•■■"■ 
&  qu  il  avoit  ordonne  evequed  Hcraclec  en  Thrace,  m.  «rfctynft, 
fe  cacha  long  temps  dans  un  monaftere  de  Goths  :      *  Vî' 
peut-être  celui  de  Promotus  à  C.  P.  Il  fut  chargé  de 
mille  calomnies ,  amené  devant  les  juges ,  fouetté  & 
tourmenté ,  jufqucs  à  lui  arracher  les  dents ,  &  enfin 
banni  dans  fori  païs  qui  étoit  l'Egypte.  Un  faint  vieil- 
lard nommé  Hilaire ,  qui  depuis  dix-  huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain ,  fut  relégué  à  l'extrémité  du 
Pont  i  après  avoir  été  battu,  non  par  ordre  du  juge, 
mais  par  le  clergé.  Brifon  frerc  de  Palladc  quitta  vo- 
lontairement fon  églife,  fc  retira  dans  une  petite 
terre  qu'il  avoit ,  &  y  labouroit  de  fes  propres  mains, 
lorfque  Pallade  écrivoit  lé  dialogue  ,  où  il  décrie 
cette  perfécution.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Sy- 
rie ,  s  etoit  enfermé  dans  une  chambre  haute  avec 
Papous  s'occupant  à  la  prière ,  &  il  y  avoic  trois  ans 
qu'ils  navoient  defeendu  l'efcalicr  de  la  maifon.  Hc- 
raclide  évêque  d'Ephcfc  étoit  depuis  quatre  ans  pri- 
fonnicr  à  Nicomedie ,  l'évêquc  Silvain  étoit  à  Troadc, 
où  il  vivoit  de  fa  pêche  ;  d'autres  étoient  retirez  en 
divers  lieux  j  il  y  en  avoit  dont  on  ne  fçavoit  ce 
qu'ils  étoient  devenus.  Quelques-uns  communique- 
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•  rent  avec  Atticus ,  &  furent  transferez  en  des  eglifes 
,    de  Thrace. 

Pour  les  prêtres,  les  uns avoient été  envoïez  en 
Arabie  &  en  Paleftine  :  le  confefleur  Tygrius  en  Mc- 
ËÊf.  Uv.xn.  n.  fopotamic  ;  Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans 
Je  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie  \  Jean  fils 
d'Ethrius  bâtit  un  monafterc  à  Cefarée.  Comme  on 
menoit  Efticnnc  en  Arabie ,  les  Ifaurcs  l'attachèrent 
à  fes  gardes ,  &  le  laiflcrent  en  liberté  fur  le  mont 
Taurus.  Saluftc  étoit  en  Crète ,  Philippe  moine  Ôc 
prêtre  des  écoles  en  Campanie.  Le  diacre  Sophro- 
nius  afeetc  étoit  en  prifon  cnThebaïde.  Le  diacre 
Paul  aide  de  l'ceconome  étoit  en  Afrique ,  un  autre 
Paul  diacre  de  l'Anaftafie  à  Jcrufalcm.  Hclladc  prêtre 
du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu'il 
avoit  en  Bithinie.  Plufieurs  étoient  cachez  à  C.  P. 
Tsiif.  i97.  d'autres  s  etoient  retirez  en  leur  pais.  Le  moine  Ef- 
tienne  qui  avoit  porté  les  lettres  à  Rome  fut  pris  à 
C.  P.  battu  pour  ce  fujet ,  &  tenu  dix  mois  en  prifon. 
On  lui  propofa  d'embrafler  la  communion  d' Atticus, 
&  comme  il  le  refufa ,  on  lui  déchira  violemment  les 
cotez  &  la  poitrine  \  mais  il  en  guérit  ;  &  dix  mois 
après  fut  envoie  en  exil  à  Pelufe.  Un  foldat  de  pro- 
vince des  compagnies  quiïervoicnt  près  de  l'empe- 
reur ,  aïant  été  dénoncé ,  comme  amateur  de  faint 
Chryfoftome,  fut  battu  &  déchiré  impitoïablemcnt, 
&  banni  à  Petra  en  Arabie, 
xn.  Saint  Jean  Chryfoftome  aïant  appris  dans  fon  exil 

chryfôftoîn*  à  '  ce  qui  fc  pafToit  en  Occident ,  Ôc  comme  le  pape  Se  les 
Romc.&c.       autrosévêques  s'interefïbicnt  à  fon  rétabliflcment , 
4î»u.ï  îfï  kur  écrivit  plufaurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Il 
z^'i'o.*/  \tï.  *c"v"  cn  particulier  à  Vencrius  de  Milan  ,  à*  Chro- 
maçc  d'Aquilée,aS.Gaudçncedc  Brcfle,à  Aurclius 

de 
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de  Carthagc  à^efychius  de  Salonc  :&.en  gênerai  aux  irf.7j.  •<.&*  *r. 
évêques  venus  d'Occident ,  &  aux  prêtres  de  Rome.  if!\t7,st.ut. 
Il  leur  écrivit  différentes  lettres,  félon  qu'il  trouvoit 
l'occafioh  de  quelques  prêtres  qui  s'en  vouloient 
charger:  &  par  ces  lettres ,  il  loue  leur  charité  qui 
leur  a  fait  entreprendre  un  fi  long  ôc  fi  pénible  voya- 
ge ;  il  les  remercie  &  les  exhorte  à  foutenir  courageu- 
fement  fa  caufe ,  qui  eft  celle  de  1  eglife  :  mais  ils  ne  ***9M%* 
fçavoientpas  tout  ce  qu'ils  avoient  à  fouffrir.  Il  écri-  -fi*™.6'  *  ' 
vit  auffi  à  Eulogc  de  Ccfaréc ,  marquant  que  tous  les         *  l8'" 
évêques  de  Palcflincfuivent  festraecs  pour  la  défenfc 
de  l'églife,à  Jean  de  Jerufalem,dont  il  loiie  la  pieté  ôc 
le  courage.  Enfin  il  écrivit  une  féconde  lettre  au  pape 
faint  Innocent ,  où  il  marque  que  c'eft  la  troifiéme 
année  defon  exil,c  'cft-à-dire  l'an  40  6.  Ils'cxcufc  com- 
me aux  autres  de  fon  long  filencc  ,  par  le  grand  éloi- 
gnement ,  &  la  difficulté  du  commerce  cauféc  par  les 
incurfions  des  Ifaures.  Il  ajoute  qu'il  fe  fert  de  l'oc- 
cafion  du  prêtre  Jean  &  du  diacre  Paul.  Le  reûc  font 
des  remercimens  &  des  exhortations  à  continuer  de 
lefecourir,  fans  fe  décourager  du  peu  de  fuccès.  Il 
écrivit  auffi  à  trois  des  plus  illu  Ares  Dames.Romaincs, 
Proba,  Julienc  &  Italique  :  Proba  Falionia  étoit  la  Ep, 
veuve  du  fameux  AniciusProbus,.&  Julienne  fa  bru,  ffp[,v  KIX>B.,0. 
veuve  d'Olybrius  &mere  dcDemetriade.  S  Chryfo-  g-  ,6«- 
.  ftome  recommande  à  Probalc  prêtre  Jean  &  lc-diacrc  £j>.  114. 
Paul  ,  &  il  les  recommande  aufli  aux  évêques  d'Occi- 
dent, comme  des  hommes  pcrfccutcz  partout,  &qqi 
ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part.  Il  dit  à  Italique  , 
que  les  femmes  peuvent  prendre  part  aufli-  bien  que 
les  hommes  aux  combats  ,  pour  la,  caufe  de  Dieu  & 
de  fon  églife.  . 

1 1  éc  ri  vit  auffi  à  fainte  Olympiade  étant  à  A  rabiff:, 
Tome  y,  Nn 
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apparemment  au  printemps  de  l'an  406.  Ne  vous 
inquiétez  point  de  là  rigueur  de  l'hyver,  de  mon  mal 
d'eftomac,  ni  des  incurfions  des  Ifaures  ;  l'hyver  a  été 
comme  il  doit  être  en  Arménie  ;  mais  il  ne  m'a  pns 
beaucoup  incommodé ,  par  les  précautions  que  j'ai 
prifes,  faifant  continuellement  du  feu ,  fermant  exa- 
ctement de  tous  cotez  la  chambre  que  j'habite ,  me 
couvrant  beaucoup,  ne  fortant  point.  J'en  fuis  in- 
commodé ,  mais  je  le  fou rire ,  parce  que  je  m'en  trou- 
ve bien  ;  car  tant  que  je  demeure  enfermé ,  le  froid 
ne  me  fait  pas  grand  mal  ;  mais  pour  peu  que  je  fois 
obligé  de  fortir,  &  de  fentir  l'air  de  dehors ,  je  n'en 
fouffrepas  peu.  Ec  enfuite  :  Ne  vous  affligez  point 
-de  ce  que  je  parTe  ici  l'hyver ,  car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  l'année  paflee  ;  &  vous-même  vous 
porteriez  mieux  ,  fi  vous  aviez  pris  le  foin  ncceiîairc 
île  votre  fanté.  Il  s'étend  fur  ce  fujet  &  fur  le  cas  que 
l'on  doit  faire  de  la  fanté  ;  puis  il  ajoute:  Si  notre 
féparation  vous  afflige ,  attendez  vous  à  en  voir  la 
fin.  Et  je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confolcr  ,  mais  je 
fçai  qu'il  fera  fûrement  ainfi  ;  autrement  il  y  a  long- 
temps que  je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j'ai  fouf- 
fert.  Cependant  je  me  porte  fi  bien  avecun  fi  foible 
corps ,  que  les  Afmcniens  mêmes  s'en  étonnent  -,  ni 
la  rigueur  de  l'air    ni  la  folitude  ,  ni  la  difette.  des 
denrées  &  les  perfonnes  pour  me  fervir  ;  ni  l'igno- . 
rance  des  médecins ,  ni  le  manque  de  bains ,  dont 
j'avois  accoutumé  d'ufer  continuellement  ,   ni  la 
chambre  611  je  fuis  toujours  enferme  ,  comme  dans 
une  prifon  ,  fans  faire  d'exercice  à  mon  ordinaire  > 
ni  d'être  toujours  dans  le  feu  &  la  fumée ,  d'être  tou- 
jours ailicgé  &  en  allarme  ;  rien  de  tout  cela  n'a  pu 
m'abbattre  ;  mais  je  me  porte  mieux  qu'à  Conftanti* 
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noplc  par  les  (oins  que  j'en  ai  pris.  ~~~ 

Ses  ennemis  apprenant  les  grands  biens  qu'il  faifoic  Njài*°7 
par  la converfion  des  infidèles  du  voifînage ,  &  corn-  J,/" 
bien  fes  vertus  étoient  célèbres  à  Antiochc,refolurent  *Jl  f  97"' 
de  l'cny 0*1  c>  encore  plus  loin.  C  etoit  Sevcricn  de  Ga- 
bales  y  Porphire  d'Antiochc ,  &  quelques  autres  évê- 
ques  de  Syrie  qui  le  craignoient  encore ,  tout  exilé 
qu'il  étoit  ;  tandis  qu'ils  joùiiTbientdcs  richefles  de 
leglife ,  &  difpofoicnt  de  la puiflance  teculicrc.  Ils  p. m 
envoïcrent  donc  à  la  cour,& obtinrent  de  l'empereur 
Arcade  un  referir  plus  rigoureux  pour  le  faire  trans- 
férer &  très-promptement  à  Pytionte,lieu  defert  du 
païs  des  Tzanes  fur  le  bord  du  Ponc-Euxin.  Le  voya- 
ge étoit  long ,  &  dura  crois  mois  -,  quoique  les  deux 
foldats  du  préfet  du  prétoire  qui  conduifoient  le  faine  ft9X 
évêque  le  prcflaiTent  extrêmement ,  difant  que  tels 
étoient  leurs  ordres.  L'un  d'eux  moins  intercfTé  lui 
témoignoit  quelque  humanité ,  comme  à  la  dérobée^ 
mais  l'autre  étoit  Ci  brutal ,  qu'il  s'oftenfoitdescarcfTes 
qu'on  lui  faifoit  pour  l'obliger  à  épargner  le  faint  évê- 
que. Il  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte  pluie ,  en  forte 
qu'il  fut  percé  jufques  à  la  peau.  Il  femocquoit  de  la 
plus  grande  ardeur  du  foleil ,  fçachant  que  le  faint 
avec  fa  tête  chauve  en  étoit  incommodé. Il  ne  lui  per- 
mettait pas  d'arrêter  un  moment  dans  les  villes  ou  les 
bourgades  qui  avoienc  des"  bains ,  de  peur  qu'il  ne  prk 
cefoulagemcnt. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comanc ,  ils  pa(Terent 
outre  fans  s'y  arrêter ,  &  demeurèrent  dehors  dans 
une  églife  qui  étoit  à  cinq  ou  fix  milles ,  clédiée  à  faint 
Bafililque  évêque  de  Comane ,  qui  avoic  fouffert  le 
martyre  à  Nicomcdie.  fous  Maximin  Daïa,  avec  faint  liv- IX  * 58 
J-ucicn  d'Antioche.  Comme  ils  étoient  logez  dans 

Nn  ij 
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 les  bâtimensdépendans  de  cette  églife,  S.  Bafilifque 

A  N.  407.  apparut  la  nuit  à  S.  Chryfoftome,&  lui  dit -.Courage, 
mon  frerc  Jean  ,  demain  nous  ferons  enfemble.  On 
difoit  même  qu'il  l'avoir  prédit  au  prêtre  qui  y  de— 
l  IC0  meuroit,  endifant  :  Préparez  la  place*a  mon  frerc 
'Jean ,  car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s'afluranc  fur  cecte 
révélation  ,  pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeurer 
Jà  jufques  à  la  cinquième  heure ,  c'cft-à-dirc  ,  onze 
heures  du  matin,  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Ils  partirent 
&  marchèrent  environ  trente  ftades,  c'eft-à-dirc,une 
lieue  &  demie,  après  quoi  il  fallut  revenir  à  certe 
églife  dont  ils  étoient  partis ,  tant  faint  Chryioftorne 
fc  trouvoit  mal.  Etant  arrivé,  il  changea  d'habits ,  &c 
fe  vêtit  entièrement  de  blanc  jufques  à  la  chaulai  rc  , 
étant  encore  à  jeun.  Il  diftribua  aux  afhftans  le  peu 
qui  lui  rel  toit ,  &  ayant  reçu  la  communion  des  facrez 
fimboles  de  Notrc-Scigncur ,  c'eft-à-dire  ,  Teucha- 
j-iftie ,  il  fit  fa  dernière  prière  devant  tout  le  monde; 
&  ajouta  ces  mots ,  qu'il  difoit  ordinairement  :  Dieu 
Moi,  foit  loiié  de  tout.  Puis  dit  le  dernier  Amen^  étendit 
fes  pieds  &  rendit  l'efprit.  Il  y  eut  à  fes  funérailles 
un  fi  grand  concours  de  vierges  &  de  moines  de  Sy- 
rie, de  Cilicic  ,  de  Pont  &  d'Arménie,  que  l'on 
.  ,  croïoit  qu'ils  s'étoient  donné  rendez- vous.  Ce  fut 

sotAm.  vi  pi.  cuit.  ck  \  c  r 

s  une  rete  comme  d'un  martyr,  &  ion  corps  fut  enter- 

'     '  ré  auprès  de  celui  de  S.  Êafilifquc  ,  dans  la  même 
églife. 

v.  v*i,f.     Le  jour  de  fa  mort  &  de  fa  fépulture  fut  le  quator- 
zième de  Septembre,  autrement  le  dix- huitième  des 
calendes  d'Octobre ,  fous  le  feptiéme  confulat  d'Ho- 
luf.Uv.xx.n.  1.  norius ,  &  le  fécond  de  Theodofc ,  c'eft-à-dire  ,  l'an 
iw.xtx.n.4l.    407.  Il  avoir  vécu  environ  foixanteans,  &  gouverné 
l'églifede  Conftantinoplc  fix  ans  jufques  à  fon  exil, 6c 
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en  tout  neuf  ans  &  huit  mois.  5a  mort  ne  termina  pas  —  

la  divifion  des  églifes  d'Orient  &  d'Occident  ;  &  tant  An'  4°7« 
que  les  Orientaux  refuferent  de  rétablir  fa  mémoire,  F'"> 
Téglifc  Romaine,fuivie  de  tout  l'Occident,  tint  ferme 
dans  la  réfolution  qu'elle  avoit  prifc,dc  ne  point  com- 
muniquer avec  les  évêques  Orientaux  ;  principale- 
ment avec  Théophile  d'Alexandrie ,  jufques  à  ce  qu'il 
fe  tint  un  concile  oecuménique-,  pour  remédier  aux 
maux  deleglife. 

C'eft  apparemment  le  fujet  d'un  canon  du  concile  xiv. 

•  j.Âr-  .  >   j-*,      Lia  t        Concile  de  Car- 

generard  Arnque  ,  tenu  a  Carthage  la  même  année  thage. 
407.  le  feiziéme  de  Juin  ,  où  l'on  refolut  d'écrire  au 
pape  S.  Innocent ,  pour  rétablir  la  paix  entre  l'églife 
Romaine  &  l'églife  d'Alexandrie.  Aurclius  préfidoic 
à  ce  concile  ,  où  d'abord  on  abrogea  le  décret  du 
concile  d'Hipponc ,  apparemment  celui  de  l'an  393. 
•portant  que  tous  les  ans  on  afTemblcroit  le  concile 
gênerai  d'Afrique.  On  ordonna  en  cclui-ci,quc  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques,  on  le  tien- 
droit  feulement  quand  l'intérêt  commun  de  toute 
l'Afrique  le  demanderoit ,  &  'dans  le  lieu  qui  feroit 
jugé  plus  convenable  ;  que  les  autres  affaires,  fe  juge- 
roient  chacune  dans  leur  province.  Pour  les  appella- 
tions ,  il  fut  ordonné  que  l'appcllant  choifiroit ,  du 
,  con  lentement  de  fa  partie  ,  des  juges  dont  il  ne  pour- 
roit  plus  appcller.  Que  quiconque  demanderoit  à l'cm- 
percur  des  juges  laïques ,  feroit  privé  de  la  dignité  j 
mais  oh  permet  de  demander  à  l'empereur  d'être  jugé 
par  des-  évêques.  On  députa  Vincent  &  Forcuna- 
tien  vers  l'empereur  ,&  on  les  chargea  de  demander 
au  nom  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  des  défen- 
feurs  du  nombre  des  fcholaftiqucs  ,  c'eft  à-dire  ,  des 
avocats  qui  croient  en  exercice ,  &  qu'il  leur  fût  pec- 

Nniij 
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7   mis  d'entrer  dans  les  cabinets  des  juges,touccs  les  fois 

S  1°7t*.  clu ^  ^cro^  neceflaire  pour  les  affaires  de  l'églifc.  On 
t,  l0S,  rcfolut  aufli  de  demander  une  loi  pour  empêcher  les 
mariages  après  ledivorce  i  il  fut  ordonné  quecelui  qui 
vouloir  aller  à  la  cour ,  le  fit  exprimer  dans  la  lettre 
formée  qu'il  recevoit  pour  l'églifc  Romaine,  afin  qu'il 
y  prît  une  autre  lettre  pour  la  cour.  Que  fi  étant  à 
Rome ,  il  furvenoit  une  néceflité  d'aller  à  la  cour  , 
il  devoit  la  reprefenter  au  pape,  &  prendre  fes  lettres. 
C'cft  qu'alors  les  empereurs  d'Occident  réfidoienc 
:  ordinairement  à  Ravennc  ou  aijleurs ,  &  rarement  à 
Rome. 

*■  ?3.    On  ordonna  que  les  érections  de  nouveaux  évêchez 
ne  fc  feroient  que  par  le  concile  de  la  province , 

c.99.  du  confentemenc  de  1  evèque  diocefain.  Il  cft  dit  que 
les  églifes  entières  des  Donatiftes  qui  fe  font  conver- 
ties ,  peuvent  garder  leurs  évêques  ,  fans  confulter  le 
concile  ;  fi  ce  n'eft  qu'après  la  mort  de  leur  évêque 
elles  aiment  mieux  fc  réunir  à  un  autre  diocefe.  Mais 
f.io.  on  n'accorde  aux  Donatiftes  la  faculté  de  garder  leurs 
ficges  ,  qu'en  cas  qu'ils  fc  foient  convertis  avant  l'édic 
d'union  ,  c'eft-à  dire,  la  loi  du  douzième  Février 
40 y  On  ne  doit  dire  à  l'autel  ni  préfaces  ni  autres 
prières  que  celles  qui  auront  été  recueillies  par  les 
plus  habiles  gens  ,  &  qui  feront  approuvées  dans  lc^ 
concile. 

xv.  L'empereur  Honorius  accorda  aux  députez  des 

Loix  J'Honorius   /»•/•!.*/••  »'l     i  1  «•  I  I 

pnuri  cgiifc.  cgliles  d  Amque  ce  qu  ils  dcmandoient  touchant  les 
tfi}c.'C'  T""d' dt  défenfes ,  comme  il  pafoit  par  la  loi  adreiTéc  à  Por- 
phyre proconful  d'Afrique  ,  &  donnée  à  Rome  le 
dix  feptiéme  des  calendes  de  Décembre,  fous  fon  fep- 
riéme  confulat ,  &  le  fécond  de  Thcodofe,  c'eft  à- 
dire  le  quinzième  de  NQVcmbre4.07.Elle  porte  çon.fio 
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mation  des  privilèges  accordez  par  les  loix  préceden-   — 

res  aux  églifcs  &  aux  clercs ,  &  ordonne  que  les  gra- 

an.  407. 

ces  accordées  aux  églifes  par  l'empereur  ,  foient  no-  c- »'<*• 
tifiées  aux  juges ,  &  mifes  à  exécurion  par  le  minifte- 
re  des  avocats.  Les  députez  du  concile  d'Afrique  i.4i.c.ii../</<r. 
avoient  encore  charge  de  follicitcr  contre  les.Dona- 
tiites  >  aufli  la  même  loi ,  ou  une  "autre  de  h  même 
date  &  de  la  même  adrcfl'c,  ordonne  que  tous  les  hé- 
rétiques, nommément  les  Donatiltes  &c  les  Mani- 
chéens ,  qui  Te  convertiront  de  bonne  foi ,  feront  à 
couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  publiées  contre 
eux*,  qu'ils  pourroient  avoir  encourues,  Les  Donatt- 
ftes&  les  Manichéens  font  nommez  ,  comme  les  deux 
/eftes  qui  regnoient  le  plus  en  Afrique.  Le  huitième 
des  calendes  de  Mars  de  l'année  407-.c'eft  à  dire, 
je  vingt- deuxième  de  Février ,  HonOrius  avoit  fait  L.^.c.n.jtUu 
une  autre  loi  ajrelTée  à*  Sénateur  préfet  du  prétoi- 
re ,  portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  Mani- 
chéens &  les  Prifcillianiucs  -,  confifeation  de  tous  les 
biens ,  incapacité  de  donation  active  &  paflive  ,  re- 
cherche après  la  mort ,  punition  contre  les  receleurs 
de  leurs  aflcrrrblées.  La  même  année  407.  &  le  quin- 
zième de  Novembre ,  date  des  loix  précédentes ,  fut  ' 
donnée  une  loi  adrciTéc  à  Curtius  préfet  du  prétoire 
d'ItaIic,quiconrîrmelesprécédcntcscontreIcspaïens, 
ordonnant  d'ôter  les  -.revenus  des  temples ,  d  aBattrc 
les  idoles  &  les  autels ,  de  convertir  les  temples  à    L  19  c  r  { 
d'autres  ufages ,  défendant  les  folemnitez  profanes.  v.WV/ 
Cette  loi  fut  publiée  à  Cirth.igc  l'année  fuivante  c  lL 
408.  le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre  ans  cuti.* 
auparavant ,  Honorius  fous  fon  nxiéme  confulat ,  ^tmsynmià 
c'eft-à-dire  l'an  404.  avoit  permis  aux  païens  de  *• 
célébrer  encore  les  jeux  (éculaires,  &  fouifroit.mê- 
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•   me  à  Rome  les  fpeétacles  des  gladiateurs. 

A  N.  407.     Ln  i0i  <ju  quinzième  Novembre  407.  fut  une  fuite 
Mm2c£-.«   <*c  la  défaire  deRadagaifc.Ceroit  un  païen  Scythe  de 
nation,  qui  l'année  précédente  406  étoit  entré  en  Ita- 
lie avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths ,  6c 
"  menaçoit  Rome.  Alors  les  païens  s'aflembloienr ,  & 
difoit  hautement  que  cet  ennemi  avoit  pour  lui  les 
dieux ,  &  que  la  ville  alloit  périr ,  parce  qu'elle  les  avoic 
abandonnez  :  ils  faifoicntdc  grandes  plaintes ,  &  dc- 
mandoient  le  rctabliiTemcnr  des  facrifices.  Toute  la 
ville  frémifloit  de  blafphêmes  contre  le  nom  dcj.  C. 
comme  étant,  la  malédiction  du  temps  prefent.  Ce- 
pendant il  vint  des  troupes  de  Huns  &  de  Goths  au 
fecours  des  Romains:  l'armée  de  Radagaifcfediflipaj 
&  périt  miferablcment  dans  fes  montagnes  de  l'Apcn- 
nin.  Radagaife  lui-même  fut  pris  &  tué  ;  &  les  chré- 
dtvcrb.D«m.c.io.  tiens  reenrdercntccttc  victoire  comme  un  cftet  de  la 
protection  divine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Stilicon. 
qui  avoit  toute  l'autorité  en  Occident ,  fousle.  foiblc 
empereur  Honorius.  Stilicon  fut  aceufé  d'avoir  attiré 
les  barbares  qui  commençoient*  à  ravager  l'empire^ 
de  vouloir  chalTer  du  trône  l'empereur  Honorius  fon 
gendre  ,  pour  y  mettre  fon  propre  fils  Euchcr ,  qui 
étoit  payen ,  &  qui  pour  s'attirer  les  païens  ,  promet- 
toit  de  relever  les  temples  &  d'abattre  les  églifes.  Cette 
confpiration  étant  découverte  ,  Stilicon  fut  tué  le 
dixième  des  calendes  de  Septembre  ,  fous,  le  confulat 
de  BaiTus  Se  de  Philippe  ,  c'eft-à-dire  le  vingt-trois 
Août  408.  &  fon  fils  Eucher  en  fuite.  . 

En  effet  dès  l'année  406.  les  Vandales  &  les  Alains 
pafTercnt  le  Rhin  ,  &  entrèrent  dans  les  Gaules ,  les 
Quadcs ,  les  Sarmatcs ,  les  Gepides  3  les  Herules , 

les 
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Saxons  &  les  Allemands  leur,  aidèrent  à  ravager  tout  Hl  f  Hi  A(  i<ffi 
ce  qu'enferment  le  Rhin,  l'Océan,  les  Alpes  &  les  Py- 
rénées. Maïencc  fut  prife  &  ruinée ,  &  plufieurs  mil- 
liers  de  perfonnes  maffacrées  dans  1  eglife.  Vormes 
fut  ruinée  après  un  longfiégc.  Reims ,  Amiens ,  Ar- 
ras,  Tcroùanne,  Tournai ,  Spire ,  A  rgentine  ou  Stras- 
bourg ,  devinrent  des  villes  Germaniques.  L'Aqui- 
taine, la  Novempopulanie ,  la  province  Lionoife  &  la 
Narbonoife,,  tout  rut  ruiné  à  la  rcierve  de  peu  de  vil- 
les. C'cft  ainfi  qu'en  parle  faint  Jérôme ,  qui  regrete 
particulièrement  Touloufe.  Il  fc  plaint  encore  que  les  *dtttHad«* 
femmes  nobles  &  les  filles  confacrées  à  Dieu ,  ont  été 
le  jouet  des  barbares ,  les  évêques  pris ,  les  prêtres  & 
les  clercs  tuez  ,  les  églifes  renverfées ,  les  chevaux  at- 
tachez aux  autels  ,  les  reliques  déterrées.  J'ai  vû  ,  die  umtjt.  r. h. 
le  prêtre  Salvicn  ,  dans  les  villes  les  corps  morts  de  Dtcr' 
l'un  &  de  l'autre  fexc  nuds  ,  déchirez  par  les  chiens , 
Se  les  oifeaux  infecter  les  vivans  qui  reftoient.  • 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens ,  ils 
firent  grand  nombre  de  martyrs.  L'églife  honore  le 
quatorzième  de  Décembre  faint  Nicaife  archevêque 
<5c  Reims,  avec  la  vierge  Eutropie  fa  feeur,  Florentius 
diacre ,  &  Jucundus  lecteur  tuez  à  la  porte  de  l'églife 
parles  Vandales. On  croit  que  faint  Diogcne  d'Arras 
ïourTrk  le  martyre  dans  le  même  temps.  Trêves  fut 
jpillée  jufques  à  quatre  fois ,  &  fon  évêque  Valcntin 
eue.  A  Befançon  l'évèquc  Antidius  cft  honoré  le  dix- 
feptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  par  les  Vandales.  Martyr  K  t7> 
A  Scmont  en  Bourgogne  S.  Florentin  &  faint  Hilairc 
martyrs  ,  honorez  le  vingt-  fepriéme  de  Septembre.  A 
Auxerrc  S.  Fraternc  évêque  martyrifé  le  jour  même 
de  fon  facre.  A  Langtes  S.  Didier  évêque  avec  S. Va-  JJJ^'*  *'* 
1ère  fon  archidiacre  &  faint  Prudence  j  &  plusieurs 
Tome  V.  O  o 
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autres  martyrs  en  divers  lieux  de  Gaules. 
99.a7.4fc  ix?.     Après  la  mort  de  Stilicon,  la  principale  autorité 
m  vint  à  Olympius  chrétien  très-zelé ,  qui  fut  fait  maî- 

■  tre  des  offices.  S.  Auguftin  étoitde  fes  amis,  &  lui 
,  .  écrivit  peu  de  temps  après  pour  les  intérêts  de  ïeglife. 
Caries  païens  &  les  hérétiques  d'Afrique  aïant  appris 
la  mort  de  Stilicon  ,  prétendirent  qu'il  éroit  l'auteur 
des  loix  qui  venoientd  être  publiées  contr'eux,&que 
l'empereur  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Par  ces  difeours 
ils  excitoient  les  peuples  contre  les  Catholiques ,  en 
forte  que  plufieurs  évèques  paflerent  en  Italie  fugitifs 
pour  implorer  la  protection  de  la  cour.  S.  Auguftin 
4  prie  donc  Olympius  de  travailler  avec  ces  évèques ,  à 

reprimer  les  défordres  qui  font  arrivez  en  Afrique  :& 
cependant  de  faire  connoîrre  au  plutôt  à  la  province 
l'affection  de  l'empereur  pour  l'églife.  On  croit  que 
ces  évèques, dont  parle  S.  Auguftin,  étoient  Reftitut 
&  Florentius  qui  furent  députez  par  un  concile  tenu  à 
Carthagc  le  treizième  d'Octobre  de  cette  même  an- 
Apjyttmf.txig.  née  408.  contre  les  païens  &  les  hérétiques  :  dans  le 
temps  ,  dit  l'extrait  du  concile ,  que  Severe  &  Ma- 
caire  furent  tuez  ,  &  que  les  évèques  Evodius,  Thea- 
ilus  &  Vi&or,  furent  maltraitez  à  caufe  d'eux. 

Tku.  La  même  année  &  la  feiziéme  des  calendes  de 
Juillet ,  c'eft-  à  dire  le  feiziéme  jour  de  Juin,  il  s'étoit 
déjà  tenu  un  concile  à  Carthagc  ,  où  levêque  For^ 
îunatien  avoit  été  député  contre  les  païens  &  les 
hérétiques.  Mais  il  eft  à  croire  que  la  nouvelle  de 
Ja  mort  de  Stilicon  aïant  augmenté  leur  infolencc  , 
obligea  les  évèques  Catholiques  à  s'alTcmbler  ,  &  a 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  fujet  de  la  pre- 
mière députation  fut  peut-être  le  maffacre  de  Ca- 
lame. 
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Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  les  

païens  y  célébrèrent  une  de  leur  fête  avec  une  telle  ,x*u*' 
infolencc ,  qu'ils  pafl'ercnt  danfant  en  troupe  dans  la    k J'»on<Jc  c3- 
rue  devant  la  porte  de  1  eglife  -,  ce  qui  ne  s'étoît  pas  amt" 
fait  du  temps  même  de  Julien  ,  &  comme  les  clercs  rèfSïwii.* 
voulurent  l'empêcher ,  on  jetta  des  pierres  contre  lé-  g" 
glife.  Environ  huit  jours  après ,  l'évêquc  aïant  faic 
fignifier  au  corps  de  la  ville  les  dernières  loix  contre 
les  idolâtres  ,  quoiqu'elles  fuflent  aflea  connues  , 
principalement  celle  du  vingt-quatrième  Novembre 
407.&fe  mettant  en  devoir  de  l'exécuter  \  leglifc  s*?.*.if, 
fut  encore  attaquée  à  coups  de  pierres.  Le  lendemain 
les  chrétiens  aïant  demandé  a&e  de  ce  qu'ils  avoient 
à  dire  ,  pour  intimider  les  féditieux ,  la  juftice  leur 
fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui 
fembloit  envoïéc  exprès  pour  les  épouvanter  ,  mais 
fi-tôt  qu'elle  fut  paflee  ,  ils  revinrent  à  coups  de 
pierres  pour  la  troifiéme  fois  -,  &  enfin  mirent  le  feu 
a  l'églifc.  Un  des  chrétiens  s'étant  trouvé  en  leur 
chemin  ,  ils  le  tuèrent  ;  les  auttes  s'enfuirent  ou  fc 
cachèrent  comme  ils  purent.  L evéque  fc  fauva  à 
peine  dans  un  trou ,  d'où  il  entendoit  les  cris  de  ceux 
qui  le  cherchoient  pour  le  tuer,&  qui  fe  reprochoient 
d'avoir  fait  en  vain  tant  de  mal ,  puifqu'ils  n'avoient 
pu  le  trouver.  Cela  fe  palTa  depuis  la  dixième  heure  , 
c'eft  à- dire  ,  quatre  heures  après  midi ,  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  pou- 
voienr  avoir  de  l'autorité  fc  mît  en  devoir  de  l'em- 
pêcher. 

Saint  Auguftin  fc  rendit  à  Calame  peu  de  temps 
après ,  pour  confoler  &  appaifer  les  chrétiens  \  les 
païens  même  demandèrent  à  le  voir ,  &  il  les  aver- 
tie de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fc  retirer  de  lia» 

Ooij 


Livre  v i n g  t-d eux i e'm e.  15)3 

dans  l'cfpcrance  que  la  mort  de  Srilicon  rendroie  meil-  ■  

lcurcJa  condition  des  païens.  Enfin  il  revinr  à  la  char-  "  N.  408  . 
ge,  &  donnant  de  grandes  loiianges  à  faint  Auguftin  '°5' 
avec  quelque  cfperance  de  fa  converfion  ,  il  infiltoit, 
toujours  fur  un  pardon  entier  à  tous  les  habitans  de 
Cahme.  Sajnt  Auguftin  demeura  ferme  à  vouloir 
que  les  coupables  fufîentpunis;  mais  en  même  temps 
il  montre  la  douceur  de  1  eglife  par  la  qualité  de  la 
peine.  Nous  ne  prétendons  point ,  dit-il ,  qu'ils  per-  e?.  104.  ».  f. 
dent  la  vie  ,  ni  qu'ils  foufîrent  des  tourmens  ou  au- 
cune peine  corporelle  ;  nous  ne  voulons  pas. même 
les  réduire  à  une  telle  pauvreté  ,  qu'ils  manquent  du 
nécefTairc  ;  nous  voulons  feulement  leur  ôter  la  ri- 
cheflequi  les  met  en  état  de  mai  faire,  comme  d'avoir 
des  idoles  d'argent ,  qui  font  caufe  qu'il  mettent  le 
feu  à  1  eglife,  qu'ils  donnent  au  pillage  à  la  populace  . 
la  fubfiitance  des  pauvres ,  répandent  le  fang  inno- 
cent. Et  enfuite  :  Trouvez  bon  du  moins  qu'ils  crai-  „. 
nent  pour  Jcur  fuperflu ,  eux  qui  ne  fongent  qu'à 
rûler  &  piller  notre  nécelTaire  -,  6c  que  nouspuiflions 
faire  ce  bien  à  nos  ennemis ,  de  leur  épargner  des 
crimes  qui  leur  font  nuifiblcs ,  par  la  crainte  de  per- 
dre des  chofes ,  dont  la  perte  n'eft  point  nuifible.  Ll  «.  r. 
paroît  par  cette  lettre  que  Poflîdius  évêque  de  Cala- 
mc  fît  le  voïage  d'Italie ,  après  la  violence  commife 
contre  fon  églife  ;  apparemment  pour  fc  joindre  aux 
députez  des  deftt  conciles  de  l'an  404.  &  en  deman- 
der jufticc. 

Ces  députez  d'Afrique  obtinrent  à  la  cour  d'Ho-     xvn  1. 
noriusec  qu'ils  demandoient ,  comme  il  paroît  par  jLt.d*I<Mttrt*u" 
plufieurs  Ioix  dattées  vers  la  fin  de  l'an  408  .fous  le  con- 
fhlat*dc  Baflus  &  de  Philippe ,  qui  confirment  tOUteS  C4J.C,  Th.  d* 
les  loix  précédentes  ,  contre  les  Donatiftcs ,  les  Ma-  *"* 
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-      '    '  -  nichécns ,  les  Prifctllianifhs,  les  païens  &  les  Ccli- 
f  '  *°!îd  co^es  >  &  cn  ordonnent  l'exécution  ;  défendant  ex- 
l.  41.  ta.  preflement  leurs  ailemblécs.  Il  cft  aulTi  défendu  aux 
•ennemis  de  la  religion  catholique  d'exercer  des  char- 
ges dans  le  palais.  Les  Cchcolcs  ou  adorateurs  du  ciel, 
donc  il  cft  ici  parlé ,  profeflbienc  une  nouvelle  herc- 
fic  ,  qui  tenoit ,  à  ce  que  l'on  croit ,  du  judaïfme  & 
du  paganifmc  ;  du  moins  le  nom  cn  étoit  nouveau. 
Ils  pcrvertiiîoient  le  baptême  comme  lcsDonatiftcs, 
t.  i9.c.n.de  &  il  s'en  trouvoit  principalement  en  Afrique.  Il  y  eut 
jw.  &  ai  go.  j.ann^e  fuivante409.  une  conftitution  d'Honorius, 
pour  étendre  contre  eux  les  peines  des  hérétiques  & 
t.  it.  tod.  des  apoftats.  Quant  aux  Juifs  ,  il  y  a  contre  eux  une 
loi  de  Theodofc  du  vingt-neuvième  Mai  de  cette 
année  408.  qui  ordonne  aux  gouverneurs  des  pro- 
r  vinces  , d'empêcher  qu'à  la  fête  qu'ils  célebroient  en 
wjik  ix.tr.  mémoire  de  leur  délivrance  par  Efther  ,  ils  ne  brû- 
laflent  une  croix  ,  fous  prétexte  de  brûler  la  figure 
d'Amon  avec  fon  gibet  ;  parce  qu'ils  le^aifoicnt  au 
mépris  de  la  religion  chrétienne. 
s.rr.  ti.  r.  t.     L'empereur  Theodofe  commença  à  régner  après  la 
Au^cïr.'s».  mort  de  fon  pere  Arcade ,  arrivée  le  premier  jour  du 
même  mois  de  Mai,  fous  le  confulat  de  BalTus  &  Phi- 
lippe, c'eft-à-dirc  J  cn  408.  Arcade  avoit  régné  treize 
âns,  depuis  la  mort  de  Theodofc  fon  pere  ,&  en  avoit 
vécu  trente  &  un.  Prince  foiblc,  &  toujours  gouverné 
par  fa  femme  &  par  fes  eunuques.  Soft  fils  Theodofe, 
qui  n'avoir  que  huit  ans,  &  portoit  déjà  le  titre d'Au- 
guil:e,regna  cn  Orient  fous  la  conduite  d'Anthcmius, 
ih  rhïut.  €.  g.  l'homme  le  piusfagcde  fon  temps,  ami  dcS.  Aphraare 
'*  "    &  de  S.Chryfoftome  ,  qui  lui  écrivit  fur  fon  confulat 
cn  40 y  Theodofc  le  jeune ,  car  il  eft  connu  fdbs  ce 
nom  ,  avoic  trois  feeurs ,  Pulqucrie  ,  Arcade  &  Ma- 
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rinc ,  qui  routes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulquerie  ~  7" 

prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éducation  ,  &  de  celle     N*  405>f 
de  l'empereur  fon  frère  ,  quoiqu'elle  n'eut  que  deux 
ans  plus  que  lui  :  mais  fa  fageifo  &  fa  vertu  étoienc 
tien  au  deflus  de  fon  âge. 

On  trouve  encore  deux  loix  d'Honorius  de  l'année    u»u.  c.  n. 
409  .qui  rcfpirent  la  pieté  :  l'une  en  faveur  des  pri fon-  ffiX^/kïS 
nicrs,quiordonne  aue  tous  les  dimanchcs,les  juges  les  * 
feront  fortir  pour  Ravoir  s'ils  ont  les  chofes  néceflai- 
res ,  leur  ordonner  de  quoi  vivre ,  s'ils  en  manquent  ; 
&  les  conduire  aux  bains  fous  bonne  garde  :  il  eft  re- 
commandé aux  évêques  de  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion de  cette  loi.  L'autre  ordonne  aux  Chrétiens  des 
lieux  voifins ,  de  prendre  foin  que  les  captifs  Ro- 
mains qui  retournent  chez  eux ,  ne  foient  ni  arrêtez , 
ni  maltraitez. 

La  loi  d'Honorius  contre  les  Donatiftcs  &  les  Juifs  ^.44.  c  it.  d, 
ou  Cclicoles ,  fur  adreflee  en  particulier  à  Donat  pro-  Ef.\.0.  «/.,i7. 
conful  d'Afriquc:&  S.Auguftin  d'ailleurs  fon  ami  lui 
écrivit  à  ce  fujet ,  pour  le  prier  tres-iriftamment  de 
leur  épargner  la  vie.  RemarqucZjdit-il^u'il  n'y  a  que 
les  ecçlcnaftiques  qui  prennent  foin  de  porter  devant 
vous  les  affaires  de  1  eelife.De  forte  que  il  vous  punif- 
fez  de  mort  les  coupables  s  vous  nous  ôterez  la  liber- 
té de  nous  plaindre  :  &  quand  ils  s'en  appercevront , 
ils  fc  déchaîneront  plus  hardiment  contre  nous  ;  nous 
voïons  réduits  à  la  néceffité  de  nous  laifTerôtcr  la  vie, 
plûtôt  que  de  les  expofer  à  la  perdre  par  vos  juge- 
mens.  Il  finit  par  ces  mots  :  Quelque  grand  que  le 
mal  qu'on  veut  faire  quitter  ,  &  le  bien  qu'on  veut 
.  faire  embrafTcr  -,  c'eft  un  travail  plus  importun  que 
profitable  ,  de  n'y  réduire  les  hommes  que  par  la  for- 
'cc ,  au  lieu  de  les  gagner  par  l'inftru&ion. 
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r   Après  la  raon  de  Stilicon ,  les  Goths  qui  fcrvoienc 

A  n.  405?.  dans  les  armées  Romaines ,  furent  maltraitez ,  com- 
RomlXaiCcgéc  me  aïant  été  d'intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 

z"f.  ub  *Tt  s  u  cn  P^u^curs  vi^cs  lcurs  f«mmcs  &  leurs  enfans ,  &  on 
pillaleurs  biens.  Ir  ritez  de  ctttc  infraction  des  allian- 
ces ,  il  fc  réunirent  fous  Alaric  ,  le  plus  puiflant  de 
5«r.ru.  1. 10.  ^curs  cncfs  »  avoir  fervi  le  grand  Thcodofc  con- 
tre le  tyran  Eugène,  &  étoit  revêtu  des  dignitez  Ro- 
maines. Il  elTaïa  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
rius  :  &  naïant  pu  l'obtenir , il  marcha  vers  Rome. 
On  dit  que  dans  cette  marche ,  il  rencontra  un  faint 
moine,  qui* voulut  l'en  détourner,  lui  reprefentant  les 
maux  dont  il  alloit  être  caufe;  &  qu  Alaric  lui  répon- 
dit :  Je  n'y  vais  point  de  moi-même ,  mais  quelauun 
me  prefle  &  me  tourmente  tous  les  jours ,  cn  dilant  : 
Va  piller  Rome.  Y  étant  arrivé  il  l'afliegea  fi  étroi- 
tement ,  même  du  côté  de  la  mer,  qu'il  n'y  entroic 
plus  de  vivres,  &  que  la  famine  &  la  perte  commen- 
cèrent à  la  ravager.  Plufieure  cfclavcs ,  principale- 
ment des  barbares ,  panèrent  du  côté  d' Alaric.  En 
cette  extrémité,les  fenatcurs  païens  crurent  néceflfairc 
de  facrificr  au  Capitole&  dans  les  autres  templcs.Car 
des  arufpices  Tofcans  appeliez,  par  Pompéien ,  préfet 
de  Rome  ,  promettoient  de  chafler  les  barbares  ,  par 
des  foudres  &  des  tonnerres  ;  fc  vantant  de  l'avoir  dé- 
jà fait  à  Narnia  ville  de  Tofcane^u'Alaric  navoitpas 
L».s-p>  ftfifc.cn  marchant  vers  Rome.  Zofimc  dit,  que  pour 
plus  grande  sûreté ,  on  rapporta  au  pape  Innocent  le 
deflein  que  l'on  avoir  de  faire  à  Rome  des  facrifices  , 


plus  vrai-fcmblablc.  Les  Tofcans  aïant  foutenu  quê 

ces 
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ces  cérémonies  ne  fervoient  de  rien  à  la  ville ,  fi  on   

ne  lcsiaifoit  en  public  :  le  fenac  monta  au  capitolc,  &      N*  4CÎ? 
commenta  à  y  faire ,  &  dans  les  places  publiques ,  ce 
que  l'on  avoir,  réfolu  :  mais  perfonne  n'ofa  y  prendre 
part.  On  lailTa  les  Tofcans ,  &  on  fongeaauxmoïcns 
o  appaifer  A  la  rie. 

On  traita  en  effet  avec  lui ,  &  on  convint  de  lui  b  *l7- 
donnercinq  mille  livresd'or,  trentemille  Iivresd'ar- 
gent,  quatre  mille  tuniques  de  foye,  trois  mille  peaux 
teintes  en  écarlate  ,  trois  mille  livres  de  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d'or  &  d'argent ,  comme  il  n'y 
avoit  point  de  deniers  publics ,  on  taxa  les  particu- 
liers ,  qui  n'y  purent  lutfire  :  enforte  qu'il  en  falut 
venir  aux  ornemens  des  idoles  -y  &  aux  idoles  mêmes 
d'or  &  d'argent  :  ce  que  Zofimc  déplore  comme  une 
impiété ,  qui  mit  le  comble  à  la  mauvaife  fortune  de 
Romc.On  fondit  entr  autres  une  image  de  la  Vertu  : 
après  quoi ,  dit- il ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  chez  les  Ro- 
mains de  valeur  &  de  vertu  fut  éteint,commc  avoient 
prédit  ceux  qui  étoient  inftruits  des  chofes  divines. 
Moyennant  ces  préfcns,Alaric  leva  le  liége,&  les  Ro- 
mains promirent  de  procurer  la  paix  entre  l'empereur 
&  lui.  C'étoit  l'année  409.  fous  le  huitième  confuht  t.  sis. 
d'Honorius ,  &  le  troifiérae  dç  Thcodofe. 

En  effet  le  pape  Innocent  alla  en  dépuration  Vers  Stuim.  ix.  c .  7. 
l'empereur  Honorius ,  qui  étoit  à  Ravennc  :  &  on 
rapporte  avec  vrai- fcmblance  à  cette  députation,  une 
.loi cpntre  les  mathématiciens  ou  aftrologues,  fousic  c.rh.dt 
nom  xlefqucls  font  fouvent  compris  les  arufpices  à  ^tc^j» 
les  autres  devins.  Par  cette  loi ,  il  leur  cft  ordonné  de 
brûler  leurs  livres  cri  préfenec  dcsxvêqucs,  &  d'abju- 
rer leurs  erreurs,  ou  de  fortir  de  Rome  &  déroutes  les 
autres  villes ,  fous  peine  de  déportation.  Elleeftdu 
.     Tome  F.  •  Pp 
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1  vingt- cinquième  de  Janvier  4.05*.  Alaricvint  jufqucs- 

40p.  à  Rimini,  pour  s'approcher  de  l'empereur.  Joviuspre^- 
fec  du  prétoire  d'Itahe ,  vint  conférer  avec  lui  :  mais 
par  Ton  imprudence ,  il  rompit  la  paix  ,  qu'il  aurbic 
pû  faire  à  des  conditions  avantageufes. 
xx.  Alaric  revint  donc  affieger  Rome  une  féconde 

a«;Uc  empereur.  £ojs  ;  ^  s'étant  rendu  maître  du  port ,  il  obligea  les 

Romains  de  déclarer  empereur  Attalc ,  préfet  de  la 
ville  ,  qui  favorifoit  le  paganifmc  ,  &  fe  fioit  enticre- 
.  ment  aux  promeuves  des  devins  :  enforte  que  contre 
lavis  d'Alaric  ,  il  envoïa  en  Afrique  un  nommé 
Confiant ,  fans  lui  donner  les  forces  necciîaires  pour 
s'en  rendre  maître  :  il  marcha  lui-même  vers  Ra- 
venrie ,  fondé  fur  des  efpcrances  fcmblables.  Hono- 
rius  épouvanté  ,  lui  envoïa  fes  premiers  officiers ,  & 
lui  offrit  de  le  reconnoître  pour  fon  collègue  :  mais 
Attalc  le  rcfufa ,  c^lui  ordonna  de  choifir  une  iflc  .ou 
'  quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avoic 
déjà  fes  vailTcaux  prêts  ,  pour  s'enfuir  vers  fon  neveu- 
Thcodofe ,  quand  il  lui  vint  d'Orient  un  fecours  ino^ 
piné  ;  en  même  temps  il  vint  nouvelle  à  Attalc  ,  que 
Confiant  avoit  été  défait  par  Heraclicn ,  qui  tenoit 
l'Afrique  pour  Honorius  ;  ôc  qu'Hcraclicn  avoit  Ci 
bien  fait  garder  les  ports ,  qu'il  ne  venoit  plus  de  vi- 
vres à  Rpme  ,  &  que  la  famine  y  étoit.  Il  y  retourna 
donc,  &  continua  de  fe  conduire  fi  mal ,  qu'Ala- 
rjc  de  concert  avfec  Honorius  ,  le  fit  dépofer  de 
l'empire  qu'il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens 
&  les  Ariens  furent  fort  affligez  de  fa  dépofition.  Les 
païens  voïant  fa  conduite ,  &  fçachant  comme  il  avoic 
été  élevé ,.  cfperoient  qu'il  fe  déclareroit  païen  ou- 
vertement i  qu'il  rétabliroit  les  temples ,  les  fêtes  & 
les  facrifices.  Les  Ariens  efperoient  qu'il  les  rendroit 
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maîtres  des  églifcs,  comme  (bus  Conftantiùs  &r  fous  TT"  

Valens,  parce  qu'il  avoir  été  baptifé  par  Sigefarius     *  ' 

évêque  des  Goths ,  ce  qui  l'avoit  rendu  fort  agréable 

à  AÏaric  &  à  toute  la  nation.  Il  avoit  déclaré  conful  °r#  1  «*• 

pour  l'an  410.  un  païen  nommé  Tertullus ,  dont  le 

•nom  fut  ôté  des  faites. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à  foi-    „  XXI  . 
et  1  •  1     .  1  «1  S    •  Romc  rr  u  * 

xanre  itades  ou  trois  lieues  de  Ravenne ,  &  etoit  en-  piiicc. 

tré  en  traité  avec  Honorius  j  quand  Sarus  autre  chef 
-des  barbares ,  allié  des  Romains ,  craignoit  que  leur 
.union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît ,  parce  qu'il  étoic 
fufpeft  à  Alaric.  Il  fit  doncinfulte  à  Tes  troupes  avec 
trois  cens  hommes  qu'il  avoic ,  les  furprlt  &  en  tua 
quelques  uns.  Alaric  irrité  &  allarmé  de  cet  exploit  w/j.Mi/f.».  n. 
revint  lur  les  pas ,  atiiegea  Rome  pour  la  trentième  M/».c*r.4i«- 
fois  ,  &  la  prit  par  trahifon  le  neuvième  des  calendes  "r"  4  3" 
<Ic  Septembre  l'an  1 1 64  de  fa  fondation,  (bus  le  con- 
fulat  de  Varnes  feul,  c'eft-àdire  le  vingt-quatrième 
dAout  l'an  de  Jefus-Chrift  410.  U  l'abandonna  au 
pillage  ,  ordonnant  toutefois  par  rcfpect  pour  l'apô- 
tre faint  Pierre,  que  fon  églife  du  Vatican  fût  un  lieu 
de  fureté ,  ce  qui  empêcha  l'entière  dcftruc~tion  de 
Rome.  Car  comme  l'églifcetoit  grande  ,  &  avec  les 
bâti  mens  qui  en  dépendoient ,  occûpoit  beaucoup  de 
place ,  il  s'y  tauva  tant  de  gens  qu'ils  repeuplèrent  la 
ville. 

Dans  ce  faccagement ,  plufieurs  palais  &  pluficurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlez,  quantité  de 
gens  tuez ,  plufieurs  femmes  deshonorées,  même  des 
vierges  confacrées  a  Dieu.  Une  femme  mariée  d'une  ttum  i*.*.  i». 
excellente  beauté,  &  catholique,  tomba  entre  les 
mains  d'un  jeune  Goth  Arien  ,  qui  voyant  qu'elle  rc- 
fiftoit  à  fon  mauvais  defir ,  tira  fon  épée  pour  lui 
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—  faire  peur ,  lui  effleura  la  peau ,  &  lui  mit  la  gorge  en 

An.  410.  fang .  Elle  pLéfcnta  hardiment  fa  têce  à  couper ,  âe  le 
barbare  touché  de  fa  vertu  ,  la  mena  lui-même  à  l'é- 
glifc  de  S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes ,  &  leur  • 
donna  fix  pièces  d'or  pour  fa  nourriture ,  afin  qu'on 
la  rendit  à  fon  mari. 

orrf.yu.c.  l9.       Un  autre  Goth  des  principaux  &  chrétien,  trouva 
dans  une  maifon  d'une  égJife  une  vierge  confacréc  à 
*Dieu,&  avancée  en  âge,il  lui  demanda  honnêtement 
fon  or  &  fon  argent ;&  elle  lui  dit  avec  fermeté  qu'elle 
en  avoit  quantité  ,•&  qu'elle  alloit  lui  montrer.  En 
*  effet  elle  expofa  à  fes  yeux  de  fi  grandes  richc{Tcs,quc  .* 
le  barbare  fut  étonné  du  nombre  ,  du  poids  &  de  la 
beauté  de  tant  de  vafes ,  dont  il  ne  fçavoit  pas  même 
les  noms. Ce  font  Jui  dit-elle,  les  vafes  de  l'apôtre  faine 
Pierre ,  prenez-  les.  G  vous  ofez  ,  vous  çn  répondrez  ;  . 
comme  je*ne  puis  les  défendre,  je  n'ofe  les  retenir. Le  • 
barbare  touché  de  refpect ,  Penvoïa  dire  à  Alaric,qui 
commanda  qu'aufli-tôt  on*  rapportât  tous  les  vafes  , 
comme  ils  étoient  à  la  bafilique  de  S.  Pierre ,  &  que 
l'on  y  menât  aufïi  avec  efeorte  laviergefacréc,&  tous 
les  chrétiens  qui  s'y  joindroient.  Cette  maifon  étoic 
loin  de  Péglife  de  S.  Picrrc,enforte  qu'il falloittraver- 
fer  toute  la  ville    ainfi  ce  tranfpoyt  des  vafes  facrez 
fut  un  fpcctacle  &  une  pompe  magnifique.  Us  étoienc 
portez  un  à  un  fur  la  tête  à  découvert,&  dés  deux  cotez 
marchoient  desfoldats  l'épée  à  la  main  ;  les  Romains 
&  les  barbares  chantoient  cnfcmble  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu.  Les  chrétiens  accouroient  de  tous 
cotez;  plufieurs  païens  rirent  femblant  d'être  chré- 
tiens en  cette  occafion,&  plus  il  s'amaffoit  de  Romains 
pour  fe  fauver ,  plus  les  barbares  s'empreffoient  à  les 
entourer  pour  les  défendre. 
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Les  barbares  étant  entrez  chez  fainte  Marcelle ,  lui 


jdemandoient  Ton  or  &  Tes  richeffes  cachées.  Elle  leur  ^N.  4 1 0t 
dit  qu'elle  n'en  avoit  point .  montrant  pour  preuve  la  t6-ad 
pauvreté  de  les  habits  \  mais  ils  ne  la  crurent  pas ,  ils 
la  tourmentèrent  à  coups  de  foiiet  &  de  bâton  :  elle  fe 
jettoit  à  leurs  pieds,  &  leur  demandoit  avec  larmes  de 
ne  point  féparcr  d'elle  fa  fille  Principia ,  pour  laquelle 
elle  craignoit  i'infulte  dontelle-mêmc  étoit  à  couvert 
par  Ton  âge  avancé.  Les  barbares  en  furent  touchez  , 
&  les  conduifirent  toutcsdèux  àl'églifc  de  faint  Paul. 
Car  Alaric  avoit  ordonné  qu'elle  fervît  d'afylc  aulTi- 
bien  que  celle  de  S.  Pierre.Saintc  Marcelle  rcmercioit 
Dieu  d'avoir  fauvé  l'honneur  de  fa  fille ,  &  de  l'avoir 
elle  même  prefervée  du  pillage  par  la  pauvreté  volon- 
taire. Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras 
de  fa  fille  \  &  l'illuftre  Pammaquc  mourut  aufli  vers 
le  même  tems ,  Un  diacre  nommé  Denis  t  qui  fçavoic 
la  médecine  ,  &  l'cxcr^çoit  gratuitement ,  fut  emme- 
né par  les  Goths  ;  mais  il  fc  rendit  fi  aimable  Cv  fi  vé- 
nérable parmi  eux ,  qu'ils  le  regardoient  comme  leur  TPit*{h.*dii*r. 
maître.  - 

Un  grand  nombre  de  "chrétiens  fortit  de  Rome  à  m<r  ps<i*.  1, 
cette  occafion  ,  &  on  regarda  comme  un  effet  de  la  o»jEfu.«.$K 
providence  ,  que  le  pape  faint  Innocent  en  fut  forti 
quelque  temps  auparavant ,  pour  aller  en  dépuration 
vers  l'empereur  H  onorius.;  car  il  étoit  encore  alors  à  u  r.4M 
Ravenne.  Les  barbares  laifferent  fortir  ceux  qui  vou- 
hvcntjeur  donnèrent  efeorte,  &  leur  aidèrent  à  em- 
porter leur  bien ,  moyennant  unepetite  récompenfe. 
Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours ,  &  Ala*  ot£mmi.*> 
ne  en  lortit  le  lixieme  jour  après  qu  il  y  rut  entre  , 
fans  y  biffer  clc  garnifon.  Il  paffa  dans  la  Campanie  , 
où  fes  troupes  pillèrent  Noie  -,  &  en  cette  occafion 
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^ ,s  +  J  Q  fùnt  Paulin  fie  cette  prière  :  Seigneur,  que  je  ne  fois 
pas  tourmenté  pour  de  l'or  &  de  l'argent  ;  car  vous  fça- 
vcz  ou  font  tous  mes  biens.  En  effet  il  avoittoutdon- 

;.;?..vy./>.xrii.  né  aux  pauvres.  A  laric  aïanr  ravagé  toute  cette  par- 
.    rie  de  l'Italie,  mourut  l'année  fuivante  à  Cofcnce  , 
comme  il  fe  préparoit  à  aller  en  Sicile. 
^  xxil  De  ceux  qui  fe  fauverent  du  fac  de  Rome  ,  plu- 

j  cric*,  fïeurs  fe  retirèrent  dans  les  ifles  voifines  de  la  Tofca- 

uitr.irifM.inum  ne>  d  autres  en  Sicile  &en  Afrique  ;  d  autres  en  Egy- 

i.7. ut. in Ez*t h.  ptç  }  en  Orient ,  en  Palefkine.  Saint  Jérôme  en  re- 
çut plufîcurs  en  Bethléem  ,  &  cette  occupation  cha- 
ritable, jointe  à  la  douleur  qu'il  fentoit  d'une  fi  gran- 
de calamité  recardoit  fes  travaux  ,  ne  lui  laiffant  pour 
étudier  que  la  nuit ,  ou  fa  vue  afjoiblie  par  fon  grand 
âge,  étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques.  Après  le 
commentaire  fur  Ifaïe^  qu'il  avoir  fait  à  la  prière 
d'Euftochium  ,  elle-  l'avoir  encore  engagé  à  celui 
d'Ezechicl ,  &  apis  de  Jcrcmic.  D'abord  il  fut  fenfî- 

?tiji.u*dtrbuifi.  blement  touche  de  la  nouvelle  des  deux  lièges  de 
Rome  ,  qui  fui  virent  de  fi  près ,  &  de  la  famine 
qui  y  regnoit ,  jufques  à  manger  la  chair  humaine. 
La  nouvelle  de  là  prifè  l'accabla  ,  jointe  à  la  mort  de 
Pammaquc  &  de  Marcelle  ;  mais  quand  il  vit  chez 
lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l'un  &  de  l'autre  fexc , 
réduits  tout  d'un  coup  à  la  mendicité  ,  après  leurs  ri- 
cheffesimmenfes,  quicherchoient  levivrç  &lccou- 
vert,  nuds ,  blcffcz  &  expofez  encore  aux  infultes  de 
ceux  qui  les  croïoient  chargez  d'or  :  toutes  ces  mi- 
feres  le  faifoient  fondre  en  larmes  ,  &  chercher  tous 
les  moïens  de  les  foubgcj.  Il  regardoit  la  fin  du 
Ju*r«//  mon^c  commc  proche,  &  voyoit  cependant  en  ce 

RM7<*  mmk    tcrrjb|e  événement  la«main  de  Dieu  &  l'accompli f— 

fement  des  prophéties.  Car  il  avoit  fouvent  dit^ 


Rome  encore  atncî^s  i  I  îi-^-^  ^  — 7  "     - 1  * 
«s ,  étoit  b  Boîjyîcoc  &  ^  -  :  "  r  :  ~   "  ^ 

pocalypfc,  &  »pe  La  rcrj^  rce^  r-  — 
avant  la  venue  ie  *  A  "ttc  ~  ~~  : ,  er —  ■** 
.  l'empire  Ro~ih  ;  cse  - ar*--:*- 
marquer  plus  clairecei^  ,  jctl     ?~  — -  : 
lecurion- 

Dins!emè:r*iec?s!isbi;rirr;  r 'zzz 
ravages  en  Orienr,  en  ijr.e,  c~  riez  >  -     -  *■ :  ■ 
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qu'il  put  les  yeux  vers  Ton  fils ,' qui  le  regardent  aliiïi 
a  la  dérobée.  -  •  • 

M0-  Les  moines  étant  fur  la  montagne,  &  s'entretenanc 
de  cet  accident ,  il  vint  un  efclave  de  Magadon  fena- 
teur  de  Pharan ,  qui  étoit  la  ville  la  plus  proche  de  ce 
défert.  Cet  efclave  venoit  du  camp  des  barbares ,  en- 
core tout  effrayé  &  hors  d'haleine.  On  lui  demanda 
comment  il  s'étoit  fauve  ;  6c  adrcflànt  la  parole  à  faint 
Nil ,  il  dit  :  Les  barbares  s'entretenant  pendant  leur 
foupé ,  dirent  que  le  lendemain  matin  ils  nous  immo- 
leroient  votre  fils  &c  moi  à  l'aftre  qu'ils  adorent. Cetoic 
l'étoile  de  Venus. .Ils  drefTerent  l'autel ,  &y  mirent  le 
bois ,  fans  que  nous  fçuflions  pourquoi ,  n'entendant 
pas  leur  langage.  Mais  un  des  captifs  qui  là  fçavoit ,  me 
le  dit  en  fecrer.J'en  avertis  votre  fils  ;  &  que  fi  nous 
•  ne  fuyons ,  nous  ne  ferions  pas  en  vie  le  lendemain.  1 1 
craignit  detre  découvert ,  &  aima  mieux  demeurer, 
•  s'abandonnant  à  la  providence.  Pour  moi ,  voyant 
tous  ces  barbares  pleins  de  vin  &  endormis ,  je  me  fuis 
d'abord  traîné  contre  terre  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  puis 
étant  un  peu  loin  de  leur  camp ,  j'ai  couru  de  toute 
ma  force.  II  leur  raconta  enfuite  plufiturscruautez  des 
Arabes ,  entre-autres  la  mortd'un  jeune  folitaire,  qui 
avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie ,  que  de  leur  obéir  en 
découvrant  où  étoient  les  autres  moines,  ou  en  s'ex- 
pofant  nud  à  leurs  yeux. 

i-v-  La  nouvelle  de  cette  incurfion  ayant  été  portée  à 
Pharan,  leconfeil  de  la  ville  refolut  de  ne  la  point 
pafler  fous  filence  ;  &  en  fit  avertir  le  chef  de  ces  bar- 
bares. Cependant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
frères ,  qu'ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  enco- 
re entiers*,  fans  mauvaife  odeur  ,  fans  difformité  ,  ni 

f.6o.  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms ,  pou*, 

les 
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les  honorer  comme  martirs ,  &  leglifc  célèbre  en-  *<*»■  <+• 
core  leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les 
moines  allèrent  enfuite  à  Pharan apprendre  la  répon- 
fc  du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y  entroient,  les 
couriers  qu'on  lui  avoic  envoïcz  apportèrent  fes  let- 
tres ,  par  le  [quelles  il  mandoic  que  ceux  qui  avoient 
fouffert  quelque  dommagelcvinfTent  trouver,  &  qu'il 
leur  feroft  jultice  ;  car  il  ne  vouloit  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains,qui  lui  étoit  avantageux.  On  p.  91, 
envoïa  donc  de  Pharan  des  ambalTadcurs ,  pour  rc~ 
non vel  1er  la  paix ,  &  ils  furent  accompagnez  par  les 
paréns  des  captifs ,  entre  lefquels  écoit  faim  Nil.  Apres 
douze  jours  de  chemin  étant  arrivez  au  camp  du 
chef  des  Arabes,  qu'ils  nommoient  l'Aman  ou  l'I- 
man  ;  il  leur  donna  audience  ,  &  leur  fit  une  réponfe  1 97. 
favorable. 

On  aflura  à  S.  Nil  que  fon  fils  étoit  vivant ,  &  ef- 
clavcen  la  ville  d'Eluzc.  Il  partit  pour  y  aller ,  &  ap- 
prit en  chemin  quelevêquedecettevillcavoitachcté 
fon  fils  ,&  l'avoit  ordonné  clerc,  &  qu'en  peu  de 
temps  il  s'étoit  acquis  une  grande  cftime.  Saint  Ntyl 
étant  arrivé,  reconnut  fon  fils  le  premier  ,  &  tomba 
en  défaillance  ;  fon  fils  l'embrafla  &  le  fit  revenir  , 
puis  il  lui  raconta  ainfi  fon  avanture  :  Quand  l'efcla-  p> tie- 
ve  de  Magadon  fe  fauva ,  tout  étoit  prêt  pour  notre 
facrifice ,  l'autel ,  le  glaive ,  la  coupe ,  les  libations  & 
1  encens.  On  avoit  rcfolu  de  nous  immoler  le  lende- 
main au  point  du  jour.  J'étois  profterné  le  vifage  con- 
tre terre,  priant  tout  bas  avec  l'attention  que  don- 
nent les  grands  périls.  Seigneur,  difois  je ,  ne  per- 
mettez pas  que  mon  fang  foit  offert  aux  malins  ef- 
prits,  ni  que  mon  corps  foit  la  victime  du  démon 
de  l'impureté.  Rendez- moi  à  mon  pere  qui  cfpcrc 
Tome  V.  .  Q^q 
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/  «17.  cn  vous>  jc  priois  encore  ,  quand  les  barbares  fe  levè- 
rent ,  troublez  de  voir  le  temps  du  facrifice  déjà  paf- 
fé.car  le  foleil  étoit  levé  Us  me  demandèrent  ce  qu'é- 
toit  devenu  l'autre  captif  ;  je  dis  que  je  n'en  fçavois 
rien  &  ils  demeurèrent  cn  repos  fans  donner  aucun 
.  figne  d'indignation.  Je  commençai  à  prendre  cou- 
rage, &  Dieu  me  donna  allez  de  force  pour  leur  ré- 
fifter ,  lorfqu'ils  voulurent  m'obliger  à  mSnger  des 
Yiandcs  impures ,  &  à  me  joiier  avec  des  femmes. 
Quand  nous  fûmes  arrivez  en  païs  habité  ,  ils  m'ex- 
poferent  cn  vente  i  &  comme  on  ne  leur  orTroit  que 
deux  fols  d'or ,  après  m'avoir  ramené  plufieurs  fois , 
ils  me  mirent  enfin  à  l'entrée  du  bourg,  tout  nlid  , 
une  epée  pendue  au  cou  ,  pour  montrer  que  fi  on  ne 
m  achetoit ,  ils  alloient  me  couper  la  tête.  Je  tendois 
les  mains  à  ceux  qui  fcprcfcntoicnt,  &  les  fuppliois 
de  donner  aux  barbares  cc-qu'ils  demandoient ,  pro- 
mettant de  le  leur  rendre  &  de  les  fervir  encore.  En- 
fin je  fis  pitié  ,  &  on  m'acheta. 
r  L'évêque  d'Eluze  traita  le  perc  &  le  fils  avec  bcau- 

epup  de  charité  ,  &  les  retint  auprès  de  lui  quelque- 
temps  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulue 
même  recompenfer  la  vertu  de  S.  Nil,  en  l'ordonnant 
prêtre  malgré  toute  fa  réfiftanec ,  &  quand  ils  fc  reti- 
rèrent, il  leur  donna  de  quoi  faire  leur  voïage  ,  qui 
étoit  long,  On  ne  fçait  rien  du  refte  de  la  vie  de  S. 
Nil  ;  mais  il  avoit  alors  cinquante  ans  ,  &  on  croit 
qu'il  en  vécut  encore  quarante,  jufqu'au  règne  de 
v.chrend.  l'empereur  Marcicn.  Nous  avons  de  luiplufieurs  trai- 
tcz  de  pietc,  &  mule  foixantc  &  une  lettres. ,  la  plu- 
part courtes ,  &  d'un  ftile  vif  &  concis. 
la.  i.  ,f.  44.  Il  y  parle  ainfi  de  l'euchariftie  :  Après  les  invoca- 
tions terribles  ,  &  la  defeente  de  l'cfprit  adorâble  & 
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vivifiant ,  ce  qui  eft  fut  la  faintc  table  n'eft  plus  de 
fimple  pain  &  du  vin  commun ,  mais  le  corps  &  le 
fang  précieux  de  Jcfus-Chrift  notre  Dieu ,  qui  purifie 
de  toute  tache  ceux  qui  le  prennent  avec  une  grande 
crainte  &  un  grand  défir.  Et  dans  une  autre  il  dit , 
que  faint  Jean  Chryfôftomc  a  vu  fouvent  les  anges  tt 
dans  l'églife ,  principalement  dans  le  temps  du  facri- 
fice  non-fanglant  :  que  dès  que  le  prêtre  commen- 

.  çoit  l'oblation ,  ils  entourbient  l'autel  avec  un  pro- 
fond refpcct ,  jufqu  à  TaccompliiTemcnt  du  milterc 
terrible  :  puis  (e  répandant  par  toute  l'églife  ;  ils  ai- 
doient  les  éveques  ,  les  prêtres  &  les  diacres  à  dillri- 
bucr  le  corps  6c  le  fang  précieux.  Dans  une  autre 
lettre  il  reprend  un  prêtre  trop  fevere  ,  qui  ne  comp-  ///.Epi/?.4J. 

(  toit  pour  rien  la  confemon  pudique  du  pénitent ,  fi 
elle  n'étoit  fuivie  de  plufieurs  aufteritez.  Vous  ne  fai- 
tes attention  ,  dit- il ,  qu'à  une  partie  de  1  ecriturc,qui 
marque  la  colère  de  Dieu,  &  non  à  fa  mifericorde 
répandue  prefque  par  tout.  Il  eft  très-utile  à  ceux  qui 
le  peuvent,  de  donner  des  preuves  de  leur  pénitence 
par  les  œuvres ,  comme  les  jeûnes,  les  veilles ,  le  fac , 
la  cendre  &  les  aumônes  abondantes.  Mais  il  ne  faut 
pas  rejetter  la  fimple  confeflion  de  ceux  qui  n'ont  pas 
la  force  ou  le  moïen  d'accomplir  toutes  ces  œuvres. 

•  Il  furfit  d'être  afluré  que  la  pénitence  eft  finecre.  Les 
opufculcs  de  faint  ,Nil  traitent  tous  de  la  vie  afeeti-  * 
que,  c'eft  à  dire  ,  de  la  perfection  chrétienne.  Dans 
le  premier ,  il  reprend  fortement  le  relâchement  qui 
commençait  à  s'introduire  chez  les  moines  j&  le  plus 
fameux  de  tous  ces  traitez  eft  celui  des  huit  vices  ca- 
pitaux. 

Pour  revenir  aux  incurfions  des  barbares ,  celles 
qu'ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines  de 
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rf  T.1-^;^4'  Scctis  d'abandonner  leur  folitude  ;  ce  qui  fit  dire  à 
avui»n»m.      faint  Arfçnne  en  pleurant  :  Le  monde  a  perdu  Rome, 
&  les  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y  eut  aufli  des  moi- 
,   nés  tuez  dans  ces  folitudes  d'Egypte,  comme  rap- 
porte faint  Auguftin  ,  en  déplorant  les  calamitez  pu- 
bliques de  ce  même  temps  j  &  les  ravages  des  barba- 
res en  Italie  ,  en  Gaule  &  en  Efpagnc.  Il  en  écrie  à 
un  prêtre  nommé  Vi&orien  ,  lui  marquant  ce  que 
l'on  doit  répondre  aux  païens  feandalifez  de  ces  mal- 
heurs }  en  quel  cfprit  il  faut  les  fupporter  ,  &  même 
en  profiter  à  l'exemple  des  faims. 
Hkr.tf.  ».  a D€-      Entre  ceux  qui  palferent  en  Afrique  fuïant  Ala- 
s«>.  lïv.  x«.  n.  rie  ,  les  plus  illuftres  font  Proba  avec  Julienne  fa  bru, 
&  Dcmetriade  fa  petite  ville,  &  d'un  autre  côté  Al- 
bine,  Pinien  fon  gendre ,  &  Melanie  la  jeune  fa  fille. 
TMt.imf.uz.  Saint  Auguftin  écrivit  quelque-temps  après  à  Proba 
%/!»,<>  ,f.m.  une  grande  lettre  ,  où  il  lui  montre-la  manière  de 
vivre  en  vraie  veuve,  au  milieu  de  fa  Famille  &  de  fes 
richeiTcs  ;  &  traite  principalement  de  l'oraifon.  Al- 
bine  6c  les  liens  prévoïant  la  ruine  de  Rome  , 
avoient  vendu  leurs  biens ,  &  en  étoient  fortis  quel- 
que-temps avant  qu'elle  fut  afTiegéc.  Melanie  l'an- 
cienne beile-merc  d' Albine ,  &  fon  fils  Publicola,for- 
tirent  avec  eux  :  Rufin  d'Aquiléc  les  accompagnoit 
auffi  ,  &  paiTaavcc  eux  en  Sicile ,  où  il  traduisit  les 
/rrïur*m'tfMCd  nome^cs  d'Origenc  fur  les  Nombres ,  dans  le  temps 
îV'v/  iiT"  *  que  les  Goths  brûloient  la  ville  de  Rege.  Rufin  mou- 
S»  i£  rut  en  Sicile  peu  de  temps  après.  Albine  avec  fa  fille 
jL""'*1''  Melanie  &  fon  gendre  Pinicn,pa{Tcrent  en  Afrique  , 
arrivèrent  à  Carthage ,  &  de-là  à  Tagaftc  voir  l'évè- 
que  Alypîus.  Melanie  l'ancienne  retourna  à  Jcrufa- 
km  avec  fôn  petit-fils  Publicola ,  &  y  mourut  qua- 
rante jours  après  qu'elle  y  fut  arriyéc.Saint  Auguftia 
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ne  put  aller  à  Tagaftc ,  comme  il  le  fouhaitoic  ar-  *«.«M*4.«fc 
demment ,  voir  Albinc ,  Pinien  &  la  jeune  Melanic,  *  ' 
étant  à  Hippone  pour  le  falut  de  fon  peuple  :  fans 
cela  les  pluyes  &  la  rigueur  de  l'hyvcr ,  auquel  il  croit 
très-fcnfiblc ,  même  en  Afrique ,  ne  l'auroit  pas  re- 
tenu. 

Us  vinrent  quelque- temps  après  le  voir  à  Hippone  ;    *  *l 1.1. 

.il.1       1        V/  \  r       1  I      r  Tumulte  aH.p- 

&  comme  ils  etoient  dans  1  eglile ,  le  peuple  le  jetta-  ponepour  Puûcn. 
fur  Pinicn,demandant  avec  grands  cris  à  S.  Auguftin, 
de  l'ordonner  prêtre  de  leur  églife.  Saint  Auguftin  die 
qu'il  ne  l'ordonneroit  point  malgré  lui  ;  mais  le  peu- 
ple fc  mit  à  crier  plus  fort  qu'auparavant.  Pinien  &  e/.  i*.  «*.  *m. 
Melanic  fon  époufe ,  avec  laquelle  il  vivoit  depuis 
long  temps  en  continence ,  prétendoient  que  le  peu- 
ple d'Hippone  n'agiiToit  ainfi  que  par  intérêt,  pour 
acquérir  à  l 'églife  &  aux  pauvres  d'Hippone  ces  ri- 
chefles  qu'il  diftribuoit  avec  profufion. 

Saint  Auguftin  volant  ce  défordre ,  s.' avança,  &  dit 
à  fon  peuple  :  Si  vous  prérendez  l'avoir  pour  prêtre 
contre  la  parole  que  j'ay  donnée ,  vous  ne  m'aurez 
point  pour  évêque  ;  après  quoi  il  quitta  la  foule ,  & 
revint  à  fon  fîege.  Cette  reponfe  furprit  le  peuple,  & 
le  retint  un  peu  :  puis  ils  recommencèrent  à  s'échauf- 
fer davantage,croïant  forcer  S.  Auguftin  à  rompre  fa 
parole,  ou  faire  ordonner  Pinien  par  un  autre  évêque. 
S.  Auguftin  difoit  à  ceux  qui  pouvoient  l'entendre  , 
'c'eft  à- dire ,  aux*plus  conlldérables  de  la  ville  4  qui 
étoient  montez  vas  le  fan&uaire  :  Je  ne  puis  manquer 
à  ma  parole  ,  &  Pinien  ne  peut  être  ordonné  par  un 
autre  évêque  dans  l'églife  qui  m'eft  confiée,fansmon 
confentement  :  fi  je  le  permcttois,je  manqucrois  en- 
core à  ma  parole.  Que  il  vous  le  faites  ordonner  mai- 
gri lui  ,  tout  ce  que  vous  gagnerez ,  c'eft  qu'il  fe  re- 
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tirera  après  Ton  ordination.  Cependant  la  multitude 
qui  étoic  devant  Jes  dégrez  du  fan&uairc ,  perfiltoic 
dans  la  même  volonté  avec  des  clameurs  horribles , 
&  s'emportoit  contre faint Alypius qui étoit  préfent, 
comme  s'il  eut  voulu  garder  Pinien  pour  (on  églife 
dcTagaftc,  afin  de  profiter  de  Tes  richeiîes.  Saint  Au- 
guftin  craignoit  qu'il  n'arrivât  pis ,  &  qu'il  ne  fc  mê- 
lât dans  la  foule  des  gens  perdus ,  qui  prifTcnt  occà- 
lion  de  ce  tumulte ,  pour  commettre  quelque  violen- 
ce ,  par  le  defir  de  piller  ;  &  il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Il  vouloit  fortir  de  l'églife ,  de  peur  qu'elle 
ne  rut  profanée  j  &  il  craignoit  que  s'il  en  fortoit  >  ce 
malheur  n'arrivât  plutôt ,  le  peuple  étant  encore  plus 
irrité  &  moins  retenu  par  lç  refped.  D'ailleurs  s'il 
paflbit  au  travers  de  cette  foule  avec  Alypius,  il  étoic 
à  craindre  que  quelqu'un  ne  fut  aflfez  hardi  de  mettre 
1a  main  fur  lui  :  &  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  le 
lailTer  expofé  à  la  fnreur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Auguitin  éroir  dans  cet  embarras ,  tout 
d'un  coup  Pinien  lui  envoïa  dire  ,  qu'il  vouloit  jurer 
au  peuple,  que  fi  on  l'ordonnoit  malgré  lui,  il  forti- 
roicabfolument  d'Afrique.  Il  croïoit  que  le  peuple 
cclferoit  d'infifter  fur  une  prétention  qui  ne  pourroic 
avoir  autre  effet  que  de  le  chalTcr  ;  car  on  étoit  bien 
perfuadé  .qu'il  ne  fe  parjureroit  pas  :  mais  S.  Auguf- 
tin ,  qui  craignoit  que  ce  ferment  n'aigrît  encore  plus 
le  peuple ,  n'en  dit  mot ,  &  alla  auffi  tôt  trouver  Pinien  • 
qui  l'avoit  demandé.  Comme  il  y  aHoit ,  Pinien  lui  fie 
encore  dire  qu'il  demeurcroit,  fi  on  ne  l'engageoit 
point'à  entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  Saint  Auguf- 
rin  commença  un  peu  à  rcfpirer  ;  &  fans  lui  rien  ré- 
pondre ,  il  alla  promprement  trouver  faint  Alypius , 
&  lui  rapportacc  que  Pinien  lui  avoit  dit.  S.  Alypiuj  , 
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craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinicn ,  dit  : 
Qu'on  ne  me  confulte  point  là-dcfliis.  Saint  Auguf- 
-  tin  revint  au  peuple ,  &  aïant  fait  faire  filcncc ,  il  dit 
ce  que  Pinicn  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  fon- 
geoient  qu'à  le  faire  ordonner  prêtre ,  ils  n'en  furent 
pas  contens  ;  mais  après  avoir  un  peu  confulté  entre 
eux ,  ils  demandèrent  qu'il  ajoutât  a  fa  promefTe,  que 
fi  jamais  il  confentoit  à  entrer  dans  le  clergé ,  ce  ne 
feroit  que  dans  l'églife  d'Hipponc.  Saint  Auguftin  le  * 
rapporta  à  Pinien  j  il  y  confentit  fans  héfiter ,  &  le 
déclara  au  peuple ,  qui  en  f«t  content,  &  qui  deman- 
da le  ferment  qu'on  avoit  promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien,  que  l'on 
gardoit  dans  un  lieu  feparé,  &  le  trouva  embaraffé 
fur  le  choix  des  paroles  du  ferment  ;  à  caufe  des  né- 
ceffitezdefortirqui  pourvoient  arriver,  comme  une 
incurfion  d'ennemis.  Sainte  Melanie  fon  époufe  vou- 
loit  ajouter  le  mauvais  air.  S.  Auguftin  craignoit  que 
toute  la  rcftri&ion  ne  fut  fufpc&e  au  peuple.  On  con- 
vint d'en  faire  l'expérience.  Le  diacre  lut  à  haute  voix 
les  paroles  de  Pinien ,  &  le  peuple  en  fut  content  ;  mais 
à  ces  mots  de  néceflité  furvenante ,  il  fe  récria ,  &  re- 
commença à  faire  du  bruit ,  croïant  qu'on  le  vouloir 
tromper.  Ce  que  voïant  Pinicn ,  il  fit  ôter  le  mot  de 
néceflité  ,  &  le  peuple  reprit  fa  première  joie.  Pinien 
vint  alors  trouver  le  peuple,  &  confirma  ce  que  le 
•  diacre  avoit  dit  de  fa  part ,  &  le  ferment. qu'il  avqic 
lu.  On  demanda  qu'il  foufcrivîc ,  &  il  le  fit.  Quel- 
ques-uns des  principaux  demanderenc  que  les  évêques 
iouferivi fient  aufli.  Saint  Auguftin  aïant  commencé 
d'écrire  ,  fainte  Melanie  s'y  oppofa.  S.  Auguftin  s'é- 
tonna qu'elle  s'en  avisât  il  tard ,  comme  fi  en  ne  fou  t'- 
en v  ant  pas,  il  eut  pûannullcr  le  ferment.  Toutefois  il 
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eue  cette  complaifance  pour  elle  ;  il  laiûa  fa  fouferip- 
tion  imparfaite  ,  &  perfonne  ne  le  prefla  de  Tache- 
ver.  Pinien  fortitd'Hipponc  le  lendemain  ,&  retour- 
na à  Tagafte , ce  qui  caufa  de  l'émotion  pa*mi  le  peu- 
ple ;  mais  il  s'appaifa  quand  il  f<jut  qu'il  confcrvoit 
toujours  l'intention  de  revenir, 
xxiy.        Cependant  Albine  fa  belle-merc,  qui  apparemment 

Lettre  de  S.  Au-  \  v  _  _.  ,         ,  i    * Cr      i  •  • 

guftio  fur  te  fer.  n  etoit  pas  a  Hipponc  lors  de  ce  tumulce ,  le  plaignit 
meut  de  pinien.^  Jc  ja  violence  qu'on  luj  avoic  faite  ;  foutenant  que 
l'on  n'en  vouloit  qu  a  fon  bien,  &  que  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  par  force  &  parla  crainte  de  la  mort  ne  le 
E{.  uj.  «/.  i>4.  pouvoit  obliger.  Saint  Auguftin  en  écrivit  à  Alypius, 
pour  le  prier  de  guérir  de  ce  foupçon  Albine  cV  Tes  en- 
fans,c'cft-à-dire,Pinicn  fon  gendre  &  fa  fille  Melanic; 
car ,  dit.il ,  quoiqu'ils  ne  fe  plaignent  que  du  peuple, 
on  voit  bien  que  ces  foupçotis  tombent  fur  le  clergé  & 
principalement  fur  lesévêques,  qui  paffent  pour  être 
les  maîtres  du  bien  deicglifc.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  notre  confçicncc  ; 
mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité,  nous 
devons  avoir  foin  de  bien  faire,non- feulement  devant 
Dieu,  mais  devant  les  hommes.  Comme  Pinien  dou- 
toit,  s'il  étoit  oblige  4  garder  ce  fcrment,qu'il  navoit 
fait  que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d'Hippone  : 
S.  Auguftin  donne  ces  maximes  fur  la  matière  des 
j.  fermens.  Un  ferviteur  de  Dieu  doit  plutôt  s'expofer  à 
une  mort  certaine  ,  que  de  promettre  avec  ferment 
une  action  défendue' ,  parce  qu'il  ne  pourroit accom- 
plir le  ferment ,  que  par  un'erime  ;  mais  celui  qui  a 
promis  une  chofe  permife ,  par  la  crainte  d'un  mal 
incertain, comme  Pinien, doit  accomplir  fapromef- 
„  4  fc,  plûcôt  que  de  commettre  un  parjure  certain.  On 
doit  obfcrycr  le  ferment ,  non  félon  la  rigueur  des 
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paroles  dans  Icfquclles  il  elt  conçu ,  mais  félon  i'at- 
-  tente  de  celui  à  qui  on  le  faic  ,  connue  par  celui  qui 
jure.  Ainfi  i  'abfence  de  Pinicn  n'étoit  point  contrai- 
re à  fon  ferment ,  tant  qu'il  avoir  l'efpoir  de  retour. 

Saint  Augultin  écrivit  aufli  à  Albinc  ,  non  pour  b;.  i»<t. 
Ce  plaindre  du  foupçon  qu'elle  avoit  de  lui,  mais  pour 
fe  juftifier  &  la  confoler.  Il  lui  rend  un  compte  exact 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffe  à  Hipponc  au  fujec  de 
Pinicn.  Puis  il  montre  quel'on  ne  doit  pas  foupçonner 
Je  peuple  d'Hippone  ,  de  l'avoir  voulu  retenir  par  in- 
térêt. Ce  n'eft  pas  ,  dit-il  ,  votre  argent  qui  les  a. 
touchez,  mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l'argent. 
Ce  qui  leur  a  plû  en  moi ,  c'eft  qu'ils  içavoicnt  que  ».  7; 
j'avois  quitté  pour  fervir  Dieu  ,  quelques  petits  héri- 
tages de  mon  patrimoine  ,  &  ils  ne  les  ont  pas  en- 
viez à  l'églifc  de  Tagaftc  pu  je  fuis  né  j  mais  com- 
me elle  ne  m'avoit  poirçt  engagé  dans  la  clericature , 
ils  m'y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu.  A  combien 
plus  forte  raifon  ont- ils  été  touchez ,  de  voir  en  no- 
tre cher  Pinicn  le  mépris  de  tant  de  richefTcs  &  d'ef-  • 
perances  ?  Plufieurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les 
richefTcs ,  j'y  fuis  parvenu ,  mon  patrimoine  feroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  biens  de  cette  églife.  • 
Mais  Pinicn  ,  quand  il  feroit  évêque  en  quelque  égli- 
fe que  ce  foit,  principalement  d'Afrique,  ne  fçauroit 
être  que  pauvre  en  comparaifon  des  biens  qu'il  pofTe- 
doit.  Le  foupçon  d'intérêt  ne  peut  donc  tomber  que  ».  t. 
fur  les  clercs  ,  &  principalement  fur  l'évêque  j  car  . 
c'eft  nous  que  Ton  regarde  comme  les  maîtres  du  » 
bien  de  l'églife.  Or  Dieu  m'eft  témoin  que  loind'ai- 
mer  ,  comme  l'on  croit ,  cette  administration  ,  elle 
m'eft  à  charge  ;  &  que  je  ne  m'y  foumets  que  par  la 
crante  de  Dieu  ;  ôc  la  charité  que  je  dois  à  mes  ftc- 
TomeF.  *  Rr 
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rcs  j  cnfortc  que  je  voudrois  m'en  pouvoir  déchar- 
».  i3.  ger  ,  Il  mon  devoir  me  le  permettent.  Il  ajoute  en  ■ 
parlant  des  apôtres  :  Nous  ne  pouvons  travailler  de 
nos  mains  comme  eux  pour  notre  fubfiftancc  ,  &c 
quand  nous  le  pourrions ,  nos  grandes  occupations , 
dont  je  ne  crois  pas  qu'ils  fuflent  chargez,  ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfuitc  la  matière  du  fer- 
ment prêté  par  force ,  comme  il  avoit  fait  dans  la 
lettre  à  Alypius  :  ne  permettant  pas  de  douter ,  qu'on 
ne  doive  l'accomplir ,  &  dans  le  fens  de  ceux  à  qui 
on  l'a  fait. 

D**£fc        Saint  Auguftin  avoit  encore  montré  fon  definte- 
mciic  de  Saint     Tellement  en  une  affaire  que  l'on  croit  être  arrivée 
Au«uai°-         quelques  années  auparavant.  Les  habitans  de  Thiavc 
aïant  renoncé  au  ichifme  des  Donatiftcs ,  il  fallut 
leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouverner  j  ce  fut 
Honorât ,  que  l'on  tira  du  rnonaftere  de  Tagafte. 
La  coutume  croie  que  ceux  qui  entroient  dans  les 
monafteres ,  commençoient  par  fe  défaire  de  tout 
*  leur  bien  au  profit  des  pauvres ,  ou  du  monaftere 
même.  Si  quelqu'un  fc  prefentoit  qui  ne  pût  encore 
difpofcrde  fon  bien, on  ne  laiflbit  pasdfe  le  recevoir., 
•pourvu  qu'il  parut  llnccrcmcnt  réfolo  à  le  quitter 
Il  tôt  qu'il  pourroit.  Honorât  étoit  dans  le  cas,  & 
avoit  encore  fon  bien  quand  on  l'ordonna  prêtre  pour 
Téglife  de  Thiavc.  La  queftion  fut  à  qui  ce  bien  de- 
meurcroit.  Ceux  de  Thiavc  y  prétendoient ,  par  la 
règle  de  ce  temps- là ,  que  les  biens  des  clercs  appar- 
Aug.  tf.  g),  n.  tenoient  à  1  eglife  où  on  les  oedonnoit.  Alypius  évê- 
4'  que  de  Tagafte  prétendoit  que  le  bien  d'Honorat  de- 

voit  aller  au  monafterc  de  Tagafte,  &  craignoic  que 
s'il  alloit  à  l'églife  de  Thiavc ,  comme  étant  encore  à 
Honorât,  cet  exemple  ne  fervk  d'occafion  à  ceux  qui 
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cntreroient  dans  les  monaftercs, pour  dih\  rcr  à  quit- 
•  ter  leurs  biens.  S.  Auguftin  croïoit  que  le  biend  Ho- 
norât devoir,  appartenir  à  Téglife  de  Thiave  S.  Aly- 
pius  vouloit  partager  le  différend  ,  garder  la  moitié 
pour  le  monaftere  de  Tagaftc,&  laifler  l'autre  moitié 
à  1  eglife  de  Thiave  ,^  condition  que  S.  Auguftin  fe- 
roit  trouver  d'ailleurs  au  monafterc  de  Tagafte  la  va- 
leur  de  l'autre  moitié  ,  &  S.  Auguftin  en  convint. 

Depuis  y  aïant  rAnfé  plus  à  loifir ,  il  écrivit  à  faine  e/>-  «■»• 
Alypius  ,  que  ce  partage  ne  lui  plaifoit  point.  Car  ,  *3''  * 
dit-il ,  fi  nous  lcut  ôtions  le  total  ils  croiroient  que 
nous  l'aurions  trouvé  jufte  j  fi  nous  entrons  en  com- 
pofition  ;  il  femblcra  que  nous  n'aurons  regardé  qu'à 
l'argent ,  &  le  même  inconvénient  en  arrivera  :  ceux 
que  nous  voulons  convertir ,  garderont  la  moitié  de 
leur  bien  en  entrant  dans  le  monafterc.  Il  conclut 
donc  de  laifler  tout  le  bien  d'Honorat  à  l'églife  d< 
Thiave,  fuivant  la  règle  générale,  pour  éviter  le  fean- 
dalc  &  le  foupçon  d'avarice, principalement^  l'égard 
des  nouveaux  réunis. J'ai  conté  l'aftaire,dit-il ,  à  notre 
confrère  l'évêquc  Samfucius  j  il  a  été  fort  étonné  que 
nous  euflions  été  de  cet  avis  ;  fans  s'arrêter  à  autre 
•  chofe  qu'a  l'apparence  honteufe  &  indigne,  non  feu- 

lement de  nous,  mais  de  qui  que  ce  foit.  S.  Auguftin 
.  convient  toutefois  de  donner  au  monaftere  dcTagafte 
^      la  moitié  qu'il  avoit  promife.  Vers  ce  temps-  là  un  des 

amis  de  S.  Auguftin ,  nommé  Conftantin,  lui  donna ,  # 
comme  ils  étoient  enfcmblc  à  la  campagne,  un  livre 
de  Pctilicn  évêque  Donarifte,  &  le  pria  inftamment    „.  nr:r4H.  e. 
d'y  répondre.  Le  titre  étoic ,  du  baptême  unique  ;  & 
le  fujet ,  de  montrer  que  le  vrai  baptême  n  etoitque    *:*t-  w« 
chez  eux.  S.  Auguftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même 
titre  du  baptême  unique  :  où  il  ne  dit  que  ce  qu'il 
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dit  dans  Tes  autres  ouvrages  fur  ce  fujer. 
l«*  XcL«c  les     Les  D°natiftcs  avoient  obtenu  une  loi ,  qui  per- 
d«mi  ft.«        mettoit  l'exercice  de  leur  religion  i  &  que  l'on  croit 
leur  avoir  été  accordée  par  Honorius  du  temps  que 
l'on  craignoit  en  Afrique  Conlhntin  ,  que  le  tyran 
Attale  y  avoit  envoie  ,  ceft-à-dire  vers  le  milieu  de 
s»f.  ».  10.    l'an  409 .  Encouragez  par  cette  loi ,  ils  exerçoient  des 

^ri'vuhl'jL  vio^cnccs  insupportables.  Ils  pilloient  les  maifons , 
1  or,Mm.  jjfljp0jcnt  jcs  frujtSj  répandoienî  les  vins  &  les  autres 

liqueurs  :  brûloient  les  bâiimens.  Quand  ils  prenoient 
des  clercs  catholiques ,  non  contens  de  leur  faire  des 
plaies  horribles ,  ils  leur  mettoient  dans  les  yeux  de 
la  chaux  &  du  vinaigre.  S.  Auguftin  apprh  un  jour  t 
qu'en  un  feul  lieu ,  ils  avoient  rébaptilé  quarante- 
zp.  18.  */.  6%.  huit  perfonnes ,  par  la  terreur  de  ces.cruautez.  Un 
c^/''cr'e/n'in.  ^c  ^çurs  prêtres  nommé  Reftitut ,  dans  le  territoire 
f'î£ïO|wW.i«*.#^  HW0nc  àVi<5toria  ,  s'etoit  rendu  catholique  de  fa 
*d  Dem.  n.  j .      pure  volonté,  avant  les  loix  qui  l'ordonnoient  ;  les 
clercs  Donatiftcs  &  leurs  Circoncellions  l'enlevèrent 
en  plein  jour  de  fa  maifon  .  &  le  menèrent  dans  un 

b .  * 
ourg  prochain.  Là  en  ptefenec  de  tout  le  peuple  qui 

n'ofoit  réfifter  ,  il  fut  battu  à  diterétion  ,  roulé  dans 
une  mare  bourbeufe  ,  &  reveru  par  dérifion  d'une 
natte  de  jonc.  Après  s'en  être  joiiez  autant  qu'ils  vou- 
lurent ,  ils  le  menèrent  à  un  lieu ,  dont  aucun  catho-  . 
Jique  n'ofoit  approcher ,  &  ne  le  renvoïerent  que 
^Attg.  tp.  >n.  par  force  ,  &r  le  douzième  jour  après.  Mais  ils  le  tue- 
ctit?9'  "        rcnt  enfuite  :  &  coupèrent  un  doigt ,  &  arracherpnt 
un  œil  à  un  autre  prêtre  nommé  Innocent. 
Pour  remédier  à  ces  défordres,lcsévêqucs  Catholi- 

joC#dW£*  *  <ït,css  a^m^c,cnt*Cafrhag<,lccli»  huitième  des  ca- 
jo7.  Dion.zx*   lendes  de  Juillet,  après  le  huitième  confulatdHono- 

iius,&  le  troifiémc  de  Thcodofc  a  c'eft-à-dirc  le  qua- 
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torziéme  Juin  410.  Là  il  fut  refolu  d'envoïer  des  dé- 
putez à  l'empereur,  qui  furent  les  éveques  Florcntius, 
Poflidius,Prcfidius  &  Bcnenatus,pour  demander  l'a- 
bolirion  de  cette  liberté  d'exercice  ,  dont  les  Dona- 
tiftes abufoient.  Ils  l'obtinrent  en  effet  n'y  aïanr  plus 
rien  à  craindre  pour  Honorius  en  Afrique  ,  après  la 
défaite  de  Conftantin  &  ladéppfition  d'Attale.  Ho- 
norius donna  donc  une  loi  dattee  du  huitième  des  ca- 
lendes de  Scptcmbre/ous  le  confulat  de  Varanc ,  ç  cft- 
à  dire  le  vingt  cinquième  d'Août  4 1  o.  le  lendemain 
de  la  prife  de  Rome  par  les  Goths.  Cette  loi  porte,  Jmictw, 
c|ue  fans  avoir  égard  à  celle  que  Jes  hérétiques  ont 
obtenue  par  fubreption,il  leur  cft  défendu  de  s'aflfcnv  . 
bleren  public,  fous  peinedcprofcription&de  la.vie. 
Il  n'étoit'pas  ordinaire  de  menacer  les  hereriques  de 
peines  Ci  rigoureufes ,  mais  la  fureur  des  Donatiftes 
le  demandoit.  Cette  loi  cftadrcfTée  au  comte  Herâ- 
clicn  ,  qui  avoit  fi  bien  défendu  l'Afrique. 

Les  députez  du  concile  de  Carthaec  obtinrent  en-  To8ii.™t*t. 
core  de  1  empereur  Honorius  un  relent  ,  pour  opli-  tr,  yui.c.  1..1.5.  . 
ger  les  Donatiftes  à  venir  à  une  conférence  publique. 
C  etoit  le'moïen  que  les  éveques  catholiques  ,  prin- 
cipalement faint  Auguftin  ,  jugeoient  le  plus  efficace 
pour  defabuferlcs  peuples.  Ils  ne  pouvoient  ridn  faire 
avec  les  éveques  Donatiftes,  qui  refufoient  de  con- 
férer avec  eux  ,  quoiqu'ils  y  culTcnt  été  fi  fouvent  in- 
vitez :  &  les  peuples  ne  fc  (buvenoient  plus  de  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftct  fous  Gonftantinj 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  referit  de  l'empe- 
rcur  Honorius  fut  adrefTé  à  Flavius  Marccllin  tribun 
&  notaire  :  dignité  alors  confiderable.  C'étoit  un    »ur,  ^Um 
borgne  pieux  &c  ami  de  S. Jérôme  &  de  S.  Auguftin,  j^g* 
comme  il  paroitpar  leurs  lettres. Le  referit  orddnne> 
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  que  les  évêques  Donatiftcs  saiTcmbleront  à  Cartilage 

410.  dans  quatre  mois,  afin  que  les  évêques  choifis  dépare 
&  d'autres  puiflenc  conférer  cnfcmblc.  Que  fi  les  Do- 
natiftcs ne  s'y  trouvent  pas ,  après  avoir  été  trois  fois 
appeliez ,  ils  feront  dépofledez  de  leurs  églifes.  Mar- 
ccllin  eft  établi  juge  de  la  conférence,  pour  exécuter 
cet  ordre  ,  &  lcs.autrçs  loix  données  pour  la  religion 
catholique  :  &  l'empereur  lui  donne  pouvoir  de  pren- 
dre çntre  les  ofticiers  du  proconful,  du  vicaire  du  pré- 
fet du  prétoire  ,  &  de  tous  les  autres  juges  ,  les  per- 
fonnes  nécclîaircs  pour  l'exécution  de  fa  commiflion. 
Le  referic  eft  datte  de  Ravcnne  la  veille  des  ides  d'O- 
ftobre  ,  fous  le  confulat  de  Varanc  ,  c'eft- à-dire  le 
quatorzième  d'O&obrc  410. 
Hacmpî/pour.    ^n  pourfuivoic  auflî  les  hérétiques  en  Ori'enr.  Cette 
fuîvis  ca  oùeiit.  même  année  4 1  o.  le  vingt-  unième  de  Février  ,  autre- 
t.  48  c.  Th.    menc  |c  neuvième  des  calendes  de  Mars  fous  le  con- 
fulatdc  Varanc,  il  y  eut  une  loi  adreilée  à  Anchcmius 
préfet  du  prétoire  d'Orient ,  qui  porte  que  les  Monta- 
ntes &  les  Prifcillianiftes  ne  feronr  point  reçois  au  fer- 
ment de  la  milice  :  fans  être  exemts  pour  cela  des  char- 
ges municipales,  &  des  autres  où  ils  fe  trouvent  enga- 
gez par  la  nailTance.Les  Prifcillianiftes  ne  font  pas  ici 
les  fe&ateurs  de  Pnfcillicn  ,  mais  de  Prifcilla  faille 
t.  4>./,  je.     prophetefle  de  Montan.  Le  premier  Mars  fuivant ,  il 
■**  y  eut  une  autre  loi  contre  les  Eunomicns  :  qui  leur 

défend  toute  libéralité  active  &  paflîve  ,  par. dona- 
tion ou  pa«  teftament, ordonnant  la  conhfcation  des 
chofes  données ,  fans  quîaucun  particulier  puilfe  en 
syn-f-  *f>  s- 1-  obtenir  le  don  de  l'empereur.  C'eft  qu'il  y  avoir  des 
X6($ccr  »ir  c  3  Catholiques,qui  pourfuivoient  les  hérétiques,  moins 
par  zelc  que  par  intérêt ,  pour  profirer  de  leur^  dé- 
pouilles :  ce  que  les  faims  évêques  condamnoient. 
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Il  y  avoir  versce  temps-la  à  Synnadc  en  Phrygte  un   — 

cvêque  nommé  Thcodofe  ,  qui  pourfuivoit  ardem-  41 1 

menc  les  hérétiques  du  pais ,  où  il  y  avoir  beaucoup 
de  Macédoniens.  Il  les  chaiîoir  non-fculcmenr  de 
la  ville  ,  mais  de  la  campagne.  En  quoi ,  dit  Socrate , 
il  ne  fuivoit  pas  l'ufage  de  1  eglife  catholique ,  qui 
n'a  pas  accoutumé  de  perfecurer.  C'eft  à- dire  ,  que 
fes  pourfuites  étoient  trop  violentes.  Auili  n'agilToit- 
il  pas  par  zele  pour  la  foi ,  mais  par  avarice  ,  &  pour 
s'enrichir  aux  dépens  des  hérétiques.  Il  mettoit  donc 
tout  en  ufage  contre  les  Macédoniens  jil  les  pourfui- 
voir  en  juftice,  ilarmoit  fes  clercs.  Il  en  vouloit  prin- 
cipalement à  leur  évêque  Jiommé  Agapet.  Ec  com- 
me les  magiftrats  de  la  province  ne  le  puniflbient  pas 
alîcz  fcvcrcmcnt  à  Ion  gré  ,  il  alla  à  C.  P.  demander 
un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu'il  y  étoit , 
Agapet  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  dcfefpoir  ; 
aïant  tenu  confeil  avec  tout  Ton  clergé  3  il  affembla 
fon  peuple  ,  &  leur  perfuada  d'embrafTer  la  foi  Ca- 
tholique. Aufli  tôt  il  les  amena  tous  à  l'églifc ,  fit  la 
•  prière  ,  &  s'aflit  dans  le  fiége  que  Thcodofe  avoit 
coutume  d'occuper.  Ainll  aïant  réuni  le  peuple  de 
l'une  &  de  l'autre  communion  ,  il  prêcha  depfeis  ce 
temps  la  confubftantialiré  du  verbe ,  &  fc  mit  en 
pofleflîon  des  églifes  ,  qui  dépendoient  de  Synnadc. 
Theodofc  reVintpcu  de  temps  après  avec  les  ordres 
du  pr.cfct ,  &  ne  Hjachant  rien  de  ce  qui  s'étoit  pafle,  • 
il  alla  droit  à  l'églifc  -,  mais  il  en  fut  chalTé  d'un  com- 
mun contentement.  Il  retourna  à  C.  P.  s'alla  plain- 
dre à  l'évêque  Atticus,  comme  chaiTc  injuftemenr. 
Mais  Articus  voïant  que  l'affaire  avqit  bien  tourné 
pour  l'utilité  de  1  eglife  confola  Thcodofe  ,  l'exhorta 
'  a  prendre  patience  ,  à  embralTcr  la  tranquillité  d'une 
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 vie  privée ,  &  préférer  le  bien  public  à  fon  intérêt 

A  N.  4 1 1.  particulicn  \\  écrivit  à  Agapet  de  conferver  l'épifco- 

pat ,  fans  rien  craindre  du  chagrin  duThcodofe. 
xxviit.        Le  tribun  MarccIIin  étant  venuà  Carthage  donna 
de ïïon'fcftn'e  ^on  ordonnance  j  par  laquelle  il  avertit  tous  les  évo- 
de  carthage.      ques  d'Afrique  ,  tant  Catholiques  que  Donatiltes , 
coii.  i.q.  de  s'y  trouver  dans  quatre  mois.c'eft  à-dire.le  premier 
coii.  utk  s-  jour  de  Juin  ,  pour  y  tenir  un  concile.  Il  charge  tous 
les  officiers  des  villes  de  le  faire  fçavoir  aux  évêques  , 
&  de  leur  lignifier  le  referit  de  l'empereur  &  cette 
ordonnance.  Il  déclarc,quoiqu'il  n'en  eut  pas  d'ordre 
de  l'empereur ,  que  l'on  rendra  aux  évêques  Donati- 
ftes ,  qui  promettront  de  s'y  trouver ,  les  églifes  qui 
-    leur  avoiént  été  orées  félon  les  loix ,  &  leur  permet 
de  choifir  un  autre  juge ,  pour  être  avec  lui  l'arbitre 
de  cette  difpute.  Enfin  il  leur  protefte  avec  ferment , 
qu'il  ne  leur  fera  aucune  injulticc  ,  qu'ils  ne  fourra- 
ront  aucun  mauvais  traitement,  &  retourneront  cha- 
cun chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependant 
que  l'on  fafle  aucunepourfuitc,  en  vertu  des  loix  pré- 
cédentes. Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  calendes 
de  Mars ,  c'eft-à-dire ,  du  feiziéme  de  Février  411. 
en  foÊe  que  les  quatre  mois  à  la  rigueur  écbéoient  le 
a*i.  *r#v.i.r.  feiziéme  de  Mais  i  mais  par  indulgence ,  il  donnoic 
jufques  au  premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fc  rendirent  à  Carthage 
•  au  plus  grand  nombre  qu'ils  purent ,  pour  montre 
que  les  Catholiques  avoient  tort  de  leur  reprocher 
An-  pjt>  t»u.  leur  petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  pri- 
mats en voïa  félon  la  coutume  à  ceux  de  fa  province  , 
&  que  l'on  nommoit  Traâoria  ,  portoit  que  toutes 
affaires  cefTantes ,  ils  fc  rendifTent  à  Carthage  en  dili- 
gence ,  pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 

leur 
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leur  caufe.  En  effet  tous  y  vinrent ,  excepté  ceux  que 
la  maladie  ou  l'extrême  vicillelTc  retint  chez  eux ,  ou  A  N*  4 1  *• 
arrêta  en  chemin  ,  &  ils  fc  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixante  &  dix.  Ils  entrèrent  à  Carthage  le  dix- 
huitième  de  May  en  corps  &  en  proceiiion  ,  en  forte 
qu  ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  :  les  évêques  coiLctf.  1.  i«« 
catholiques  entrèrent  fans  pompe  &  fans  éclat ,  mais    im*,i.<.  u. 
au.nombrc  de  deux  Gens  quatre- vinge-fïx. 

Quand  ils  furent  tous  arrivez ,  Marcellin  publia    c*. «■ *  »* 
unefccondcordonnancc,ou  il  avertit  les  évêques  d'en 
chbifir  fept  de  chacjue  côté  pour  conférer ,  &  fept  au- 
tres pour  leur-  fervir  de  confeil  en  cas  de  befoin  :  à  la 
charge  de  garderie  filence  ,  tandis  que  les  premiers 
parleroienr.  Le  lieu  de  la  conférence,  ajoute-t'il ,  fera 
les  thermes  Gargilicncs.  Aucun  du  peuple ,  ni  même 
aucun  autre  évêque  n'y  viendra ,  pour  éviter  le  tu- 
multe. Mais  avant  le  jour  de  la  conférence  .tous  les 
évêques  de  l'un  &  de  l'autre  parti  promettront  par 
leurs  lettres  avec  leurs  (ouferiptions  9  de  ratifier  touc  • 
ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  députez.  Les  évê- 
ques avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons  ,  de  fc 
tenir  en  repos  &  en  filence.  Je  publierai  ma  fenten- 
ce  ,  &  l'expoferai  au  jugement  de  tout  le  peuple  de 
Carthage  :  je  publierai  même  tous  les  ades  de  la  con- 
férence -,  ou,  pour  plus  grande  sûreté,  je  fouferirai  le 
premier  à  tous  mes  dires  ;&  tous  les  commiflaircs 
fouferiront  de  même  aux  leurs ,  afin  que  perfore  ne 
puifle  nier  ce  qu'il  aura  dit.  Pour  écrire  les  a&es ,  ou- 
tre les  officiers  de  ma  corn miffion  ,  il  y  aura  quatre 
notaires  ecclcfiaftiqucs  de  chaque  côté  ,  pour  le  fuc- 
ceder  tour  à  tour  ;  &  pour  plus  grande  sûreté ,  on 
choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques ,  pour  obfer- 
ver  les  écrivains  &  les  notaires  :  afin  que  les  écrivains 
TomcV.    ■  Sf 
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■ — '  forçant  tour  à  tour ,  faflcnt  mettre  au  net  ce  qui  aura 

A  N.  41 1.  £t£  £crjt  cn  noccs  f  fans  interrompre  la  conférence  , 

&  que  les  fept  députez  pu i (Te nt  le  fouferirc.  Après  le 
premier  jour  de  la  conférence ,  je  donnerai  un  jour 
pour  décrire  les  a&es  &  les  fouferirc  j  cn  forte  que  la 
conférence  recommence  s'il  eft  befoin  ,  le  troiliémc 
»  jour.  Mais  jufques  à  ce  que  tout  (bit  terminé ,  toutes 

les  feuilles  écrites  &  fouferites  demeureront  fccllçes 
de  mon  fecau  ,  &  de  ceux  des  huit  évêques  gardiens. 
Les  Maximianiftes  ne  feront  point  recûs  à  la  confé- 
rence. Les  évêques  de  l'un  &  de  l'autre  parti  me  dé- 
clareront par  écrit  avant  le  jour  du  concile  ,  qu'ils 
confentent  à  tout  cet  ordre  ,  &  il  fuffira  que  ces  let- 
tres foient  fouferites  par  leurs  primats.  Ainfi  il  ne  de- 
voir y  avoir  en  tout  que  trente  fix  évêques  à  la  con- 
férence, dix-huic  de  chaque  côté  ;  fept  pour  confé- 
rer ,  fepr  pour  leur  donner  confeil ,  quatre  pour  gar- 
der les  a&es. 

s*  Kixii'  :   Lcs  Maximianiftes  condamnez  par  les  autres  Do- 
jjt       natiftes  au  concile  de  Bagai'e  en  394.  avoicntprefentéV 
i"'      requête  pour  être  reçus  à  la  conférence  ;  mais  les  ca- 
tholiques ne  leur  voulurent  pas  faite  l'honneur  de  les 
y  admettre  i  ftjachans  qu'ils  ne  cherchoient  qu  a  fc 
confoler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce  com- 
bat i  &  que  fans  cfpcrcr  la  victoire ,  ils  affedoient 
feulement  la  réputation  de  la  conférence ,  pour  fc 
donner  quelque  relief  devant  les  autres  Donatiftes  » 
qui  les  méprifoient. 
c*u.  1. 1,     En  exécution  de  l'ordonnance  de  Marccllin ,  les 
Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration ,  datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin,  c'eft  à- dire ,  du  vingt- 
cinquième  Mai,  &  fouferirc  de  leurs  deux  primats  y 
Janvier  évêque  des  Cafcs-noircs ,  &  Primien  évê- 
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que  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu'ils  font  entrez  à 
Carthage  dès  le  dix-huitiéme  de  Mai ,  &  qu'ils  ont  A  N*  41  *\ 
obéi  fi  ponctuellement  à  la  première  ordonnance  de  • 
Marcellin ,  que  ni  le  grand  âge  ,  ni  la  longueur  du 
chemin  n'a  retenu  perfonne ,  &  qu'il  n'y  manque  que 
ceux  que  la  maladie  a  arrêtez.  Enfuitc  ils  demandent 
à  être  tous  admis  à  la  conférence,  pour  convaincre  de 
faufleté  leurs  adverfaires ,  qui  leur  reprochent  leur 
petit  nombre. 

Les  évêques  Catholiques  fatisfirent  auflï  de  leur  xxix. 
part  à  l'ordonnance  de  Marcellin ,  par  une  lettre  ^oSS**1  C^ 
écrite  au  nom  de  tous,  &  fouferite  par  Aurclius  évê-    c*u.  t.  r.  k. 
que  de  Carrhagc  ;  &  par  Silvain  évêque  de  Summe  4P?-** 
primat  deNumidie.  Ils  déclarent  qu'ils  confentent  à 
tout  ce  qu'il  a  ordonné  :  auiTi  elVil  vrai-  fcmblablc 
qu'il  ne  l'avoir  fait  que  de  concert  avec  eux ;  &  pro- 
mettent d'exhorter  le  peuple  à  fe  renir  en  paix ,  &  & 
s'éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Ils  ajoutent  :  Si 
ceux  avec  qui  nous  avons  affaire,  nous  peuvent  mon- 
trer que  leglifc  n'eft demeurée  que  dans  le  fcul  parti 
de  Donat  j  nous  céderons  l'honneur  de  l'épifcopat/ 
&  nous  nous  rangerons  fous  leur  conduite.Mais  fi  nous 
leur  montrons  que  l'églife  répandue"  par  toute  la  ter- 
re n'a  pû  périr  par  les  pechez  de  qui  que  ce  foir,nous 
confentons  qu'en  fe  réunifiant  à  nous  ,  ils  confer- 
vent  l'honneur  de  1  epifeopat.  A  fin  que  1  on  voie  que 
nous  nedéteftons  pas  en  cuxlcs  facremens,  mais  leurs 
erreurs  \  chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il  aura  un 
collègue  ,  pourra  préfideri  fon  tour ,  ayant  fon  col- 
lègue auprès  de  lui  comme  un  évêque  étranger.  L'un 
pourra  préfider  dans  une  églife  ,  l'autre  dans  unfc 
autre  -,  l'un  des  deux  étant  mort ,  \\  n'y  en  aura  plus 
qu'un  à  la  fois ,  félon  l'ancienne  coutume.  Ec  ce  ne 
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^  N  fera  pas  une  nouveauté  ;  car  on  en  a  ufé  ainfi  des  le 

commencement  a  l'égard  de  ceux  qui  fc  font  réunis 
#  en  quittant  le  fchifme.  Que  fi  le  peuple  Chrétien  ne 
peut  fouffrir  de  voir  enfemblc  deux  evêques,  contre 
l'ordinaire  ,  retirons- nous  les  uns  les  autres.  Il  nous 
fuffit  pour  nous-mêmes  d'être  Chrétiens  ,  fidèles  6c 
obéi  flans  ;  c'eft  pour  le  peuple  que  l'on  nous  ordon- 
ne evêques  :  ufons  donc  de  notre  épifeopat ,  félon 
qu'il  eft  utile  pour  la  paix  du  peuple.  Nous  vous  écri- 
vons ceci,  afin  que  vous  le  fafïiez  connoître  à  tout  le 
monde. 

A»s  <itgtfl.c*m     Comme  S.  Auguftin  ,  &  quelques-uns  de  fes  con- 

E.utr.n.6.  c  »  •  r  r  •  t< 

rrercs  s  entrctenoient  entre  eux  lurec  lu  jet  :quc  1  on 
doit  être  évêque  ou  ne  l'être  pas  ,  félon  qu'il  eft  tuile 
pour  la  paix  de  J.  C.  enconfiderant  tous  leurs  collè- 
gues ,  ils  n'en  trouvoient  pas  beaucoup  qu'ils  cruflent 
capables  de  faire  à  Dieu  ce  facrificc.  Ils  difoient  :  cc- 
-  lui-ci  le  peut ,  celui-là  ne  le  peut  pas:  celui-ci  en 
convient,  non  pas  celui- là.  Mais  quand  on  vint  à  pu- 
blier la  chofe  dans  le  concile ,  où  ils  étoient  près  de 
•trois  cens  evêques,  cette  propofition  fut  fi  agréable 
a  tout  le  monde,  &  reçue  avec  tant  de  zele  ,  que  tous 
fe  trouvèrent  prêts  à  quitter  lepifcopat  pour  réunir 
1  eglife.  Il  n'y  en  eut  que  deux  à  qui  la  propofition 
déplut  :  un  vieillard  fort  âgé,  qui  le  dit  même  aflez 
librement  :  un  autre  qui  le  témoigna  feulement  par 
l'air  de  fon  vifage.  Mais.lc  vieillard  accablé  par  les 
reproches  de  tous  les  autres ,  changea  d'avis ,  &  l'au- 
«e  changea  aufli  de  vifage. 
ccîi.uc.n.     Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
îbïd.t.  ,8.  natifl;cs  t  &  la  lettre  des  Catholiques  ,  auffi-bien  que 
Af.Ans.tf.tt*  fes  ordonnances,  afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger, 
&  les  Catholiques,  lui  écrivirent  encore  une  lettre 
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pour  réponfc  à  la  déclaration  des  Donatiit.es.  Ils  y  ^  ^  ' 
témoignent  leur  inquiérude  ,  fur  ce  que  les  Dona-  ' 
tiftes  veulent  tous  aflifter  à  la  conférence  :  fi  ce  n'eft, 
difent-ils,  que  ce  foit  pour  nous  furprendre  agréable- 
ment ,  &  fc  réunir  tous  à  la  fois.  Car  quant  à  ce  qu'ils  n.  «. 
difent,  queceft  pour  montrer  leur  grand  nombre  , 
&  convaincre  de  menfonge  leurs  adverfaircs ,  fi  les  . 
norres  ont  dit  quelquefois  qu'ils  étoient  peu  ,  ils  ont 
pû  le  dire  très- véritablement  des  lieux  où  nous  fom- 
mes  beaucoup  plus' nombreux  ,  &  principalement 
dans  la  province  proconfulaire  :  quoique  dans  les  au- 
tres provinces  d'Afrique,  excepté  la  Numidie  confu- 
lairc,  ils  foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins 
avons-nous  raifon  de  dire  qu'ils  font  en  très-petit 
nombre  ,  par  cofnparaifon  à  toutes  les  nations  qui 
cormpofcnt  la  communion  catholique.  Que  s'ils  vou- 
loient  maintenant  montrer  leur  grand  nombre ,  ne 
l'auroient-ils  pas  fait  avec  plus  d'ordre  &  de  tranquil- 
lité par  leurs  fouferiptions  ?  Pourquoi  donc  vouloir 
tous  aflilter  à  la  conférence  2  Quel  trouble  n'apporte- 
ront-ils pas  en  parlant  ?  ou  qu'y  feront-ils  fans  par- 
ler ?  Quand  on  ne  crieroit  point,  le  fcul  murmure 
d'une  telle  multitude  fuftira  pour  empêcher  la  con- 
férence. Craignant  donc  qu'ils  n'ayent  deffein  de 
caufer  du  tumulro»,  nous  confentons.qu'ils  y  aflîftent 
tous:  mais  à  la  charge  que  de  notre  part  il  n'y  ait 
que  le  nombre  que  vous  avez  jugé  fumTant  :  afin 
que  s'il  arrive  du  tumulte  ,  on  ne  puilîe  l'imputer 
qu'à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile 
pour  une  affaire  qui  ne  fe  peut  traiter  qu'entre  peu 
dé  perfonnes.  Mais  fi  la  multitude  eft  néceffaire  pour 
la  réunion  ,  nous  nous  y  trouverons  tous  quand  ils 
voudront. 
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~~~  Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manque- 

A  N.  41 1.  rcnt      j'çxhoftcr  lcs  peuples  à  demeurer  tranquil- 

SernwM de  faim  î^s  ,  comme  Marcellin  l'avoir  demandé  ,  &  comme 
Anguilla.        ils  l'avoicnt  promis.  Nous  avons  deux  fetmons  de.S. 

Auguftin  ,  prononcez  à  Carthage  fut  ce  fujet ,  peu  de 
jours  avant  la  conférence.  Dans  le  premier  il  marque 
les  avantages  de  la  paix  &  la  facilité  de  l'avoir  ,  puis- 
qu'il n'y  a  qu'à  le  vouloir  ,  &  comment  il  faut  y  ra- 
strm  157.4/.  jj.  mener  les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  perfonne  , 
s,rin'  dit- il,  ne  ptenra:  querelle,  que  perfonne  n'entrepren- 

ne de  défendre  même  fa  foi ,  de  peur  de  leur  donner 
l'occafion  qu'ils  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  une 
injure,  fou  ffrez,  difli  muiez,  partez  outre.  Souvenez- 
vous  que  c'eft  un  malade  qu'il  faut  guérir.  Mais,  direz- 
•  vous,  je  ne  puis  fouffrir  qu'il  blasfêmc  contre  l'cglife. 

L'églifc  vous  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêque  ,  jl  le 
calomnie  :  puis-je  me  taire  ?  La'ilTcz  le/lire,  &  taifez- 
vous,  fouftrcz-lc  fans  l'approuver.  C'eft  rendre  fervi- 
ce  à  votre  évêque ,  de  ne  point  prendre  à  prefent  fon 
parti.  Que  ferai-jc  donc  ?  Appliquez  vous  à  la  priè- 
re ,*ne  parlez  point  contre  celui  qui  vous  querelle  ; 
mais  parlez  à  Dieu  pour  lui.  Dites  paifiblement  à  cet 
ennemi  de  la  paix  ,  à  ce  querelleur  :  Quoi  que  vous 
difiez,  quoique  vous  me  haïfliez ,  vous  êtes  mon 
frerc.  Parlez- leur  ardemment ,  majs  doucement ,  & 
priez  avec  nousle  Seigneur  dans  ces  jeûnes  folcmncls, 
que  nous  célébrons  après  la  Pentecôte  ;  &  que  nous 
obfervcrions,  quand  nous  n'aurions  pas  cette  caufe 
de  jeûner.  Joignons  y  des  aumônes  abondantes,cxcr- 
çons  l'hofpitafité  ;  en  voici  le  temps.  En  effet  ce  con- 
cours d'évêqUes  attirait  un  grand  nombre  d'hôtes  à 
Carthage.  Quant  au  jeûne  (olemnel ,  dont  parle  ici 
faim  Auguftin ,  c'écoit  celui  des  quatre-tems  de  la 
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Pentecôte.  Elle  avoit  été  cette  année  411.  le  quator-  —  • 

ziéme  de  May ,  puifque  Pâques  étoit  le  vingt- fixiéme 
de  Mars  -,  ainfi  le  jeûne  des  quatre-temps  commença 
le  mercredi  dix-feptiéme  de  May ,  &  finit  le  famedi 
Tingtiémc. 

Dans  le  fécond  fcrmon;S.  Auguftin  déclare,  que  &rm.jjt.«/.j* 
les  évêques  Catholiques  font  prêts  à  recevoir  les  évê- 
ques  Donatiftes  dans  leurs  eglifes ,  ou  même  à  leur 
céder  leurs  chaires ,  comme  ils  l'avoient  déjà  déclaré 
dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoute  :  Que  perfonne  de  «•'. 
vous ,  mes  frères ,  ne  coure  au  lieu  de  la  conférence.  .  • 
Evitez  même  abfolumcnt ,  s'il  fc  peut ,  de  paflfer  par 
ce  lieu-là,  de  peur  de  donner  quelque  occafion  de  dif- 
putc  &  de  querelle  à  ceux  qui  la  cherchent.  Ceux  qui 
ne  craignent  pas  Dieu,  &  qui  font  peu  de  cas  de  nos 
avis  ,  doivent  au  moins  craindre  la  ieverité  de  la  puif- 
fanec  féculierc  Vous  avez  vu  l'ordonnance  de  cet 
homme  illuftrc  propofee  publiquement  Vous  me 
direz  :  Que  devons  nous  faire  ?  Nous  vous  donnons 
pcuïtêtrelc  partage  le  plus  utile.  Nous  difputerons 
pour  vous ,  priez  pour  nous  -,  foutenez  vos  prières  , 
comme  nous  avons  déjà  die ,  par  les  jeûnes  &  les  au- 
mônes. Peut-  être  nous  ferez-vous  plus  utiles  que  nous 
ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  May  tous  les  évêques  Catho-  xxxi. 
liques  s'aflcmblcrcnt  en  concile  dans  l'éelifc  de  Car-  Procu,auonï- 
thage ,  étant  préfidez  par  les  deux  primats  Aurclius  & 
Silvain  i  &  y  dreiîcrcnt  une  procuration  ,  pour  com- 
mettre à  quelques-uns  d'entr'eux  la  caufe  de  l'églife 
contre  les  Donariftcs.  Les  évêques  Catholiques  trai- 
tèrent toute  .l'affaire  fommairement  dans  cette  pro- 
curation ,  comme  ils  avoient  fait  dans  leur  féconder 
lettre.  Ils  feparérent  la  queftion  de  droit  &  la  caufe- 
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"  de  l'églifc ,  de  la  caufe  de  Cccilien  &  de  la  queftion 

A  n.  4 1 1 .  Je  fajt  ;  &  montrèrent  que  l'églife  catholique  eft  ré-  • 
panduë  par  toute  la  terre ,  fuivant  les  promeuves  de 
Dieu  }  que  les  mauvais  tolérez  dans  l'églife  par  igno- 
rance ,  ou  pour  le  bien  de  la  paix ,  ne  nuifent  point 
•  aux  bons  ,  qui  Jes  foufïrent  fans  confentir  à  leurs 
maux  ;  que  Cccilien  &  Félix  d'Aptonge  ,  qui  l'avoit 
ordonné  ,  avoient  été  pleinement  juftifiez  des  accu- 
fations  formées  contre  eux  :  enfin  que  la  conduite 
des  Donatiftes  à  l'égard  des  Maximianiftcs ,  réfii- 
toit  tout  ce  qu'ils  objectoient  aux  Catholiques  -,  foit 
touchant  le  baptême,  foit  touchant  la  perfécution  , 
Tr,vtf.  col.  i.  pu  la  communication  avec  les  méchans.  Les  évêques 
Catholiques  crurent  devoir  ainfi  expliquer  toute  la 
caufe  dans  leur  lettre  &  dans  leur  procuration  ;  par- 
ce  que  le  bruit  couroit,  que  les  Donatiftes  employe- 
roienc  des  exceptions  &  des  chicanes  pour  avoir 
prétexte ,  fi  on  les  refufoit ,  de  rompre  la  conféren- 
ce -,  Se  les  Catholiques  vouloient  qu'il  parut  dans  les 
actes  qui  demeureroienc,  que  la  caufe  de  1  eglife  *voic 
été  traitée  au  moins  fommaircment,  &  que  les  Do- 
natiftes n'avoient  pas  voulu  entrer  én  conférence  , 
de  peur  qu'elle  ne  fut  entendue.  A  la  fin  de  la  pro- 
curation font  nommez  les  dix-huit  députez  -,  fepe 
pour  conférer,  fçavoir  Aurclius ,  Alypius ,  Auguftin, 
Vincent,  Fortunat,  Fortunaticn  &  Poflidius  :  fepe 
pour  Ieconfcil,Novat,Florentius,Maurentius,  Prif- 
c«fiU  M8.  eus ,  Sercnicn ,  Boniface  &  Scillace  ;  quatre  pour  gar- 
d  der  les  actes ,  Deutcrius ,  Léon,  Aftcrc  &  Rcftitur. 

Les  Donatiftes  avoient  aum*  dès  le  vingt- cinquième 
de  May  donné  à  leurs  députez  leur  procuration  ,  qui 
ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  :  Nous  vous  com- 
merçons la  caufe  de  l'églife-,  &  nous  vous  en  faifons 
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les  défendeurs  contre  les  tradireursqui  nous  perfé- 
cutent,  &  qui  par  leur  requête  nous  ont  traduits  en  An*  4lx' 
jugement  devant  le  tres-illuftre  Marccllin.  Nous 
aurons  agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l'état 
de  la  fainte  églife,  comme  nous  déclarons  par  nos 
fouferiptions.  xxxri< 
Après  tous  ces  préliminaires,  le  jour  marqué  étant  J*»*"»0": 

t       »  n  %     i-      t  •      r   •  •  rr     i  i      nce  de  la  conl- 

venu  ,  c  cft-a-dire,  le  premier  Juin  41 1 .  on  s  aiicmbla  puaùoa. 
dans  les  thermes  Gargilienes,  qui  étoient  au  milieu  àf*  x. 
de  la  ville  de  Carthage , dans  une  fale  fraîche,  fpa- 
cieufe  &  claire.  Marcellin  y  entra  le  premier  accom- 
pagné de  vingt  officiers:  lçavoir,Scbafticn,  Maxi- 
mien &  Pierre  protecteurs  domeftiques ,  c*eft-à-dire, 
gardes  de  l'empereur  :  Urfus ,  Pétrone  &  Libofus  du- 
cenaires  :  Boniface,E  vafe  &  Filetus  appariteurs,  deux 
feribes ,  quatre  excepreursou  écrivains ,  &  quelques 
autresdontles  fondions  nous  font  moins  connues. 
Outre  ces  vingt  laïques,  il  y  avoit  quatre  cccléfiaf- 
tiques  notaires  ou  écrivains  en  notes,  deux  Catho- 
liques ,  deux  Donatiftcs.  Alors  Urfus  ducenaire  , 
adrelTanc  la  parole  à  Marccllin,  dit:  Il  y  a  long-temps 
que  votre  grandeur  nousaenvoïez  à  toutes  Tes  pro- 
vinces d'Afrique,  pour  faire  alTembler  dans  quarre 
mois  les  évêques ,  tant  Catholiques  queDonatiftes. 
Le  terme  eft  échu ,  &  ils  font  tous  préfens  :  fçavoir , 
de  la  province  Proconfulairc ,  de  la  province  Bvza- 
cene ,  de  la  Numidie ,  de  la  Mauritanie ,  de  Sitihe  & 
Cefarienne.Ôc  la  province  deTripoli.Si  vous  l'ordon- 
nez donc,  ils  entrerons  Marccllin  ordonna  qu'ils  • 
entraient.  Tous  les  évêques  Donatiftes  entrèrent, 
&  de  la  part  des  Catholiques  feulement  les  dix  huit 
députez.  Marcellin  fit  un  petit  difeours ,  où  il  reeon- 
noiflbit,  que  ce  jugement  écoit  au-delTus  de  fon  me- 
Toms  F,  Tt 
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rite, &  qu'il  devoitêtre  jugé  par  lesévêques  plûtôt 
An,  41 1.  ^uc  jc  ies jUger  j|  fa  jjrc  lc  rcfcrit  de  l'empereur  qui 
I.  Juin.  contcnojt  fa  commiffion,  &  les  deux  ordonnances 
qu'il  avoir,  données  en  exécution.  Comme  dans  la 
première  ordonnance,  il  offroit  de  recevoir  un  a- 
joint,Petilien  évêque  Donatifte  ,  dit  :  Il  ne  nous  con- 
vient pas  de  choifir  un  fécond  juge,puifquc  nous  n'a- 
vons pas  demandé  le  premier.Et  après  la  lecture  de  la 
féconde  ordonnance, il  dir:  Je  demande  première- 
ment,  que  celui  qui  m'a  fait  appeller,qui  m'a  tiré 
de  chez  moi ,  &  m'a  fait  fouffrir  la  fatigue  du  voya- 
ge ,  propofe  fes  demandes ,  afin  que  je  fçache  fi  je  dois 
répondre ,  &  ce  que  je  dois  dire.  Marcellin  dit  :  Cela 
fe  fera  mieux  en  ion  lieu  ;  &  fît  continuer  la  lecture 
des  actes.  On  lut  la  déclaration  des  Donatiftcs  &  les 
deux  lettres  des  Catholiques ,  dont  la  féconde  étoit 
la  réponfc  à  cette  déclaration  :  &  toutes  ces  pièces 
furent  inférées  au  procès  verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftes  a  voient 
choifi  leurs  dépurez  comme  les  Catholiques.LcsDo- 
natiftes  répondirent  que  les  Catholiques  avoient  déjà 
plaidé  la caufe, avant  que  l'on  eût  réglé  les  qualitez 
des  parties.  Ce  qu'ils  difoientà  caufe  de  la  féconde 
lettre  des  Catholiques,qui  contenoit  fommairement 
toute  la  queftion.  Ils  demandèrent  donc,  que  l'on 
traitât  du  temps ,  de  la  procuration ,  de  la  perfonne, 
delà  caufe  avant  que  d'en  venir  au  fonds.  Marcellin 
dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entier,  &  revint  à  de- 
mander fi  on  avoit  obéï  à  fon  ordonnance  ,  en 
choififlant  lc  nombre  des  députez ,  par  lcfqucls 
tout  devoir  être  traité, 
xxxin.  Mais  les  Dorratiftes  commencèrent  à  parler  du 
DoSc"  dc*  te™Ps  >  &  à  dire  que  la  caufe  ne  pouvoit  plus  être 
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agitée,  parce  que  le  jour  en  étoit  pafle.  Car  les  quatre 
mois  portez  par  la  première  ordonnance  du  commif- 
fàirc  ctoient  accomplis  le  dix-neuviéme  de  Mai  :  & 
l'empereur  avoit  ordonné  que  l'affaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois  :  d'où  les  Donatiftes  concluoient , 
que  le  terme  étoit  pafïé ,  &  demandoient  que  les  Ca- 
tholiques fuflTent  condamnez  comme  défaillans: 
quoiqu'ils  fuffent  préfens ,  &  n'euffent  jamais  été  in- 
terpellez de  procéder  plûtôt.Marcellin  répondir,quc 
les  parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin ,  & 
que  fi  elles  n'euflent  pas  été  préfente.s  l'empereur  lui 
avoit  donné  pouvoir  d'accorder  encore  deux  mois.  Br'wV#  *  ,; 
Mais  parce  qu'il  avoit  dit ,  que  cette  exception  fon- 
dée fur  le  temps,  convenoit  mieux  à  un  tribunal  fécu- 
lierqu'àun  jugement  .épifcopal  :  les  Donatiftes  en 
prirent  occafion  de  dire  que  l'on  ne  devoit  point  agir 
contr'eux  par  les  loix  féculieres,  mais  feulement 
par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commiflàire 
demanda  le  fentiment  des  deux  pa^is.  Les  Catho- 
liques le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration ,  af- 
furantquel'ony  verroit  qu'ils  traitoient  cette  affai- 
re par  les  écritures  divines,  &  non  par  les  formali- 
tez  judiciaires.  Les  Donatiftes  s'oppoferent  à  cette 
lecture ,  &  chicanèrent  quelque  temps  fur  ce  point  : 
mais  les  Catholiques  l'emportèrent ,  &  la  procura- 
tion fut  lûë.  Après  qu'on  en  eut  lû  feulement  la  dat- 
te, Adeodatévêque  donatifte  de  Mileve  interrom- 
pit,pour  dire:Qu'on  life  fans  préjudice  de  nos  droits. 
Marcellin  dit  :  J'ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois ,  que 
les  lectures  fe  faifoient  fans  préjudice.  En  effet ,  les 
Donatiftes  avoient  déjà  fait  plufieurs  femblables  pro- 
teftations.  On  lût  la  procuration  toute  entière,  avec  m  Jt 
les  fouferiptions  des  éyêques  qui  l'avoient  fouferite 
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en  prcfencc  du  commifTaire  ,  au  nombre  de  deu* 
cens  foixante-fix. 
trtvi*.  t.  ii      Sur  quoi  il  s'éleva  une  conteftation  qui  dura  quel- 
que temps.  Les  Donatiftes  demandèrent ,  que  tous 
ceux  qui  avoient  fbufcrit  la  procuration  fe  préfcn- 
talTentifoutenant  que  les  Catholiques  avoient  pû 
furprendre  le  commiiïaire,  en  fai/ant  paroîrre  devant 
lui  des  gens  qui  ne  fuflent  pas  évêques,  &  qu'ils 
avoient  ajouté  de  nouveaux  évêques ,  outre  ceux  des 
anciens  fiéges  pour  augmenter  leur  nombre.  Les  Ca- 
tholiques foutenoient  que  leurs  confrères  ne  de-j 
voient  point  fè  préfènter  :  craignant  que  les  Donatif- 
tes ne  voulurent  faire  du  tumulte  à  la  faveur  de  la 
foule ,  &  rompre  la  conférence.  Car  leurs  chicanes 
faifoient  allez  voir,  qu'ils  n'envouloient  point  du 
tout.  Et  on  croïoit  qu'ils  n'avoient  point  encoreofé 
faire  de  dé/brdre,  parce  que  la  multitude  n'étant  que 
de  leur  côté  ,  on  n'eût  pû  s'en  prendre  qu'à  eux. 
Toutefois  les  Catholiques  cédèrent  :  ils  confentirent 
que  l'on  fît  entrer  tous  ceux  qui  avoient  figné  leur 
procuration  ,  &  il  parut  que  les  Donatiftes  ne 
croy oient  pas  qu'il  eh  fût  venu  àCarthagc  un  fî 
grand  nombre,  parce  qu'ils  étoient  entrez  modefte- 
ment  &  à  petit  bruit. 

On  fit  donc  entrer  les  évêques  Catholiques ,  qui 
xxxiv.     avoient  fouferit  la  procuration  :  &  à  mefurc  qu'ils 
foulons!1"  *r°ient  nommez  ils  s'avançoient,&étoient  reconnus 
IrtVit.  t.  11.  par  les  Donatiftes  du  même  lieu  ou  du  voifinage  ;  & 
na  «.  99,    par.là  on  connut  au(Ii  les  lieux  où  il  n'y  avoit  point 
de  Donatiftes.  Tous  les  Catholiques  qui  avoient 
fouferit  fe  trouvèrent  prefens,  &  chacun  fortitaufli- 
tôt  qu'il  eut  été  reconnu,excepté  les  dixhuit  députés: 
Quand  on  apella  Yi&oricn  évêque  Catholique  de 
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Muftite,  il  dit:  Me  voici ,  j'ai  contre  moi  Felicié*n  "*« 
de  Muftite  &  Donat  de  Ture.  Alors  Alypiusdit: 
Remarquez  le  nom  dcFelicien.Eft-il  dans  la  commu- 
nion de  Primien  ?  Ceft  que  ce  Félicien  avoit  été  con- 
damné comme  Maximianifte ,  par  le  grand  parti  des 
Donatiftes  ,  dont  Primien  étoit  le  chef.  Petilicnem-  s«/.Axxw.w. 
barrafTé  de  cette  queftion,  dit  à  Alypius  :  qui  vous 
a  donné  cette  commiflion  ?  au  nom  de  qui  le  deman- 
dez-vous ?  voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  font  de- 
hors ?  Alypius  dit  :Qu'il  réponde  à  ma  queftion.  Pe- 
tilien  dit  :  Cela  regarde  le  fonds  de  l'affaire.  Marcel- 
lin  dit  :  Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  examine-  *.  r  t# 
ra  celaenfuite,  fi  l'on  veut.  Ainfi  l'on  continua  de 
vérifier  les  fouferiptions.' 

Cependant  Texcepteur  Hilarusdit.-Nousavonsem-  x>n 
pli  nos  tables  ;  ordonnez  que  d'autres  écrivains  pren- 
nent notre  place,  &  que  l'on  nous  donne  des  gardes. 
Ces  tables  étoient  des  planches  cirées,  fur  le/quelles  ils 
écrivoient  en  notes.  Vital  vicaire  de  l'églife  Catholi- 
que fit  la  même  remontrance.  Marcellin  ordonna 
qu'on  leur  donnât  des  gardes.On  leur  donna  delà 
part  des  Catholiques  lescvêquesDeuterius&  Refti- 
rut,deux  des  quatre  deftinez  à  cette  fonction:&  de  la 
part  des  Donatiftes  Victor  &  Marinien.  Les  gardes 
icellcrent  les  tables,afin  qu'on  ne  pûtlcs  ouvrir,pour 
les  mettre  au  net ,  qu'en  leur  pré(èncej&  on  continua 
de  vérifier  les  fouferiptions.  Après  que  la  vérification 
futachevée,  le,commiflàire Marcellin  invira  les  évo- 
ques à  s'aflfeoir  comme  il  avoit  déjà  fait  :  témoignant 
la  peine  qu'il  avoit  de  les  voir  debout,  tandis  qu'ilsé- 
toit  aiïis.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  compli- 
measmais  il  déclara  qu'ils  demeurcroient  debout  co- 
rne devant  leur  juge.Oniûtcniùitela  procuration  des 
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Tonatiftcs  avec  les  fouferiptions  j  à  la  requifition 
dcsCatholiques,  on  les  vérifiera  toutes,  en  fanant  ap- 
procher tous  les  évêques  Donatiftes ,  à  mefurc  qu'ils 
ctoientnommez.Le  premier  étoit  Janvier  évêquedes 
Cafes-noires,qui  déclara  qu'il  n'avoit  point  d'açU 
verfaire ,  c'eft-à-dire,  d'évêque  Catholique  du  même 
titre.  Enfuite  Primien  deCarthage,  qui  étoit  lui  mê- 
me un  des  commiflaires.  Le  troihéme  étoit  Félix  évê- 
quedeRome  :  furquoi  Aurclius  évêque  Catholique 
de  Carthage  dit:  Qu'il  fe  dife  évequede  Rome  *,  mais 
fans  préjudice  de  l'abfent  :  c'eft-à-dire  du  pape  Inno- 
cent.Petilien  évêque  Donatifte  dit:  Perfonne  n'igno- 
re la  raifon  qui  l'a  amené.  Vous  n'ignorez  pas  vous- 
mêmes  que  toute  la  noblefTe  Romaine  eft  ici.  Il  vou- 
loit  dire,  que  Félix  étoit  venu  comme  plufieurs  au- 
tres Romains,  enfuite  de  l'évafiond'Alaric.  Aurelius 
dit  :  Nous  pouvions  aufli  faire  venir  des  évêques 
d'Outrc-mer,  pour  ajoûter  leur  nom  à  notre  pro- 
curation. Marcellin  dit  :  Quoique  je  ne  le  doive  con- 
noître  qu'entre  des  évêques  d'Afrique ,  je  l'accorde 
d'abondant ,  fans  préjudice  de  l'évcque  de  Rome. 

Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  foufcriprtons , 
Marcellin  vouloir ,  pour  abréger ,  qu'ils  certifia  lTent 
celles  de  tous  les  autres  :  Mais  les  Donatiftes  voulu- 
*  lCï-  **  rent  paroître  tous  l'un  après  l'autre ,  fous  prétexte 
qu'on  conteftoitleurnombrc.Entre  ces  fouferiptions 
il  s'en  trouva  une  d'un  prêtre  pour  fon  évêque.  Pett- 
liendit.  Il  cft  aveugle.  Alypius  dit:  Que  l'on  répon- 
»  ^j.  des'il  eft  préfent.  Primien  dit:  Difons  la  vérité  :  il 
cft  aveugle,  il  na  pu  venir,  il  a  envoyé  fon  prerre. 
Alypius  dit:  Qu'il  foit marqué  qu'ils  veulent  aufli 
inférer  les  noms  des  abfens:  nous  pourions  donc 
aufli  inferer  les  noms-  de  tous  les  éYcques  Catho- 
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liqucs ,  qui  n'ont  pu  venir ,  par  maladie  ou  par  quel-  'J^108 
que  autre  raifon.ll  s'en  trouve  ainfi  plufieurs  ablèns, 
pour  qui  d'autres  avoientfouferit,  afin  de  groflir  le 
nombre.Quodvulrdeus  évêque  de  Ceffite  en  Mauri- 
tanie e'rant  nommé  ne  parut  point.  Petilicn  dit  :  il  efl 
mort  en  chemin.  Fortunacien  l'un  des  députez  Ca-  „,  lVfl 
tholiques dit:  Comment  donc  a-t'il  fouferit?  Peti- 
licn dit  :  On  a  parlé  d'un  autre.  Les  Catholiques  cru-    Ah.  Brm>. 
rent  qu'ils  vouloient  dire,  qu'un  autre  avoit  fouf-  ft  I4> 
crit  pour  lui:  mais  la  fbuferiptionportoie,  que  lui- 
même  avoit  fouferit  malade.  Enfuite  ils  dirent  qu'il 
avoit  fouferit  à  Carthage  étant  malade  ,  &  étoic 
mort  en  retournant  chez  lui.  Les  Catholiques  de- 
mandèrent qu'on  relût  ce  que  Petilien  avoit  dit  :  qui 
ne  s'accordoitpas  avec  cette  réponfè.  Marceliin  de- 
manda leur  affirmation  devant  Dieu,  s'il  avoit  été 
préfènr  à  Carthage ,  fuivant  les  termes  de  la  procura- 
tion i&Emerit  fut  réduira  dire:  Et  fi  un  autre  l'a 
mis  pour  lui  ?  ainfi  la  fauffeté  fut  prouvée. 

Apres  que  l'on  eut  vérifié  toutes  les  fouferi prions,  xxxv. 
Marcellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des  trim* 
évêquesde  part  &  d'autre.  Il  s'en' trouva  des  Dona- 
tiftes  deux  cens  foixante  &  neuf,  en  comptant  les 
abfèns ,  pour  qui  d'autres  avoient  fouferit ,  &  même 
le  mort.  Des  Catholiques  il  s'en  trouva  deux  cens 
foixante- fix  qui  avoient  fouferit ,  &  vingt  autres , 
qui  approuvèrent  de  vive  voix  la  procuration:  ainfi 
c'eroit  deux  cens  quatre-  vinçt-fix.  Alypius  déclara, 
qu'il  y  en  avoit  fix  vingt  abfens,  pour  maladie  ou 
pour  leur  grand  âge,  ou  pour  quelque  affaire  necef- 
îâire.  Là-deffus  Petilien  dit  :  Qu'il  foit  écrit,  qu'il  y 
en  a  beaucoup  plus  des  nôtres  abfens ,  &  des  fiéges  * 
vacans,  pour  lefquels  il  faut  ordonner  des  éveques. 
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~   Cette  remontrance  contrcdifoit  la  déclaration  que 

* 1 1  '  les  Donatiftes  avoient  donnée  avant  la  conférence, 
Î2£.  trJU.  ou  ils  difoicnt,  qu'il  n'étoit  demeuré  que  les  mala- 
iT.         dÇSt  Fortunatien  déclara,  que  les  Catholiques  a- 
voient  auffi  (bixante-quatre  fiéges  vacans.  Ainfi  il 
paroît  que  l'églife  Catholique  avoit  alors  en  Afri- 
que quatre  cens  foixante  &  dix  chaires  épifcopales  : 
quoiqu'il  y  en  eût  quelques-unes  occupées  par  les 
Donatiftes  feuls.  Par  où  l'on  peut  juger  du  nombre 
des  évêques  dans  tout  le  refte  du  monde. 
„,  M ,      Enfuite  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  necelfaires ,  fc 
retirèrent,  &  il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin 
aveefes  officiers  ,&  les  trente-fix  évêques  députez, 
m,,  duc  huit  de  chaque  côté.  Alors  Marcellin  ayant  de- 
mandé quelle  heure  il  étoit ,  un  officier  répondit 
qu'il  étoit  onze  heures  j  c'eft-à-dire, qu'il  ne  reftoit 
utt  qu'une  heure  de  jour.  C'eft  pourquoi  du  confente- 
ment  des  parties ,  la  conférence  fut  remife  au  fur- 
lendemain  ,  c'eft-à-dire,  au  troifiéme  jour  de  Juin: 
afin  qu'il  y  eût  un  jour  d'intervalle  pour  mettre  au 
net  les  a&es.  Ainfi  finit  la  première  journée. 

scXonXVour-  Lc  j°ur  marcîué  étant  venu ,  qui  étoit  le  troifiéme 
j^ÏS  de  Juin ,  on  s'afTemblaau  même  lieu  :  c'eft-à-dire,  le 
trtu.  fou.  t.  commifTaire  avec  fes  officiers,  &  les  députez  des  deux 
partis.  Le  commifTaire  les  pria  encore  de  s'aflèoir  ; 
les  évêques  Catholiques  s'attirent,  mais  les  Donatif- 
tes le  réfutèrent  rdifànt  que  la  loi  divine  leur  défen- 
doit  de  s'aflèoir  avec  de  tels  adverfaires.  Marcellin 
leur  déclara, qu'il  demeureroitauiTi  debout-,  les  évê- 
ques Catholiques  fe  levèrent ,  &  il  fit  ôter  fon  fiege. 
Enfuite  il  fit  lire  une-  requête  que  les  Donatiftes 
avoient  donnée  le  jour  précèdent ,  par  laquelle  ils 
demandoient  communication  de  la  procuration  des 
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Catholiques ,  pour  venir  préparez  a  la  conférence  :  » 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroienr  avoir  mis  les  ac- 

AN. 

tes  au  net.  Au  bas  de  cette  requête  étoit  l'ordonnance 
du  commiffaire,  qui  leur  accordoir  ce  qu'ils  deman- 
doient. 

Il  demanda  enfuite  s'ils  étoient  d'accord  de  fouf- 
crire  tous  leurs  dires,  comme  il  avoir  marqué  dans 
la  féconde  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent  qu'ils 
avoient  déclaré  par  leurs  lettres  qu'ils  en  étoient 
d'accord  :  mais  les  Donatiftes  dirent,  que  c'étoit  une 
chofe nouvelle  &  extraordinaire;  &  les  Catholiques 
demandèrent  aéle  de  leur  refus.  Marcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s'ils  étoient  contens  des  gar- 
diens que  l'on  avoit  donné  pour  la  fureté  des  aexes. 
Ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  communication 
des  actes  mis  au  net ,. avant  qu'ils  fufTcnt  obligez  à 
répondre.  Sur  quoi  il  y  eut  une  longue  contefta- 
tion.  Le  commhTaire  fit  lire  dans  lés  a&es  de  la  pre- 
mière journée ,  le  confentement  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à  agir  en  celle-ci.  Mais  comme  les 
attes  n'étoient  pas  encore  tranferits ,  on  les  li/bit 
dans  les  tables  citées ,  où  on  les  avoit  d'abord  écrit 
en  notes.  Sur  quoi  les  Donatiftes  difoient  qu'ils  ne 
fçavofent  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  foupçonner  la  fidélité  de  (ès  offi- 
ciers, fit  apporter  les  tables  des  notaires  ccclefiafti- 
ques.  On  les  emporta  enveloppez  dans  un  linge,  avec  - 
un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  commencé  de 
les  tranfcrire.  Le  linge  étoit  cacheté  :  le  gardien  Ca- 
tholique &  le  Donatifte  reconnurent  leurs  fecaux,  & 
malgré  1  oppofition  des  Donatiftes,  on  lut  l'endroit 
dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Do- 
natifte de  Péglife  de  Sitifî  qui  fit  cette  lecture,  &  on 
Tome  V.  Vu 
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— — —  trouva  les  mêmes  paroles  que  l'officier  public  avoit 
An.  411.  juës> 

On  leur  reprefentoit,  que  dans  leur  requête  du 
jour  précèdent,  ils  avoient  demandé  la  procuration 
des  Catholiques ,  pour  fuppléer  aux  actes  qui  ne  pou- 
voientêtre  tranferits.  Vous  avez  donc  tort,  leur  di- 
foit- on,  de  demander  aujourd'hui  ces  actes.  Mais  ils 
perfîftoient  toujours  à  les  demander.  Ils  revenoient 
même  à  leur  première  chicane: en  difant  que  le  ter- 
me de  la  conférence  étoit  palTé,  puifqu'll  hnifïbitau 
dix- neuvième  de  Mai }  &  comme  ils  Tavoient  répan- 
du dans  le  peuple ,  les  Catholiques  reprefenterent 
qu'ils  avoient  eux  mêmes  agi  depuis  ce  terme ,  en 
faifant  leur  procuration  le  vingt-cinquième  de  Mai. 
Enfin  leur  opiniâtreté  l'emporta  :  &  pour  ne  pas 
groffir  les  actes  par  des  conteftations  infinies ,  on 
leur  accorda  le  délai  qu'ils  demandoient.  Marcellin 
demanda  aux  écrivains  dans  quel  temsils  pourroient 
donner  les  actes  mis  au  net  :  ils  demandèrent  juk 
ques  au  feptiéme  des  ides.  On  remit  donc  la  confé- 
rence au  lendemain  fixiémedes  ides,  c'eft-à-dire,  au 
* 67'      huitième  du  même  mois  de  Juin  j  &  les  parties  pro- 
mirent d'être  prêtes  ce  jour-là. 
xxxvn        La  troifiéme  &  dernière  journée  de  la  conférence 
2Ïi2>5TÏ;       le  huitième  jour  de  Juin  4!i.  Les  parties  étant 
„   •  c°u,, *■    entrées ,  le  commiflairc  demanda  premièrement  fi  on 
avoit  donne  les  copies  des  actes  des  deux  journées 
précédentes  :  il  fe  trouva  qu'elles  avoient  été  fournies 
un  jour  plutôt  qu'on  avoit  promis ,  c'eft-à-dire,  le 
fïxiéme  de  Juin  au  lieu  du  feptiéme.  Les  Donatiftes 
les  avoient  reçues  ce  Jour-là  à  neuf  heures  du  matin  , 
les  Catholiques  à  onze  heures  :  chacun  dans  leur 
cglile  ,  comme  il  paroiflbit  par  leurs  recepiffez. 
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Il  fcmbloit  que  Ton  dût  enfin  venir  au  fond  de  J 
la  queftion ,  mais  les  Donatiftes  chicanèrent  encore  N*  * 1 1  ' 
long-tems  fur  les  qualitez  des  parties  :  prétendant  pr*wv.*.u 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs,  au  lieu 
que  les  Catholiques  foure  noient ,  qu'ils  n'étoient-là 
que  pour  de  fendre  l'églifè  contre  leurs  calomnies. 
Pour  les  contenter  ,  le  commiflaire  fît  relire  le  re£ 
crit  de  l'empereur ,  qui  contenoit  (à  commiflion ,  oh 
il  paroiflbitque  les  Catholiques  avoient  demande  la 
conférence  ,  &  ils  en  convenoient  j  mais  ils  fbûte- 
noient  qu'ils  ne  l'avoient  demandé  que  pour  défen- 
dre l'églifè.  Les  Donatiftes  demandèrent  qu'on  lût 
aufli  la  requête ,  {ur  laquelle  ce  referit  étoit  obtenu  ; 
mais  le  commiflàire  reprefenta ,  qu'on  n'avoit  pas  ac- 
coutumé d'inférer  les  requêtes  à  ces  fortes  de  relcrirs. 
Ils  fe  réduifirent  à  demander  communication  de  la 
procuration ,  en  vertu  de  laquelle  les  députez  des  Ca- 
tholiques avoient  obtenu  ce  referir  j  &  les  Catholi- 
ques voïant  qu'ils  ne  faifoient  ces  demandes  que  pour 
perdre  le  tems ,  &  ne  point  venir  au  fond ,  demeurè- 
rent fermes  à  (bûtenir ,  qu'ils  ne  dévoient  point  com- 
muniquer cette  procuration ,  &  les  preflbient  de  ve- 
nir au  fond:  le  commiflaire  lui  même  difoit,  que  fà 
commifïionne  porroir  autre  chofè,  &  les  preflfoit  de 
fon  côté  d'entrer  en  conférence  fur  la  queftion  princi- 
pale. Les  Donatiftes  chicanèrent  auifi  fur  le  nom  de 
Catholique  :  prétendant  qu'il  leur  appartenoit ,  & 
qu'il  ncvenoitpasdeccqucrégliles'ctend  par  toutes 
les  narions,  mais  de  ce  qu'elle  comprend  tou:les  fàcrc- 
mens.  Le  commiffaire  déclara  qu'il  nommoit  Catho- 
liques ceux  que  l'empereur  nommoit  ainfi  dans ià 
commifïion,  &  que  ces  qualitez  ne  portoieht  point 
de  préj  udice  aux  parties.Les  Catholiques  foûtenoient 
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que  les  Donatiftes  les  premiers  avoient  demandé  la 
^VN.  41 1.  confcrence:  &  pour  te  prouver,  ils  demanderenr  la 
ledture  de  certains  adtes  faits  par-devant  le  préfet  du 
prétoire.  Maisàpeineavoit-onlû  la  datte,  qui  étoic 
du  troifiéme  des  calendes  de  Février,  fous  Iccorifutat 
d'Arcade  &  de  Probus ,  c'eft-à-dire  ,  du  trentième 
de  Janvier  406.  à  peine  avoit-on  lû  cette  datte ,  que 
les  Donatiftes  interrompirent  la  leéiure,  revenant  à 
leurs  chicanes  précédentes,  &  ajoutant  qu'ils  avoient 
dcsa&es  plus  anciens,  qui  dévoient  être  lus  devant. 
Les  Catholiques  dirent ,  que  s'il  s'agifToit  des  aétes 
plus  anciens ,  il  falloit  commencer  par  ceux  qui  mon- 
troient  que  les  Donatiftes  avoient  été  les  aggrefleurs  : 
en  portant  devant  l'empereur  Conftantin  leurs  accu- 
sations contre  Cccilicn ,  par  le  miniflere  du  procon- 
ful  Anulin.  Les  Donatiftes  r^fifterent  long- tems  à 
cette  lecture ,  rebattant  toujours  les  mêmes  chicanes, 
«ft»//*  ****  H  ^eur  échappa  deux  fois  de  fe  plaindre,  qu'infenfi- 
poj.  t*u.  c.  14.  blement  on  les  faifoit  entrer  dans  la  queftion  du  fond, 
hrtvic.c.6.  comme  s'ils  avoient  dû  venir  à  la  conférence  pour 
autre  chofè.  Ils  revinrent  encore  à  demander  que  les 
Catholiques  choififlTent ,  de  n'emploïer  contre  eux 
que  des  autoritez  de  l'écriture,  ou  que  des  adbes 
publics ,  à  quoi  les  Catholiques  répondirent  :  Si  vous 
voulez  ne  traiter  que  la  queftion  qenerale  de  l'cglife , 
&  abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à  Ceci- 
iien  :  &  aux  autres  particrliers  que  vous  nommez 
Traditeurs ,  nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux 
preuves  de  l'ccriturc.Mais  nous  ne  pouvons  prouver, 
ni  vous  non  plus,  que  par  des  a&cs  judiciaires,  les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particulier. 
Enfin  la  "patience  du  commiflaire  l'emporta  fur  leur 
opiniâtreté  :  on  lut  la  relation  du  proconful  Anulin 
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à  l'empereur  Çonftantin,  &  Ton  commença  ainfi  à  m 
entrer  en  matière  &  à  traiter  le  fond  :  à  l'occafion 
d'une  chicane  que  les  Donatiftes  avoient  emploïée 
pour  l'éviter ,  en  voulant  que  Ton  établît  la  qualité 
de  demandeur. 

Après  cette  lecture ,  les  Donatiftes  firent  lire  une  xxxvni. 
lettre  qu'ils  avoient  compofee  depuis  la  première  t^Hk0*** 
conférence,  pour  répondre  à  la  procuration  des  Ca- 
tholiques. Romulusexcepteur  aiant  commencé  à  la  cou.  i.».tJf. 
lire,  Emerit  l'interrompit  en  difant  :  Il  ne  lit  pas,  *  8* 
il  ne  diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftin  dit ,  qu'ils  li- 
fent  eux-mêmes  :  Accordons-leur  ce  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  nous  accorder.  Habetdeus  un  de  leurs  évê- 
ques  fit  la  lecture  de  cette  lettre.  Elletraitoit  laquef-  ^ 
tion  de  l'égliie ,  &  contenoit  plufieurs  pafTages  de  l'é- 
criture :  pour  montrer  que  l'églife  eft  pure,  fans  mé- 
lange de  méchans  ;  &  que  le  baptême  donné  hors  de 
l'églife  eft  nul.  Ils  fïniflbient  par  les  reproches  de  la 
perfecution  qu'ils  prétendoient  fouffrir  depuis  un 
iîecle  de  la  part  des  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec-  „,  X(t; 
ture  fans  interruption  j  &  S.  Auguftin  prit  la  parole 
pour  y  répondre  :  mais  les  Donatiftes  l'interrompi- 
rent tant  de  fois  &  avec  tant  de  bruit  que  le  corn- 
milTaire  fut  obligé  d'interpofer  fon  autorité.  S.  Au-  * 
guftin  montra  donc,  que  les  pafTages  alléguez  de  part 
&  d'autre,  étant  d'une  égale  autorité,  dévoient  être  „   .  „ 
conciliez  par  quelque  diftinction  :  puifque  la  parole  t.  9. 
de  Dieu  ne  peur  fe  contredire.  Il  faut  diftinguer  les 
deux  états  de  Téglifc,  celui  de  la  vie  préfente,  où  elle 
eft  mêlée  de  bons  &  de  mauvais  :  &  celui  de  la  vie 
future,  où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal,  &où 
fesenfansne  feront  plus  fujets  au  péché  ni. à  la  mort. 

Vu  iij 
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  Il  montra  aufli  comment  on  eft  obligé  en  ce  monde 

An.  411.  à  fe  feparer  des  méchans.-c'cft.à-dire  par  le  cœur,  en 
ne  communiquant  point  à  leurs  péchez,  mais  non 
pas  toujours  en  fc  feparant  extérieurement.  Là  il  ré- 
pondit à  la  chicanc-des  Donatiftes  qui  avoient  refufé 
de  s'afleoir  dans  ta  conférence,  fous  prétexte  qu'il  eft 
*/.»j.4.  ^crit:  jc  nc  me  fuis  p0int  allis  dans  raflèmbléc  des 
impies*,  &  n'avoient  pas  laifle  d'entrer  avec  lesCatho- 
liques,  quoique  l'écriture  ajoute:  Et  je  n'entrerai 
'•IO-  point  avec  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  Et  com- 
me par  cette  diftin&ion  les  Donatiftes  prérendoient, 
que  c'étoit  reconnoître  deuxéglifes:  faint  Auguftin 
montra,  que  ce  (ont  feulement  deux  differens  états 
de  la  même  églifè. 
xxxix.       Apres  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  traitée, 
^oufedecect-  |ç  çomu  Pyfarccllin  voulutque  l'on  traitât  la  que£ 

tionde  fait,  &  la  première  caufe du  Ichifmc.  Les  Ca- 
tholiques demandèrent  que  l'on  fît  lecture  des  pie- 
ces  qu'ils  prefentoient  :  mais  les  Donatiftes  s'y  oppo- 
sèrent tant  qu'ils  purent,  par  diverfes  chicanes.  Enfin 
Ton  traira  lacaufe  de  Ceci  lien  j  &  on  lut  les  dcuxré- 
lations  d'Anulin  à  l'empereur  Conftanrin:  puis  les 
lettres  de  Conftanrin  aux  évêques,  pour'leur  ordon- 
t.  tt.  ner  de  prendre connoiftànce de  l'acculôtion  intentée 
S"*''jÏJ.*:IÏ.  contre  Cecilien.  On  lut  aufTi  le  jugement  du  pape 
Mclchiade&  des  autres  évêques  de  Gaule  &  d'Italie 
aflemblez  à  Rome:  mais  après  qu'on  eut  lu  les  actes 
de  la  première  journee  de  ce  concile  de  Rome,  les 
c.  i3.  Donatiftes  firent  fi  bien,  que  l'on  fursît  la  lecture 
de  la  féconde  journée,  pour  lire  des  pièces  qu'ils  pro- 
duifoient.  Ils  lurent  donc  des  lettres  miflîves  de 
Menfurius  evêque  de  Carthage ,  prédeceflèur  de  Ce- 
cilien ,  &  de  Second  de  Tigifi  primat  de  Numidic  : 
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parle/quelles  ilsprétendoient  prouver,  que  Meniu- 
rius  avoit  livré  le*  (àintes  écritures  pendant  la  perfè-  AN*4!I. 
cution  de  Dioclcticn:  mais  les  lettres  ne  le  prou\  oient 
pas.  Enfuire  ils  lurent  leur  concile  de  foixante  &  dix 
évêques,  tenu  à  Carthage  contre  Cecilien ,  où  ils  le 
condamnèrent  abfcnt  comme  ayant  été  ordonné  *  »4- 
par  les  Traditeurs.  jjf" 
Les  Catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  con-  if. 
cile  de  Cirthe ,  où  préfidoit  le  même  Second  de  Tigi-  s*'"*1*-* 
jfi ,  tenu  pendant  la  perfécurion  le  quatrième  de  Mars 
305.  Les  Donatiftes  firent  plufieurs  objections  con- 
tre ce  concile  :  Premièrement  contre  la  datte ,  préten- 
dant que  les  conciles  n'en  dévoient  point  avoir.  A. 
quoi  on  répondit  que  les  conciles  des  Catholiques 
avoient  toujours  été dattez  du  jour  de  l'année.  En-  i7. 
fuite  ils  fbutinrent  que  ce  concile  étoit  faux,  parce 
qu'il  étoit  impoffible  de  tenir  des  conciles  pendant 
laperfécution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  actes  des 
martyrs,  que  le  peuple  fidèle  ne  laifïbit  pas  de  tenir 
les  collectes  ou  afTemblées  ecclefiaftiques  j  &  que 
par  conféquent  douze  évêques  avoient  bien  pu  s'a£ 
ièmb  1er  dans  une  maifbn  particulière.  Or  ce  concile 
prouvoit,  que  Second  &  plufieurs  des  autres  qui 
avoient  condamné  Cecilien,  étoient  eux-mêmes 
Traditeurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire  1. i*. 
valoir  leur  concile  de  Carthage,  les  Catholiques  ré- 
pondirent qu'il  ne  devoit  pas  faire  plus  de  préjudice 
à  Cecilien, que  le  concile  des  Maximianiftes  en  avoit 
fait  à  Primien  leur  éveque, prêtent  à  la  confcrence:qut 
avoit  été  condamné  abfcnt  par  le  parti  de  Maximien , 
comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfènt  s*/.  0»  m.  ». 
par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiftes  prefTez  * 
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1  par  cet  exemple,  &  parla  force  de  la  vérité  dirent: 

An.  411.  Tjnc  affaire  où  une  perfbnne  ne  fait  point  de  préjugé 
contre  une  autre  affaire  ou  une  autre  perfone.  Cétoic 
juftement  ce  que  les  Catholiques  avoient  accoutumé 
de  leur  répondrc,pour  montrer  que  les  crimes  de  Ce- 
cilien ,  quand  ils  auroient  été  prouvez ,  ne  riroient 
pointàconféquence  contre  fcsfucceJflTeurs,&  les  au- 
tres évêques  d'Afrique:  &  beaucoup  moins  contre 
l'églife  univerfelle. 
t- 1*-  On  acheva  la  lecture  du  concile  de  Rome ,  où  Ce- 
cilien avoit  été  abfous  ;  &  le  commiflaire  preiïà  les 
Donatiftes  de  dire  quelque  chofè,s'ilspouvoient,con- 
tre  ce  concile.  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade  qui  y 
avoit  préfidéétoit  lui-même  Traditeur  ;  &  pour  le 
prouver,  ils  firent  lire  des  actes  très- longs,  qui  tou- 
e  tefois  ne  prou  voient  rien.  Enfuite  on  lût  le  jugement 
s«p.iiv.*.»-  de  l'empereur  Conftantin,c'eft- à-dire  la  lettre  à  Eu- 
malius  vicaire  d'Afrique,  par  laquelle  il  temoignoit, 
qu'il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent  &  les  Donariftes 
calomniateurs.  Marcellin  prciïâ  les Donatiftes  de  re-; 
pondre  à  cette  lettre  de  Conftantin  j  &  ils  firent  la 
lecture  d'un  pallàge  d'Optat,  qui  ne  prouvoit  rien  : 
mais  ayant  lu  toute  la  page,  on  trouva  qu'il  difoit 
le  contraire  de  leur  intention ,  c'eft-  à-dire  que  Ceci- 
lien avoit  été  déclare  innocent  :  ce  qui  fit  rire  les 
affiftans,  qui  avoient  vû  l'empreflement  à  deman- 
der  cette  lecture.  Ils  firent  encore  lire  d'autres  pie-; 
ces ,  dont  les  Catholiques  tirèrent  avantage  contre- 

ty.to.ict.il.  eux:  &  une  enfin,  qui  donna  occallon  de  faire  lire 
les  actes  de  la  juftiflcation  de  Félix  d'Aptonge  ordi- 
nateur de  Cecilien. 
x  L>         Les  Donatiftes  n'ayant  rien  à  oppofer  à  ces  actes 

niiclïconfacn'.  rabattirent  pluficure  fois  de vaincs  chicanes  :&  enfin 

ce.  lC 
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le  tribun  Marcellin  dit  :  Si  vous  n'avez  rien  à  dire  au  '  1 
contraire  prouvez  bon  de  fortir,  afin  que  l'on  puifle  An* 
écrire  la  fentence  qui  prononce  fur  tous  les  chefs.  Ils  ^ 
fe  retirèrent  de  part  &  d'autre:  Marcellin  dreflTa  la  m,",,,ir* 
fentence,  &  ayant  fait  rentrer  les  parties,  il  leur  en  fie 
la  lecture.  Il  étoit  déjà  nuit,  &  cette  action  finitaux 
flambeaux,  quoiqu'elle  eût  commencé  dès  le  point  ^f'cot.  '"!7r 
du  jour,  &  que  ce  fut  le  huitième  de  Juin.  Aufli  les 
actes  en  étoient  trèf-longs,  &  contenoienf/cinq  cens 
quatre- vingt- fept  articles.  Il  nous  en  refte  deux  cens 
quatre-vingt-un  ;c'eft- à-dire ,jufques  à  l'endroit  où 
S.Auguftincommcnçoit  à  traiter  lacaufègénéralede 
l'églife.On  a  perdu  le  refte, qui  contenoit  plufieurs 
actes  importans  &  curieux.  Mais  S.  Auguftinnous  Trtf,Mgretgt 
en  a  confervé  la  fubftance ,  &  nous  avons  la  table 
entière  des  articles,  dreftee  par  un  officier  nommé 
Marcel ,  à  la  prière  de  Sevcrien  &  de  Julien. 
La  fènrence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée  en 
public  que  le  vingr-lixiéme  de  Juin.  Il  y  déclare  que 
comme  perfonne  ncdoit  être  condamné  pour  la  faute  ' 
d'autrui  :  les  crimes  de  Cecilicn ,  quand  même  ils 
auroient  été  prouvez ,  n'auroient  porté  aucun  préju- 
dice à  leglifc  univerfèllei  qu'il  étoit  prouvé,  que  Do- 
nat  étoit  l'auteur  du  fchifme  :  que  Cecilien  &  fon  or- 
dinateur Félix  d' Aptonge  avoient  été  pleinement  juf- 
tifiez.  Après  cet  expofe,  il  ordonne  que  les  magis- 
trats, les  propriétaires  &  locataires  des  terres  empê, 
cheront  les  aflèmblées  des  Donatiftes  dans  les  villes  ÔC 
en  tous  lieux  ;&  que  ceux-ci  délivreront  aux  Catho, 
liques  les  églifes  qu'il  leur  a  voit  accordées  pendant  fa 
corn  miffion.  Que  touslesDonatiftesqui  nevoudrone 
pas  fc  réunir  à  l'églife ,  demeureront  fujets  à  toutes 
les  peines  desloix  :  &  que  pour  cet  effet  tous  leurs  évéN» 
T,n*r.  Xx 
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■   1  cjues  fe  retireront  inceflamment  chacun  chez  eux.En: 

ha  que  les  terres  où  Ton  retire  des  troupes  de  Circon- 
p.  "9.       '  ccl lions  feront  confifquées. 
'P^ftsi'.      Les  a&es  de  la  conférence  furent  rendus  publics 
G,"cZe.Em<l:  &  on  lcs  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l'églife 
«•4.  àCarthage,  àTagafte,à\Conftantine,àHipponc,  & 

dans  pluheurs  autres  lieux  ;  &  cela  pendant  le  carême, 
lorfquc  le  jeune  donnoit  au  peuple  plus  de  loifir  d'en- 
tendre cette  lecture.  Toutefois  il  y  avoit  peu  de  gens 
qui  eufTent  la  patience  de  les  lire  en  particulier,  à 
caufe  de  leur  longueur  &  des  chicanes  dont  les  Dona- 
tiftes  avoient  affecté  de  les  charger.  C'cft  ce  qui  obli- 
gea faint  Auguftin  d'en  faire  un  abrégé ,  qui  en  com- 
f  f  M  C,!L  prend  toute  la  fubftance  :  &  il  y  avoit  ajouté  des 
nombres,  pour  avoir  facilement  recours  aux  a&es 
mêmes.  Les  Donatiftcs  fe  déclarèrent  appellans  de  la 
fentencede  Marccllin:  (bus  prétexte  qu'elle  avoit  cté 
rendue  de  nuit ,  &  que  les  catholiques  l'avoicnt  cor- 
rompu par  argent  :  ce  qu'ils  avançaient  au  hazard 
fans  aucune  preuve.  Dans  lesfouferiptionsde  leurs 
dires  de  la  troifiéme journée,  ils ajoutoient  fanspré- 
T*jpd.viut.u.  judicc  de  l'appel.  Ils  difoient  auffi  que  Marcellin  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu'ils  vouloient; 
&  qu'il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le  lieu  de  la 
t*/i.  c*u.  Ai  conférence ,  comme  dans  une  prifon.  Mais  faint  Au- 
guftin réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu'il  fit 
enfuite,  adrefle  aux  Donatiftcs  laïques:  ou  il  re- 
leva tous  les  avantages  que  l'églife  catholique  avoit 
tirez  de  la  conférence:  les  efforts  que  les  Donatiftes 
avoient  fait ,  pour  éviter  qu'elle  ne  fe  tînt:  les  chi- 
canes dont  ils  avoient  ufé,  pour  ne  point  entrer  en 
matière  -,  les  plaintes  qu'ils  avoient  répétées  deux  fois  ; 
qu'on  les  y  faifoit  entrer  malgré  eux  :  enfin  ce  mot 
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important  qui  leur  étoit  échapé  :  qu'une  affaire ,  ni 
une  pctfbnne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une    N*  41  *• 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rap- 
port à  l'empereur  Honorius  de  ce  qui  s'étoit  paflé  Jr^,c**'* 
dans  la  conférence  :  &  les  Donatiftes  ayant  appelle 
devant  lui ,  il  y  eût  une  loi  donnte  à  Ravenne  le  troi- 
fiéme  des  calendes  de  Février,  (bus  le  ncuvkme  con- 
fulat  d'Honorius  &  le  cinquième  de  Theodofe,  c'eft- 
à-dire,  le  trentième  de  Janvier  4 11.  qui  caflant  tous 
les  referits  que  les  Donatiftes  pouvoient  avoir  obte- 
nus ,  &  confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faites 
contr'eux ,  les  condamne  à  de  grofles  amendes ,  fui- 
vant  leur  condition ,  depuis  les  perfbnnes  illuftres 
jufques  au  fimple  peuple,  &  les elclavcs  à  punition 
corporelle  :  ordonne  que  leurs  clercs  feront  bannis 
d'Afrique,  &  toutes  les  e'glifes  rendues  aux  Catholi- 
ques. La  conférence  fut  le  coup  mortel  du  fchifme  T^llviU(  r 
des  Donatiftes  ;  &  depuis  ce  tems  ils  vinrent  en  foule  ' 
fe  réunir  à  l'églife ,  c'eft-à-dire ,  les  évêques  avec  les 
peuples  entiers. 

Dans  la  partie  Orientale  de  l'Afrique,  c'eft-à-dire,  XLJ 
dans  la  province  Cyrenaïque, il  y  avoit  alors  un  il-  ovation  de 
luftreévêquejc  philofopheSynefius.  11  étoit  de  la  sJ^m\ 
première  noblcfte dupais,  defeendu  des  Lacedemo-  ")H''*'s7' 
niens ,  qui  avoient  fondé  cette  colonie;  &  remontant 
fa  généalogie  jufques  à  Euryftcne,  premier  roi  de 
Sparte  de  la  race  des  Doriens.Synefius  étudia  la  phi- 
lofophie  à  Alexandrie,  fous  la  (çavante  Hypatia ,  fille 
du  mathématicien  Theon.C;  fut  aufïi  à  Alexandrie 
qu'il  fc  maria, &  il  y  eut  des  enfans.  Il  fut  député  au 
nom  de  Cyreiicfa  patrie  vers  l'empereur  Arcade  en- 
viron l'an  3  fj.  &  lui  parla  avec  plus  de  liberté  qu'au- 

Xx  ij 
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*txtf»;.  i«.  cun  Grec  n'avoit  encore  fait.  Car  il  blâma  le  luxe  de 
la  cour  de  C.  P.  &  le  crédit  exceflif  des  Goths ,  qui 
gouvernoient  tout.  Retourné  chez  lui,  il  reprit  fes 
livres  &  la  chafle,  quiétoient  toute  fa  vie  ;  car  il  la 
partageoit  entre  l'étude  &  le  divcrtiiïemcnt,  pour 
nourrir  Ton  efpric  &  entretenir  fa  fanté  par  l'exerci- 
ce du  corps. 

Il  vivoit  ainfienphilofbphe,s'éloignant  autant 
qu'il  pou  voit  de  tout  embarras  d'affaires  publiques 
ou  domeftiques,  quand  le  peuple  de  Ptolemaide  mé- 
tropole delà Cyrenaïque le  demanda  pour  évêqucà 
Théophile  d'Alexandrie  ,  de  qui  ces  fieges  dépen- 
doientauffi- bien  que  ceux  d'Egypte.  Car  quoique 
».  w».  synefius  ne  fût  pas  encore  baptifé ,  il  n'étoit  pas 
moins  l'admiration  des  chrétiens  que  des  çayens. 
Synefius  allarmé  de  cette  nouvelle ,  écrivit  à  ion  frè- 
re Evoptius,  qui  étoit  à  Alexandrie,  en  ces  ternes  : 
Jeferoisinfcnféfi  jen'avois  beaucoup  de  reconnoik 
lance  pour  lcsPtoloméens,  qui  m'eftiment  plus  que 
je  ne  m'eftime  moi-même.  Mais  je  ne  dois  pas  regar- 
der s'ils  me  veulent  faire  un  grand  prefent,  il  faut 
voir  s'il  me  convient  de  l'accepter.  Et  enfuite  :  Un 
évêquedoit  être  un  homme  divin  :  tout  le  monde  a 
les  yeux  fur  lui  j  &  il  ne  peut  gueres  être  utile  aux  au- 
tres ,  s'il  n'eft  (èrieux  &  éloigné  de  tout  plaifir.  Il  doit 
être  communicatifpourleschofesdeDicu  ,  &  tou- 
jours prêt  à  inftruire.  Il  doit  feul  faire  autant  d'afTai- 
res  que  tous  les  autres  enfemble ,  s'il  ne  veut  fe  char- 
ger d'une  infinité  de  reproches.  Il  faut  donc  une 
grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  Ilreprefen- 
tc  enfuite  combien  il  fc  fent  éloigné  de  cette  perfec- 
tion ,  &  de  l'innocence  de  vie  nécelïâire  à  un  évê- 
que  pour  purifier  les  autres  -,  puis  il  ajoute  cette  pro- 
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tcftation ,  qu'il  prie  fon  frère  de  rendre  publique,  afin 
qu'elle  foit  fa  juftification  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  principalement  devant  Théophile. 

J'ai  une  femme  que  j'ai  reçue  de  Dieu  &  de  la  main 
facréede  Théophile.  Or  je  déclare  que  jt  ne  veux  ni 
me  féparcr  d'elle,ni  m'en  approcher  en  cachette  com. 
me  un  adultère-,  mais  je  fouhaitc  d'avoir  des  enfans 
en  grand  nombre  &  vertueux.  Voilà  une  des  choies 
que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
m'ordonner  j  &  il  pourra  encore  l'apprendre  de  Paul 
&  de  Denis,que  le  peuple  a  députez  pour  cette  affaire.  i 
Cette  déclaration  de  Synefius  fait  voir  combien  c'e- 
toitune  difeipline  confiante,  que  les  évêques  dé- 
voient garder  la  continencerpuifqu'il  propofe  fa  fem- 
me comme  le  premier  obftacle  à  fon  ordination.  11 
en  ajoute  d'autres  fur  la  doctrine.  Il  eft  difficile, dit- 
il,  pour  ne  pa's  dire  impoflîble,  d  ébranler  les  veri- 
tez  qui  font  entrées  dans  l'efprit  par  une  vraye  dc- 
monftration  :  &  vous  fçavez  que  la  philofophie  en  a 
pluficurs ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  cette  dodtrine 
II  fameufe  :  il  veut  dire  la  chrétienne.  En  effet  je  ne 
croirai  jamais  quel'ame  foit  produite  aveelecorps. 
Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde  doive  périr ,  en  tout 
ou  en  partie.  Je  crois  que  la  réfurrection ,  dont  on 
parle  tant,eft  un  myftcre  caché  ;&  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  convenir  des  opinions  du  vulgaire.  Il  marque 
enfuite  la  peine  qu'il  auroit  à  quitter  la  chatte;  mais 
enfin  il  fe  foumet  &  fe  rapporte  de  tout  au  jugement 
de  Théophile. 

Cette  proteftation  de  Synefius  a  fait  dire  à  quel-    Tv*g.  i.f.  if. 
ques  hifioriens ,  qu'il  avoir  été  baptifé  &  ordonné  i^SSjJ, 
évéque ,  quoiqu'il  ne  crût  pas  la  réfurre&ion.  Mais  il 
ne  le  dit  pas.  II  paroît  feulement  qu'il  y  entendoit 
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quelque  myftere,peut-ctre  lametempfycofedesPIa- 

r.  uotfit».  Dif-  toniciens,  ou  la  réfurrection  des  Origeniftes,  dans 
firt.m^¥mUf.in  une  autre  chair.  Quoiqu'il  enfoit,  il  faut  croireque 
Théophile  &  les  évêques  d'Egypte  s'a  durèrent  de  fa 
docilité  &  de  fa  foi  dans  les  pointseiTentieîs,  avant 
que  de  lui  impofer  les  mains;  &  que  fon  mérite  ex- 
traordinaire ,  joint  à  la  néceilité  des  tems  &  des  lieux , 
les  obligea  de  fe  difpcnfcr  un  peu  de  la  rigueur  des 
^•"■'f-'i.  règles.  Il  fut  ordonné éveque  vers  l'ange. ave<:  une 
p.<M)4  d.  extrême  repugnancei  &  dan*  une  lettre  écrite  in- 
continent  aprèsàfcs  prêtres,  il  témoigne  qu'il  a  fait 
tous  les  efforts  poffrbles  pour  éviter  cette  charge ,  & 
qu'il  eût  plutôt  choifi  la  mort.  Il  met  toute  fon  efpc- 
rance  en  Dieu ,  à  qui  rien  n'eft  impoilible ,  &  deman- 
de leurs  prières  &  celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  enco- 
re ailleurs  ,  au'il  pria  Dieu  plulicurs  fois  à  genoux  & 
profterné,  de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  lepifco- 
pat ,  &  en  prend  Dieu  même  à  témoin.  Il  y  avoit  déjà 
fept  mois  qu'il  étoitéveque,  fans  qu'il  eut  pû  fc  ré- 
foudre à  rclider  avec  fon  troupeau.il  vouloir  voir  au- 
paravant fi  cette  charge  feroitcompatible  avec  la  phi- 
lofophie:réfolufiellcncs'yaccordoit  pas,  de  quit- 
ter fa  patrie  &  paiTcr  en  Grèce*,  car  il  voyoit  bien 
qu'après  avoir  renoncé  à  l'épHcopat ,  il  ne  pourroit 
P-us  demeurer  chez  lui ,  fans  s'attirer  la  malédiction 
de  tout  le  peuple:  c'cltainfi  qu'il  en  parle  à  fon  ami 
Olympius. 

an  i,.         La  première  année  de  fon  épifeopat ,  il  confulta 
Lettre*  i  Théo-  Théophile  d'Alexandrie  ,  au  fujetd' Alexandre,  évê- 
defamtchryto.  que  de  Balinopple  en  Bithyme,  Alexandre  ,  diMl, 
ftomî.         Cyrencen ,  du  rang  des  fenateurs,  s'eft.  engage  dans 
la  viemonaftique  ,  étant  encore  très-jeune:  y  ayant 
fait  du  progrès  avec  lage,  il  acte  élevé  au  diaconat, 
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&  même  à  la  prêtrife.  Quelque  affaire  l'obligea  d'al- 
ler à  ia  cour ,  &  il  fut  recommandé  à  Jean  d'heureufe 
mémoire. Permettez- moi  d'en  parler  ainfi,puifqu'il 
eft  mort ,  &  que  tous  les  différends  doivent  finir  avec 
cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefi  us  font  remarquables; 
puifque  c'eft  de  faintChry  foftome  qu'il  parle  àTheo- 
phile  fon  grand  ennemi.  Il  continue  :  Alexandre 
lui  étant  recommande' ,  avant  la  divifion  des  églifes, 
il  fut  ordonné  par  fès  mains  évêque  de  Bafinopok 
en  Bithynie  ;  &  la  divifion  étant  furvenuë,  il  demeu- 
ra ami  de  celui  qui  l'avoit  ordonné  &  attaché  à  fon. 
parti.  Vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce  qui  s'eft 
pafle  en  cette  affaire  ;  &  j'ai  vû  un  écrit  tres-fa- 
gc  que  vous  avez  adrefle  au  bien-heureux  Atticus , 
ce  me  fcmble,  pour  le  porter  à  recevoir  ceux  de  ce 
parti. 

Voilà  ce  qu'Alexandre  a  de  commun  avec  eux 
tous  :  voici  ce  qui  lui  eft  particulier.  Cette  année  eft 
la  rroifiéme  depuis  l'amniftie&  l'accommodement  : 
toutefois  au  lieu  d'aller  droit  en  Bithynie  &  repren- 
dre fon  fiége,  il  demeure  parmi  nous,  content  de 
palïèr  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi  je  n'ai 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  iaintes  loix, 
êc  je  n'en  ai  encore  pû  gueres  apprendre ,  puifqu'il 
n'y  a  pas  un  an  que  jemiséveque.  Mais  voyant  des 
vieillards,  qui  dans  la  crainte  de  bleftèr  quelque  ca- 
non ,  le  trairoient  très-rudement:  je  ne  les  ai  ni  blâ- 
mez ni  imitez,  Sçavez-vous  donc  ce  que  j'ai  fait  ?  Te 
ne  l'ai  point  reçu  dans  l'cglife,  &  je  ne  l'ai  point 
admis  à  la  communion  de  la  fainte  table  :  mais  chez 
moi  je  l'ai  honore  comme  un  homme  fans  reproche , 
le  traitant  comme  j'ai  accoutumé  de  traiter  ceux  du 
pays.  Il  conclut  en  priant  Théophile  de  lui  repon- 
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dre  avec  l'autorité  de  la  fuccelfion  évangelique,  c'eft- 
à-dire ,  de  la  chaire  de  l'évangclifte  S.  Marc ,  &  de  lui 
déclarer  nettement ,  s'il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évêque. 

On  ne  ferait  ce  que  c'eft  que  cette  amniftie&  cet 
/  6  accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de  faint 

r.  i|t.*j#  '&<  Chryfoftome}  mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  Théo- 
phile publia  un  édit  fanglant  contre  lui ,  &  que  pour 
le  répandre  en  Occident,  il  le  fît  traduire  en  Latin  par 
S.  Jérôme.  Il  nous  en  refte  un  fragment,  ou  plutôt 
un  extrait,  qui  n'eft  rempli  que  d'injures,  &  ne  fert 
qu'à  faire  voir  la  paflion  de  Théophile.  Il  ne  voulut 
jamais  mettre  le  nom  de  S.  Chryfoftome  dans  lesfa- 
crez  diptyques,  c'eft  à-  dire,  dans  les  tables  où  étoient 
les  noms  deseveques  morts  dans  la  communion  de 
1  egiife ,  pour  les  rc'eiter  pendant  le  faint  facrifice }  Se 

7W.  r.  hiji.f.  ce  rçpus  cau£  durant  environ  vingt  ans  une  grande 
sup.  n.  ij.  divifion  dans  l  egiife ,  comme  il  a  été  dit. 
xLin.         Théophile  connoiflfant  l'habileté  de  Synefius,  lut 

ffÊjSÎ  PilU  donnoit  quelquefois  des  commifllons,pour  régler  les 

ztijt.  o7.  affaires  qui  naifToient  dans  la  Pcnrapole  j  &  Synefius 
regardoit  comme  des  oracles  divins ,  les  orclres  qui 
lui  vcnoientdu  fiége  d'Alexandrie.  Il  alla  donc  vili- 
ter  les  bourgades  de  Palcbifquc  &  d'Hydraxe  fur  la 
frontière  des  déferts  de  Lybie  :  quoiqu'il  y  eut  des 
ennemis  en  armes,  &  qu'il  ne  fût  pas  fûr  d'y  voyager. 

$«./.  /.  xvt.  *.»3  Ces  bourgades  étoient  originairement  du  diocefc 
d  Erythrejmais  elles  avoient  eu  du  tems  de  faint 
Athanafe  un  évêque  particulier  nommé Sidere, qui 
n'eut  point  de  fuccefleur.  Théophile  vouloir  alors 
leur  en  donner  un ,  &  les  tirer  de  la  dépendance  de 
Paul  évêque  d'Erythre.  Synefius  étant  arrivé  fur  les 
lieux,  aflcmbla  le  peuple,  leur  rendit  les  lettres  que 
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Théophile  leur  adreffoit .  leur  lût  celles  qui  s'adref- 
ioienc  à  lui-même ,  &  voulue  lui  perfuader  d'élire  un 
éveque:  mais  il  ne  pût  jamais  vaincre  l'arTe<5tion  qu'ils 
avoient  pour  Pau  1.  Il  ulà  même  d'autorité:  il  fit  pren- 
dre par  les  miniftres  de  IVglifc,  ceux  qui  fc  diftin- 
uoient  le  plus  dans  la  foute,  &  qui  crioient  le  plus 
aut  :  il  les  fit  arrêter  comme  féditicux  &  gagnez 
par  argent,  &  les  chafla  hors  de  l'églife.  11  eflàya 
pluficurs  fois  de  calmer^  l'émotion  de  ce  peuple;  & 
leur  reprefenra  avec  toute  fon  éloquence  la  dignité 
du  fiége  d'Alexandric,&que  l'honneur  qu'ils  lui  ren- 
de îent  ou  qu'ils  lui  retuioient,  recournoit  fur  Dieu 
même. 

Le  peuple  nommoit  Theophife  avec  de  grandes 
marques  de  refpc6l:,&fe  profternant  comme  s'il  eût 
etc  pre/enc ,  ils  le  fupplioient  avec  des  cris  lamenta- 
bles ,  de  ne  leur  pas  ôter  leur  pafteur.  Les  femmes  éle- 
vant les  mains  &  prefentant  leuts  enfans,  fermoient 
les  yeux  pournepas  voir  le  fiége  épifèopal  privé  de 
leur  pafteur  ordinaire.  Synefius  fc  fentit  émû,  & 
craignant  d'être  entraîné  à  faire  contre  fa  comiffion  , 
il  congédia  l'aflemblée,  &  l'afligna  au  quatrième  jour 
après  avoir  prononcé  des  malédictions  terribles  con- 
tre ceux  qui  par  argent ,  par  faveur ,  ou  par  quelque 
autre  intérêt  que  ce  foit ,  olèroient  parler  contre  l'o- 
béïflânce  dûë  à  l'églife. 

Le  jour  venu ,  le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n'attendirent  pas  qu'on  les 
interrogeât ,  ce  ne  fut  qu'un  cri  &  un  mélange  de 
voixeonfufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filcnee,  les 
cris  fc  terminèrent  en  pleurs  &  en  gémiiïèmens  la- 
mentables d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans.  Les 
unsdemandoierK  leur  perc, les  autres  leur  frère,  les 
Tome  F.    '  Y  y 
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autres  leurs  fils  :  car  l'évêque  Paul  étoit  encore  jeune. 
Comme  Synefius  vouloir  parler ,  on  montra  dans  la 
foule  un  écrit, &  on  le  pria  de  le  faire  lire.  C'étoic 
une  conjuration  qu'on  lui  adrefTott  :  qu'ilt  ceiTat de 
faire  violence  au  peuple,  &  qu'il  différât  juiques  à  ce 
que  l'on  eût  envoïé  à  Théophile  un  décret  fur  ce  fu- 
jetavec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefius  d'é- 
crire en  leur  faveur.  Là  il  apprit  &  des  prêtres  &  du 
peuple  ce  qui  s'étoit  pafTé  aujfujet  de  l'ordination  de 
Sidère-,  &  comment  après  lui  Palebifque  &  Hydrax 
étoient  retournez,  fuivant  leur  ancien  état,  fous  la 
dépendance  d'Erythre.  Ils  difoientmême  que  c'etoit 
par  un  décret  de  Théophile,  que  Paul  en  avoit  été 
ordonné  évêque.  ïtcft  vrai  qu'ils  n'en  reprefentoient 
pas  les  lettres,  mais  ils  en  donnoient  pour  témoins 
des  évêques  de  la  province.  Synefius  avant  que  de  re- 
tourner à  Ptolemaïde,  rendit  compte  à  Théophile 
de  ce  qu'il  avoit  fait  :  foumettant  le  tout  à  fon  juge- 
ment avec  une  déférence  entière.  Toutefois  il  lui  fait 
entendre,  qu'il eft d'avis  d'avoir  cçard  à  l'affcCtion 
extraordinaire  de  ce  peuple  pour  Paul ,  &de  ne  leur 
point  donner  d'autre  éveque. 

Dans  le  même  bourg  d'Hydrax,  il  y  avoit  une 
hauteur  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d'une  ancienrie 
fortercflTe ,  &  ce  Heu  étoit  fur  les  confins  des  diocefes 
d'Erythre  &  de  Dardane.  Paul  évêque  d'Erythre 
prétendoitque  ce  lieu  luiappartenoit,  parce  qu'il  y 
avoit  confacréune  églifè  à  la  place  d'une  autre  plus 
ancienne.  Diofcore  évêque  de  Dardane  foutenoit 
que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tous  tems:  que  vérita- 
blement on  y  avoit  fait  des  prières  dans  une  incur- 
fion  d'ennemis ,  mais  qu'il  n'éroit  pas  confàcrc  pour 
cela  non  plus  que  les  montagnes  &  les  vallées  o£i. 
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l'on  prioit  en  pareilles  occafions.  Synefius  aiantpris 
aufli  connoiflance  de  ce  dirTerend,par  ordre  de  Théo- 
phile ,  trouva  que  le  lieu  appartenoit  à  Diofcorc  fans 
difficulté:  que  le  lieu  prétendu  con/acré,  étoit  une 
petite  maifbn,dontDiofcore  ayant  emporte  les,clers, 
Paul  l'avoit  fait  ouvrir,  &  y  avoit  apporté  une  table 
qu'il  avoit  confacre'e  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut 
très- indigne ,  d'avoir  employé  les  cérémonies  de  la 
religion ,  pour  ufurper  le  bien  d'aucrui.  Te n'eftime , 
dit-il,  rien  de  làint  ni  de  facré,  s'il  n'eu  fait  avec 
juftice  &  fainteté  :  ainfi  je  n'ai  point  eu  dcrcfpec"b 
pour  cette  prétendue  consécration.  Dieu  s'approche 
de  ceux  qui  font  fans  pa/Iion,  &  dans  les  difpofitions 
qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colère, 
comment  le  Saint-Efprit  y  peut-il  venir ,  lui  que  la 
pafïion  chaffèroit  d'une  arae,  s'il  ^habitoit  aupa- 
ravant? L'evcque  Paul  reconnut  fa  faute  ,  &  l'évê- 
que  Diofcoreconfentit  à  un  accommodement,  en  lui 
vendant  le  lieu ,  dont  il  s'agiflfoit  à  des  conditions 
railbnnables. 

Un  prêtre  nommé  Tafon ,  a'iant  attaqué  de  paroles  xliv. 
un  autre  prêtre  nomme  Lamponicn ,  celui-ci  le  mal-  de  u  cyrenaï- 
traita ,  &érantaccufé  par  Jalon ,  confefTa  fa  faute;  &  JJ;  tfmfm  tIJ> 
pour  pénitence  futféparé  desaffembees  ecclefiafti- 
ques.  Il  témoignoit  ion  repentir  par  fes  larmes  &  le 
peuple  demandoit  grâce  pour  lui.  Mais  Synefius  s'en 
tint  à  ce  qu'il  avoit  ordonné ,  &  renvoïa  l'autorité  de 
l'abfoudrc  à  la  chaire  pontificale,c'efl:-à-dire  à  Théo- 
phile. Seulement  il  permit  à  tous  les  prêtres  qui  fc 
trouveroient  prefens ,  de  donner  la  communion  à 
Lamponien,  s'il  fè  trouvoit  en  péril  de  mort.  Car , 
dit-il,  perfonne  ne  mourra  lié  autant  qu'il  eft  en  moi, 
.Mais  s'il  revient  en  fanté,  il  fera  fuiet  aux  mêmes 
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peines  :  &  attendra  de  votre  bonté  la  marque  de  l'in- 
dulgence. On  voit  iciuneabfolutionrefcrvéeaufu- 
perieur ,  mfcme  par  un  métropolitain  qui^voit  impo- 
fé  la  peine. 

S)tnefius  fe  plaint  encore  à  Théophile,  que  des 
/   évêques  en  aceufent  d'autres  d'agir  contre  les  loix  ; 
non  pour  les  faire  condamner,  mais  ftulcment  pour 
procurer  des  gains  injuftes  aux  gouverneurs ,  devant 
qui  par  confëquent  fe  faifbient  ces  pourfuites  :  Je  ne 
j<ll#>  vous  les  nomme  point,  dit-il,  &  je  vous  prie  de  ne 
les  point  nommer  dans  votre  réponfè ,  pour  ne  me 
pas  rendre  odieux  à  mes  frères.  Il  fe  plaint  encore 
,    des  évêques  vagabonds  ou  vacans ,  qu'il  appelle  du 
cr.  &  utin.  mot  latin  Vacantivi.  Ils  quittoient  volontairement  la 
F,w*       chaire, à  laquelle  ils  avoient  été  deftincz,&  cher- 
choient  en  divets  lieux  l'honneur  de  répifeopar:  s'ar- 
rêtant  où  ils  trouvoient  le  plus  à  gagner.  Syncfius  eft 
d'avis  d'interdire  toute  fonction  ecclcfiaftiquc  à  ces 
de{èrteur$i  &  jufques  à  ce  qu'ils  retournent  à  l'égliic , 
ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première  place  ,  &  ne 
les  pas  même  recevoir  dans  le  iànctuairc  :  mais  les 
laifler  mêlez  avec  le  peuple  dans  les  mêmes  fiéges , 
quand  ils  viendroient  à  l'égltfc ,  Peut-ctre ,  dit-il ,  ce 
traitement  les  fera  retourner  à  leurs  églifes,  poury 
trouver  l'honneur  qu'ils  cherchent  plutôt  que  de  ne 
le  recevoir  nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de  la 
communion  laïque ,  à  laquelle  on  reduifoit  les  clercs 
pour  les  punir. 
J'     Des  Eunomiensfburcnus  par  un  nommé  Quintien 
vouloient  infecter  de  leurs  erreurs  lediocefe  de  Pto- 
lemaïde,  &  tenir  des  affèmblées  fecretes.  Syneflus 
avertit  (ès  prêtres  d'y  prendre  garde  ,  &  de  leur  don- 
ner la  chaflè  j  puis  il  ajoute:  Que  le  bien  fç  Me  bien  : 
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retranchons  toute  jaioufie  d'intérêt,  entreprenons 
tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la  vertu  Se  le  vice 
aient  le  même  objet.Et  enfuite:Dieu  n'a  pas  fait  la  ver- 
tu imparfaite,  elle  n'a  pas  befoin  du  fecours  du  vice.il 
ne  manquera  pas  de  dignes  foldats  pour  ion  églife , 
qui  après  l'avoir  fervi  gratuitement  ici  bas,  feront 
pleinement  recompenfez  dans  le  ciel.  Ce  ft  ainfi  qu'il  1 
cxhortpit  ces  prêtres,  afin  qu'il  ne  iè  mêlât  rien  de 
fordidtdans  leur  zele  contre  les  hérétiques;  Se  qu'ils- 
ne  lespourfuivuTentpas,  pour  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles, ou  s'attirer  les  oblationsdu  peuple:  mais 
purement  pour  ^intérêt  de  la  religion. 

Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapole,  ayant  XLV 
obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  ion  pays,  s'y  E*  ommumea- 
conduiiit  en  tyran ,  &  commit  pluiicurs  crimes  cou-  nie. 
tre  Dieu  Se  contre  les  hommes.  Il  iè  fa  i  fo.it  aider  par  sr**f-  *Hfi*  1** 
un  nommé  Thoas ,  que  de  geôlier  il  avoir  fait  rece- 
veur d'une  certaine  impoîition.La  place  publique  re- 
tentidbit  de  gemiflens  :  une  galerie  du  palais ,  où 
on  avoit  acoûtumé  de  rendre  la  juftice,  étoit  devenue 
un  lieu  defupplices.  Il  inventa  de  nouveaux  inil ru- 
mens pour  tourmenter  les  hommes  :  pour  ferrer  les 
pieds  ou  les  doigs,  le  nez  Se  les  oreilles,  les  lèvres. 
Le  peuple  affligé,  eut  recours  à  Synefius  :  il  avertit 
Andronic,  mais  inutilement:  il  lui  fît  des  reproches 
qui  ne  fèrvirentqu'à  l'aigrir.  Enforre  qu'Andronic , 
pour  lui  témoigner  plus  de  mépris ,  fit  attacher  à  la 
porre  de  l'éghfe  fes  ordonnances ,  avec  des  menaces 
terribles  contre  les  prêtres.  Enfin  l'évêque  étant  ac- 
couru ,  pour  tirer  de  iès  mains  un  homme  noble , 
qu'il  falloir  tourmenter  fans  fujet ,  il  dit:  C'eft  en 
vain  que  tu  efperes  en  l'églifè:  perfonne  ne  fe  délivrera 
des  mains  d'Aridronic,  quand  il  prendroit  les  pieds 
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de  J.C.  même,  il  repéra  rrois  fois  cette  impieté:  quoi- 
qu'il fit  profeffion  du  Chriftianifme. 

Après  cela  Syncfius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible,  &  comme  un  membre  corrompu  »  qu'il 

falloit  retrancher  de  la  focicté  des  fidèles.  Il  a  (le  m- 
a*  bb  donc  fon  clergé  de  proiemaide  (  &  drejfa  une  fen- 

tence d'excommunication  en  ces  termes:  Qu'aucun 
temple  de  Dieu  ne  foit  ouvert  à  Andronic ,  aux  Tiens 
•  &  à  Thoas  :  que  rout  lieu  faint  avec  fon  encefllte  leur 
foit  ferme':  le  diable  n'a  poinrde  part  au  paradis.  Si 
même  il  y  entre  en  cachette ,  qu'il  en  foit  chafl". .  J'ex- 
horte donc  tous  les  particuliers  &  les  magiftrats  de  ne 
fe  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à  même  table  -,  &  par- 
ticulièrement les  prerres,  de  ne  leur  poinr  parler  de 
leur  vivant,  &  ne  point  affilier  à  leurs  funérailles 
après  leur  aiorr.  Que  G  quelqu'un  meprife  cette  égli- 
ih  à  caufe  de  fa  petiteflTe,& reçoit fes excommuniez,, 
ne  croyant  pas  devoir  lui  ob  ïr  à  caufe  de  fa  pauvre- 
té :  il  doit  fçavoir  qu'il  déchire  l'églife,  que  Jefus- 
Chrift  veut  qui  {bit  une.  Et  celui-là ,  foit  diacre,  foit 
prêtre ,  loir  t vcque ,  nous  le  mettrons  au  rang  d'An- 
dronic ,  nous  le  lui  toucherons  point  dans  la  main , 
&  nous  ne  mangerons  point  avec  lui:  tant  s'en  faut 
que  nous  communiquions  aux  faints  myfteres  avec 
ceux  qui  voudront  communiquer  avec  Andronic  & 
Thoas. 

Cet  acte  étoit  accompagné  d'une  lettre  adreflee  à 
tous  les  éveques  au  nom  de  l'églife  de  Ptolemaïde  : 
qui  contenoitlcs  caufès  de  l'excommunication  &  les 
crimes  d'Andronic  ;  &  deelaroit  d'abord,  qu'il  ne 
dev  oit  point  être  réputé  ni  nomme  Chrétien  :  mais 
que  comme  maudit  de  Dieu  ,  il  devoit  être  chafTé 
détoures  les cgUfes  avec  toute  fa  famille.  L'excom-J 
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munication  fut  aufli  lûë  dans  l'afTemblée  du  peuple 
de  Ptolemaïde  :  mats  auparavant  Synefius  fît  un  dil-  Ep  f  7 
cours ,  où  après  avoir  marqué  la  re'pugnancc  avec 
laquelle  il  cil  entré  dans  l'épifcopat,  les  peines  qu'il 
yiotiffre,  &  particulièrement  les  crimes  d' Andronic  : 
il  exhorte  Ton  peuple  à  choifir  un  autre  évêque. 
L'afTemblée  fe  récria  à  ces  mots  ]  &  Synefius  voyant 
qu'il  ne  les  pouvoit  perfuadcr  d'agréer  fa  demiftion  , 
remit  la  chofèà  une  autre  fois.  Dans  ce  difeours ,  il 
dit  ces  paroles  remarquables,  fur  la  diftinction  des 
deux  efpeces  de  gouvernemens ,  le  fpiritucl  &  le  tem- 
porel. 

J'ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience,  que  join-  t- 
dre  la  puiflTance  politique  au  facerdoce  :  c'eft  filer  cn- 
femble  deuxmatieres  incompatibles.  L'antiquité  «1  eu       *  x"' 
des  prêtres  qui  étoj^nt  juges.  Les  Egyptiens  &  les  Hé- 
breux ont  été  long-tems  gouvernez  par  les  prêtres. 
Mais  à  mon  ayis, depuis  que  cettç  œuvre  divine  a 
été  traitée  humainement,  Dieu  aféparc  ces  genres  de 
vies:  il  a  déclaré  l'unfacré,  l'autre  politique  :*il  a  at-  . 
taché  les  uns  à  la  matière,  les  autres  à  lui-même  :  ils 
doivent  s'appliquer  aux  affaires  &  nous  à  la  prière. 
Pourquoi  voulez-vous  joindre  ce  que  Dieu  a  féparé  : 
&  nous  impofèr  une  charge  qui  ne  nous  convient* 
pas?  Avez- vous befoin  de  protection?  AdrelTèz-vo.ijs 
à  celui  quieft  chargé  de  l'exécution  des  loix?  Avez- 
vous  befoin  de  Dieu  ?  allez  à  l'evêque.  Le  vrai  fàccr- 
doce  a  pour  but  la  contemplation ,  qui  ne  s'accorde 
pointavec  l'action  &  le  mouvement  des  affaires.  Et 
enfuite  :  Je  ne  condamne  pas  les  évequesqui  s'appli- 
quent aux  affaires  :  mais  fçachant  que  je  puis  à  peine 
fuffire  pour  l'un  des  deux ,  j'admire  ceux  qui  peuvent . 
l'un  ôc  l'autre.  .  « 
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1  1  ■  Andronic  effrayé  de  l'excommunication  portée 

An.  41  2-  contre  lui,  témoigna  de  la  1b  u  million,  &  promit  de 
**'7*"  fc  convertir.  Tout  le  monde  pria  Sy  nefi us  de  le  rece- 
voir: lui  fcul  n'en  étoit  point  d'avis ,  perfuadé  que 
ce  n'étoit  qu'hypocrifie.  Ils'attendoitbien,  &  il  pre- 
difoit  qu'à  la  première  occafion  il  reviendroit  à  Ton 
naturel.  Toutefois  il  céda  à  l'avis  du  plus  grand  nom- 
bre &  des  évequesplus  expérimentez:  car  il  etoic 
encore  dans  la  première  année  de  fbn  ordination.  Il 
différa  donc  d'envoyer  aux  é\çcjues  la  lettre  qu'il 
avoit écrite  contre  lui  j&  le  reçût  à  condition  qu'il 
traiteroit  plus  humainement  fes  fcmblablcs,  &  fc 
gouverneroir  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  com- 
mettre de  plus  grands  excès  que  devant ,  &  d'ajou- 
ter de  nouvelles  eau  fes  à  fou  excommunication,  qui 
n'étoit  que  lu!  pendue  ;  &  S)  nc%s  en  avertit  les  évê- 
ques ,  pour  lui  interdire  l'entrée  de  l'églife.  Toutefois 
Andronic  étant  enfuite  tombé  en  diîgracc  &  mal- 
tf.  %9,  traité  à  fon  tour:  Synefius  fuivit,  comme  il  dit,  l'es- 
prit de  l'églife,  de  relever  ceux  qui  font  abattus ,  & 
d'abattre  ceux  qui  s'élèvent.  Il  intercéda  donc  pour 
lui ,  jufques  à  fatiguer  ceux  qui  avoient  l'autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funeftc,où  il  avoit  été  con- 
damné ,  adoucit  fa  difprace  en  tout  le  refte ,  &  le 
recommanda  même  à  l'évcquc  Théophile  :  ce  qui 
doit  être  arrivé  peu  de  tems  après  fbn  excommuni- 
cation. 

xlvi.  Car  Théophile  évêque  d'Alexandrie  tomba  en  lé- 
Jh!ic  s'cyriK  targic» &  mourut  le  quinzième  d'O&obre,  fous  le 
^QHcd'Aie-  neuvième  confulat  d'Honorius ,  &  le  cinquième  de 
$w  ni  K7.  Thcodofc  :c'eft- à-dire  l'an  41 1.  après  avoir  tenu  ce 
•tt.timi.4  ^Sp  pendant  vingt  fept  ans  depuis  l'an  385.  On  dit 
!«•  qu'en  mourant  il  difoit:  Que  tu  es  heureux,  abbé 
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Ârfenc  ,  d'avoir  eu  toujours  cette  heure  deva-nt  les  . 
yeux  II  laiflâ  pluficurs  écrits  :  fçavoir  un  grand  vo-  ' 
lume contre Origcne ,  où  il  reprenoit  prefque  tous  (es  vit-pp.*^ 
difeours,  &(à  perfonne même ifoutenant  qu'il avoit  M,'ttùut'm 
déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  aufli  °e^  fi"t^ 
contre  les  Antropomorphites  un  fort  long  traité ,  où  Saf-  *  «•  «•  j« 
il  prouvoit  par  les  fàintes  écritures  que  Dieu  eft  in- 
corporel. Outre  fes  lettres  pafcales  qu'il  envoïoit  srw/,>.,.^. 
tous  les  ans ,  nous  avons  de  lui  quelques  lettres  ca-  'H££\*"'u 
noniques.  Premièrement  une  ordonnance  touchant 
Ja  veille  de  l'Epiphanie,  qui  tomboit  le  Dimanche. 
En  cette  fête  les  Egyptiens  eclebroient  tout  enfèm-  c«/.c»/tjt.a 
b!e  le  baptême  &  la  nativité  de  Jefus-Chrift ,  &  en  *• 
jeûnoient  la  veille  :  mais  comme  il  n'eft  pas  permis 
de  jeûner  le  dimanche,  Théophile  ordonne  qu'en  ce 
cas  on  prenne  quelques  dattes ,  (ans  changer  l'heure 
de  l'office ,  qui  ne  fe  fera  que  le  (bir  &  depuis  Nonc. 
Dans  un  mémoire  adrcfïe  â  Ammon  pour  la  provin- 
ce de  Lyco ,  il  ordonne  que  l'on  dépote  ceux  qui  ont  m*  n 
communiqué  avec  les  évêques  Ariens  j  que  les  ordi- 
nations  fe  fanent  par  l'évêque ,  du  contentement  & 
avec  l'approbation  de  tout  le  clergé,  au  milieu  de 
l'églife,  en  prefence  du  peuple,  &  que  l'évêque  de- 
mande tour  haut,  fi  le  peuple  peut  aufli  rendre  té- 
moignage  à  l'ordinand  :  mais  que  l'on  ne  fa(Te  point 
d'ordination  en  cacheté,  puifque  l'églife  eft  en  paix: 
c'eft-à-dire,  enliberré  fous  les  princes  Chrétiens.  Ce  e.?. 
qui  refte  des  offrandes,  outre  ce  qu'on  a  confumé 
pour  les  fàints  myfteres,  doit  être  partagé  entre  les 
clercs  )  &  les  catecumencs  n'en  doivent  ni  boire  ni 
manger,  mais  feulement  les  clercs  &  lesiîdeles  qui 
vivent  avec  eux.  C'eft  que  l'on  offroit  abondamment 
du  pain  &  du  vin  pour  le  làint  facrificc.  Les  autres 
Tome  y*  Zz 
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»  canons  de  Théophile  regardent  pour  la  plupart  des 

An.  412"  affaires  particulières.  Mais  tous  font  voir  la  grande 
autorité  de  l'évêque  d'Alexandrie  par  toute  l'Egypte, 
pour  en  faire  oblèrver  les  canons,  ou  en  difpenfcr  ea 
cas  de  neceflité  ,  &  pour  approuver  ou  corriger  la 
conduite  des  évêques.  Nonobftant  la  divifion  que 
produifit  l'affaire  de  /àint  Jean  Chryfoftome ,  Theo-^ 
Çhile  mourut  dans  la  communion  de  l'églife  univer- 
*  telle,  &  particulièrement  de  l'églife  Romaine  :com- 
U  tt:*  me  On  voit  par  les  titres  d'honneur  que  le  pape  faine 
** Léon  lui  donne  -,  &  fa  doctrine  a  toujours  été  re- 
connue orthodoxe. 
SmCVsi.a  7»     On  élût  à  fa  place  Cyrille  fon  neveu,  fils  de  fa  four  r 
&lhl  v'1*     mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plufîeurs  voû- 
taient élire  l'archidiacre  Timothée.  Abondantiusqut 
commandoit  les  troupes  croit  pour  lui,  &  le  peuple 
en  vint  jufques  à  la  fédition.  Cyrille  l'emporta. ,  & 
fut  inthronifé  trois  jours  après  la  mort  de  Théophile. 
La  victoire  fur  le  parti  oppofé  lui  donna  plus  d'auto- 
rité que  n'en  avoit  eu  Théophile  même  -,  &  depuis  ce 
rems,  les  évêques  d'Alexandrie  palTerent  un  peu  les 
bornes  de  la  puiflânee  îpuitucllc ,  pour  entrer  en  part 
r„  du  gouvernement  temporel.  Cyrille  commença  par 

fermer  les  églifes  des  Novatiens ,  &  leur  6ter  tous 
leurs  rrefors. 

xl  v  i  i.       Quoiqu'un  grand  nombre  de  Donatiftcs  fc  con- 
greed*  pour  les  vertit  après  la  conférence ,  quelques-uns  demeurc- 
aÎ™p .  "9  mi  rent  opiniâtres,  jufques  à  déclarer  qu'ils  ne  change- 
ift.MjUMrt*L  roient  pas  de  parti ,  quand  même  on  leur  feroit  voir 
y i.*d.  la  verire  de  la  doctrine  Catholique,  &  la  faufTeté  de 
la  leur.  Il  y  eut  à  Hippone  même  de  leurs  Circon- 
cellions  &  de  leurs  clercs,  oui  «'étant  mis  en  embus- 
cade, tuèrent  un  prêtre  Catholique  nommé  Reftitut, 
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&  cnle vcren t  de  fa  mai  fon  un  autre  nommé  Innocent, 
à  qui  ils  arrachèrent  un  oeil,  &  lui  rompirent  un  doigt 
à  coups  de  pierres.  Ils  furent  pris  parles  officiers  pu- 
blics ,  &  menez  au  comte  Marcellin ,  qui  leur  fit  don-  > 
ner  la  queftion  :  non  fur  le  chevalet  à  l'ordinaire,  avec 
les  ongles  de  fer  &  le  feu ,  mais  feulement  avec  des 
serges \  &  ils  conférèrent  leut  crime. 

Saint  Auguftin  craignant  qu'on  ne  les  punît  fui-  ip.  tiJi 
Tant  la  rigueur  des  loix,  écrivit  au  comte  Marcellin , 
pout  le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  a- 
voient  traité  les  Catholiques.  Nous  pourrions,  dit-il, 
diilimuler  leur  mort ,  puifque  nous  ne  les  avons  ni  ac- 
culez ni  prefèntez  devant  vous  :  mais  nous  ferions  fâ- 
chez que  les  fbuffrances  des  fèrviteursde  Dieu  fufïent 
vangées  par  la  Loi  du  talion.  Non  que  nous  voulions 
empêcher  que  l'on  ôte  aux  mechans  la  liberté  de  mal 
faire  :  mais  nous* defirons  que  fans  leur  ôter  la  vie, 
ni  les  mutiler ,  on  les  fafïè  paflèr  de  leur  inquiétude 
infènfée  à  une  tranquilitc  raifonnable ,  ou  de  leurs 
a&ions  criminelles  à  quelque  travail  utile.  C'eft-à- 
dire,  qu'il  demandoit  qu'on  les  retînt  en  prifon,  ou 
<]u'on  les  occupât  à  quelque  ouvrage  public.  S.  Au-  ».  *; 
guftio  marque  dans  cette  lettre,  que  les  évêques  mê- 
mes fè  fèrvoient  fbuvent  dans  leur  jugement  du  châ- 
timent des  verges ,  comme  les  maîtres  pour  leurs  éco- 
liers &  les  pères  pour  leurs  enfans. 

Il  écrivitauffiauproconful  Apringius.quidevoit  r9.1j4.rf.1tfM 
juger  ces  criminels  ,  &  qui  étoit  frerc  de  Marcellin , 
&  chrétien  comme  lui.  Saint  Auguftin  lui  fait  la  mê- 
me prière ,  &  dit  :  Si  j'avois  affaire  à  un  juge  qui  ne  * 
tôt  pas  chrétien ,  je  ne  lui  parlcrois  pas  ainfî  :  mais 
je  n'abandonnerois  pas  pour  cela- la  caufe  de  l'églifè; 
&s'ilvouloit  bien  m'écouter,  je  lui  reprefenterois 
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que  les  fouffrances  des  Catholiques  doivent  être  des 
exemples  de  patience ,  qu'il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
fang  de  leurs  ennemis  ;  &  s'il  ne  fe  rendoit  pas  à  me» 
ni      inftanecs,  je  le  foupçonnerois  de  n'y  réfifter  qu'en 
haine  de  la  religion.  Et  enfuite  :  On  a  fait  en  îbrte 
que  les  ennemis  de  l'églife  qui  s'efforcent  de  féduire 
lesignorans  par  la  prétendue  perfecution  dont  ils  fe 
vantent,  ont  eux-mêmes  confefle  les  crimes  horri- 
bles qu'ils  ont  commis  contre  des  clercs  Catholiques. 
On  fera  lire  les  actes  pour  guérir  ceux  qu'ils  ont  fé- 
duits.  Voulez-vous  que  nous  n'ofions  faire  lire  ces 
adt.es  jufques  au  bout ,  s'ils  contiennent  l'exécution 
fanglânte  de  ces  malheureux  j  &  que  l'on  foupçonne 
ceux  qui  ont  fouffert  d'avoir  voulu  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ? 

ifi.  Comme  Marcellin  rardoit  d'envoïer  à  S.  Auguftin 
les  a&es  de  ce  procès,  qu'il  lui  avoit  promis,  il  lui 
écrivit  pour  l'en  prefTer  :  car  il  les  vouloir  faire  lire 
dans  Péglife  d'Hippone ,  &  s'il  fe  pouvoir ,  dans  tou- 
tes celles  de  la  province  ;  pour  faire  voir  à  tout  le 
monde,  que  les  Donatiftes,  qui  s'etoient  féparez, 
fous  prérexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Carholiqucs,  confervoient  parmi 
eux  une  grande  multitude  defeelerats  convaincus  ju- 
ridiquement. Il  prie  encore  Marcel  lin  de  conferver  la 
vie  à  ceux-ci,  &  à  d'autres  qui  continuoient  leurs 
violences,  en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  églifes.  Si 
le  proconful,  ajoute  t'il  ,  perfifte  à  les  vouloir  punir 
de  mort,  du  moins  faites  inférer  dans  les  ades  les  lçc- 
très  que  je  vous  ai  écrites  à  l'un  &  à  l'autre  fur  ce  fu~ 
jcr.  S'il  ne  le  veut  pas ,  du  moins  qu'il  garde  les  cou- 
pables en  prifon  j  &  nous  aurons  foin  a  obtenir  de  la 
clémence  des  empereurs ,  que  les  fourTranccs  des  fer- 
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viteurs  de  Dieu  ne  Ibient  pas  deshonore'es  par  le  fang 
de  leurs  ennemis.  Je  Içai  que  l'empereur  a  facilement  N' 
accordé  la  grâce  aux  païens ,  qui  avoient  tué  les  clercs  s«?.  /.» 
d' Anaune ,  que  l'on  honore  maintenant  comme  mar- 
tyrs. 

A  la  fin  de  cette  lettre ,  il  marque  ainfi  la  multitu-  xlviit. 

tir  .  i        Occupation it 

de  de  les  occupations  :  Si  je  pouvois  vous  rendre  saim  Auga/tu* 
compte  de  mon  tems ,  &  des  ouvrages  aufquels  j'ai 
été  obligé  de  travailler  :  vous  feriez  furpris  &  knfible- 
ment  affligé  de  la  quantité  d'affaires  qui  m'accablent, 
fans  que  je  puiflè  les  remettre ,  &  qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  travaillar  à  ce  que  vous  me  demandez  in- 
ftamment ,  que  je  fouhai  te ,  &  qui  m'affli  gc  plus  que 
je  puis  dire  ,  de  ne  le  pouvoir  exécuter.  Car  quand 
j'ai  quelque  peu  de  relâche  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  tous  les  jours  recours  à  moi  pour  leurs  affaires ,  & 
qui  me  prefTcnt  de  telle  forte ,  que  je  ne  puis  les  évi- 
ter ,  ni  ne  dois  les  méprifer  :  je  ne  manque  pas  d'autres 
écrits  à  compofer ,  qui  doivent  être  préferez  ,  parce 
que  les  conjonctures  du  tems  ne  permettent  pas  de 
les  remettre.  Car  la  charité  fè  régie,  non  par  le  degré 
d'amitié ,  mais  par  la  grandeur  du  befoin.  Ainfi  j'ai 
toujours  quelquecholeà  dicter ,  qui  me  détourne  de 
dicter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goût  :  dans  les  petits 
intervalles  de  la  foule  d'affaires ,  dont  je  fuis  accable 
par  les  befoins  ou  les  paflions  des  autres  i  &  je  ne 
içai  du  tout  comment  faire.  Les  ouvrages  qu'il  mar- 
que comme  étant  alors  entre  les  mains,  font  :  Les 
livres  du  baptême  des  enfans,  l'abrégé  des  actes  de  la 
conférence  ,  la  lerrre  aux  laïques  Donatiftes  :  les 
deux  grandes  lettres  à  VoluGen  &  à  Marcellin  :  la  e/.  141. 
grande  lettre  à  Honorât.  S.  Auguftin  marque  en  plu-  g; 1 J*' 
fieurs  autres  endroits  de  fes  ouvrages  la  multitude  de 
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■  fes  occupations,  &  particulièrement  dans  la  lettre  à 

An.  412.  £)j0fcore  :  pour  le  détourner  de  la  vanité  des  études 
2.i\t.*t.i<.  curieufès,  &  le  ramener  au  fèrieux  de  la  philofophic 
*.i.n.uit.  chrétienne. 

xlix.  La  lettre  au  peuple  Donatifte,  eft  celle  du  concile 
conoicdecyt-  ^  Cyrthe  ou  de  Zertc ,  où  préfidoit  Silvain  primat 

i4x.ji  ij.  Numidie.  S.  Auguftin  y  parle  au  nom  de  tous  les 
évêques  avec  lcfquels  il  y  avoit  affilie,  pour  délà- 
bufèr  les  Donariftcs  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faifoient  courir,  que  le  Tribun  Marcellin  avoit  été 
corrompu  par  argent  pour  les  condamner.  Il  y  mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s'étoit  pallê*  en  la  conférence 
de  Carthage  ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroienc 
avoir  les  a£tes ,  ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 

».  3.11.7.  de  les  lire.  Ils  ont  fait,  dit-il,  tout  leur  poffible  pour 
ne  rien  faire  5  &  ne  pouvant  en  Venir  à  bout ,  ils  ont 
faitenforte  par  leurs  difeours  inutiles,  qu'il  fût  diffi- 
* 7"  cile  de  lire  ce  qui  s'eft  fait.  Il  relevé  fortement  cette 
parole  qui  leur  étoit  échapee  :  qu'une  perfonne  ou 
une  affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  un  autre  ; 
&  tout  le  refte  de  ce  qu'ils  avoient  avancé  ou  avoué 

pu*.  contre  eux-mêmes  ;  puis  il  ajoute  :  Si  nous  avons 
<k>nné  quelque  chofè  au  juge  pour  prononcer  en 
notre  faveur:  qu'avons-nous  donné  aux  Donatiftcs 
mêmes  pour  dire  tant  de  chofes,  &  lire  tant  de  pièces 
contr'eux,  &  pour  nous  ?  Il  les  exhorte  doucement 
à  fe  rendre  à  la  vérité  fi  manifefte ,  fans  y  réfuter  plus 
F/.i4*-«/.i58.  long-tems.  La  lettre  eft  dattee  du  dix-huitiéme  des 
calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  confulat  d'Ho- 
norius  :  c'«eft-à-dire ,  du  quatorzième  de  Juin  l'an  4 1 2. 
S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  tems  à  deux  prê- 
tres, Saturnin  &  Eufrate  revenus  à  l'unité  de  l'églifc, 
avec  quelques  clercs ,  pour  les  exhorter  à  perfeverer; 
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&  à  faire  leurs  fondions  dans  l'églife,- chacun  félon 
leur  rang.  Il  écrivit  aufli  aux  habitans  de  Cyrthe,  AN,41** 
pour  les  congratuler  de  leur  réunion  ,  &  les  exhorte  £;.  ,44.^,30; 
à  l'attribuer  non  pas  à  lui,  mais  à  la  grâce  de  Dieu. 
Cette  conyerfion  fcmblc  un  effet  du  concile  qui  s'é- 
toit  tenu  en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à  Marcellin,  dont  S.  Auguftin  fait  Mu 
mention  dans  la  précédente ,  répond  à  quelques  que£  «îiin.  point? 
tions,  qu'il  luiavoit  propofées  :  dont  la  plus  impor-  IJT,,!.,/.,. 
tante  étoit,  comment  la  religion  chrétienne  peut  s'ac- 
corder avec  la  politique.  Car,  difoient  les  païens ,  j^, 
comment  peut-on  accommoder  aux  maximes  d'état , 
de  ne  rendre  à  perfonne  le  mal  pour  le  mal ,  de  ten- 
dre joue  à  celui  qui  nous  a  donné  un  (bufflet  &  le 
refte  ?  Qui  fc  laifle  enlever  fon  bien  par  l'ennemi  ? 
qui  ne  cherche  à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  par  le 
droit  de  la  guerre ,  aux  barbares  qui  ravagent  les  pro- 
vinces de  l'empire?  On  ne  voit  que  trop  combien  les 
princes  chrétiens,  en  fuivant  les  maximes  de  leur  re- 
ligion ,  ont  fait  de  tort  à  l'empire. 

Saint  Auguftin  répond  :  que  les  païens  eux-mê-  *mji.-*« 
mes,  &  les  Rr  mains  ont  loué  la  clémence  &  le  par-  , 
don  des  injures  i  que  rien  n'eft  plus  propre  à  entrete- 
nir la  concorde  &  l'union  des  citoïens,  qui  eft  le  lien  . 
de  la  focieté  civile,  &  le  fondement  de  la  véritable 
politique  :  parce  que  l'on  réunit  bien  mieux  ceux  que 
l'on  corrige  par  la  patience  &  la  douceur ,  que  ceux 
que  l'on  foumet  par  force.  Le  précepte  de  tendre  l'au- 
tre joue  &  les  autres  fèmblables ,  ne  fe  doivent  pas. 
prendre  à  la  lettre,  pour  être  toujours  pratiquez  ex- 
térieurement ,  mais  félon  la  difpofition  du  cœur.  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne  châtie  les  méchans, 
pour  leur  faire  du  bien  malgré  eux  :  comme  un  pete 


)6t    Histoire  Ecclb sïÀtTïQUt. 

corriger  fou  enfant,  en  le  faifant fouffrir.  La  guerre 
même  fe  pourroit  faire  ainû ,  pour  ôter  aux  mé- 
chans  le  pouvoir  de  mal  faire  impunément ,  qui  eft 
Iw.1u.14.  le  plus  grand  malheur.  En  effet ,  l'évangile  ne  dé- 
fend point  la  guerre,  puilqu'il  preferit  les  devoirs 
des  gens  de  guerre.  Que  l'on  nous  donne  de  tels 
foldats,  que  les  peuples  des  provinces,  les  maris ,  les 
femmes ,  les  parens,  les  enfans,  les  maîtres ,  les  ef- 
clavcs ,  les  rois,  les  juges  :  ceux  qui  lèvent  les  droits 
du  prince  &  ceux  qui  les  paient  :  qu'ils  Ibient ,  cha- 
cun dans  leur  état,  tels  que  le  Chriftianifme  deman- 
de,  &  que  l'on  dife  encore  qu'il  eft  contraire  au  bien 
d'un  état. 

Quant  aux  reproches  que  Ton  fait  aux  princes 
Chrétiens,  d'avoir  ruiné  l'empire  Romain,  c'eft  une 
pure  calomnie  :  puifquavant  la  lumière  de  l'évangile , 
Sallufte  fe  plaignoit  que  l'avarice ,  le  luxe  &  la  débau- 
che avouent  commencé  à  ruiner  la  république.  Juve- 
nal  marque  le  progrès  de  ces  vices,  &  combien  les 
Romains  s'étoient  éloignez  de  la  frugalité  ,  &  4e  la 
pauvreté  de  leurs  pères ,  qui  avoit  été  le  fondement  de 
kur  grandeur  :  Dieu  récompenfant  par  la  puiiïance 
temporelle  ce  qu'ils  avoient  de  vertu,  quoique  fans 
la  vraïe  religion.  Pour  traiter  plus  à  fonds  cette 
queftion  fi  importante,  Saint  Auguftin  commença 
peu  de  tems  après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu , 
adrefTé  au  même  Marcellin. 
Lmrc  àVoi       Volufien  à  qui  S.  Auguftin  écrivit  en  même  tems 
gt™" a  °  tt"  une  lettre  fameufè ,  étoit  un  noble  Romain  frère  d'Al- 
bine,  &  oncle  de  la  jeune  Melanie.  Il  n'etoit  pas  en- 
core chrétien -,  mais  très- inftruir  des  lettres  humaines, 
Ef.m.MLr.    &  àc  la  philofophie.  S.  Auguftin  l'avoit  exhorté  à 
Mt.i&        jifC  jes  famtes  écritures,  principalement,  des  apô- 
tres, 
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très ,  qui  pourroient  l'exciter  à  lire  les  prophètes  qu'ils 
cirent.  Et  en  même  tems  il  s'offroit  de  réfoudre  Tes 
ditficultez.  Volufien  lui  propolà  en  effet  plulicurs  Ef.  tif.su^ 
queftions  fur  l'incarnation  du  Verbe,  &  les  miracles 
de  J.  C.  &  finit ,  en  difànt  :  On  tolère  en  quelque  for- 
te l'ignorance  dans  les  autres  évêques  ;  mais  quand 
on  vientà  Auguftin,  on  croit  que  tout  ce  qu'ilïgno- 
re,  manque  à  la  religion.  Marcellin  ami  de  Volufien 
,  accompagna  cette  lettre,  de  celle  dont  je  viens  de  rap-  xpt  ïji: 
porter  la  réponfe.  Saint  Auguftin  répondant  à  Volu-  JMJ7.ftf.«*  . 
fien,  dit:  que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps 
pour  fe  rendre  fenfible,  l'a  pris  dans  une  vierge,  & 
s'eft  chargé  de  toutes  les  foiblelTes  de  la  nature  hu- 
maine, pour  montrer  qu'il  ctoit  véritablement  hom- 
me: que  Dieu  eft  unià  l'homme  pour  faire  une  feule  *•  »* 
perfonne  de  J.C..  comme  l'ame  unieaucorpt  en  cha- 
que homme  ne  fait  qu'un  feflje  perfonne.  Avec  cette 
différence  que  l'on  conçoit  plus  aifément  l'union  des 
deux  chofes  incorporelles ,  comme  le  Verbe  divin,  & 
l'ame  de  Jefus  Chrift,que  de  deux  chofes,  dont  l'u- 
ne eft  corporelle,  comme  notre  ame  &  notre  corps. 
Jefus-Chrift  eft  venu,  non  feulement  inftruire  les 
nommes  de  toutes  verirez  j  mais  leur  donner  le  fe- 
cours  néceflairc  pour  le  falut.  Saint  Auguftin  mon-  *  ,i| 
tre  enfuite  la  grandeur  de  fes  miracles ,  que  les  payens 
ne  nioient  pas,  mais  ils  leur  oppofoient  les  préten- 
dus miracles  d'Apollonius,  d'Apulée,  &  des  autres 
magiciens.  Enfin  il  ramaflTc  les  preuves  de  la  religion  *.  ijj 
chrérienne,  par  une  fuite  abrégée  de  toute  l'hiftoire 
de  la  religion, depuis  la  vocation  d'Abraham  jufques 
à  fon  tems. 

S.  Auguftin  n  intercedoit  pas  feulement  pour  les  L«txcikâ<*% 
Donatiftesi  mais  il  s'efforçoit  de  fauver  du  fupplice  douiu** 
Tome  V»  Aaa 
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toutes  fortes  de  criminels  ,  suivant  la  conduite  gené- 

1  tf  1    sp  *n  ra^e  ^e  tous  ^cs  cîv^clues*  C  eft  le  fuj:t  d'une  grande 
*  if.VîV-V      lettre  à  Macedonius  vicaire  d'Afrique ,  qui  le  conful- 
ta  fur  cette  queftion.  S.  Auguftiti  répond:  Ce  jVcft 
pas  que  nous  approuvions  le  péché,  mais  nous  avons 
pitié  de  l'homme  ,  en  même  tems  que  nous  déte- 
lions le  crime  y6c  comme  la  correction  des  mœurs  n'a 
Heu  qu'en  cette  vie ,  la  charité  que  nous  avons  pour 
le  genre  humain ,  nous  oblige  d'intercéder  pour  les 
criminels:  de  peur  que  le  {upplice,  par  lequellls  fini- 
raient cette  vie,  nefutfuividufupplice  quinefiniroit 
point.  Pour  montrer  enfuire  que  la  religion  aurorife 
cette  pratique ,  de  quoi  Macedonius  fèmbloir  douter  : 
il  employé  l'exemple  de  la  bonté  divine,  qui  fait  le- 
ver /on  ibleil  fur  les  bons  &  fur  les  mauvais,  &  qui 
puniflàt*  en  cette  vie  un  trcs-perir*nombre  de  crimes , 
afin  qu'on  ne  doute  pomt  de  fa  providence,  referve 
les  autres  au  dernier  jour ,  afin  d'y  fignalcr  fà  juftice. 
Nous  aimons  donc  les  méchans ,  dit- il ,  nous  leur  far- 
fons  du  bien ,  nous  prions  pour  eux,  parce  que  Dieu 
le  commande:  nous  le  faifons  fans  participer  à  leurs 
crimes,  non  plus  que  lui,  mais  pour  les  amener  à  la 
pénitence  a  fbn  imitation.  Que  s'il  ufè  de  patience 
même  envers  ceux  qu'il  feait  qui  ne  feront  point  péni- 
tence: combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de  ceux 
qui  promettent  de  s'amander,  quoique  nous  ne  foïons 
pas  aflurez  qu'ils  feront  ce  qu'ils  promettent?  Ces  pa- 
roles femblent  marquer  que  les  évêques  n'interec- 
doient  que  pour  ceux  qui  prometroient  de  fè  conver- 
tir, &  de  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence;  &  ce 
qui  précède,  fait  afTcz voir,  combien  ils  comptoient 
peu  la  pénitence  que  le  cpndamné  pouvoit  faire,  de- 
puis le  jugement  jufques  au  fupplice. 


11. 3. 
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Macedonius  avoitobjc&é  la  pratique  de  I'égîiic, 
qui  ne  recevoir  qu'une  fois  à  la  pénitence  publique.  tf  f_  -  t . 
S.  Auguftin  erf  convienr,  mais  il  ajoute  que  Dieu  ne 
laifle.  pas  d'exercer  fa  patience  envers  les  pécheurs  qui  *t>  »  jî-  7. 
retombent.  Si  quelqu'un  d'eux  nous  difoit,continuë- 
t'il ,  ou  recevez-moi  encore  à  la  même  pénitence,  ou 
permettez  que  je  fuive  mon  deiefpoir,  &queje  faflè 
tout  ce^jue  je  voudrai  ,m'abandonnantauplaifir  &à 
la  débauche  ,  autant  que  mcsfacultez&  les  loix  hu- 
maines me  le  permettent  :  ou  fi  vous  m'en  détournez, 
dites-moi  s'il  mefèrvirade  quelque  chofe  pour  la  vie 
future,  de  me  mortifier,  défaire  plus  grandes  aufte- 
ritez  qu'auparavant,  des  aumônes  plus  abondantes , 
en  un  mot,  de  mieux  vivre  &  d'avoir  une  plus  ar- 
dente charité:  pçrfonne  de  nous  ne  fera  allez  infenfé 
pour  lui  dire ,  que  tout  cela  ne  lui  fervira  plus  de  rien; 
Doncl'cglifea  ordonné  très-fagement,  de  n'accorder 
qu'une  fois  cette  pénitence  û  humiliante:  de  peur 
que  ce  remède  d'autant  plus  falutairc,  qu'il  eft  moins 
expofé  au  mépris,  ne  fut  moins  utile  en  devenant 
plus  commun  :  &  toutefois  perfonhc  n'eft  aflc.z  hardi 
pour  dire  à  Dieu:  pourquoi  pardonnez  vous  encore 
à  cet  homme ,  qui  après  (à  première  pénitence  s'ift  en- 
gagé de  nouveau  dans  le  pechi  ? 

Saint  Auguftin  relevé  enfuitc  la  qualité  de  pe- 
cheur  qui  étant  commune  à  tous  les  hommes ,  (e 
trouve  aufli  dans  les  juges,  les  accu/àteurs  &  les  in- 
tercefleurs  )  &  les  oblige  tous ,  félon  leurs  differens  de- 
voirs, à  avoir  pitié  des  coupables  par  principe  d'hu- 
manité. Puis  il  conclut:  Vous  voyez  donc  que  la  re-  ».  15. 
ligion  autorife  nos  interceffions,  &  que  nous  pou- 
vons demander  grâce,  même  pour  des  feelerars,  pui£ 
<pc  ce  font^au  moins  des  pécheurs  tjui  parlent  pour 
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it  des  pécheurs  &  à  des  pécheurs.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
que  la  puiffance  fouveraine,  le  droit  de  vie  &  de 
mort ,  les  ongles  de  fer ,  les  armes ,  loient  inutilemént 
inftituées.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  règles,  leurs 
caufes,  leurs  militez,  pour  retenir  les  mechans  par 
la  crainte,  &  faire  cjue  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
fureté.  Mais  les  inrcrceifions  desévêquesne  font  pas 
contraires  à  cet  ordre  des  chofes  humaines,  qui  en 
eft  le  fondement,  &  qui  rend  la. grâce  d'autant  plus 
».  »7-  grande ,  que  le  fupplice  éroit  plus  jufte.  11  y  a  quel- 

Suefoisde  la  cruauté  à  pardonner  &  de  la  mifericor- 
e-  à  punir.  C'eft  pourquoi  il  ne  faur  pas  pouiTer  le 
châtiment  julquesà  la  morr>afin  qu'il  refte  au  fujet 
•  à  qui  il  foit  urile.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  perfbnnesà 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir:  comme  le  juge,  le 
bourreau  :  le  voyageur  attaque  par  un  voleur ,  le 
foldat  en  guerre.  Et  fbuvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou 
»•»*•  l'occafion  de  la  mort  , d'un  autren'en  eft  pas  coupa- 
ble, il  faut  regarder  l'intention.  Ainfi  quoique  le 
criminel ,  que  nous  avons  fauve  du  fupplice ,  faffe  en- 
fuite  de  plus  grands  maux  :  il  ne  faut  pas  nous  les  im- 
puter i  mais. nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons dans  nos  intercédions:  feavoir  la  douceur  qui 
rend  aimable  la  prédication  del\  vangile,  &  le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem- 
porelle. 

Macedonîus  fè  plaignoit  encore,  que  les  évêques 
intercedoient  pour  des  criminels,  qui  ne  vouloient 
pas  rendre  ce  qu'ils  avoienr  pris.  S.  Auguftin  dé- 
clare, que  c'eft  entièrement  contre  leur  intention  : 
qu'il  n'y  a  point  de  vraie  pénitence  fans  reftirution  , 
&  que  celui  qui  n'oblige  pas  à  reftituer ,  eft  complice 
du  crime.  Mais«juand  le  coupable  n'a  plus  ce  qu'il  a 
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pris ,  ou  quand  il  nie  de  l'avoir,  on  ne  peut  l'obliger 
a  le  rendre  \  &  comme  les  é\  êques  y  étoient  fouvenc 
trompez ,  les  juges  les  acculbient  de  favorifer  la  mau- 
vaifè  foi  des  coupables.  Saine  Auguftin  donne  ici 
'd'excellentes  règles  fur  diverfès  matières  de  reftitu- 
*tion ,  à  l'égard  des  juges ,  des  témoins ,  des  avocats  & 
des  n.iniftres  inférieurs  de  juftice.  Macedonius  reçut 
cette  lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  reconnoillan- 
cei  &  perfuadé  de  les  raHbns,  accorda  la  grâce  à, 
quelques  criminels,  qu'il  lui  avoit  recommandez. 


LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

TAndis  que  l'hercfie  des  Donatiftestombôir,  I# 
il  s'en  élevoit  une  autre  plus  dangereule  :  celle  commenee- 
.  t  .  r  ,      r  ,  C>  mens  de  Pelage 

des  Pelagiens,  qui  tuf  condamnée  pour  la  première  &dc  ccieftnS. 
fois, par  un  concile  tenu  àCarthage  l'an  411.  Pelage 
auteur  de  cette  heréfie ,  étoir  né  dans  la  grande  Bre- 
tagne de  parens  peu  confiderables ,  enforte  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  inftruit  d'abord  dans  les  bonnes  lettres. 
Il  embralTa  la  profeflion  monâftique  &  demeura  fi  m-  Qr^  ^ 
pie  laïque  :  auiïi  ne  lui  donnoit-on  autre  qualité  que  »*•  ' 
de  moine.  11  demeura  très- long-rems  à  Rome,  y  fut 
connu  de  beaucoup  de  gens,  acquit  une  grande  répu- 
tation de  vertu,  &  furaime  de  S.  Paulin,  &  tftimé 
de  S.  Auguftin.  Il  fut  auiïi  renommé  pour  fa  doctrine,  f* 
compofa  quelques  ouvrages  utiles;  fçavoir  trois  livres  Gê»a*4Jtjerit. 
de  la  Trinité  $  &  on  recueil  de  partages  de  l'écriture  4** 
pour  la  morale. 

Pendant  ce  ft-jour  de  Rome,  Pelage  tomba  dans 
l'hercfie  contre  la  grâce,  inftruit par  un  Sv'rïen  nom- 
mé Rufin.  Car  cette  erreur  a\oit  dtia  cours  en 
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Orient  :  Théodore  évêque  de  Mopfuefte  l'enfeignoit, 
in  t. „ot.p.  &  on  en  rapporroit  la  iource  aux  principes  d'Origcne. 
,o.  *d  g*™.   ^u(\n  \c  Syrien  étant  donc  venu  à  Rome  fous  le  pape 
Anaftafe,  c'eft-à-dire  vers  l'an  400.  y  apporta  !e pre- 
mier cette  doctrine;  &  comme  il  étoit  fin.  il  n'ola 
pas  la  publier  lui-même,  de  peur  de  fe  rendre  odieux;' 
mais  il  trompa  le  moine  Pelage,  &  l'inftiuillt  à  fond 
Aug.  itim:  de  f€s  maximes.  Ainfi  Pelage  commerça  vers  Tan 
ftr/ev.e.  io.n.  ^QQ^  ^  Jifputçf  çonrre  la  grâce  -,  &  dans  une  conver- 
sion ,  un  évêque  ayant  rapporté  ces  paroles  de  fùint 
Ai'guftin  damfesconfcfïions:  Seigneur  donnez- nous 
ce  que  vous  commandez ,  &  commandez  ce  que  vous 
voudrez;  Pelage  ne  fut  les  fouflfrir, &s\  chauffa  pref- 
que  jufquesà  quereller  celui  qui  les  avoir  rapporrées. 
Au  refte,  il  prenoit  grand  foin  de  difîimuler  Tes  er- 
reurs: il  les  fa i foi t  propofer  plus  clairement  par  lès 
difciples  ,  pour  voit  comment  elles  feroient  reçues,  & 
les  approuver  ou  les  condamner,  félon  qu'il  jugeroit 
utile  pour  fes  defTeins.  Ainfi  fà  doctrine  s'étendit 
beaucoup  en  peu  de  tems. 
iml". \.f.  t.td     Le  principal  difciplc  de  Pelage  fut  Celeftius ,  dont 
°*rn'         le  nom  f.-t  aufïi  donné  à  la  même  heréfîe.  Il  croit 
de  noble  race,  eunuque  de  naiflancej  après  avoir 
exercé  quelque  tems  la  fonction  d'avocat ,  il  entra 
ctnnU/trif.  dans  un  monafterc ,  d'ohil  écrivit  à  fes  parens  trois 
lettres,  qui  necontenoient  que  des  exhortations  à  la 
vertu.  Enfuite  il  s'attacha  à  Pelage,  &  commença  à 
patler  contre  le  péché  originel.  Le  maître  &  lcdif- 
cipleavoient  tous  deux  beaucoup  d'efprir  &  de  fub- 
rilité ,  mais  Celeftius  étoit  plus  libre  &  plus  hardi.  Ils 
fortirenr  de  Rome  un  peu  avant  fa  prife,  c'eft  à-dire 
vers  l'an  409.  Us  pafferent,  comme  l'on  croit ,  en 
Sicile  &  dc-là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à  Hipponc 
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en  410.  mais  il  n'y  fie  que  pafler,  (ans  dogmatilèr. 
Dc-làil  vint  à  Cartilage,  où  S.  Auguftin  qui  avoit  '  411 
déjà  oui  parler  de  Tes  erreurs ,  le  vit  une  ibis  ou  deux  : 
mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  conférence  avec  les 
Donatiftes  j  car  c'etoit  en  41  ï.  Pelage  s'embarqua  à 
Carthage,  &  paffàen  Paleftinc'où  il  demeura  long- 
fems. 

Celeftius  tâcha  de  fc  faire  ordonner  prêtre  à  Cartha-  n. 
ge  -y  mais  comme  il  enfeignoit  ouvertement  fon  heré-  ^^"c"11' 
lie,  il  fut  aceufé  devant  llvcque  Aurelius,  vers  le  iiwge. 
commencement  de  l'an  41 2.  par  le  diacre  Paulin  de  t'°?m' 
Milan:  le  même  qui  en  ce  même  tems  écrivit  la  vie  f^'^JJ* 
de  S.  Ambroife  àlapriercdcS.  Auguftin.  Aurelius af-  »7s 
fembla  donc  un  concile  de  plufieurs  évêques ,  où  Pau- 
lin prefenra  deux  libelles  contenant  les  erreurs  dont  il 
accufoitCeleftius,  réduites  a  fept articles.  Le  premier 
qu'Adam  avoit  été  fait  mortel:  enforte  que  foit  qu'il 
pechât  ou  qu'il  ne  péchât  point,  il  devoit  mourir. 
II.  Que  le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  fèul  ,& non 
au  genre  humain.  III.  Que  les  enfans  qui  naident, 
font  au  même  état,  où  Adam  étoit  avant  fon  peché. 
IV.  Que  la  mort  ou  le  péché  d'Adam  n'eft  pas  caufe 
de  la  mort  de  tout  le  genre  humajn  :  ni  la  réfurre&ion 
de  J.  C.  caufe  de  la  réfurre&ion  de  tout  le  genre  hu- 
main. V.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l'évangile.  VI.  Que  même  avant  la  venue  de 
J.  G.  il  y  a  eu  des  hommes  impeccables,  c'eft  à-dire 
iàns.péché.  VII.  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  , 
ont  la  vie  éternelle.  # 

Sur  le  fécond  &  troifiéme  article,  Celeftius  dit  ,  jtvg.d,Stc,m. 
que  c'etoit  des  queftions  problématiques,  que  l'on 
pouvoit  foutenir  de  part  &  d'autre  ;  &  qu'il  connoiÊ 
joit  plufieurs  prêtres,  qui  nioient  le  peché  originel. 
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■     '  '  ""*  Etant  prefTé  par  Paulin  de  les  nommer,  il  ncpûtnom- 
An.  41 1.  mcr  CjUe  Ru£(1  ^  ^u  j  demeuroit  à  Rome  avec  Pamma- 

quc.  Il  ajouta  toutefois,  qu'il  avoit  toujours  dit ,  que 
lçs  enfans  avoienr  befoin  du  baptême,  &  dévoient 
être  baptiièz.  Il donnamêmeun-petit  mémoire,  où  il 
avouoit,  que  les  cnfâns*  avoient  h  foin  de  rédemp- 
tion, &  par  condquent  de  baptême.  Toutefois 
ayant  été  oui  plufieurs  fois ,  il  enconfefla  allez  pour 
être  convaincu  d'heréfie  &  d'opiniâtreté  dans  les  er- 
reurs dont  il  étoit  accule*  ainfi  il  fut  condamné  & 
priv  '  de  la  communion  eccléfiaftique,  comme  il  pa- 
roiflbit  par  les  a&es  de  ce  concile  de  Carthage.  Cele- 
ftius  appella  de  cette  lèntcnce  au  làint  fiége  apoftoli- 
que  ;  mais  au  lieu  de  pourfuivre  (on  appel ,  il  s'en  alla 
à  Ephefe.  Ses  disciples  de  Carthage  étonnez  de  fa  con- 
damnation :  n'olèrent  plus  attaquer  la  foi  de  l'églife , 
jt"g  ef.ti7.n.  que  par  de  vains  difeours  &dcs  plaintes  femeeS  parmi 
le  peuple. 

Saint  Auguftin  n'avoit  pas  afïïfté  à  ce  concile  de 

Carthage,  &  il  ne  lé  prefTa  pas  d'écrire  contre  les  Pela- 

giens;  mais  lui  &  les  autres  évêques  Catholiques  tra- 
^*ttr*a.ii.t.  vàillerent  à  les  combattre  dans  leurs  fermons  &  leurs 

conventions  particulières.  Nous  avons  plufieurs  fer- 
So-m.t70.174  mons  de  S.  Auguftin  ou  il  traite  ce  fujet,  &  exhorte 
%7S'  fon  peupleà  demeurer  ferme  dans  l'ancienne  doctrine 

de  l'églife.  Il  foutient  particulièrement  le  peché 
$<rm.  17 originel,  &  la  nécefllté  du  baptême  des  enfans. 

Que  chacun  de  vous ,  dit  il ,  parle  pour  ceux  qui  ne 
.peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  recommande 

aux  évêques  le  patrimoine  des  pupilles:  ils  doivent 
ÎSfLîJÎ*  avoir  bien  plus  de  foin  de  kur  falut.  Il  commença 

toutefois  à  écrire  contr'eux  dès  la  même  année  4 1  z. 

Car  le  tribun  Marcellin  qui  étoit  à  Carthage',  im- 
portuné 
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importuné  des  difpures  qu'il  avoit  tous  les  jours  avec 
eux,  confultoit  faint  Auguftin  par  lettres,  &  l'obli-  *IZ* 
gea  de  lui  écrire  fur  ces  queftions ,  principalement  fur 
le  baptême  des  enfans. 

Saint  Auguftin  donc  pour  fàtisfaire  aux  prières  de  m. 
Marcellin  &au  devoir  de  fà  charge ,  écrivit  deux  li-  de  s.  Auguftin 
vrcs  qu'il  lui  adrefla ,  intitulez  :  du  mérite  des  péchez ,  le$PcUt 
ôc  de  leur  rémiffion  ,  autrement  du  baptême  des  en-  iuir.u.,.5j,_ 
fans.  Dans  le  premier,  il  prouve  que  l'homme  eft  de- 
venu fujet  à  la  mort,  non  par  la  necefïïté  de  la  natu- 
re, mais  par  le  mérite  du  péché  :  que  le  péché  d'A- 
dam a  engagé  toute  fà  race ,  &  que  l'on  baptife  les  en- 
fans,  afin  qu'ils  reçoivent  la  rémifliondu  péché  ori- 
ginel. Dans  le  fécond  livre ,  il  montre  premièrement, 
que  l'homme  peut  être  uns  péché  en  cette  vie,  par  la 
grâce  de  Dieu  &  fon  libre  arbitre  :  en  fécond  lieu ,  que 
pet  fonne  en  cette  vie  n'eft  abfolument  fans  peché  ; 
puiiqu'il  n'y  a  perfbnne  qui  n'ait  befoin  de  dire  : 
Pardonnez-nous  nos  péchez  :  troifiémement ,  que  ce- 
la arrive ,  parce  que  perfbnne  ne  le  veut  autant  qu'il 
faut.  Enfin ,  qu'aucun  homme ,  excepté  Jefus-Chrift 
fèul,  n'eft,  n'a  été,  ni  ne  fera  fans  peché.  Peu  de  za.iu.itfM 
jours  après  qu'il  eut  achevé  ces  deux  livres,  aïant  rc-  iwr,w* 
couvre  les  cxpofîtions  de  Pelage  fur  faint  Paul,  il  y 
trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage  propofoit 
comme  le  fenriment  d'un  autre  contre  le  peché  ori- 
ginel :  en  difant  que  fi  le  peché  d'Adam  nuit  à  teux 
qui  ne  pèchent  point,  la  juftice  de  Jefus-Chrift  fèrt 
a  u  flî  à  ceux  qui  ne  croient  point.  Cette  objection  que 
S.  Auguftin  n'avoit  point  prévue,  lui  donna  occafion 
d'ajouter  à  ces  deux  livres  une  lettre  à  Marcellin ,  ou 
plûrôt  un  troifiéme  livre:  où  il  montre  comment  les 
enfans  font  comptez  pour  fidèles  &  profitent  de  la 
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».  **r.*.  ij.   f0is  Je  ceux  cjui  les  prel'entent  au  baptême.  Dans  ce* 
trois  livres,  faint  Auguftin  crut  devoir  encore  taire 
les  noms  des  nouveaux  hérétiques ,  efperant  par- là 
de  les  corriger  plus  facilement  -,  même  dans  le  troi- 
fjéme  étant  obligé  de  nommer  Pelage  ,  il  lui  donna 
quelques  louanges,  parce  que  plufieurs  vantoient  là 
i^9  MJMMr-  bonne  vie.  Dans  le  même  rems  un  ami  de  S.  Auguftin 
î'itti'i.f. }(.  nomme  Honorât,  lui  envoia  de  Carthage  cinq  quef- 
tions  de  l'écriture ,  aufquelles  il  le  prioit  de  répon- 
dre. S.  Auguftin  voïant  cette  nouvelle  herefie  qui 
s'élevoit ,  y  ajouta  de  lui-même  une  fixiéme  queftion 
de  la  ^race  du  nouveau  Teftament ,  de  laquelle  il  fit 
un  traite  fuivi ,  comprenant  les  cinq  autres  queftions  j 
&  à  l'occafion  de  la  première ,  l'explication  de  tout 
z,o/jf.  uo.  mi.  ]e  pfeaume  vingt-unième  :  ce  traité  eft  compté  entre 
les  lettres. 

v.  Rthut.  i7.  Lc  tribun  Marcellin  aïant  reçu  les  livres  du  meri- 
te  des  péchez ,  écrivit  à  S.  Auguftin ,  qu'il  s'éronnoic 
de  ce  qu'il  y  difbit,  que  l'homme  pouvoit  être  lans 
péché  ,  s'il  vouloit  avec  le  fecours  de  Dieu  :  &  que 
toutefois  perfonne  en  cette  vie  n'avoit  été,  n'etoit,  ni 
ne  devoit  être  à  l'avenir  d'une  telle  perfection.  Com- 
ment, "difoit- il,  dites-vous  qu'une  chofe  eft  poiïiblc 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ?  Pour  répondre  à  cette 
queftion ,  faint  Auguftin  écrivit  le  livre  de  l'efprit 
&  de  la  lettre,  où  il  explique  ce  partage  de  l'apôtre  : 
La  lettre  tué'  &  l'efprit  donne  la  vie.  Il  y  difpute  vi- 
vement centre  les  ennemis  de  la  grâce  :  montrant 
d'abord  par  plufieurs  exemples,  qu'il  y  a  des  choies 
poffiblcs  qui  n'ont  jamais  cté:  eniiiite  il  explique  en 
quoi  confifte  le  fècours  que  Dieu  nous  donne  pour 
bien  faire.  La  loi  qui  nous  inftruit  ne  fufîit  pas , 
quoiqu'elle  (bit  bonne  &  faune  j  au  contraire  ,  fi 
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clic  eft  fèulc,  clic  nous  rend  plus  coupables  ,  puif-  AnTTÎT, 
que  nous  connoiflbns  notre  devoir  fans  le  pouvoir 
accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foions  aidez  par 
l'efprit,  qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs,  &  nous 
fait  aimer  &  accomplir  le  bien ,  qui  nous  cft  com- 
mandé. 

On  aceufoit  les  Pelagiens  de  renouvellcr  la  doc-  it. 
trine  de  Jovinien  :  &  en  erfer ,  ils  avoient  de  commun 
avec  lui  le  dogme  de  l'impeccabilité ,  c'eft-à-dire  ,  fc. 
qu'un  homme  une  fois  juftiflé  par  le  baptême,  pou-  Mm/  , 


voit  conferver  toujours  la  juftice ,  s'il  prenoitgarde  à  wW-  lm. 
lui ,  &  par  confequent  vivre  fans  péché.  Ce  fut  peut-  ^  { m 
erre  ce  qui  renouvella  le  zele  des  cvêques  contre  Jo-  i,T  ',,x' 
vinien ,  vingt-deux  ans  après  fa  condamnation.  Car  ^ 
nous  trouvons  une  loi  d'Honoriusdattce  dufixiéme  h*"'*' 
de  Mars  cette  même  année  4 1 2.  qui  porte  que  les  évê- 
ques  fc  plaignent  des  aflemblées  facrileges  que  Jovi- 
nien tient  hors  des  murs  de  Rome.  C'eft  pourquoi 
l'empereur  ordonne  qu'il  foit  pris,  battu  de  lanières 
plombées ,  &  envoïé  en  exil  perpétuel  avec  fes  com- 
plices. Sçavoir ,  lui  dans  l'ifle  de  Boa ,  &  les  autres  où 
voudra  le  préfet  Félix,  à  qui  la  loi  eftadre liée  :  pour- 
vu qu'ils  foient  feuls  &  dans  des  ifles  féparces.  L'ifle 
de  Boa  eft  pr  es  la  côte  de  Dalmatic.  Les  cvêques  dont 
les  plaintes  donnèrent  occafion  à  cette  loi,  ctoient 
peur-être  affcmblcz  en  concile  à  Rome.  Il  n't  ft  plus    G  f 
parlé  depuis  de  Jovinien  :  finon  que  l'on  dit  qu'il  con-  ferift. 
tinua  jufqucs  à  la  mort  fa  vie  voluptueufe.  * 7S' 

L'empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des  l  o  C  Th.j4 
eglifes  par  deux  autres  loix  de  la  même  année  41 2.  rtM  i-c.'* 
La  première  du  vingt- cinquième  de  Mai,  qui  dé- 
fend  que  les  ferres  des  églifès  foient  fujettes  aux 
charges  fordides  &  extraordinaires  ;  à  la  réparation 
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-  .  des  chemins ,  à  la  réfection  des  ponts ,  au  transport 

AN.  412.  fes  ch0fcs     fifc  9  ou  des  yivrcs  dcs  troupes  :  à  l'or 

de  la  contribution  luftiale  des  marchands.  En  un 
mot,  elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  or- 
l.4». ci*. toi.  dinaire,  nomme'e  canon  ou  canonîca  illath..  L'autre 
loi  de  l'onzième  Décembre  porte  :  que  tous  les  clercs , 
évêques,  prêtres ,  diacres  &  autres,  ne  doivent  être 
accufèz  que  devant  les  évêques,  que  l'accufateur  de 
quelque  condition  qu'il  foit,  fera  noté  d'infamie  s'il 
ne  prouve  pas  fa  plainte  j  &  que  les  évêques  n'exa- 
mineront ces  caules  qu'en  public  ,  &  en  feront  dref- 
fer  des  actes  :  c'eft-à-dire,  les  caufes  qui  regardent  la 
religion,  laiflant  aux  juges  feculiers  la  connoifTance 
des  crimes  publics,  même  contre  les  ccclcflaftiques. 
u.  xi.  tu   On  croit  que  l'occafion  de  cette  loi,  fut  la  dépofition 
injufte  d'Héros  évêque  d'Arles,  arrivée  la  même  an- 
?rofp. ehro*.  né  411.  C'étoit  un  iàinc  perfonnage  diiciple  de  faint 
Martin ,  que  le  peuple  de  la  ville  chaflfa ,  quoiqu'il 
fût  innocent ,  &  qu'il  n'y  eût  point  d'accuiar ion  con-. 
rte  lui  ;  &  mit  à  fa  place  Patrocle  ami  particulier  de 
Conftantius  maître  de  la  milice ,  à  qui  ce  peuple  vou- 
loit  par-là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fu  jet  d'une  gran- 
de  divifion  entre  les  évêques  du  païs.  Conftantius 
étoit  de  Panefe  en  Illyric,  &  avoit  fervi  des  le  tems 
du  grand  Theodofc.  Il  fbûtenoit  en  Gaule  l'autorité 
de  l'empire  contre  divers  tyrans,  qui  s\ levèrent  vers 
ces  tems- là  i  &  contre  les  barbares  qui  entroient  de 
tous  cotez. 

Trrgpîionsdcs  ^es  Goths  avec  leur  roi  Atauîphc  entrèrent  en  Gau- 
Badarcs.  le  au  fortiT  de  l'Italie  cette  même  année  41t.  fous  le 
i».i4.i"'f'u'  neuvième  confulat  d'Honorius ,  &  le  5e  de  Theodo- 
T)?ot.7!di  Ah  L'année  fuivante  413.  fous  le  confulat  de  Lucien 
Jj*.«*t«m».  &  d'Heraclien ,  les  Bourguignons  s'établirent  dans  U 
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partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rône  ;  &  on  raconte  c*f"J-ehr- 

•      r  r  , !  a  Profp.  *n.  414. 

ainii  leurconverfion.  Ils  étoient  la  plupart  charpen-  sxr.yn.t.  j<w 
tiers,  &  vivoient  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les  in- 
curfions  continuelles  des  Huns,  &  ne  fçachant  com- 
ment s'en  défendre,  ils  réfolurent  de  fè  mettre  fous 
la  protection  de  quelque  Dieu  ;  &  confiderant  que  le 
Dieu  des  Romains  fecouroit  puilTamment  ceux  qui 
le  fèrvoient:  par  délibération  publique ,  ils  fe  déter- 
minèrent à  croire  en  T.  C.  Ils  allèrent  dans  une  ville 
de  Gaule ,  &  prièrent  l'évêque  de  leur  donner  le  bap- 
tême: il  les  prépara  pendant  fèpt  jours,  pendant  les- 
quels il  les  fit  jeûner  &  les  inftruifit:  le  huitième  jour 
il  les  baptif  a  &  les  renvoya.  Ils  marchèrent  hardiment 
contre  les  Huns,  &  ne  furent  pas  trompez  dans  leur 
efperance.  Car  le  roi  des  Huns  nommé  Optât  ou 
Odtar  étant  mort  la  nuit  d'indigeftion ,  les  Bourgui- 
gnons tombèrent  fur  l'armée  deftituée  de  chef,  Se 
vainquirent  les  Huns ,  nonobftant  l'inégalité  du 
nombre  ;  car  ils  n  étoient  que  trois  mille  contre  dix 
mille.  Depuis  ce  tems-là  ils  furent  chrétiens  fervens 
&  tous  Catholiques.  Ils  obéïflToient  aux  clercs  qu'ils 
avoient  reçus  chez  eux ,  vivoient  dans  la  douceur  6c 
l'innocence,  &  traitoient  les  Gaulois,  non  comme 
leurs  fujets  ;  mais  comme  leurs  frères.  Les  Vandales  Pr8/>«-.«*.4». 
croient  entrez  en  Efpagne  dès  l'an  409.  fous  le  hui-  o'Çyn.^to. 
tiéme  confulat  d'Honorius ,  &  le  troifiéme  de  Théo-  ^£;JjJ;  s 

dofe.  Les  A  lai  ns  &lesSucves  y  entrèrent  auffi;  &  ils  *i«*«n 

m..    .     J.  .       .       1  y   r      1.  si.  îio.  nia* 
e  pais.  Les  Alains  prirent  la  Lulira*- 

nie  &  la  province  de  Carthage  :  les  Vandales ,  la  Beri- 
que,  les  Sueves,  la  Galice.  Dans  ces  ravages,  quel- 
ques évêques  s'enfuirent  d'Efpagnc ,  aïant  perdu 
leurs  peuples  :  dont  une  partie  étoient  difperlcz  par  la 
fuite,  d'autres  avoient  été  tuez  ou  confumez  de  mi- 
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feredans  les  villes  aflîegces,  ou  emmenez  en  captivi- 
té'. Il  y  eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d'é- 
Veques  qui  demeurèrent,  aïant  encore  quelque  refte 
de  leur  troupeau ,  quoiqu'expofez  avec  eux  à  des  pé- 
rils continuels. 

concîi'e  de  ^n  raPPorre  à  ce  t^ms-Ià  un  concile  de  Brague  ou 
•    Brague.        Braccara  en  Lufitaine ,  auquel  préfidoit  l'évêque  Pan- 

«M.  i.etnc.t.    crarjen  j  parja  auifj  .  yQUS  yoïez  ^  mes  frcrçs  ^ 

comme  les  barbares  ravagent  toute  l'Eipagne,  ils  rui- 
nent les  e'glifes  ,  ils  tuent  les  ferviteurs  de  Dieu  ,  i!s 
profanent  les  mémoires  des  faints,  leursos,  leurs  fé- 
pulcres ,  les  cimetières.  Excepté  la  Celtibcrie  &  la 
Carpetanie ,  tout  le  refte  eft.  fous  leur  puifiance  vers 
les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft  prêt  à  fondre  fur 
nos  têtes  :  j'ai  voulu  vous  aflembler ,  afin  que  chacun 
pourvoye  à  fes  affaires,  &  que  tous  enfemblc  nous 
puiffions  remédier  à  ladéfolation  de  l  eglife.  Prenons 
garde ,  mes  frères ,  au  falut  des  ames  :  de  peur  que  la 
grandeur  de  ces  mifères  ne  les  entraîne  dans  la  voie 
des  pécheurs,  &  ne  les  fafTe  renoncer  à  la  foi  ;  & 
pour  cet  effet,  mettons  devant  les  yeux  de  nos  ouailles 
les  exemples  de  notre  confiance ,  en  fouffranr  pour 
J.  C.  quelque  partie  de  tant  de  tourmens  qu'il  a  fouf- 
fert  pour  nous.  Et  parce  que  quelques-uns  des  Alains , 
des  Sueves  &  des  Vandales  font  idolâtres,  d'autres 
Ariens  :  je  fuis  d'avis ,  fi  vous  l'approuvez ,  que  nous 
déclarions  notre  foi  contre  ces  erreurs,  pour  plus 
grande  fiïretc. 

Tous  les  cvêques  aiant  approuvé  cette  propofîrion, 
Pancratien  commença  à  déclarer  en  abrégé  la  créance 
de  Pcglitë  catholique  j  &  à  chaque  article  lesévêques 
répondoient  :  Nous  croïons  ainfi.  Pancratien  ajouta  : 
Ordonnez  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  des  reliques 
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des  faims.  ElypanddeConimbre,  dir  :Nous  ne  pour- 
rons tous  les  îauver  de  même  manière  :  que  chacun 
fafïè  félon  Toccafion.  Les  barbares  font  chez  nous, 
&  preffent  Lifbonnc  :  ils  tiennent  Merida  &  Aftorga  -, 
au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que  chacun 
s'en  aille  chee  foi,  qu'il  confole  les  fidèles,  qu'il  ca- 
che décemment  les  corps  des  fainrs,  &  nous  envoyé 
la  relation  des  lieux  &  des  cavernes  où  on  les  aura  mis , 
de  peur  qu'on  ne  les  oublie  avec  le  tems.  Tous  les 
cvêques  aiant  approuvé  cet  avis ,  Pancratien  ajouta  : 
Allez  tous  en  paix,  que  notre  frère  Potamius  demeu- 
re feulement ,  à  cauîè  de  la  deftru&ion  de  fon  églifè 
d'Eminic,  que  les  barbares  ravagent.  Potamius  dit  : 
Que  j'aille  aufliconfoler  mes  ouailles,  &  fouffriravec 
elles  pour  J.  C.  Je  n'ai  pas  reçu  la  charge  d'évêque 
pour  être  dans  la  profperitc  ;  mais  pour  travailler. 
Pancratien  dit  :C'eft  très -bien  dit  :  votre  defTein  eft 
jufte ,  j'approuve  votre  départ ,  Dieu  vous  conferve. 
Tous  les  cvêques  dirent  :  Dieu  vous  conferve  dans 
cette  bonne  réfolurion,  nous  l'approuvons  tous  :  re- 
tirons-nous avec  la  paix  de  J.  C. 

C'eft  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  avec  les 
fouferiptions  de  dix  cvêques  jfçavoir  Pancratien  de 
Brague,  Gelafè  de  Merida,  Elypand  de  Conimbre, 
Pamerius  d'Egitave  ou  Idagna  ,  AriaSert  de  Por- 
to, Dcufdedit  de  Lugo,  Pontamius  ou  plutôt  Po- 
tamius d'Eminie  ou  Agueda,  Tiburce  de  Lamego, 
Agathius  d'Iria  ,  Pierre  de  Numance  ou  Camota. 
Arifbcrt  e'erivit  vers  le  meme  tems  à  Samerius  archi- 
diacre de  Brague  en  ces  termes  :  Je  vous  plains , 
mon  frère,  je  plains  notre  e'vêque  &  notre  chef  Pan- 
cratien ,  je  plains  votre  exil  :  que  Dieu  regarde  no- 
tre mifere  des  yeux  de  fa  mifericorde.  Conimbre  eft 
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prifc,  les  ferviteurs  de  Dieu  ont  paflé  par  le  fil  de  Pé- 
pée  :  on  emmené  Elypand  captif.  Lifbonea  rachetefa 
liberté  avec  de  l'or  :  Egitavc  eft  affiegée  j  tout  eft  plein 
de  miferes,  de  (ànglots,  d'angoiflTes.  Vous  avez  vu 
ce  que  les  Sueves  ont  fait  en  Galice }  jugez  de  ce  que 
les  Alains  font  en  Lufitanie.  Je  vous  envoie  les  dé- 
crets de  la  foi  que  vous  demandez  *,  car  j'ai  emporté 
mes  écrits  avec  moi.  J'attens  tous  les  jours  d'être  frap- 
pé d'un  lèmblable  coup  :  je  vous  envoyerai  tout ,  Ci 
je  fçai  le  lieu  où  vous  ferez  caché:  Dieu  veuille  nous 
regarder  en  pitié. 

Cette  inondarion  des  peuples  barbares ,  &  principa- 
lement la  prife  de  Rome  par  les  Goths ,  fut  une  occa- 
fion  aux  païens  de  renouveller  avec  plus  d'aigreur 
leurs  plaintes  &  leurs  calomnies  contre  la  religion 
rAug.\x.  Rttr.  chrétienne  :  fuivant  leur  ancienne  coutume,  de  lui  at- 
tribuer tous  les  malheurs  qui  arri  voient  dans  le  mon- 
de. Depuis  que  certe  impieté  a  paru  difoient-ils  ,  la 
puifTance  Romaine  n'a  fait  quebaiflèr.  Les  dieux  fon- 
dateurs &  protecteurs  de  cet  empire,  ont  retiré  leurs 
fecours  à  mefure  qu'on  a  négligé  de  les  fervir  j  & 
quand  on  a  cefle  entièrement ,  quand  on  eft  venu  juf- 
ques  à  fermer  leurs  temples ,  défendre  par  des  loix  & 
fous  des  peines  rigoureufes  les  fàcrifices ,  les  augures, 
&  les  autres  moyens  de  fè  les  rendre  propices  :  ils  nous 
ont  abandonnez,  &  Rome  autrefois  vi&orieufe  eft 
devenue  la  proye  des  barbares. 

Les  chrétiens  font  enveloppez  comme  nous  dans 
les  calamitcz  qu'ils  nous  ont  attirées  :  leur  Dieu  ne  les 
a  point  diftinguez  -,  ils  ont  été  pillez,  mafTacrez  , 
emmenez  en  captivité  5  leurs  femmes  &  leurs  vierges 
n'ont  pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres.  Tels 
étoient  les  reprochez  des  payens. 

Le 
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Le  tribun  Marcellin  écrivant  à  S.  Auguftin  fur  ce 
fujet,  l'a  voit  prie  d'en  compofer  des  livres,  qui  feront,  l**HA*g' 
difoit  il,  extrêmement  utiles  à  l'eglifè,  principale- 
ment en  ce  tems.  Saint  Auguftin  crut  d'abord  qu'une 
lettre  fuffiroit  j  &  lui  e'erivit  la  grande  lettre  fur  la  *?.i3*.  ».  *•« 
politique,  dont  j'ai  rapporté  la  fubftance.  Mais  en-  ^'/,Ma,*s 
ïuite  il  vit  bien  qu'un  fujet  fi  vafte  &  fi  important 
meritoit  un  plus  grand  ouvrage  ]  Se  il  commença  à 
en  compofer  un,  qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens, 
&  qui  comprend  «route  la  controverfc  contre  les 
payens ,  dont  il  avoit  de'ja  traité  quelques  points  aux 
occasions  :  comme  dans  l'expofition  des  fix  queftions  f 
.adreffées  à  Dco-gratias ,  prêtre  de  Carthagc  ,  vers  3 
l'an  40S. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  Dieu  Tm 
parce  que  le  deffeineftde  défendre  la  focietc  des  en-  citédcOicu&< 
fans  de  Dieu ,  c'eft-  à-dire  de  Tcglife ,  contre  la  focieté  S' AugafllD' 
des  enfaris  du  fiécle.  Tout  l'ouvrage  eft  divifé  ea 
•vingt-deux  livres,  dont  les  dix  premiers  font  em- 
ployez à  réfuter  les  payens  :  cinq  contre  ceux  qui 
croyoient  que  le  culte  des  dieux  étoit  néceflTaire  pour 
la  profperité  temporelle  de  ce  monde  :  cinq  contre 
ceux  qui  vouloient  que  l'on  fervît'.les  dieux  pour  être 
heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres 
établirent  la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  &  font 
divifèz  en  trois  :  quatre  qui  montrent  l'origine  des 
deux  citez  ou  focietez,  quatre  pour  leur  progrès ,  qua- 
tre pour  leurs  fins  différentes.  Saint  Auguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à  compofer  ce  grand  ouvrage  ,  étant 
de  tems  en  tems  obligé  de  l'interrompre  pour  plu- 
sieurs autres,  qu'il  ne  pouvoit  différer.  Il  le  com- 
mença vers  l'an  41 3.  peu  de  tems  avant  la  mort  de 
Jvlarcellin ,  à  qui  il  adrelTe  la  parole  dans  le  premier 
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&  le  fécond  livre  feulement ,  &  il  l'acheva  vers  Tan 
416.  avant  fes  rétractations.  Il  fait  paroître  en  cet 
ouvrage  fa*grande  érudition  &  fa  profonde  connoif- 
fancede  l'hiftoire  &  des  lettres  humaines,  parce  que 
le  fujet  le  demandoit. 

D'abord  il  relevé  l'injuftice  des  pàiens,  qui  accu- 
14*  il.  * 1  "  foient  la  religion  Chrétienne  du  lac  de  Rome,  donc 
Jj  ils  ne  s'étoient  fauvez  qu'à  la  faveur  de  cette  même 

religion ,  dans  les  bafiliques  des  apôtres  &  des  mar- 
tyrs, que  les  Goths  avoient  refpectées.  11  marque 
r.civit.c.xt.  comme  un  effet  particulier  delà  providence,  la  dé- 
>j.  .        laite  de  Radagaue,  autre  roi  des  Goths,  mais  payen. 

Car  s'il  eût  pris  Rome, il  n'eût  épargné  perlbnne, 
&  n'eût  eu  aucun  refpect  pour  les  fàints  lieux,  &  les 
payens  auroient  attribué  fa  victoire  aux  faux  dieux  , 
i.c/w*.  s-  aufquels  il  offroit  tous  les  jours  des  facrifiecs.  Dieu 
vouloir  feulement  châtier  Rome ,  mais  non  pas  la 
perdre.  Il  dit  qu'en  cette  vie  les  biens  &  les  tnaux  font 
communs  aux  bons  &  aux  médians  :  parce  que  fi 
tout  péché  étoit  puni  en  ce  monde,  on  ne  craindroic 
point  le  dernier  jugement*,  Il  aucun  péché  n'étoic 
puni  manifeftement  dès-à-prefent ,  on  ne  croiroit 
point  la  providence.  Si  Dieu  n'accordoit  aucun  des 
biens  fenfibles  à  ceux  qui  les  lui  demandent ,  on  di- 
roit  qu'il  n'en  feroit  point  le  maître  :  s'il  les  donnoit 
à  tous  ceux  qui  les  lui  demanderoient,  on  ne  le  fèr- 
viroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  eft 
feulement  dans  l'ufage,  que  les  bons  &  les  mauvais 
fc  font  des  biens  &  des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de 
bien  commettent  toujours  beaucoup  de  fautes  ici 
bas,  qui  méritent  des  punitions  temporelles:  ne  fût- 
ce  que  la  foibleffe  àfupporterlesméchans  &  la  ncgli- 
«.  ie.  gence  à  les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à  bien , 
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êc  les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des 
maux  la  perte  des  biens  temporels,  les  tourmens  ni  la  '•»»•* 
mort  même,  ni  la  privation  de  fèpulturc  :  ni  la  capti-  I',I4t*î 
vite,  ni  la  violence  qu'ont  fourfert  les  femmes  &  les 
vierges:  puifqu'il  n'y  a  de  mal  que  le  péché,  &  point 
de  péché  /ans  volonté.  Ici  faint  Auguftin  combat 
l'erreur  des  payens,  qui  croyoient  permis,  &  même 
loUable ,  de  fe  tuer  pour  éviter  la  douleur  ou  l'infa-  *  *7-  l8, 
mie  -,  &  montre  combien  la  patience  des  martyrs  ôc 
des  vierges  Chrétiennes  efr.  au  deflîis  du  courage  de 
Caton  &  de  Lucrèce  fi  vantez  par  les  Romains.  tfj 
Ainfi  les  Chrétien^  fe  confbloient  des  maux  que 
Dieu  avoit  permis  qu'ils  fouffrifTent  pour  les  corri- 
ger ou  les  éprouver:  mais  il  n'y  avoit  point  de  con- 
solation pour  les  payens ,  qui  ne  fervoient  leurs  dieux 
que  pour  la  profperité  temporelle  :  c'eft-à-dirc ,  pour    ,<,.  n.cr«% 
vivre  en  fûreré  dans  le  luxe  &  l'afflucnce  de  tous  '•I*-t0. 
les  plaifirs,  qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
mœurs*,  &  par  conféquentrafFoibliflement  &  la  ruine 
de  l'empire.  Cette  corruption  étoit  telle,  que  ceux 
cjui  s'étoient  fàuvez  du  pillage  de  Rome  ,étoient  tous  f  , 
les  jours  dans  les  théâtres  à  Carthagc ,  tandis  que  les 
villes  d'Orient  déploroient  publiquement  la  prife  de 
Rome. 

Pour  montrer  l'injufticc  d'imputer  à  la  religion  confR  ridoiir 
Chrétienne  les  maux  de  l'empire,  il  montre  que  ces  "^'Civit(t  }m 
maux  ont  régné  long- tems  auparavant,  &  que  les 
faux  dieux  n'en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs. 
Il  commence  par  les  moeurs.  Vos  dieux, dit-il,  ne  r,4"î,7'1'?'  » 
vous  en  ont  jamais  donné  des  préceptes:  au  contraire 
ils  vous  donnent  l'exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
&  d'infamies.  11  s'étend  fur  les  jeux  &  les  fpe&acles,  <•  î-  *•  *f- 
qui  fai  foient  tous  partie  de  la  religion,  &  que  les  Ro- 
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mains  avoicnt  jugé  fi  honteux, qu'ils  notoienr d'in- 
famie ceux  qui  les  reprefentoient  ;  au  lieu  que  les 
*u'  Grecs  les  honoroienc,fuivant  mieux  en  cela  les  prin- 
ii  \9  C'PCS  de  leur  religion.  Aufli  les  hiftoriens ,  particuliè- 
rement Sallufte ,  t  moignoient  que  les  moeurs  des  Ro- 
mains croient  déjà  très  corrompues  inconrinent  après 
t  la  ruine  de  Carrhage ,  &  plus  d'un  lîe'cle  avant  l'avè- 
nement de  J.  C.  &  Ciccron  dans  (on  traité  de  la  r<  pu- 
blique écrit  ibixante  ans  devant  J.  C  comptoir  l'état 
de  Rome  pour  déjà  ruiné,  par  la  chute  des  anciennes 
mœurs.  Ici  S.  Auguftinoppofeau  cuite  impur  &  pro- 
fane des  faux  dieux  l'honnêteté  4c  l'utilité  des  affem- 
blées  ecclefiaftiques:  où  les  hommes  ctoient  léparez 
des  f.mmes,  &  où  l'onécoutoit  les  inftrudtions  pour 
les  mœurs,  tirées  de  l'écriture  fàinte,  &  propofées 
avec  autorité  à  tout  le  monde. 
\V&ti    *'U      W  vient  enfuite  aux  maux  lènfibles  &  corporels  j  & 
montre  aiiément ,  en  parcourant  i'hifloire  depuis  la 
prifè  de  Troye,  que  les  dieux  n'en  ont"  point  délivré 
S»4.'  leurs  adorateurs.  Il  infifte  principalement  fur  les  mal- 
heurs de  la  {ccondeguerre  Punique:  fur  les  éditions 
des  Gracques,  &  les  guerres  civiles  des  Marius  &  de 
Sylla  ;  &  montre  que  ce  dernier  a  été  bien  plus  cruel 
que  les  Gots.  D'où  il  conclut  que  c'eft  à  tort  que  l'on 
.    3°'  impute  à  J.  C.  ces  dernières  calamirez.  Il  n'y  a  pas 
u.cm.  c.  j.  p|m<jgrajfon,jj|_j|j  d'attribuer  aux  faux  dieux  l'ac- 
croiiîement  &  la  durée  de  l'empire ,  comme  une  ré- 
compenfe  de  la  picré  des  Romains.  Premièrement 
9 '4,î  cet  accroiffement  n'en:  pas  un  bien ,  puifque  la  plu- 
part des  conquêtes  font  injuftes  ,  &  que  les  grands 
empires  deftituez  de  juftice,  ne  font  que  de  granda 
»  «.  7.  brigandages.  Déplus  il  y  a  eu  d*autre3  grands  em- 
pires qui  ont  fini,  comme  celui  4es  Aflyriens  ;  donc 
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ou  les  dieux  n'y  ont  point  eu  de  part,  ou  leur  pro- 
tection n'eft  ni  fûre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs 
qui  n'ont  jamais  adoré  qu'un  fèul  Dieu ,  ont  eu  leur 
tems  de  profperité.  La  grandeur  des  empires  n'eft  v*veiU 
point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  influences  t.%.  j. 
des  aftres  ;  &  les  prédictions  des  Aftrologucsfontvai-  . 
nés  &  impertinentes  :  cette  grandeur  eft  un  effet  de  r'*xi 
îa  providence  de  Dieu,  qui  gouverne  les  plus  gran- 
des chofes  auiïi-bicn  que  les  plus  petites.  11  a  voulu  en.  iy 
récompenfèr  par  cette  profperité  temporelle  les  ver- 
tus humaines  des  anciens  Romains;  leur  frugalité, 
leur  mépris  des  richeiïes,  leur  modération,  leur  cou- 
rage :  quoique  ce  ne  fût  qu'un  effet  de  l'amour  de  la 
gloire,  qui  reprimoit  les  autres  vices,  étant  un  vice 
lui-même.  Ainfî  ils  ont  reçu  leur  récompenfc  en 
cette  vie,  ayant  eu  la  gloire  &  la  domination  qu'ils 
défîroient.  Mais  afin  que  l'on  ne  crût  pas  n;  ceflairc 
de  fervir  les  faux  dieux  pour  régner  :  Dieu  a  donné 
un  règne  long&  heureux  à  Conftantin;  &  afin  que 
les  empereurs  ne  fuffent  pas  Chrétiens  pour  cette 
profperité  temporelle  ,  il  a  fait  paffer  Jovien  plus 
Vite  que  Julien  :  il  a  permis  que  Gratien  fût  tué  par 
un  tiran,  &  a  accordé  un  règne  heureux  à  la  vertu 
de  Theodofè.  ' 

Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  préten-  ^ni 
doient  fèrvir  les  dieux  pour  être  heureux  après  la 
mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  pouvoit  convenir  à  la  religion  populaire , 
êc  à  cette  foule  de  petites  divinitez  ob (cures ,  que 
l'on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières.  Les 
grands  dieux  mêmes  n'avoient  pouvoir  que  fur  quel- 
que partie  de  la  nature,  félon  les  explications  myrte-  ta.  m.; 
tieulès  des  fçavans  j  &  plus  on  creufoit  toutes  ces  lu* 
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perditions, moins  on  y  trouvoit  de  fondement  rai- 
fonnable. 

Mais  il  y  avoitdesphilofbphcs,  quireconnoiffant 
un  Dieu  fouverain ,  prétendoient  qu'il  y  avoit  au-dc£ 
fous  de  lui  plufieurs  intelligences,  qu'il  falloit  fervir 
pour  arriver  au  bonheur  de  l'autre  vie.  Ce'toicnt  les 
Sup.Lxr.mtf*  platoniciens ,  dont  j'ai  dit  quelque  chofe  à  l'occafion 
de  l'empereur  Julien  ;  &  comme  c'étoit  la  dernière 
reffource  de  l'idolâtrie,  Saint  Auguftin  s'applique  à  les 
réfuter  exactement.  Il  reconnoît  d'abord  que  la  doc- 
trine de  Platon  eft  bien  au-deffus,  non-feulement  des 
fables  poétiques  &  des  furperftitions  populaires,  mais 
des  opinions  de  tous  les  autres  philofbphcs,  &  qu'elle 
approche  le  plus  de  la  véritable  religion.  Mais  il  prou- 
ve fort  au  long  contre  ceux  qui  fe  difbient  Platoni- 
ciens, c'eft  à-dire  les  difciples  dePlotin,  Jambliquc , 
Porphire&  Apulée  :  qu'il  ne  faut  adorer  &  fervir  que 
le  Dieu  fouverain;  &  non  aucune  de  ces  intelligen- 
ces ,  qu'ils  mettoient  au  deflbus  :  foit  dieux ,  foit  dé- 
mons, /bit  anges,  foit  bons,  foit  mauvais  ;  &  qu'il 
n'y  a  qu'un  fèul  médiateur  entre  Dieu  &  l'homme, 
qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  &  le  fàcrifïce  n'eu: 
dû  qu'à  Dieu  feul \  &  que  le  vrai  fàcrifïce  eft  celui  du 
cœur ,  par  lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  fàcri- 
fice de  Jcfus-Chrift,cc  que  l'églifè,  ajoûte-t'il ,  célè- 
bre aulfi  par  le  facrement  de  l'autel  connu  des  fidè- 
les: où  on  lui  enfeigne  qu'elle  s'offre  elle-même  dans 
la  chofe  qui  eft  offerte.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
fiu.c.  17.  martyrs:  nous  ne  leur  faifons  ni  temples, ni  prêtres, 
ni  fàcrifices:  parce  qu'ils  ne  font  pas  nos  dieux,  mais 
leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vrai  que  nous  honorons 
leurs  mémoires,  les  regardant  comme  des  fàints  & 
des  hommes  de  Dieu,  qui  ont  combattu  jufques  à  la 
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mort  pour  la  véritable  religion.  Mais  qui  a  jamais  vû 
un  prêtre  des  fidèles  debout  devant  un  autel ,  même 
pofe  fur  le  faint  corps  d'un  martyr ,  dire  dans  fes  priè- 
res :  Je  vous  offre  ce  facriflce  à  vous  Pierre  ou  Paul 
ou  Cyprien  ?  Nous  l'offrons  à  Dieu  qui  les  a  fait  hom- 
mes &  martyrs,  &  qui  les  a  honorez  dans  le  ciel  de 
la  focieté  des  faints  anges  :  pour  lui  rendre  grâces  de 
leurs  victoires ,  &  nous  exciter  à  les  imiter  par  fon 
iècours.  * 

Après  avoir  refuté  le  paganifme,  S.  Auguftin  vient  x. 
à  la  féconde  partie  de  fon  deflèin,  qui  eft  d'établir  la  f^c\ïtien«! 
religion  Chrétienne ,  en  répondant  aux  principales  ub  xu 
dimcultez  des  payens:  premièrement  fur  la  création  m 
du  monde  Si  des  anges ,  & Yur  l'origine  du  mal  :  ou  il  xutt  aj% 
marque  &  réfute  l'erreur  d'Origene,  que  le  monde 
corporel  n'ait  été  fait  que  pour  unir  les  efprits.  11  ex- 
plique la  création  de  l'homme,  fon  premier  état,  fa  JU.*'*  *u 
chute,  &  les  fuites  de  fbnpechc  étendues  fur  route 
fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des  deux  citez  ou  focie- 
tez  des  enfans  de  Dieu  &  des  méchans.  Il  marque  les 
prophéties,  principalement  touchant  leChrift;&  XT,,1« 
montre  l'antiquité  des  prophètes  au-deffus  des  hiftoi- 
rcs ,  &  même  des  fables  des  payens.  Il  ne  manque  pas 
de  relever  l'accompliflèment  de  la  prédiction  la  plus 
confiderable ,  fçavoirla  converllon  des  nations  &  la 
prédication  de  l'évangile ,  établi  par  tout  le  monde 
en  fi  peu  de  tems ,  malgré  tant  d'oppofitions  ;  &  il 
fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire  des  perfécutions,  que  ij. 
l'églife  fouffre  au  dedans,  par  les  hérétiques  &  par  les  n 
mauvais  Chrétiens. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  eft  de  la  fin  diffé- 
rente des  deux  citez.  S.  Auguftin  rapporte  &  réfute  u%t  J# 
les  diverfes  opinions  des  philofophes  touchant  la  fia 
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que  Ton  doit  fepropofèr  dans  la  vie,  c'eft  à-dire  tou- 
jp  chant  le  fouverain  bien.  Il  montre  qu'il  ne  faut  le 
chercher  ni  en  nous  mêmes,  ni  dans  la  vie  prefenre, 
dont  il  décrit  les  miferes  inévitables,  même  aux  plus 
►0â  1?*  vertueux  j  &  il  conclut  que  nous  ne  pouvons  erre 
heureux  en  cette  vie  que  par  l'cfperance  de  la  vie 
éternelle,  qui  eft  notre  fin.  Le  jugement  dernier  en 
fera  l'entrée -,  &  il  eft  ne'cefïàire  pour  faire  eclater  la 
k    juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie.  Car  le  plus  fou- 
vent  les  méchans  profperent  &  les  bons  fourlrent  : 
7.  t.*      majs  qUejqUcf0js  au(ft  |es  bons  réulfiflenr  &  les  me- 

JJj  chans  font  punis,  en  forte  que  nous  n'y  voyons  au- 
cune règle.  A  l'occafion  des  deux  refurredlions  &  du 
règne  de  mille  ans  marqué  dans  l'Apocalypfè,  fàinc 
Auguftin  réfute  l'opinion  des  Millénaires,  qui  l'en- 
tendoient  d'un  règne  corporel.  Il  rejette  aufîi  l'opi- 
nion de  ceux  qui  vouloient  que  Neion  dût  être  l'An- 
techrift.  Severe  Sulpice  attribue  une  opinion  fem- 
blableà  S.  Martin  5  &  S.  Jérôme  compte  Severe  en- 
tre les  Millénaires.  Il  dit  qu'il  y  en  avoit  grand  nom- 
bre de  fon  tems  :  &  qu'ils  aceufoient  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  leur  opinion,  de  nier  avec  Origenc  la 

3-4.  <*■*-  refurre&ion  des  corps.  La  peine  des  méchans  fera  le 
feu  éternel.  Sur  quoi  faint  Auguftin  réfbutlcs  objec- 
tions des  infidèles,  touchant  l'effet  de  ce  feu  fur  les 

.xx.  17.  ij.  COfpS  ^  fur  jcs  efprits ,  &  fur  l'éternité  des  peines.  Il 

rapporte  &  réfute  fur  ce  point  diverics  erreurs  des 
f'  **'    Chréciens  mêmes.  Quelques-uns  croïoient  qu'au  jour 
du  jugement  Dieu  pardonneroit  à  tous  les  hommes 
*  *o.    par  l'interceflion  des  Saints  :  d'autres  qu'il  pardonne- 
roit à  tous  ceux  qui  auroient  participé  à  ion  corps  : 
d'autres  à  ceux  qui  avoient  été  baptifèz  dans  IVglife 
m.   Catholique,  &  qui  auroient  perfeveré  dans  la  foi: 
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d'autres  enfin  à  ceux  qui  auroienc  fait  des  aumônes.  in 

Saint  Auguftin avoit  réfuté  l'erreur  de  ceux  qui  en. 
croïoient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuffifoit 
pour  le  falut ,  &  c'eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  &  des 
œuvres,  compofé  vers  le  commencement  de  l'an 41 5. 
Quelques  laïques  affectionnez  à  l'étude  de  l'éctiture ,   „  « 
lui  envoïerent  çertains  écrits  qui  diftinguoient  telle-  i'« 
ment  la  foi  des  bonnes  oeuvres  ,  qu'ils  croïoient 
qu'on  pouvoit  arriver  à  la  vie  éternelle  par  la  foi  feu- 
le fans  les  oeuvres.  Ils  voyoient  que  l'on  n'admettoit  Vifi4t&»f. 
point  au  baptême  les  perfbnnes ,  qui  après  avoir  quit-  * 
té  leurs  femmes  ou  jeurs  maris ,  s'étoient  remariez. 
Ils  en  a  voient  pitié,  &  ne  pouvant  nier  que  ces  fé- 
conds mariages  ne  fuflentdcs  adultères,  ils  aimoient 
mieux  dire  que  toupies  pécheurs  dévoient  être  admis 
au  baptême ,  pourvu  qu'ils  embraflàflTcnt  la  foi  quoi- 
qu'ils ne  quittaient  pas  leur  péché  ;  qu'on  attendît 
après  leur  baptême  à  les  inftruire  fur  les  mœurs,  & 
les  exhorter  à  Ce  convertir  5  mais  quand  bien  ils  conti- 
nuëroient  à  pécher  toute  leur  vie,  ils  prétendoient 
que  pourvu  qu'ils  gardaflênt  la  foi ,  ils  ne  laifïeroienc 
pas  d'être  fàuvez,  après  avoir  été  purifiez  par  le  feu.  uCtr  llt  ^ 
Et  c'eft  ainfi  qu'ils  entendoient  ce  paffage  de  fàint 
Paul:  Celui  qui  furie  fondement  qui  eftJefus-Chrift,  * 
aura  bâti  du  foin  ou  de  la  paille,  fera  fàuvé  comme 
par  le  feu.  ? 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contr'eux  trois  veri- 
tez.  La  première ,  qu'il  ne  faut  pas  admettre  indiffé- 
remment au  baptême  tous  ceux  qui  font  profeflîon 
de  croire  j  &  qu'encore  qu'il  faille  tolcrer  les  mé-5 
chans  dans  l'églife,  il  ne  faut  pas  les  y  faire  entrer 
quand  on  les  connoît  pour  tels.  La  féconde,  que  l'on 
ne  doit  pas  fc  contenter  d'enfeigner  la  foi  à  ceux 
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que  Ton  difpofe  au  baptême  ;  mais  qu'il  faut  aufïi  leur 
enfeigner  la  morale  chrétienne.  La  troifiéme ,  que  les 
baptilèz  n'arriveront  pas  à  la  vie  éternelle  par  la  foi 
feule ,  s'ils  ne  fe  convertiflent  effectivement  &  ne  font 
t.      de  bonnes  œuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  ouvrage ,  avec 
quel  foin  on  pre'paroit  les  competens  avant  que  de 
(t  4<     leur  donner  le  baptême.  l\  y  marque  aufii  comme  la 
mauvaife  interprétation  des  écritures  avoit  produit: 
dès  erreurs  oppofees  les  unes  aux  autres. 
xkiv*  +•  P°ur  avenir  à  la  cité  de  Dieu,  S.  Auguftin  y  ré- 

£  t6'  ^out  ^es  ODje&i°ns  des  infidèles,  fur  la  réfurre&iorv 
f.  J#  &  les  qualirez  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la  ré- 
furreclion  eft  poffible  par  celle  de  J.  C.  &  il  prouve  la: 
réfurrection  de  J.C.  parce  que  le  monde  entier  la  croi  t 
fur  la  prédication  des  apôtres.  Qe  font,  dit-il,  trois 
chofes  incroyables  :  que  J.  C.  fbit  reifufcité  &  monté 
au  ciel  avec  fa  chair  5  que  le  monde  ait  cru  une  chofe  fi 
incroyable  j  qu'un  petit  nombre  d'hommes  méprifa- 
bles  &  ignorans  l'ait  per  fuadé  à  tout  le  monde ,  &  aux 
doctes  mêmes.  Nos  adversaires  ne  veulent  pas  croire 
la  première  de  ces  veritez  :  ils  voyent  la  féconde ,  & 
ne  peuvent  dire  comment  elle  eft  arrivée  que  par  la 
troifiéme.  En  effet,  ces  hommes  méprifàblcs  &  igno- 
rans, qui  difoienc  avoir  vû  J.  C.  monter  au  ciel ,  ne 
le  difbient  pas  feulement  ;  mais  accompagnoient  leurs 
difeours  de  miracles  évidens  :  &  cela  dans  un  fiecle 
fort  éclairé,  oii  il  n'étot  pas  facile  de  faire  croire  de 
*  <«7«  telles  merveilles.  Pourquoi  donc,  difbit-on,  ne  fe 
*  *•  fait-il  plus  de  miracles  f  Parce ,  dit  faint  Auguftin  , 
qu'ils  ne  font  plus  fi  néceffaires ,  &  que  la  foi  du 
monde  entier  eft  un  miracle  toujours  fubfiftant. 
Toutefois  il  s'en  fait  encore,  mais  ils  ne  font  gueres 
connus  que  dans  les  lieux  où  ils  fe  font.  Et  là-deffus 
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il  raconte  jufques  à  vingt-deux  miracles,  qui  étoient 
de  fa  connoifïance  particulière,  foit  pour  les  avoir  vus 
de  fès  yeux ,  foit  pour  les  avoir  appris  de  témoins  di- 
gnes de  foi  :  la  plupart  opérez  par  l'interceflion  des 
martyrs,  &  à  la  prefènee  de  leurs  reliques.  Et  il  dé- 
clare qu'il  en  omet  un  nombre  fans  comparaifon  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheureux  ,  & 
traite  de  la  manière  dont  Dieu  peut  être  vû,  foit  par 
refprit,  foit  par  le  corps  :  outre  ce  qu'il  en  avoir  déjà 
écrit  à  Pauline  &  àFortunatien  contre  les  Antropo- 
morphites. 

Le  tribun  Marcellin ,  à  qui  les  premiers  livres  de  ce 
grand  ouvrage  étoient  adreflez ,  étoit  demeuré  à 
Cat  thage  ,  depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
comte  Heraclien  gouverneur  d'Afrique  ,  étant  fait 
conful  avec  Lucien  ou Lucius  l'an  413.  crut  pouvoir 
fc  rendre  maître  de  l'empire.  Il  pafla  en  Italie  avec  une 
flotte  de  trois  mille  fept  cens  bâtimens  j  &  ayant  fait 
une  defeente  près  de  Rome ,  il  fut  mis  en  fuite  par  le 
comte  Marin,  &  s'en  retourna  dans  un  vaifïêau  fèul 
à  Carthage ,  011  il  fut  tué  aufli-tot.  Marin  fuivit  de 
près&  fit  mourir  plufieurs  autres  perfbnnes  aceufées 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  d'Heraclien  *,  &  le  tri- 
bun Marcellin  fut  envoloppé  dans  ce  malheur,  à  la 
fufeit ation  des  Donatiftes ,  irritez  de  la  fèntence  qu'il 
avoir  rendue  contr'eux.  Saint  Auguftin  étoit  alors  à 
Carthage*,  &  fur  les  paroles  de  Marin  &  de  Cecilien 
autre  perfbnnagc  confiderablc,  il  avoit  efgeré  avec 
d'autres  évêques,  de  fauver  la  vie  à  Marcellin  &  à 
fon  frère  Apringius  arrêté  avec  lui.  Comme  ils  étoient 
enfemble  en  prifon ,  Apringius  dit  un  jour  à  Marcel- 
lin :  Si  je  fouffre  ceci  pour  mes  péchez ,  vous  dont 
je  connois  la  vie  fi  chrétienne  &  fi  fervente,  comment 
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l'avez-vous  mérité  ?  Quand  ma  vie ,  dit  Marcellin  î 
ièroit  telle  que  vous  dites ,  croyez-vous  que  Dieu  me 
fafïe  une  petite  grâce  de  punir  ici  mes  péchez,  &  ne 
les  pas  refèrver  au  jugement  futur  ?  Saint  Auguftin 
craignit  qu'effectivement  il  n'eût  commis  quelque 
péché  fècret  d'impureté,  qui  eût  befoin  d'une  grande 
pénitence  ;  &  Ce  trouvant  fèul  avec  lui  dans  la  prifon , 
il  le  lui  demanda.  Marcellin  fourit  modeftemenc 
en  rougilTant ,  &  prenant  à  deux  mains  la  main 
droite  de  S.  Auguftin ,  il  dit  :  Je  prens  à  témoin  cette 
main  qui  offre  les  facremens,  que  je  n'ai  jamais  eu  de 
commerce  avec  aucune  autre  femme  que  la  mienne , 

p.  s.  ni  devant  ni  après  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoi- 
gne que  Marcellin  pofïedoit  toutes  les  autres  vertus  : 
la  probité,  l'intégrité  dans  les  jugemens,  la  fidélité 
pour  fes  amis ,  la  patience  pour  fes  ennemis ,  la  facili- 
té à  pardonner,  la  libéralité,  la  charité  envers  tout  le 
monde  :  la  fincerité  dans  la  religion ,  le  foin  de  s'en 
inftruire  :  le  mépris  des  chofes  prefèntcs ,  l'cfpcrancc 
des  biens  éternels.  Sans  fa  femme  il  eût  quitté  tout 

,      rengagement  des  affaires  temporelles,  pour  fe  donner 

9.  f-  entièrement  à  Dieu.  Enfin  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins,  la  furveillc  de  la  fête  de  S.  Cyprien  ,  c'eft-à- 
dire,  le  douzième  de  Septembre,  Marin  fit  tirer  tout 
d'un  coup  les  deux  frères  de  prifon,  &  leur  fit  tran- 

«•  3*  cher  la  tête.  S.  Auguftin  en  eut  tant  d'horreur ,  qu'il 
fe  retira  auffi  -  tôt  de  Carthage  en  fecret ,  de  peur  d'être 
umrip'.MMLt.  obligé  de  prier  Marin  pour  plufieurs  perfonnes  con- 
fiderables,  qui  s'étoient  réfugiées  dans  l'églife.  La  mé- 
•  moire  du  tribun  Marcellin  cft  célébrée  le  fixiéme- 
d'Avril,  comme  d'un  martyr  tué  par  les  hérétiques, 
pour  avoir  défendu  la  foi. 

Pour  empêcher  Jes  Donatiftes  de  fe  prévaloir  de 
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cette  mort,  l'empereur  Honorius  fit  une  loi  très-feve-  L>H>tktkh* 
re  contr^ux  l'année  fuivante  414.  le  vingt-deuxie'me  ' 
de  Juin ,  &  une  autre  le  vingt-neuvième  d'Août  fui- 
vant:  portant  exprclfément  que  tout  ce  que  le  tribun 
Marcellin  avoit  fait  contr'eux ,  &  qui  étoit  écrit  dans 
les  actes  publics ,  ferort  toujours  en  vigueur.  On  croit 
que  c'eft  la  même  raifon  qui  fit  renouveller  le  vingt-  / 
cinquième  d'Août  41  y.  la  loi  adreflke  à  Heraclicn 
en  410.  qui  les  condamnoit  au  bannilTement  &  à  la 
mort. 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  414.  les  déclaroit  .  *>  1 1  «/  & 
incapables  de  tefter  &  de  contracter ,  &  notez  d'infa-  ' ,Gctl""^ 
mie:  ajugeoit  à  Péglife  Catholique  les  lieux  de  leurs 
afïèmblées:  condamnoit  leurs  évêques  &  les  clercs  à 
l'exil ,  avec  confifeation  de  biens  ;  &  aux  mêmes  pei- 
nes ceux  qui  les  auroient  recelez.  Elle  impofoit  à  tous 
les  Donatiftes  de  grofles  amendes  félon  leur  condi- 
tion :  fçavoir  aux  proconfuls  &  aux  autres  perfonnes 
du  premier  ordre ,  deux  cens  livres  pefànt  d'argent 
pour  chaque  fois  qu'ils  auroient  aflifté  aux  aflem- 
blées  y  &  aux  autres  à  proportion ,  jufques  aux  per- 
fonnes ferviles,  qui  étoient  mul&ez  de  la  troifïe'me 
partie  de  leur  pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  Marcellin  S.  Augufti'n  xn. 
reçut  une  grande  confolation ,  par  la  confècrarion  de  tria**»»? 
la  vierge  Demetriade,  fille  d'Olybrius  conful  en  3  y .  IZ'J'™/}"^ 
Elle  le  fauva  après  la  prife  de  Rome ,  avec  fa  mere  Ju-  D"»<f.  <■•  3- 
liene  &  Proba  fon  ayeule  paternelle,  qui  fc  réfugie-  i?* 
rent  à  Carthagc ,  &  eurent  beaucoup  à  fbufFrir  de  l'a- 
varice &  de  I  injuftice  d'Heraclicn.  Elles  avoienr  ré- 

u  de  la  marier  en  Afrique  à  quelqu'un  desilluftres 
Romains  qui  s'y  ctoient  retirez,  quoiqu'elles  euflent 
jnieuxaimé  lui  voir  embrafler  la  yirginitc  j  mais  elles 

Ddd  iij 


Digitized  by  Google 


r3>£  Histoire  Ecclésiastique: 
n'ofoient  attendre  d'elle  une  fi  grande  perfection; 
Cependant  Dcmetriade  prit  fècretcment  cette  fainte 
réfolution.  Au  milieu  de  quantité  d'eunuques  &  de 
filles  qui  la  fervoient,  au  milieu  des  délices  d'une  fi 
grande  maifon ,  elle  commença  à  pratiquer  les  jeûnes , 
à  porter  des  habits  pauvres  &  rudes,  &  à  coucher  fur 
la  terre ,  couverte  feulement  d'un  cilice.  Elle  le  fai- 
foit  en  fecrct  ;  &  il  n'y  avoit  que  quelques  vierges 
domeftiques  de  la  maifon  qui  le  fçuiïent.  Elle  prioit 
le  Sauveur  à  genoux  &  avec  larmes ,  d'accomplir 
fon  defir,  &  d'adoucir  l'efprit  de  fa  mere  &  de  Ion 
ayeule. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche ,  comme  on 
préparoit  deja  la  chambre  nuptiale  ,  une  nuit  elle  fc 
détermina,  encouragée  par  l'exemple  de  fainte  Agnes  ; 
&  le  lendemain  laiflant  tous  fesornemens  &  fes  pier- 
reries, &  couverte  d'une  pauvre  tunique  &  d'un  man- 
teau de  même  parure ,  elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  ayeule  Proba,  ne  s'expliquant  que  par  fes  larmes. 
Proba  &  Julienne  furent  extrêmement  furprifes ,  &  ne 
fçavoient  qu'en  penfer,  retenues  entre  la  crainte  &la 
joye.  Enfin  elles  cmbrafTerent  Demetriade  à  l'envi , 
&  mêlant  leurs  larmes  avec  lesfïennes ,  la  relevèrent 
&  la  confolerent,  ravies  qu'elle  eût  pris  une  fi  fainte 
réfolution.  Toute  la  maifon  fut  remplie  d'une  joyc 
incroyable  :  plufîeurs  de  fes  efclaves  &  de  fes  amies 
fuivirent  fon  exemple,  &  fe  conlacrerent  à  Dieu. 
Toutes  les  égliiès  d* Afrique  fe  réjouirent  de  cette 
nouvelle  :  elle  fè  répandit  dans  toutes  les  illes  qui 
font  entre  l'Afrique  &  l'Italie  :  Rome  même  en  fut 
confolée  dans  fon  abattement  :  &  la  renommée  en 
pana  jufques  en  Orient.  Proba  &  Julienne  ne  dimi- 
nuèrent rien  de  la  dot  de  leur  fille ,  &  donnèrent  aux 
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pauvres  tout  ce  qu'elles  avoient  deftiné  à  fbn  époux. 
Elle  r-eçut  le  voile  de  la  main  de  l'évêque  avec  les  prie-  c.i. 
res  &  les  cérémonies  ordinaires.  Saint  Auguftin  en    Epiji.  It3.^ 
eut  une  joye  d'autant  plus  grande ,  que  (es  exhorta-  J***"***" 
tions  n'y  avoient  pas  peu  contribué.  Car  il  avoit  vu 
Demetriade  pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Carthage  * 
pour  la  conférence  avec  les  Donatiftcs.  Aufli  Proba 
&  Julienne  ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nou- 
velle de  fà  profeffion ,  en  lui  envoyant  un  petit  pre- 
(ènt  félon  la  coutume.  Elles  écrivirent  auiii  à  iàint 
Jérôme,  &  le  prièrent  inftamment  de  donner  à  leur  g>. ijo.«/.  i7* 
fille  une  inftrucliion  pour  fa  conduite.  Il  quirra  pour 
y  fatisfaire  le  commentaire  fur  Kzechiel ,  qu'il  ache-       ,p.  s. 
voit  alors  :  &  écrivit  à  Demetriade  une  grande  let- 
tre, contenant  tous  les  devoirs  d'une  vierge  chré-  *.t. 
tienne ,  où  il  l'exhorte,  tout  riche  qu'elle  éroit ,  à 
travailler  continuellement  de  fes  mains.  Il  ne  man-  e.  * 
que  pas  auffi  de  la  précautionner  contre  les  Orige- 
niftes,  &  de  l'avertir  qu'elle  tienne  toujours  la  foi 
du  pape  faint  Innocent.  * 

Pelage  qui  ctoit  alors  en  Paleftine ,  écrivit  auffi  à     x  1 1 1. 
fàintc  Demetriade  une  très-longue  lettre ,  ou  plutôt  fa™ x 
un  livre ,  que  nous  avons ,  &  qui  fut  un  des  premiers  trudc' 
écrits  où  il  fit  éclater  fbn  herefie.  11  dit  d'abord  qu'on  *t-  »>  *•  Jn* 
ne  peut  l'accufer  de  témérité ,  puifqu'il  n'écrit  que  %Vmi.i^ù 
pour  fatisfaire  aux  lettres  &  aux  mitantes  prières  de  1X> 
famere:puis  entrant  en  matière,  il  dit  que  toutes  les 
fois  qu'il  donne  des  inftru&ions  de  morale,  il  com- 
mence par  montrer  les  forces  de  la  nature  humaine  , 
afin  d'encourager  à  la  perfection  par  l'efperarice  d'y 
réiifGr.  Il  ajoûte  que  la  dignité  de  notre  nature  con-  e.  t. 
lifte  principalement  dans  le  libre  arbitre,  que  Dieu  a  c  h 
donné  à  l'homme ,  afin  qu'étant  capable  du  bien  &  du 
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mal,  il  pût  naturellement  l'un  &  l'autre,  &  tournât 
fà  volonté  à  l'un  ou  à  l'autre.  Il  propofè  l'exemple  des 
philofophes,  en qùi  il reconnoit plufieurs vertus,  & 
ajoute  :  D'où  font  venues,  je  vous  prie,  à  des  hom- 
mes éloignez  de  Dieu ,  tant  de  chofes  agréables  à  Dieu  ; 
d'où  leur  font  venus  ces  biens,  linon  du  bien  de  la 
nature  ?  Que  fi  des  hommes  fans  Dieu  montrent  com- 
ment Dieu  les  a  faits  :  voyez  ce  que  peuvent  faire  des 
Chrétiens,  dont  la  nature  &  la  vie  a  été  réparée  en 
mieux,  &  qui  font  même  aidez  du fecours de  la  grâ- 
ce divine. 

Il  s'étend  fur  la  foi  naturelle,  qu'il  prouve  par  les 
effets  delà  bonne  &  de  la  mauvailè  confciencc  j  puis 
il  fait  le  dénombrement  des  faints  qui  ont  vécu  fous 
cette  feule  loi ,  depuis  Abel  jufques  à  Jofcph  &  à  Job  : 
quia,  dit-il,  découvert  les  richenes  cachées  de  la  na- 
ture ,  &  montré  en  lui  ce  que  nous  pouvons  tous.  Il 
inflftcfur  la  force  du  libre  arbitre,  afin  que  l'on  n'at- 
tribué le  péché  qu'à  la  volonté  feule ,  &  non  à  aucun 
vice*de  la  nature.  Il  dit  que  c'eft  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu'Adam  a  été  chafle  du  paradis 
&  Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe  en 
nous  la  difficulté  de  bien  faire ,  finon  la  longue  ha- 
bitude des  vices,  qui  nous  ont  infectez  dès  1  enfan-; 
ce,  &  pafTent  comme  en  nature  ;  &  conclut,  en  di- 
fànt ,  que  s'il  y  eut  des  faints  avant  la  loi ,  &  l'avene- 
mcntdu  Sauveur,  nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons être  encore  bien  plus  parfaits  :  nous  qui  fommes 
fortifiez  par  la  grâce  de  J.  G  purifiez  par  fon  fang, 
&  excitez  à  la  perfection  par  fbn  exemple.  Il  vient 
au  dérail  de  la  conduite  d'une  vierge,  &  donne  de 
fort  beaux  préceptes;  mais  en  relevant  l'avantage  de 
la  bonne  volonté,  il  dit  à  Demetriade  ces  paroles 
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remarquables  :  Vous  avez  ici  de  quoi  être  juftement  "* 
préférée  aux  autres.  Car  la  noblefle  &  la  richeflTe  cor- 
porelle viennent  des  vôtres  &  non  de  vous  *,  mais  il 
n'y  a  que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  des  richeiTes 
ipirituellcs.  C'eft  donc  en  cela  que  vous  êtes  vraye- 
ment  louable  &  digne  d'être  préférée  aux  autres,  en  m 
ce  qui  pe  peut  être  que  de  vous  &  en  vous.  Ceft  en 
ces  paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement 
fon  erreur.  Il  s'élève  enfuitc  contre  ceux  qui  trouvent  *  lft 
difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu  :  Per- 
fonne,  dit-il ,  neconnok  mieux  la  mefure  de  nos  for- 
ces, que  celui  qui  nous  les  a  données.  Il  eft  trop  jufte 
pour  avoir  commandé  quelque'  chofe  d'impoiïible  , 
&  trop  bon  pour  condamner  l'homme ,  à  caufe  des 
maux  qu'il  n'a  pu  éviter.  11  dit  encore  :  Ceux  qui  par  ,  ti.iafiu 
une  longue  habitude  de  pécher,  ont  en  quelque  ma- 
nière étouffé  le  bien  de  la  nature,  peuvent  être  ré- 
tablis par  la  pénitence,  &  ayant  changé  de  volonté, 
cflfccer  une  habitude  par  l'autre.  Et  encore  fur  un 
pafTage  de  S.  Jacques,  il  montre  comment  nous  de- 
vons rélifter  au  demon;  fi  nous  fommes  fournis"  à 
Dieu,  &  en  faifant  fa  volonté,  pour  mériter  même 
fa  grâce,  &  refifter  plus  facilement  à  l'cfprit  malin 
par  le  fecours  du  faint  Efprit.  Pelage  ne  laifle  pas  de 
recommander  la  prière  en  plufieurs  endroits  de  cet 
écrit. 

Cependant  fes  erreurs  fc  répandoient  en  Afrique}  xiv. 
ceux  qui  lesfoutenoient,  prétendoient  que  c'étoit  la  JJSJSïl 
do£tri  ne  des  églifcs  d'Orient ,  &  menacoienteeux  qui  les  PcUgieo$. 
ne  vouloient  pas  la  recevoir,  d  être  condamnez  par  le        un.  »j« 
jugement  de  ces  églifes.  Ceft  ce  qui  obligea  S.  Au- 
guftin ,  fe  trouvant  à  Carthage ,  d'en  faire  un  fermon , 
par  ordre  de  Tévcque  Aurelius,  dans  la  grande  bafili- 
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que  le  vingt  cinquième  de  Juin  4 13.  jour  auquel  on  y 
celebroit  la  mémoire  de  fàinte  Guddente  martyre.  Il 
nti.  "m-  avoir  prêché  le  jour  précèdent  fête  de  S.  Jean-Baptifte , 
i»fl>  &  avoit  commencé  à  parler  du  baptême  des  enfans  : 

mais  n'ayant  pû  traiter  la  matière  affez  amplement  ce 
m  jour- là,  il  la  reprit  le#lendemain  j  &  préféra  l'inf- 
tru&ion  du  peuple  aux  louanges  de  la  fainte. 
«•  *•  Dans  ce  fermon  il  y  combat  les  Pelagiens  fans  les 
nommer.  Ils  conviennent,  dit-il,  qu'il  faut  baptifer 
les  enfans  afin  qu'ils  puiflent  entrer  au  royaume  des 
cieux;  mais  ils  louticnnentque  fans  baptême,  ils  ne 
laideront  pas  d'avoir  la  vie  éternelle,  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  péché  ni  propre  ni  originel.  Ceft  une  doc- 
Matthxx/.'i)'.  trine  nouvelle,  ajoûre-t'il,  qu'il  y  ait  une  vie  étemelle 
hors  le  roiaume  des  cieux.  L'écriture  ne  marque  point 
de  milieu  entre  la  droite  &  la  gauche  ,  le  royaume  de 
Dieu  &  le  feu  éternel  :  quiconque  eft  exclu  du  royau- 
me cft  condamné  au  feu.  Ce  falut  que  Ton  promet 
aux  enfans  hors  le  royaume  des  cieux,  cft  arbitraire; 
un  autre  plus  pitoyable  leur  accordera  le  royaume  des 
cièux  avec  autant  de  raifon.  Car  s'il  n'y  a  point  de  pé- 
ché originel  f  ils  ne  méritent  aucune  peine }  &  la  priva- 
tion du  royaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  & 
comme  un  exil.  Les  Pelagiens  fondoient  cette  diftinc- 
tion  entre  la  vie  &  le  royaume,  fur  ces  paroles  de 
l'évangile:  Quiconque  ne  renaîtra  point  de  Peau  &  du 
S.  Efprit  n'entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Mais  il  eft  dit  enfuite  :  que  quiconque  croit  en  J.  C 
ne  périra  point,  mais  aura  la  vie  éternelle.  Enbapti-* 
fantun  enfant,  on  répond  pour  lui  qu'il  croitenJ.C. 
il  periroit  donc  fans  cette  foi,  &  n'auroit  point  la  vie 
éternelle.  Ainfi  S.  Auguftin  prouve  le  péché  originel 
par  la  pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  raifon- 


"3»itH.  III.  J. 
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nemcns  desPclagiens  tendiflènt  à  anéantir l'utilitédu  *  n' 
baptême  des  enfans;  ils  ne  l'ofoient  nier,  accablez 
par  l'autorité  de  Péglife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel, 
par  les  paroles  de  S.  Paul ,  qui  dit  que  le  péché  eft  en- 
tre dans  le  monde  par  un  fèul  homme,  en  qui  tous  ont  î,!£r.  lu 
péché.  A  quoi  ils  répondoient,  qu'Adam  ayant  pé- 
ché le  premier,  Ion  péché  avoit  pafle  à  tous  les  au- 
tres, par  Timitation  de  Ton  mauvais  exemple.  Mais  e.  rf. 
en  ce  fens ,  le  peché  viendroit  plutôt  du  démon  qui  a  Tm,44 
péché  avant  Phomme,  &  qui  eft  nommé  le  pere  des  • 
médians;  &  les juftes  appartiendroient plutôt  à  Abel 
qui  leur  a  donné  le  premier  exemple  de  vertu  ,  qu'à 
Jefus-Chrift  venu  fi  long-tems  après.  Mais,  di-  e'lgi 
ibient-ils  ,  fi  ceux  qui  font  nez  d'un  pécheur  Jfbn  pé- 
cheurs ,  pourquoi  ceux  qui  nailTcnt  d'un  fidclle bapti- 
fé,  ne  font- ils  pas  juftes  comme  lui?  Parce,  dit  S.  Au- 
guftin,que  le  fidèle  n'engendre  pas,  en  tant  que  ré- 
généré félon  l'efprit,  mais  en  tant  qu'engendré  félon 
la  chair  -,  &  que  perfonne  ne  peut  renaître  avant  que 
de  naître.  Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circon- 
cis.  ilsalleguoicntces  paroles  de  S.  Paul:  Autrement  *•  cw.m.i^ 
vos  enfans  fèt  oient  immondes,  &  maintenant  ils  font 
faints.  De  quelque  manière  que  vous  l'entendiez ,  dit 
S.  Auguftin,  il  ne  s'agit  point  ici  du  baptême  ,&  cet- 
te fainteté  n'en  difpenfè  pas;  autrement  il  ne  faudroit 
point  baptifer  le  mari  d'une  femme  fidèle  :  car  l'apô- 
tre dit  aufli  au  même  endroit ,  qu'il  eft  fanctifié  par 
elle. 

A  la  fin  de  ce  fèrmon,  il  dit  :  Te  vous  prie  d'avoir  1. 10. 
un  peu  de  patience,  je  ne  fais  que  lire.  C'eft  S.  Cy- 
prien  que  j'ai  pris  en  mains;  cet  ancien  tvêque  de  ce 
îlége.  Ecoutez  un  peu  ce  qu'il  a  cru  du  baptême  des 
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enfans,  ou  plutôt  comme  il  a  montre  ce  que  l'églife  . 
en  a  toujours  cru \  car  ces  gens-ci  ne  font  pas  con- 
tens  d'avancer  des  nouveautez  impies,  ils  veulent 
encore  nous  aceufer  de  nouveauté.  Enfuite  il  lût  le 
paflage  de  Pépîtrc  à  Fidus ,  où  font  entr'autres  ces 
t£c#r!i'*4'  paroles  :  Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la  foi 
reçoivent  la  remifîîon  des  péchez  &  le  baptême  ; 
combien  doit-on  moins  la  refufer  à  un  enfant  qui 
vient  de  naître  &  qui  n'a  point  péché:  fi  ce  n'eft  en 
tant  qu'il  eft  ne  d'Adam  ielon  la  chair ,  &  que  par  (à 
*  première  naifïàncc,  il  a  contracté  la  contagion  de  l'an- 

cienne mort?  Il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus  facile 
àlaremiflion  des  péchez,  que  ce  ne  font  pas  les  fiens 
t.  tt.  propres,  mais  ceux  d'autrut  qui  lui  font  remis.  Tâ- 
chons donc,  dit  fàint  Auguftin,  d'obtenir  de  nos 
frères,  qu'ils  ne  nous  appellent  pas  hérétiques,  parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,  que  nous  pour- 
rions leur  donner.  Ils  vont  trop  loin,  à  peine  le  peut- 
on  fouftrir}  qu'ils  n'abulènr  pas  de  la  patience  de  l'é- 
glife.  On  doitfouffrir  ceux  qui  fe  trompent  en  d'au- 
tres queftions,  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies, 
ni  afluréesparla  pleine  autorité  de  l'églife,  mais  non 
pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  même  de 
l'églifè. 

xv.  Il  y  avoit  grand  nombre  de  Pelagiens  en  Sicile  , 

^œntre^r  particulièrement  à  Syracufc;  ce  qui  donna  fujet  à  un 
pelages.      nommé  Hilaire  d'écrire  à  fàint  Auguftin  ,  par  qucl- 
Augj,ftrf  jufi  qU€s  Africains  qui  retournoient  de  Syracufe  à  Hippo- 
M&îuf       ne  >  &  ^  k  confulter  fur  les  fix  propofitions  fuivan- 
tes  :  I.  Que  l'homme  peut  être  fans  péché  ?  II.  Qu'il 
peur  garder  aiff  ment  les  commandemens  de  Dieu, 
s'il  veut;  III.  Qu'un  enfant  mort  fans  baptême  ne 
peut  périr  juftemtnt;  parce  qu'il,  eft  né  fans  peché. 
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IV.  Qu'un  riche  demeurant  dans  fes  richeffes ,  ne 
peut  entrer  au  royaume  de  Dieu ,  s'il  ne  vend  tous 
les  biens  i  &  que  s'il  en  ufc  pour  accomplir  les  com- 
mandemens ,  cela  ne  lui  fert  de  rien.  V.  Qu'il  ne 
faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que  l'églife ,  dont  il 
cft  écrit,  qu'elle  eft  fans  ride  &  làns  tache,  cft  celle 
où  nous  fommes  à  prêtent,  &  qu'elle  peut  être  fans 
péché.  La  quatrième  &  la  cinquième  propofition  , 
e'toicnt  un  effet  de  l'orgueil  des  Pclagiens  :  qui  con- 
damnoient  tout  ferment  &  toute  poffefïion  des  ri- 
cheffes, fous  prétexte  de  s'exemptet  de  tout  péché  & 
d'arriver  à  la  perfection  dès  cette  vie.  Saint  Auguftin 
répond  à  la  première  queftion,  comme  il  avoit  fait 
dans  le  fécond  livre  du  mérite  des  péchez:  montrant 
par  l'écriture  que  perfbnnc  n'eft  fans  péché  en  cette 
vie,  quoiqu'on  puiffe  en  fortir  fans  peché.  Sur  la  fé- 
conde ,  il  dit:  que  c'eft  une  erreur  intolérable,  de 
dire  que  le  libre  arbitre  fuffit  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  de  Dieu ,  fans  le  fècours  de  la  grâce  &  le  ■  j. 
don  du  Saint-Efprit.  Le  libre  arbitre,  dit-il ,  peut 
faire  de  bonnes  œuvres,  s'il  eft  aidé  de  Dieu  :  ce  qui 
fe  fait  en  priant  humblement  &  en  travaillant.  Mais 
s'il  cft  abandonné  du  fecours  de  Dieu ,  quelque  feience 
de  la  loi  qui  le  relevé,  il  n'aura  aucune  folidité  de 
juftice,  mais  feulement  l'enflure  de  l'orgueil;  &  il 
prouve  toutes  ces  veritez  par  l'écriture.  Sur  la  troi-  *s-«  *u 
iléme  queftion,  il  établit  le  peché  originel,  comme 
dans  le  fermon  de  Carthage  infiftant  fur  la  paralellc 
d'Adam  &  de  Jefus-Chrift,  &  montrant  que  l'es 
feints  même  de  l'ancien  teftament  n'ont  été  fauvez 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift.  Il  parle  ici  de  la  con-  ». 
damnation  de  Ccleftius  à  Carthage &  dit  que  ceux  %p'n'  u 
de  cette  fc&e  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'on 
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nepenfoir:  mais  que  l'églifc  les  fbuffeoit  encore  pour 
les  guérir  dans  ion  fein,  s'il  e'toit  pofïiblej  plu- 
tôt que  de  les  retrancher  comme  des  membres  incu- 
rables. 

Sur  la  quatrième  queftion ,  il  montre  que  les  riches 
t.  4-  ».  *3.     peuvent  être  fàuvez,  par  l'exemple  d'Abraham,  d'I- 
fàac  &  de  Jacob:  avec  le/quels  lèront  placez,  félon 
l'évangile,  ceux  qui  viendront  d'Otient  &  d'Occi- 
u*ttb.riiuu.  j^^^        je  r0yaumc      cieux,  Hdiftingue  les  con- 

feïls  des  préceptes ,  &  montre  en  quoi  confîfte  le  re- 
noncement à  tout,  qui  cft  l'ame  du  Chriftianifme. 
40  Sur  la  cinquie'me  queftion ,  il  dit  qu'il  n'eft  pas  abfo- 
lument  défendu  de  jurer,  mais  qu'on  le  doit  éviter 
autant  qu'il  cft  poflible.  Non  que  ce  (bit  un  péché  de 
jurer  vrai  :  mais  parce  que  c'eft  un  très-grand  péché 
de  jurer  faux ,  où  tombe  plutôt  celui  qui  eft  accou- 
rt. j9-  4«  tumé  à  jurer.  Quant  à  la  dernière  queftion  fur  la  pu- 
reté de  l'églife,  S.  Auguftin  la  retranche  en  partant, 
&  dit  que  l'églife  fouffre  en  ce  monde,  non  feule- 
ment les  Chrétiens  imparfaits ,  mais  les  pécheurs,  fai- 
fàntainfi  entendre  qu'elle  n'eft  pas  absolument  fans 
tache  de  fans  ride, 
r/. i7>.ir.  x.      Quelque  tems  après, S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
Sf.  iu.n.i.  de  la  nature  &  de  la  grâce,  pour  deux  autres  difciples 
de  Pelage,  Timafc  &  Jacques  jeunes  hommes,  de 
très-bonne  naifTance,  &  bien  inftruits  des  lettres  hu- 
maines. Par  fès  exhortations,  ils  avoient  renoncé  à 
toutes  les  efperancesdufiéclepour  fe  donner  à  Dieu  : 
mais  ils  avoient  aufli  embrahc  avec  ardeur  fa  mau- 
vaife  doctrine  5  dont  S.  Auguftin  lesavoit  défàbufez. 
if.  16*.   I's  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage ,  où  il  défendoit 
u.Rftr.  *.  14-  Je  tout  l'effort  de  fon  raifonnement  la  nature  con- 
tre la  grâce  :  le  priant  inftamment  d'y  répondre.  S. 
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Auguftin  interrompit  fes  occupations  pour  le  lire 
avec  grande  attention,  &  y  répondit  par  ce  livre 
adreûe  à  Timafe&  à  Jacques,  qu'il  intitula  de  la  na- 
ture &  de  la  grâce ,  parce  qu'il  y  défendoit  la  grâce  de 
Jefus-Chrift,fans  blâmer  la  nature  en  elle-même: 
mais  en  montrant  qu'étant  corrompue  &  affoiblie 
par  le  peché,  elle  a  befoin  d'être  délivrée  &  gouver- 
née  par  la  grâce.  Il  compofa  cet  ouvrage  1  an  41 5.  ij. 
Timafe  &  Jacques  l'en  remercièrent ,  &  furent  fâ- 
chez de  ne  pouvoir  le  communiquer  à  Pelage  ,  qui 
n'étoit  plus  avec  eux. 

XVI 

Cependant  un  jeune  prêtre  nommé  Paul  Orofe ,  Répondu 
attiré  par  la  réputation  de  S.  Auguftin,  vintd'Efpa- 
gne  &  des  bords  de  POcccan,  par  le  feul  defir  de  le 
voir  &  de  s'inftruire  auprès  de  lui  des  fàintes  lettres. 
Orofe  avoir  l'efprit  vif,  parloit  ailément,  &  brûloit  2U£££ 
de  zele ,  pour  combattre  les  erreurs  qui  ravageoient  Rttr'  *' 44* 
fon  pays.  Il  en  étolt  même  chargé  par  deux  évêques 
nommez  Eutrope  &  Paul  j  &  il  prefenta  à  S.  Auguftin 
un  mémoire  qui  contenoit  ces  erreurs.  Première-  £J£r££ 
ment  celles  de  Prifcillicn,  qui  difoit  comme  les  Ma-  «7-a*./*m. 
nichéens ,  que  lame  étoit  une  portion  de  la  fubftance 
divine,  envoyée  dans  le  corps  pour  être  punie  félon 
fon  mérite?  &  ne  confeflbit  la  Trinité  que  de  nom , 
comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à 
Jerufalem,  pour  éviter  la  confufion  qu'il  s'attireffr. 
en  foutenant  ces  erreurs ,  rapporta  en  Efpagne  !a  doc- 
trine d'Origene  qui  les  corrigeoit  en  partie.   On  c 
croit  que  cet  Avitus  eit  le  même,  a  qui  faint  Jérôme  «v,  r;.  „.4(/ 
envoya  vers  l'an  4o<>.  fa  traduction  des  principes 
d'Origene,  avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les 
erreurs:  mais  fi  c'eft  lui,  il  profita  mal  de  cette  pré- 
caution. Quoiqu'il  en  foit,  la  doctrine  d'Origene, 
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qu' Avitus  apporra  en  Efpagnc ,  contenoit  la  vraye  foi 
de  la  Trinité ,  de  la  création ,  de  la  bonrédes  ouvra-: 
ges  de  Dieu ,  mais  elle  renfermoit  auffi  quelques  er- 
reurs. Que  les  anges,  les  démons. &  les  ames  étoient 
d'une  même  fubftànce,  &  qu'ils  avoient  reçu  ces  . 
rangs  différends  félon  leurs  mérites.  Que  le  monde 
corporel  avoir  été  fait  le  dernier,  pour  y  purifier  les 
ames  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  feu  éter- 
nel n'étoit  que  le  remors  de  la  confidence,  nommé 
éternel ,  parce  qu'il  dureroit  long-tems  :  ainfi  que 
toutes  les  ames  feroient  à  la  fin  purifiées ,  &  le  dia- 
ble même.  -Qje  le  Fils  de  Dieu  avoit  toujours  eu 
un  corps,  mais  plus  ou  moins  fubtil ,  félon  les  créa- 
tures aufquellcs  il  avoit  prêché  :  les  anges,  les  puif- 
fances,  &  enfin  les  hommes.  Que  la  créature  fou  mi  fc 
à  la  corruption  malgré  elle,  étoient  le  foleil ,  la  lune 
&  les  étoiles,  qui  étoient  des  puifTances  raifonnablcs. 
Cet  Avitus,  un  autre  Avitus  auffi  Efpagnol,  &  un 
Grec  nommé  Bafilc,  enfeignoit  cette  doctrine  com- 
me d'Origene. 

Saint  Auguftin  répondit  à  la  confultation  d'Orofc 
par  un  petit  écrit,  où  d'abord  il  le  renvoyé  à  fes  ou- 
vrages contre  l'heréfie  de  Manés ,  dont  celle  de  Prif- 
cillien  n'étoit  qu'un  rejetton.  Il  montre  qu'il  eft  de  la 
foi,  que  l'ame  eft' un  ouvrage  de  Dieu,  &  tiré  du 

*  *  n?ant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai 
feu  &  vrayement  éternel.  Que  le  monde  n'a  poinC 
été  fait  pour  punir  les  efprits,  mais  par  la  bonté  de 

«.  h.  Dieu.  Qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  croire  que  les 
aftres  foient  animez  j  &  que  nous  ne  devons  poinc 
rechercher  trop  curieufement  la  nature  des  corps  ou 

,j.   des  efprits  céleftes.  Sur  quoi  il  dit:  Je  crois  très-fer- 
mement qu'il  y  a  des  trônes ,  des  dominations,  des 

principautez 
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principautez,  des puilTances ,  &  qu'ils  différent  entre 
eux:  mais  afin  que  vous  me  mépriiiez,  moi  que  vous 
croïez  un  fi  grand  do&cur,  je  ne  fçai  ce  qu'ils  font, 
ni  en  quoi  ils  en  différent. 

S.  Jérôme  étant  confulté  par  le  tribun  Marcellin ,   uwlsïs.  jc: 
fur  la  queftion  de  l'origine  des  ames ,  l'a  voit  renvoïé  rôniePar0rofe 
a  laint  Augultin,  qui  pouvoit  I  en  initruire  de  vive  uj.  st.  17. 
voix,  étant  avec  lui  en  Afrique.  Maisfàint  Auguftin 
étoit  lui-même  embarrafïé  de  cette  queftion  :  &  com- 
me elle  étoit  de  celles  dontOrofè  cherchoir  à  s'inftrui-  j*g,  ^  u« 
re,  il  lui  confeilla  d'aller  en  Paleftine  confulter  fàint  *At8**  '•*• 
Jérôme ,  &  le  pria  de  repafTer  en  Afrique  à  fon  retour. 
Orofc  entreprit  le  voïage ,  &  fàint  Augultin  ne  man- 
qua pas  cette  occafion  il  favorable  d'écrire  à  S.  Jé- 
rôme, comme  il  fouhaitoit  depuis  Iong-tems.  Il  lui 
écrivit  donc  deux  grandes  lettres,  ou  plutôt  deux 
livres,  fur  doux  queftions  qui  étoient  alors  très-im- 
portantes, à  caufe  des  Pelagiens:  la  première  fur  l'o- 
rigine de  l'ame  :  la  féconde  fur  ce  paflage  de  S.  Jac- 
ques :  Celui  qui  viole  un  précepte  cft  coupable  de 
tous. 

Dans  le  premier  livre  S.  Auguftin  établit  d'abord 
ce  qui  cft  certain  touchant  la  nature  de  l'ame:  qu'el- 
le  eft  immortelle,  qu'elle  n'eft  point  une  portion  de 
la  divinité,  qu'elle  eft  incorporelle:  enfin  qu'elle  n'eft 
tombe  dans  le  péché  que  par  fà  faute  &  par  fà  propre 
volonté  ;&  qu'elle  n'en  peut  être  délivrée  que  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrift.  Voilà  ,  dit-il,  ce  que  je  tiens 
fermement  touchant  l'ame.  Ce  que  je  demande  , 
c'eft  où  elle  a  contracté  ce  péché,  qui  attire  la  con- 
damnation des  enfuis  mêmes ,  morts  fans  baptême  ? 
Dans  les  livres  du  libre  arbitre  contre  les  Mani- 
chéens, j'ai  rapporté  quatre  opinions  fur  l'origine  de 
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l  ame  :  fi  toutes  font  tirées  del'ame  du  premier  hom- 
me :  s'il  s'en  fait  journellement  de  nouvelles  pour 
t  chaque  homme  :  fi  étant  deja  quelque  part ,  Dieu  les 
envoie  dans  les  corps,  ou  fi  elles  y  viennent  d'elles- 
mêmes.  Vôtre  opinion  eft  la  féconde ,  que  Dieu 
rair  des  ames  pour  chaque  homme  qui  naît ,  comme 
il  paroît  par  vôtre  lettre  à  Marcellin.  Je  voudrois  que 
ce  fut  àulii  la  mienne  ,  mais  j'y  trouve  de  grandes 
diificultcz. 

to.Mc.iy.  Il  explique  enfuite  ces  dirïïcultez  qui  viennent  du 
péché  originel  &  des  peines  que  les  enfans  fouffrent , 
non  feulement  en  cette  vie,  mais  principalement  en 
l'autre,  s'ils  meurent  fans  baptême  :  &  qui  ne  fem- 
blent  pas  juftes,  fi  ce  font  des  ames  toutes  neuves, 
créées  exprés  pour  chaque  corps.  On  n'avoir  aucun 
péché  en  cet  âge,  &  Dieu  ne  peut  condamner  une 
ame  où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car ,  dit  il ,  que  ces 
ames  foient  condamnées,  fi  elles  fortent  ainfi  du 
corps,  la  fainte  écriture  &  la  fainte  égliiè  le  témoi- 
gnent. Je  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création 

Wt  2f.  des  nouvelles  ames  foit  aufli  la  mienne  ,  fi  elle  n'eft 
point  contraire  à  cet  article  inébranlable  de  notre  foi  : 
fi  elle  y  eft  contraire,  qu'elle  ne  foit  pas  non  plus  la 
vôtre.  Ceux-là ,  dit-il  enfuite,  croient  fe  mieux  tirer 

«.17 .  *de  cette  difficulté ,  qui  difent  que  les  ames  font  enga- 
gées dans  chaque  corps,  félon  qu'elles  ont  mérité  dans 
une  v,ic  précédente.  Mais  que  les  ames  aient  péché  dans 
une  autre  vie  ,  d'où  elles  fbient  précipitées  dans  des 
prifons  de  chair,je  n'en  crois  rien,&  je  ne  le  puis  fouf- 
frir.  Et  enfuite  :  Au  refte  quoique  je  defire,  &  que 
je  demande  ardemment  à  Dieu  de  me  tirer  de  cette 
ignorance  par  votre  moïen  :  toutefois  fi  je  ne  puis 
l'obtenir ,  je  lui  demanderai  la  patience  :  puifquc  nous 
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croyons  en  lui ,  à  la  charge  de  ne  jamais  murmurer 
courre  lui  ,s'il  ne  nous  1  claire  pas  fur  certaines  chofes. 
J'en  ignore  beaucoup  d'aurres ,  &  tant  que  je  ne  les 
puis  nombrer  :  &  j-  prendrais  en  gré  mon  ignorance 
fur  ce  poinr,  fi  je  ne  craignois  cjue  certains  efprits 
inconfidcrcz  fe  taillant  aller  à  quelqu'une  de  ces  o- 
pinions,  ne  sYcarraflenr  de  la  ioiidité  de  la  foi.  Ceft 
ainfi  que  S.  Auçuftin  parloir  à  l'âge  de  foixanre  ans, 
étant  reconnu  pour  un  des  plus  grands  docteurs  de 
l'églife. 

Dans  le  fécond  livre,  il  confulte  S.  Jérôme  fur  la  ^M*fc«* l* 
queftion  de  l'égalité  des  péchez  »  &  de  la  connexité 
des  vertus.  Il  déclare  d'abord  qu'il  eftime  cette  ques- 
tion plus  importante  que  l'autre  j  parce  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  l'ctat d'une  vie  précédente, mais  delà  manière 
dont  nous  devons  a^ir  en  celle-ci.  Il  ne  le  contente 
pas  d'y  propofer  des  doures  comme  dans  l'aurre,  il 
rélbut  la  queftion  ,  foumerranr  Toutefois  fàdécifion 
au  jugement  de  S.  Jérôme.  Les  Stoiciensdifoient  que 
toutes  les  fautes  étoient  égales,  &  que  celui  qui  n'e- 
toit  pas  arrivé  à  la  perfection  de  la  làgefïè,  n'enavoit 
point  du  tout:  comme  celui  qui  cft  fous  l'eau  nepeut 
refpirer,  qu'il  n'en  forte  tout-à-fait. 

Les  Pelagiens  embrafloienr  ce  dogme,  &  fem- 
bloient  être  favorilèz  par  l'apôtre  fàiftr  Jacques  :  qui 
traire  comme  un  grand  péché,  de  faire  afleoir  le  pau- 
vre plus  bas  que  le  riche  ;  Se  dit ,  que  celui  qui  obfèr- 
ve  toute  la  loi  &  manque  àunfeul  article  ,eft  coupa- 
ble de  tous.  S.  Auguftin  remarque  que  félon  rous  les 
philoibphes,  routes  les  vertus  font  tellemenr  liées  en- 
{  mblc  ,  qu'on  ne  peut  en  avoir  une  véritable  ,  fans 
L's  avoir  toutes,  mais  qu'il  n'en  cft  pas  de  même  des 
vices:  parce  qu'il  y  en  a  d'entièrement  oppofez.  Il 
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«•  montre  qu'on  peut  avoir  une  vertu  (ans  les  autres , 
du  moins  en  même dégré,  puifque  les  plus  juftes pè- 
chent en  cette  vie  j  qu  ainfi  la  vertu  ni  la  fàgeflc  ne 

h.  i3-  confiftent  pas  en  un  point  indivifiblc,  mais  que  Ton  y 
peut  faire  progrès ,  comme  quand  on  fort  des  tene- 

B  I'*  bres  pour  venir  à  la  lumière.  Il  conclut  que  la  vertu  • 
eft  la  charité ,  dont  les  uns  ont  plus ,  les  autres  moins , 
les  autres  point  du  tout.  Elle  n'eft  jamais  fi  par- 
faite en  cette  vie,  qu'elle  ne  puifTe  augmenter \  6c 
par  conféquent  elle  laififc  toujours  place  a  quelque 
4  ï6'  défaut.  Elle  renferme  toute  la  loi;  &  par  confé- 
quent qui  manque  en  un  article,  la  bleflc  toute  en- 

m.  17  *'cre  "  ma*s  P'us  ou  moins  félon  la  qualité  du  péché. 
Ainfi  il  y  a  en  nous  d'autant  plus  de  pechc ,  qu'il  y 
a  moins  de  charité  j  &  quand  il  ne  reftera  plus  rien 
de  notre  infirmité ,  alors  nous  ferons  parfaits  dans  la 
charité. 

XVIII. 

rEcmde  s. je-      Dans  la  première  de  ces  deux  lettres  S.  Augtiftin 
pSténuT  ks  témoigne  erre  très-afluré  de  la  foi  de  S.  Jérôme  fur 
Ef.  106.  ».  e.  |a  matierc  de  la  grâce  ;  &  cite  fon  traité  contre  Jovi- 
nien ,  &  fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  ce  que  S.  Jérôme  avoir 
écrit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
le  même  tems,  c'eft-  à-dire,  vers  l'an  414.  qu'il  écri- 
vit à  Ctefiphorf  qui  l'avoit  confulté  fur  cette  matière  : 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  féduitplufieurs 
^4.    perfonnes  en  Orient,  &  les  réfutant  fans  en  nommer 
les  autres.  Il  en  attribue  l'origine  aux  philofophes 
'"  Pythagoriciens  &  Stoïciens,  qui  difoient  que  l'on 
pouvoitnon  feulement  reprimer,  mais  éteindre  en- 
tièrement les  pafïions.  Ainfi  les  Pelagiens  foutenoient 
que  l'homme  ufantbien  de  fon  libre  arbitre  pouvoir 
parvenir  à  ne  point  pécher  \  &  toutefois  ilsn'oioient 
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Te  fervir  du  mot  Grec  Anamartétos ,  qui  fîgntfie  fans 
péché  parce  que  les  Chrétiens  d'orient  ne  l'auroient 
pu  fouflfrir.  Sainr  Jérôme  aceufe  encore  les  Pelagicns 
d'avoir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  &  des  Prif- 
cïllianiftes,  qui  exemptoient  de  pechc  leurs  élus  & 
leurs  parfaits  j  &  d'un  autre  côté  des  Origeniftes  & 
des  dilciples  de  Jovinicn.  Il  promet  un  ouvrage  plus 
ample  pour  les  réfuter. 

Ceft  ce  qu'il  fit  par  un  dialogue  entre  un  Catholi- 
que qu'il  nomme  Atticus,&  unPelagien  qu'il  nom- 
tneCritobuIe.il  le  compofa  en4 1 5 .  pour  fatisfaire  aux 
inftantes  prières  des  frères ,  &  le  divifa  en  trois  livres. 
Il  y  réfute  plus  au  long  les  mêmes  erreurs  touchant 
le  libre  arbitre  &  Pimpeccabiliré  :  &  répond  à  plu- 
fieurs  articles  du  traité  de  Pelage  des  chapitres  ;  autre- 
ment des  pafTages  ou  des  eulogics.  Il  marque  en  paf-  1*  i.*rft/».7j; 
fane  que  les  évêques,  les  prêtres  &  les  diacres  por- 
toient  des  habits  blancs  dansl'adminifttation  du  facri- 
fîce.  A  la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel,  &  cm-  la.  m.*.*, 
ployé  le  partage  de  faint  Cyprieh.  Il  fè  fert  par  tout 
des  mêmes  preuves  que  S.  Anguftin,  &  le  cire  enfin 
en  ces  termes:  Le  faint  cloquent  évêque  Auguftin 
a  écrit  il  y  a  long-tcms  à  Marcellin  deux  livres  du 
baptême  des  enfans  contre  votre  heréfic,  &  un  troi- 
{iéme  contre  ceux  qui  difènt  comme  vous ,  que 
Ton  peut  être  fans  péché  fi  on  veut;  &  depuis  peu 
un  quatrième  à  Hilaire.  On  dit  qu'il  en  compofe 
-d'autres  contre  vous  nommément ,  mais  ils  ne  font 
pas  venus  encore  entre  mes  mains.  C  cft  pourquoi 
je  fuis  d'avis  de  cclTcr  ce  travail  :  car  je  redirois  inu- 
tilement les  mêmes  chofes,  ou  fi  j'en  voulois  dire 
de  nouvelles,  cet  excellent  cfprit  m'a  prévenu  en 
<iifant  les  meilleures.  Telle  ctoic  la  finceritc  &l'hu- 
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1  milité  de  S.  Jérôme  en  fon  extrême  vieillefle. 

xix  Orofe  le  trouva  occupé  à  cet  ouvrage  quand  il 

conférence*  arriva  enPaleftine,  &  Te  retira  auprès  de  lui  à  Be- 

cSgc^tSp  thléem,  pour  s'inftruirc  de  la  religion.  11  croyoit  y 
être  caché  &  inconnu ,  quand  il  fur  appelé  à  Jerufa- 
lem  par  les  prêtres  de  cerre  cg  i'eà  la  fin  du  mois  de 
Juin  41  j.  Y  ttant  arrivé,  il  ;  fli  la  à  l'aflemblée  des 
pierres  où  prévoit  l'évêque  J.  an ,  qui  le  fit  afleoir 
avec  eux.  A  util  rôt  ils  le  prièrent,  s'il  fçavoit  quel- 
que chofequilèfùt  pafférn  ArViquc,  touchant  î'he- 
refiede  Pelage  &  de  Cckfhus,  de  le  déclarer  Ample- 
ment &  fidèlement.  Il  expliqua  en  peu  de  mors ,  com- 
ment CeleftiusavoitétécLnonce  à  plulîcurs  cvêques 
afTemblczaCarthaqe,  qui  l'avoient  oui  &  condamné, 
après  quoi  i5  s'étoit  enfui  d'Afrique;  &  qi  e  aint  Au- 
guftintravailloit à  répondre  pleinement  a  un  livre  de 
Pelage,  à  la  prière  des  difciples  de  Pebg?  même,  qui 
le  luiavoient  envoyé.Cétoit  Jacquo  &  Timafè.Oro- 
fe  ajouta  :  J'ai  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
même  évêque,  qu'il  a  envoyée  depuis  peu  en  Sicile, 
où  il  a  rapporte  plufieurs  queftions  des  hérétiques. 
On  lui  ordonna  de  la  lire,  ce  qu'il  fit;  c'étoit  la  lettre 
à  Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que 
l'on  fît  entrer  Pelage.  L'afTemblée  y  confentit,  tant 
par  refpect  pour  l'évêque  que  pour  l'utilité  de  l'ac- 
tion ,  croyant  qu'il  (eroit  mieux  convaincu  étant  pre- 
fent.  Quand  Pelage  fut  entré,  les  pierres  lui  deman- 
dèrent tour  d'une  voix, s'il  reconnoillbit  d'avoir  en- 
feignécetfcdoélfine,à  laquelle  l'tvcque  Auguft'm 
avoit repondu.  Il  répondit:  Qu'ai- je  affaire  d'Au- 
guftin?  Tous  fe  récrièrent,  que  parlant  (1  mal  d'un 
évêque,  dont  Dieus'étoic  leryi  pour  procurer  l'uni.. 
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té  h  toute  l'Afrique,  il  meritoit  detre  chalTé  ,  non  "  

feulement  de  cette  aflemblée ,  mais  de  toute  l'églifc.  AN-4M« 
Mais  l'cvêquè  Jean  fît  afleoir  Pelage  au  milieu  des 
prêtres  catholiques ,  quoique  fimple  laïque  ôc  ac- 
eufé  d'herefic ,  puis  il  dit  :  Je  fuis  Auguftin  j  pour 
faire  entendre  qu'il  vouloit  le  reprefenter.  Orofe  lui 
dit  :  Si  vous  faites  le  perfonnage  d'Auguftin  ,  fui- 
vez  fes  fentimens.  L'évêque  Jean  dit  à  toute  l'aflcm- 
blée  :  Ce  qu'on  vient  de  lire  eft-il  contre  d'autres  , 
où  voulez-vous  parler  de  Pelage  ?  Déclarez  ce  que 
vous  avez  à  dire  contre  lui.  Les  autres  firent  flgne 
à  Orofe ,  &  il  dit  :  Pelage  m'a  dit  qu'il  enfeignoit , 
que  l'homme  peut  être  fans  péché,  &  garder  faci- 
lement les  commandemens  de  Dieu  s'il  veut.  Pela- 
ge répondit  :  Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l'aie  dit ,  & 
que  je  ne  le  dife.  Orofe  ajouta  :  Ceft  ce  que  le  con- 
cile d'Afrique  a  détefté  en  Celeftius ,  &  ce  que  l'évê- 
que  Auguftin  a  rejetté  avec  horreur  dans  ies.écrits, 
comme  vous  avez  oui.  Ceft  ce  que  le  bienheureux 
Jérôme  ,  dont  tout  l'Occident  attend  les  difeours 
comme  la  rofée  du  ciel,  a  condamné  dans  la  lettre 
qu'il  a  écrite  depuis  peu  à  Ctefiphon ,  &  il  le  réfute 
encore  à  prefent  dans  le  livre  qu'il  écrit  en  forme 
de  dialogue. 

L'évêque  Jean  (ans  rien  écouter  de  tout  cela ,  vou- 
loit obliger  Orofe  &  les  autres  à  fe  déclarer  aceufa- 
teurs  devant  lui  :  mais  ils  le  refuferent,  difant  que 
cette  doctrine  avoit  étéfufÏÏfàmmentcondamnée  par  **** ÎW 
les  évêques.  On  difputa  long-tems  j  &  comme  on  ac- 
eufoit  Pelage  de  dire  que  l'homme  peut  être  fans  pc- 
chés'il  veut,  l'évêque  Jean  l'interrogea,  &  il  dir  .-Je 
n'ai  pas  dit  que  l'homme  eft  impeccable  par  fa  nature  : 
mais  j'ai  dit,  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne 
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— — ■ — —  point  pccher,  à  ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques-uns 
N*  4fî«  mumurercnt  de  cette  réponfè  ,  &  dirent  que  Pelage 
• Iî-  37'  dUoit  que  Ton  pouvoit  être  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Mais  l'évêque  Jean  les  reprit,  &  dit  :  L'apôtre 
même  témoigne  qu'il  travaille  beaucoup,  non  félon 
fà  force,  mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  af- 
filtans  murmuroient  encore,  Pelage  dit:  Je  le  croi 
aufîi  :  anathême  à  qui  dit  que  (ans  le  fecours  de  Dieu , 
or»/.  l'homme  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus.  L'évê- 
que J  an  dit  :  S'il  dilbit  que  l'homme  eût  ce  pouvoir: 
fans  le  fecours  de  E>icu ,  il  feroit  condamnable.  Vous 
autres  que  dites-vous  ?  niez  vous  le  fècours  .de  D*<  ui 
Oiofe  re'pondit:  Anathême  à  celui  qui  le  nie.  Orofc 
parloit  Latin  &  l'évêque  J  an  parloir  Grec,  ils  nes'en- 
tendoient  que  par  inre  prête  ;  &  celui  qui  en  faifbit  la 
fonction  étoit  un  homme  inconnu  à  Orofc,  qui  s'en 
acquitroit  très-mal;  &  des  perlbnncs  preièntes  à  la 
conférence  l'en  avoient  fouvent  convaiiKU.  Orofè 
ayant  donc  un  fi  mauvais  interprète  &  un  juge  fi  peu 
favorable ,  s'écria  :  L'herctiquc  eft  Latin, nous  fbm- 
mes  Latins;  il  faut  referver  à  des  juges  Latins  cette 
hertfie,  quieft  plus  connue  chez  les  Latins.  L'évêque 
Jean  veut  s'ingérer  à  juger  fans  aceufateur ,  étant  lai- 
même  fufptct.  On  parla  encore  long-tems;  &:  enfin 
l'évêque  Jean  prononça  conformément  à  la  demande 
d'Orofe,  qu'il  falloir  envoyer  des  députez  &  des  let> 
très  à  Rome  au  pape  Innocent,  &  que  rous  fui vroient 
ce  qu'il  auroit  décidé.  Cependant  il  impofa  filence  à 
Pelage  &  à  fes  adverfaires,  di  fendant  de  lui  infulrer 
comme  convaincu.  Tous  s'accordèrent  à  cet  avis;  ils 
célébrèrent  l'action  de  grâce,  fe  donnèrent  la  paix;  & 
pour  la  confirmer,  prièrent  enfemble  avant  que  de 
le  f. parer. 

Quarante- 
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Quarante-fept  jours  après,  Orofe  étant  venu  à  la 


dédicace  de  l'égïife  de  Jcrufalcm ,  qui  fe  celebroit  le 
treizième  de  Septembre  :  le  premier  jour  de  la  fête , 
l'eveque  Jean  qu'il  accompagnoitpar  honneur  félon 
ià  coutume ,  lui  dit:  Pourquoi  venez-vous  avec  moi , 
vous  qui  avez blafphêmé  ?  Orofe repondit:  Qu'ai- je 
dit  qu'on  puiffè  appellcr  blafphême  ?  L'évcque  répon- 
dit: Je  vous  ai  oui  dire,  que  merac  avec  le  fècours 
de  Dieu ,  l'homme  ne  peut  être  fans  péché.  Orofe  prit 
tous  les  afïiftans  à  témoins,  que  jamais  un  tel  difeours 
n'étoit  forti  de  fa  bouche,  &  ajouta:  Comment  l'é- 
vcque qui  cfl:  Grec,  &  n'entend  point  le  Latin ,  a-t-il 
pu  m'enrendre ,  moi  qui  ne  parle  que  Latin ,  &  que 
ne  m'a  t'il  fur  le  champ  averti  paternellement?  Oro- 
fe crut  devoir  embraiîer  cette  occafion,  que  lui  of- 

^it  la  providence ,  pour  réprimer  l'infblence  des 
étiques,  quiabufoient  delà  patience  avec  laquelle 
l'égïife  les  toleroiti  &  non  contensde  femer  leurs  er- 
reurs à  Jerufalem,  provoquoient  les  Catholiques  au 
combat,  les  accufànt  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc  une 
apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jerufalem  ; 
&  au  lieu  que  faint  Jérôme  &  fàint  Auguftin  s'étoient 
contentez  de  combattre  les  erreurs,  fans  nommer  les 
hérétiques ,  Orofe  nomme  Pelage  &  Ctleftius ,  Se 
les  attaque  à  découvert.  Il  finit  par  cette  protefta- 
tion  :  ]e  prends  Jefus  Chrift  à  témoin  ,  que  je  liai 
l'hêréfie  &  non  l'hérétique  :  je  l'évite  à  caufe  de 
l'hcréfie  :  qui  la  détefte  &  la  condamne  ,  &  nous  le 
tiendrons  tous  pour  notre  frère.  Ainfi  la  réfolution 
prife  à  la  conférence  de  Jerufalem,  demeura  inuti- 
le ,  par  Taçcufation  de  l'évêque  Jean  &  l'apologie 
d'Orofè. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  415.  il 
Tome  F.  Ggg 
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fc  tint  en  Paleftinc  un  concile  de  quatorze  évêques 


^xx  *  ^Çav°îr  s  Euloge,  Que  l'on  croit  avoir  été  éveque  de 
conçue  de  Cdarée  >  Jean  de  Jcrufalcm,  Ammonien,  Porphyre 

Dépolis.  ^e  Gaze,  Eutonius  de  Sebaftc,  un  autre  Porphyre  , 
Fidus  de  Joppe ,  Zonin ,  Zoboenne  d'EIcutheropolis , 
Nvmphydius ,  Chromace,  Jovin  d'Afcalon,  Eleuthe- 
rc  de  Jéricho  &  Clemace.  Ils  s'allèmblerent  vers  le 
vingtième  de  Décembre  à  Diofpolis,  connue  dans 
l'écriture  fous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile 
ttoit  l'examen  d'un  libelle  prclèntépar  deux  évêques 
sut-  4-  .Gaulois*  chaflfez  de  leurs  iléges  :  Héros  d'Arles ,  dif- 
ciplc  de  S.  Martin, dont  nous  avons  parlé , 6c  Laza- 

juz.d<g?ft,?ti.  fc  Qç$  faux  évêques  choquez  de  la  doctrine 

de  Pelage,  réduifirent  en  abrégé  les  erreurs  qu'ils 
avoient  recueillis  de  Tes  livres  &  de  ceux  de  Cclef- 
tius:  y  ajoutant  les  articles  fur  lefqucls  CclcirMte 
avoit  été  condamné  au  concile  de  Carthage,  &  ceux 
qu'Hilaire  avoit  envoyez  de  Sicile  à  faint  Auguftin. 
Ils  prefenterent  ce  libelle  écrit  en  Latin  à  Eulogc,  qui 
J*s*/f  dnrf"  prélldoit  au  concile  .  mais  ils  ne  purent  s'v  trouver 
eux-munes  au  jour  marque,  parce  que  1  un  deux 
ccoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s'y 
trouva  pour  s'y  juftilîer  :  ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffici- 
le ,  n'ayant  point  d'accufàreurs  en  tête:  car  Orolè 
n'y  étoitpasnon  plus.  On  foupçonne  IVvêque  Jean 
de  Jcrufalem  d'avoir  aidé  Pelage  à  prendre  fi  bien  fbn 
tems. 

f*z*fi.'  »j.  pelade  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux 
eveques  du  concile ,  le  vanta  d  être  lie  d  amme  avec 
pluueurs  faînes  évêques;  &  produifit  plufieurs  lettres, 
dont  quelques-unes  furent  lues:  entr'autres  une  pe- 
tite de  faint  Auguftin,  qui  lui  témoignoit  véritable, 
mnt  beaucoup  d'amitié,  mais  Texhortoit  tacitement 
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à  rcconnoîtrc  la  néceiïité  de  la  grâce.  Elle  avoic  été 
écrire  environ  deux  ans  auparavanr  :  lorfquc  S.  Au-  s'  t9 
guftin ,  érant  de ja  informé  de  Tes  erreurs ,  efperoit  en-  Di  *"* 
corc  le  ramener.  Il  fallut  enfin  lire  le  libelle  des  évêr 
ques  Héros  &  Lazare  :  &  comme  les  évêques  qui 
croient  juges  en  ce  concile,  n'entendoient  pas  le  La- 
tin % ils  fe  le  faifoient  expliquer  par  un  interprète,  au 
lieu  que  Pelage  repondoit  lui-meme  en  Grec. 

Le  premier  reproche  qu'on  lût  contre  lui  fut  qu'il  ffijff^ 
avoit  écrit  dans  un  de  fes  livres;  c'étoit  le  livre  des 
chapitres  :  Qu'on  ne  peut  erre  fans  péché  fans  avoir 
la  feience  de  la  loi.  Après  cette  lecture ,  le  concile  dit  : 
Avez  vous  publié  cela,  Pelage?  Il  répondit:  Je  l'ai 
dit,  mais  non  pas  comme  ils  l'entendent.  Je  n'ai  pas 
dit,  que  celui  qui  a  la  feience  de  la  loi  ne  puiflTe  pé- 
cher, mais  qu'il  eft  aidé  par  la  feience  de  la  loi  à  ne  ^  n|fc  m 
point  pécher,  comme  il  eft  écrit:  Il  leur  a  donné  le  /«•  70. 
fecours  de  la  loi.  Le  concile  dit:  Ce  qu'a  dit  Pelage 
n'eft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  Péglife.  Puis  il 
ajoura:  Qu'on  life  un  autre  artide.  On  lût  ce  que  ah.  rjt.  « 
Pelage.avoit  mis  dans  le  même  livre  :  Que  roijs  font  *  6' 
conduirs  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit: 
Je  l'ai  dit  aufli  à  caufe  du  libre  arbitre  :  Dieu  aide 
à  choilir  le  bien;  &  l'homme  qui  pèche  eft  en  fau- 
te ;  parce  qu'il  a  le  libre  arbitre.  Les  évêques  dirent: 
Cela  n'eft  point  éloigné  non  plus  de  la  do&rine  de 
Téglife. 

On  lût  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre:  Qu'au  '>yn-  * 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroir  poinraux  in- 
juftes  &  aux  pécheurs;  mais  qu'ils  (èroient  brûlez  par 
le  feu  éternel.  Ses  aceufareurs  avoient  relevé  cette 
parole,  parce  qu'il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
qui  feront  fauyez  par  les  mérites  de  J.C.  de  ceux  qui 
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feront  condamnez.  Mais  comme  il  n'avoir  perfonne 

AN*  41 5*  en  tête  pour  le  faire  expliquer  j  il  répondit  Ample- 
ment qu'il  l'avoir  dit  félon  l'évangile ,  où  il  eft  dit  : 

j#,wi.xxx.4<  Que  les  pécheurs  iront  au  fupplice  éternel,  &  les  ju£ 
tes  à  la  vie  éternelle.  Er  il  ajoura  :  &  fi  quelqu'un 
croit  autrement ,  il  eft  Origenifte.  Le  concile  dit:  Cela 
n'eft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  l'cglife.  On  lui 
•.4.«.  i*.  obj^a  encore  d'avoir  écrir:  Que  le  mal  ne  venoit 
pas  même  en  penfée  aux  juftes.  Il  répondit  :  Je  ne  l'ai 
pas  mis  ainfi  j  mais  j'ai  dit  :  que  le  chrétien  doit  s'ap- 
pliquer à  ne  point  penfer  de  mal.  Ce  que  les  évêques 
4  t  approuvèrent.  On  lût  aufïi  qu'il  avoit  écrit ,  que  le 
royaume  des  cieux  étoit  promis,  même  dans  l'an- 
cien reftament.  Ceft  qu'en  effet  il  égaloir  l'ancienne 
loi  à  la  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoir  point  d'ad- 
verfàire,  il  répondit  :  Cela  ie  peut  autfi  prouver  par 
les  écritures.  Mais  les  hérétiques  le  nient  au  mépris 
de  l'ancien  teftament.  Il  entmdoit  les  Manichéens. 
Pour  moi,  continua-t'il, j'ai  dit  cela  fuivant-l'auro- 
.j>*î.»i.î*.  riré  de  l'écriture,  parce  qu'il  eft  écrit  dans  Daniel  :  Ec 
lesfaints  recevront  le  royaume  du  Très-haut.  Le  con- 
cile dit:  cela  n'eft  point  éloigné  non  plus  de  la  foi 
de  l'églife. 

Enfuite  on  obje&aque  Pelage  avoit  écrit  dans  le 
*»x*  *  *  même  livre  :  Que  l'homme  pouvoir ,  s'il  vouloit ,  être 
fans  péché  j  &  qu'écrivanr  à  une  veuve ,  il  lui  avoit 
dir:  La  pieté  doit  trouver  chez  vous  la  place  qu'elle 
ne  trouve  nulle  part  -,  &  d'autres  paroles  femblables  de 
flaterie.  Et  dans  un  autre  livre  adrefle  à  la  même, 
monrrant  comment  lesfaints  doivent  prier,  il  difoit  : 
Celui-là  prie  en  bonne  confeience,  qui  peut  dire  : 
Vous  fçavez ,  Seigneur,  combien  fonr  pures  les  mains 
quej'étends  vers  vous,  &  lesiévres  avec  lefquelles  je 
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vous  demande  mifericorde.  A  quoi  Pelage  répondit:  ' 

J'ai  die  que  l'homme  peut  être  fans  peché,  &  gar.  AN'  4»*i 
der  les  commandemens  de  Dieu  s'il  veut  :  car  Dieu 
lui  a  donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n'ai  pas  dit  qu'il  (c 
trouve  quelqu'un  qui  n'ait  jamais  peché  depuis  l'en- 
fance jufques  à  la  vicillcfle  j  j'ai  dit  feulement  qu'é- 
tant converti  de  fes  péchez,  il  peut  être  fans  péché, 
par  fon  propre  travail  &  par  la  grâce  de  Dieu  ,  fans 
qu'il  foit  pour  cela  immuable  à  l'avenir.  Le  refte 
qu'ils  ont  ajouté  n'eft  point  dans  mes  livres,  ^&  je 
n'ai  jamais  rien  ditdcfemblable.  Le  concile  dit  :  Pdif- 
que  vous  niez  l'avoir  écrit ,  anathematifez-vous  ceux 
qui  le  tiennent?  pelage  répondit:  Je  les  anathemati- 
fe  comme  des  impertinens,  &  non  comme  des  hé- 
rétiques, puifquccc  n'eft:  pas  un  dogme.  Enfuite 
lesévêques  prononcerenr ,  en  difant:  Puifque  Pelage 
a  anathematifé  de  fa  propre  bouche  ce  di (cours  in- 
certain &  impertinent  j  répondant  comme  il  faut  , 
que  l'homme  avec  le  (ecours  de  Dieu  &  la  grâce, 
peut  être  tens  peché  :  qu'il  réponde  auiïi  aux  autres  * 
articles. 

On  objecta  enfuite  à  Pelage  ces  propolltions ,  ti-  Sait^uT^ênie 
•  rces  de  la  do&rine  de  Ccleftius  fon  difciplc.  Qu'Adam  concile, 
a  été  fait  mortel,  enforte  qu'il  devoit  mourir ,  foit  Dt*eJh  *  M 
qu'il  péchât,  foit  qu'il  ne  péchât  point.  Que  le  peché 
d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul ,  &  non  au  genre  hu- 
main. Que  la  loi  envoyé  au  royaume  comme  l'évan- 
gile. Qu'avant  l'avènement  de  J.  C.  il  y  a  eu  des  hom- 
mes fans  peché.  Que  les  enfans  nouveaux  nez,  font 
au  même  état  où  Adam  étoit  ayant  fon  peché.  Que 
tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
d'Adam  ou  par  fon  peché  -,  &  ne  reflufeite  point  par 
la  réfurre&ionde  Jefus-Chrift,  En  objectant  ces  pro- 
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*  pofitions,  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu'elles  avoient 

An.  415.  oûies  &  condamnées  au  concile  de Carrhage.  On 
objeéh  auflî  lespropofitions  envoyées  à  S.  Auguftin 
de  Sicile,  aufquelles  il  avoir  répondu  par  le  livre  à 
Hilairej  fçavoirque  l'homme  peur  être  fans  péché, 
s'il  veut.  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  ont  la  vie 
éternelle.  Que  C\  les  riches  baptifez  ne  renoncent  à 
tout ,  le  bien  qu'ils  femblent  faire  ne  leur  fert  de  rien, 
&  ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu.  Pelage 
répandit  à  ces  objections:  Que  l'homme  puiflfe  être 
fans  péché,  il  en  a  déjà  été  parlé:  Quant  à  ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l'avènement  du  Seigneur,  je 
disaulîi  qu'avant  fa  venue  quelques-uns  ont  vécu 
faintement  ôtjuftement,  félon  que  les  feintes  écritu- 
res l'cnfeignent.  Pour  lerefte,  mes  adverfaires  témoi- 
gnent eux-mêmes  que  je  ne  l'ai  pas  dit  5  &  je  n'en 
dois  pas  répondre  :  toutefois  pour  la  fatisfaclion  du 
faint  concile,  j'anathematife  ceux  qui  le  tiennent ,  ou 
qui  l'ont  jamais  tenu.  Après  cette  réponfc ,  le  concile 
•  dit  :  Pelage  ici  prefent  a  répondu  bien  &  furnlam- 
ment  à  ces  articles ,  anathcmatifànt  ce  qui  n'étoic 
point  de  lui. 

On  objecta  à  Pelage  qu'il  difoit:  que  l'églife  eft  ici 
11;  fans  tacnc  &  fans  ride.  \\  répondit  :  Je  l'ai  dit,  parce 
que  l'églife  eft:  purifiée  parle  baptême  ;  &  que  le  Seir 
gneur  veut  qu'elle  demeure  ainfi.Le  concile  dit:  Nous 
*iy  l'approuvons  autfi.  On  lui  obie&a  enfuire  quelques 
propofitions  du  livre  de  Cclcft^us ,  prenant  plutôt  le 
iens  de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  premier  étoit: 
Que  nous  failons  plus  qu'il  n'eft  ordonné  par  la  loi  &  * 
par  l'évangile.  A  quoi  Pelage  répondit  :  Ils  l'ont  mis 
comme  é:ant  de  nous  j  mais  nous  l'avons  dit,fuivanc 
ce  que  dit  S.  Paul  de  la  virginité:  Je  n'ai  point  de 
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précepte  du  Seigneur.  Le  concile  die  :  L'églifc  reçoit 
encore  cela. 

On  objc&a  enfuitc  à  Pelage  d'autres  articles  capi- 
taux deCcicftius  :  Que  la  grâce  de  Dieu  &  fbnfc- 
cours  n'eft  pas  donné  pour  chaque  net  io  n  particulière, 
mais  qu'il  confiée  dans  le  libre  arbitre  /ou  dans  la 
loi  &  la  doctrine.  Et  encore  :  Qje  la  grâce  de  Dieu 
cft  donnée  félon  nos  mérites  :  parce  que  s'il  la  donne 
aux  pécheurs,-  il  fcmblc  être  injufle.  D'où  il  eon- 
cluoit  :C'eft  pourquoi  la  grâce  même  dépend  de  ma 
volonté, pour  en  être  digne  ou  indigne.  Car  fi  nous 
faifons  tout  par  la  grâce  :  quand  nous  fommes  vain- 
cus parle  péché,  ce  n'eft  pas  nous  qui  fommes  vain- 
cus j  mais  la  grâce  de  Dieu ,  qui  a  voulu  abfolument 
nous  aider ,  &  n'a  pu.  Et  encore  :  Si  c'eft  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché,  c'eft  donc  fà  fau- 
te quand  nous  fommes  vaincus,  parce  qu'ablblument 
elle  n'apû  ou  n'a  pas  voulu  nous  garder.  A  cela  Pe- 
lage répondit:  Si  ce  font-Ià  les  fentimens  de  Cclcf- 
tius,  c'eft  à  ceux  qui  le  difenrà  l'examiner  :  pour  moi 
je  n'ai  jamais  tenu  cette  doctrine,  mais  j'anathema- 
ti(è  celui  qui  le  tient.  Le  concile  dit  :  Le  faint  concile 
vous  reçoir,puifque  vous  condamnez  ces  paroles  ré- 
prouvées. 

On  objecta  à  Pelage  cette  propofition  de  Celeftius: 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  & 
les  grâces ,  par  où ,  difoit-on ,  ils  ôtent  la  diverfiré 
des  grâces  qu'enfeigne  l'Apôtre.  Pelage  répondit  : 
Nous  l'avons  dit  -,  mais  ils  le  reprennent  malicieufe- 
ment&  ignoramment;  car  nous  n'ôtons  pas  la  di- 
vcrfité  des  grâces,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à  celui  qui  eft  digne  de  les  rece- 
voir, comme  il  les  a  données  à  l'apôtre  faint  Paul.  Le  1.  Or.  xix.  1 1. 
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An  4  i  ç  conc^c  dit  :  Vous  avez  entendu  confëquemmcnr ,  & 
dans  le  fens  de  leglilè  le  don  des  grâces ,  donc  parle 
l'Apôrre. 

t.  is-  On  objecta  ces  articles  du  livre  de  Celcftius  :  Que 
l'on  ne  peut  appellerenfans  de  Dieu,  fînonceux  qui 
font  ablolument  fans  péché.  D'où  s'en  fuivoit  que  S. 

ffcty.ut.it.  Paul  même  ne  l'étoit  pas,  puisqu'il  dit  qu'il  n'eftpas 
encore  parfait.  Que  l'oubli  &  l'ignorance  ne  lonc 
point  iùfceptibles  de  péché, parce  qu'ils  ne  font  pas 
volontaires ,  mais  néccflàires.  Qu'il  n'y  a  point  de 
libre  arbitre ,  s'il  a  befoin  du  fecours  de  Dieu:  parce 
qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  Je  ne 
pas  faire.  Que  notre  victoire  ne  vient  pas  du  fecours 
de  Dieu,  mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Cckftius  ex- 
primoit  ainli:  C'efl  notre  victoire,  parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté:  com- 
me au  contraire,  c'eftpar  notre  faute  que  nous  fouî- 
mes vaincus,  quand  nous  avons  méprifé  volontaire- 
ment de  nous  armer.  Il  apportoitees  paroles  de  fàint 

i,  ttt.  i.  4.  Pierre  :  Nous  participons  à  la  nature  divine  :  d'où  il 
concluoir ,  que  fi  l'ame  ne  peut  être  fans  péché ,  Dieu 
eft  auflî  Tu  jet  au  péché:  puifquc  l'ame  qui  en  cft  une 
partie  y  eft  fujetre.  Celeftius  difoit  encore  :  que  le  par- 
don n'eft  pas^  accordé  aux  penitens ,  fuivant  la  grâce 
&  la  mifericorde de  Dieu, mais  félon  les  mérites  &  le 
travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fè  rendent  dignes 
de  mifericorde. 

Tout  cela  ayant  été  lû,  le  concile  dit:  Que  dit  à 
ces  articles  le  moine  Pelage  ici  prefènr  f  Car  le  (aine 
concile  &  la  fainte  églife*  Catholique  rejette  cette 
doctrine.  Pelage  rJpondit:  Je  le  dis  encore,  ces  pro- 
pofirions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  adver- 
iaires ,  ne  font  pas  de  moi ,  &  je  n'en  dois  point  ré- 
pondre 
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pondre  ce  que  f  ai  avoué  être  de  moi ,  je  foutiens  * 
qu'il  eft  bon:  ce  que  j'ai  dit  n'être  pas  de  moi ,  je  le  An*  41 5* 
rejette,  fuivant  le  jugement  de  la  fainteéglife,endi- 
fantanathême  à  quiconque  contredit  à  la  doctrine  de 
la  feinte  églife  catholique.  Car  je  crois  en  la  Trinité 
d'une  feule  fubftance ,  &  tout  le  refte ,  félon  la  doctri- 
ne de  l'cgliie  :  Si  quelqu'un  croit  autre  chofe ,  qu'il 
foir  anathême.  Le  concile  dit:  Puifquc  noûs  fommes 
iàtisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage  ici  pre-'* 
fent,  qui  convient  de  la  faine  doctrine,  &  condam- 
ne ce  qui  eft  contraire  à  la  foi  de  l'églife  :nous  décla- 
rons qu'il  eft  dans  la  communion  ecclefiaftique  &  ca- 
tholique. Telle  fut  laconclullon  du  concile  de  Diof- 
polis.  Pelage  y  fut  abfous ,  parce  qu'il  parut  catholi- 
que,  mais  ià  doctrine  y  fut  condamnée  :  &  il  fut  obli- 
gé de  la  condamner  lui-même.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  le 
fit  que  de  bouche  :  car  il  ne  changea  point  de  fenti- 
mens ,  &  trompa  les  évêques. 

Jean  de  Jerufalem  étoit  à  ce  concile  quand  il  re-  Refond, 
eut  la  nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de  faint  tf"*tI2!": 
Etienne.  A  vingt  milles  de  Jerufalem  etoitun  bourg  415".  ». 
nommé  Capharmagala,  c'eft  à-dire,lebourgdeGa- 
maliel.  Il  étoit  gouverné  par  un  'prêtre  nommé  Lu-  ^'•'•^•"•i- 
cien ,  fàint  homme  &  fèrviteur  de  Dieu.  Le  vendre- 
di troifiéme  des  nonesde  Décembre,  fous  le  dixié- 
meconfulat  d'Honorius  &  le  Hxiéme  de  Theodofe, 
à  la  troifiéme  heure  de  la  nuit ,  c'eft-à-dirc ,  le  troifié- 
me de  Décembre  41 5.  à  neuf  heures  du  foir ,  Lucien  # 
dormoit  dans  fon  lit  au  baptiftere  où  il  couchoit 
ordinairement ,  pour  garderies  vaièsfacrez  de  i'égli- 
fe.  Etant  à  demi  éveillé,  il  vit  un  grand  vieillard 
de  .bonne  mine  avec  une  grande  barbe  blanche  , 
yetu  d'un  manteau  blanc ,  bordé  de  petites  plaques 
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d'or  avec  des  croix  au-dedans,  une  verge  d'or  à  la 
main.  Il  s'approcha,  fe  tint  à  la  droite  de  Lucien,  ÔC 
le  poufïa  de  fa  verge  d'or  en  diiànt  :  Lucien ,  Lucien, 
Lucien.  Puis  il  lui  dit  en  Grec:  Va  à  Jerufalem,  & 
dis  à  l'évêque  Jean:  Jufques  à  quand  fommes-nous 
enfermez?  Ouvrez- nous  promptement  le  tombeau 
où  nos  reliques  font  négligées ,  afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous*  au  monde  la  porte  de  fa  clémence.  Je  ne  fuis 
pas  tant  en  peine  pour  moi,  que  pour  les  fàints  qui 
font  avec  moi.  Lucien  répondit  :  Qui  êtes-vous,  Sei- 
gneur, &  qui  font  ceux  qui  font  avec  vous?  11  répon- 
dit: Je  fuis  Gamaliel,  qui  ai  inftruit  dans  la  loi  l'a- 
pôtre Paul,  &  avec  moi  du  côté  oriental  du  monu- 
ment eft  mon  feigneur  Etienne,  qui  fut  lapidé  par 
les  Juifs  hors  la  porte  feptenrrionale.  11  y  demeura  le 
jour  &  la  nuit,  félon  l'ordre  des  prêtres  impies, afin 
que  fon  corps  fût  mangé  des  bêtes:  mais  ni  bête  ni 
oifeau  n'y  toucha.  J'envoyai  la  nuit  aux  fidèles  que 
je  connoifloisà  Jeruialem  :  je  les  exhortai ,  je  fournis 
ladépenfc  néccflaire,&  je  leur  perfuadai  d'enlever  le 
corps  fccrercmcnt dans  mon  chariot^  le  porter  en 
ce  lieu  dans  ma  maifon.  Là  je  fis  célébrer  fes  funé- 
railles pendant  quarante  jours ,  &  je  le  fis  mettre  dans 
mon  fépukhre  à  l'Orient.  Nicodcme  y  eft  auffi  dans 
un  autre  cercueil,  lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur 
Jefus,  &  fut  baptifé  par  fes  difciples.  Les  Juifs 
l'ayant  fçu,  le  dépoferent  de  fa  dignité, l'excommu- 
nièrent &  le  bannirent  de  Jerufalem.  Je  le  retirai  chez 
moi  à  la  campagne,  le  nourris  &  l'entretins  jufques  à 
la  fin  de  fà  vie,  &  l'cnfevelis  honorablement  auprès 
d'Etienne.  J'y  misaufîi  mon  fils  Abibas,  qui  mourut 
avant  moi  à  l'âge  de  vingt  ans,  après  avoir  reçu  avec 
moi  le  baptême  de  Jefus- Chrift.  Il  eft  dans  le  troi- 
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fïéme  cercueil  plus  élevé,  où  j'ai  auffi  été  mis  après  , 
ma  morr.  Ma  femme  Erhna  &  mon  fils  aînéSelemias  AN'  4M. 
n'ayant  pas  voulu  embrafler  la  foi  de  J.  C.  font  en- 
terrez en  une  autre  terre  de  leur  mere,  nommée  Ca- 
phar/emalia.  Lucien  lui  demanda  :  Où  vous  cherche- 
rons-nous ?  Gamaliel  répondit:  Au  fauxbourg  nom- 
mé Delagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière  :  Seigneur  Je-  ** 
fos,  fi  cette  vifion  vient  de  vous,  faites  cjue  je  Taye 
encore  une  féconde  &  une  troifiéme  fois.  Il  commen- 
ça à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  jufquesau  vendredi  fui- 
vanr.  Gamaliel  lui  apparut  encore  en  la  même  forme , 
&  lui  d:t:  Pourquoi  n'as-tu  pas  été  avertir  le  faine 
évêque  Jean?  Lucien  répondit  :  J'ai  crains,  Seigneur, 
fi  j'y  allois  à  la  première  vifion,  de  paroître  un  fé- 
du&eur.  Gamaliel  dit:  Obéis,  obéis,  obéis.  Puis  il 
ajoura:  Parce  que  tu  m'as  demandé  où  font  nos  re- 
liques, prens  garde  à  ce  que  tu  vas  voi  r'Aufli-tôt  il 
apporta  quatre  corbeilles,  trois  d'or  &  une  d'argent. 
Les  trois  d'or  étoient  pleines  de  rofes ,  deux  de  ro/ès 
blanches ,  une  de  rouges  -,  la  corbeille  d'argent  étoit 
pleine  de  fafran  d'excellente  odeur.  Lucien  demanda 
ce  que  c'étoit.  Gamaliel  dit:  Ce  font  nos  reliques. 
Les  rofes  rouges,  c'eft  Etienne  qui  cft  à  l'entrée  du  fe. 
pulchre.  La  féconde  corbeille,  c'eft  Nicodeme  qui 
eft  près  de  la  porte.  La  corbeille  d'argent ,  c'eft  mon 
rlls  Abibas,  qui  eft  forti  du  monde  fans  tache.  Sa 
corbeille  eft  jointe  à  la  mienne.  Ayant  ainfi  parlé ,  il 
difparut. 

*  Lucien  étant  éveillé,  rendit  grâces  à  Dieu,  &con- 
tinua  fes  jeûnes.  La  troifiéme  femaineau  même  jour 
&  à  la  même  heure  Gamaliel  lui  apparut,  le  mena- 
çant &  lui  fanant  des  reproches  de  fà  négligence. 
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Ne  vois-tu  pas ,  lui  dic-il ,  la  fecherefle  qui  afflige  îè 
41 5*  monde  >  Ne  confideres-tu  pas  qu'il  y  a  dans  le  defert 
bien  des  faims  meilleurs  que  toi,  que  nous  avons  laif- 
fcz,  te  choififlant  pour  nous  faire  connoître  ?  Ctft 
pour  cela  qae  nous  t'avons  fait  venird'une  autre  bour- 
gade, pour  être  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  épou- 
vanté, lui  promit  de  ne  plus  différer.  Enfuite  il  eut 
une  autre  vifion.  Il  crut  être  à  Terufalem  &  raconter 
fa  vifion  à  Pévêque  Jean,  qui  lui  difoit:  Si  cela  eft 
ainfi ,  il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre  au 
chariot  &  à  la  charuè',  &  que  je  vous  lai  (Te  les  autres 
avec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  celui-ci  (bit  dans  une 
grande  ville,  les  autres  vous  fufh'ront. 
xxnr.         Après  cette  dernieTe  vifion ,  Lucien  alla  à  Terufà- 

Tn»cmion  des   ,  _  \  \t  >   i\  *  » 

ïdiqucsdc  faint  km ,  &  raconta  tout  a  l  eveque  Jean ,  excepte  cette 
,  f  dernière  partie,  qui  regardoit  le  grand  boeuf.  Car  il 
avoit  compris  qu'il  fignifloit  S.  Etienne ,  &  que  l'évê- 
que  lui  demanderoitlès  reliques,  pour  mettre  en  l'é- 
glifede  Sion,  fignifL-epar  le  grand  chariot.  Il  vou- 
lut donc  voir  li  l'évêque  lui  en  parleroit.  L'évcque 
Jean  pleura  de  joye,  &  loua  Dieu,"  puis  il  dit:  S'il 
eft  ainfi,  mon  cher  fils,  il  faut  que  je  transfère  de- 
là le  bien-heureux  Etienne  premier  martyr  &  pre- 
mier diacre  ;  &il  ajoûta  :  Allez,  fouillez  (bus  un  tas 
de  pierres  qui  eft  dans  le  champ:  &  fi  vous  trou- 
vez les  reliques,  faites-le  moi  fçavoir.  Lucien  lui 
dit:  Je  me  fuis  promené  dans  ce  champ,  &  j'ai  vu 
au  milieu  un  tas  de  petites  pierres  :  j'ai  cru  qu'ils 
éroient  là.  L'évcque  r<  pondit  :  Allez  comme  je  vous 
ai  dit  ;  &  fi  vous  le  trouvez ,  demeurez-y  pour  gar- 
der le  lieu,  &  mandez-le  moi  par  un  diacre,  afin 
que  j'y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à  fon  bourg, 
iit  avertir  tous  les  habitans  par  cri  public,  de  veniç 
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le  Jcndemain  matin  fouiller  ce  tas  de  pierres.  ^N  x 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y  travailler,  il 
trouva  un  moine  nommé  Migece,  qui  racontoic  a 
tous  les  frères  une  vifion  qu'il  avoit  eue  la  même  nuit. 
Lucien  l'appella,  &  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  vû. 
Migece  étoit  un  homme  fimple  &  d'une  vie  pure, 
Gamaliel  lui  ctoit  apparu  de  la  même  manière  qu'à 
Lucien, qui  en  reconnut  toutes  les  marques, &  lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à  Lucien:  Vous  travaillez 
inutilement  au  monceau  de  piètres  :  nous  n'y  fommes 
plus.  On  nous  y  mit  quand  on  fit  nos  funérailles,  fé- 
lon l'ancienne  coutume ,  &  ce  tas  de  pierres  étoit  la 
marque  du  deuil.  CKerchcz  d'un  autre  côte  au  lieu 
nommé  en  Syriaque  Debaralia.  En  effet ,  continua 
Migece,  en  racontant  fa  vifion,  je  me  fuis  trouvé 
dans  ce  champ ,  j'y  ai  vû  un  monument  négligé  & 
tombant  en  ruine,  où  étoient  trois  lits  d'or  garnis: 
un  plus  haut  que  les  autres ,  où  étoient  couchez  deux 
hommes,  un  vieux  &  un  jeune,  &  un  dans  chacun 
des  autres.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit  plus  haut  m'a 
dit  :  Va  dire  au  prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maî- 
tres de  ce  lieu  :  Si  tu  veux  trouver  le  grand  &  le  juflrc , 
il  eft  à  l'Orient.  Lucien  ayant  oui  le  rapport  du  moi- 
ne Migece ,  loua  Dieu  de  ce  qu'il  y  avoit  encore  un 
témoin  de /à  révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de  pier- 
res, ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  M  ge£e  , 
&  ayant  creufe,  ils  trouvèrent  trois  coffres  &  une 
pierre  où  ctoit  écrit  en  très-grandes  lettres,  Cheliel , 
Nafuam  >  Gamaliel,  Abiba.  Les  deux  premiers  mors 
croient  les  noms  d'Etienne  &  dcNicodcme  traduits 
en  Syriaque.  Auffi-rôt  Lucien  manda  cette  nouvelle 
à  l'évêquc  Jean ,  qui  étoit  à  Diofpolis  au  concile. 
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»  1  Ii  prit  avec  lui  deux  autres  évêques  de  ceux  qui  y 
■"N«  4,5-  amftoicnt,  Eutonius de  Scbafte  &  Eleuthcrc  de  Jcri- 
cho  :&  vint  au  lieu  où  les  reliques  a  voienr  ère  trou- 
vées. Dès  qu'on  eut  ouvert  le  cercueil  de  S.  Etienne, 
la  terre  trembla,  &  il  lortit  de  ce  cercueil  une  odeur 
fi  agréable ,  que  perfonne  ne  Te  fouvenoir  d'en  avoir 
fenti  de  pareille.  Un  grand  peuple  s'étoit  aûemblé, 
dans  lequel  étoient  plufieurs  perfonnes  affligées  de 
diverfes  maladies.  Il  y  en  eut  fbixanre  &  treize  gué- 
ris fur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent  déli- 
vrez du  démon ,  d'autres  de  pertes  de  fang  ,  d'autres 
des  ecrouelles  ou  d'autres  rumeurs:  de  fiftulcs,  de 
fièvre,  de  mal  caduc ,  de  maux  de  tête,  de  douleurs 
d'entrailles.  On  baifa  les  faintes. reliques ,  &  on  les 
renferma  :  puis  en  chantant  des  pfeaumes  &  des  hym- 
nes, on  porta  celles  de  S.  Etienne  à  l'églife  de  Sion  , 
où  il  avoit  été  ordonné  diacre;  maison  en  laifla  quel- 
ques petites  parties  à  Caphargamala.  Le  corps  de  S. 
Etienne  étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os  qui 
étoient  tous  entiers,  &  dans  leur  fituation  natu- 
rcljc.  Cette  tranflation  fe  fît  le  fèptiéme  des  calendes 
%  de  Janvier ,  c  eft-à-dire,  le  vingt-fixiéme  de  Décem- 
bre ,  jour  où  Péglife  a  toujours  honoré  depuis  la  mé- 
moire de  faint  Etienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoire 
de  cette  invention  le  troifiéme  jourd'Aouft,  de  quoi 
il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon.  En  même  tems 
qi*e  l'on  faifoit  la  tranflation,  il  tomba  une  grande 
pluye ,  qui  remédia  à  la  fechereiTe ,  dont  le  pays  étoit 
affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne 
qu'il  avoit  gardées, au  prêtre  Avitus  Efpagnol,  qui 
fetrouvoitclepuis  quelque  tems  en  Paleftinej  &  à 
prière  il  écrivit  une  relation  fimple  &  fidèle  de  la  ma- 
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niere  dont  il  avoît  trouve  cesfaints  corps.  Avitus  la  ^N  \  x . 
traduillt  en  Latin ,  &  l'envoya  par  Orolc  avec  quel- 
ques reliques  de  S.  Etienne ,  c'eft-à-dire  de  la  pouf- 
Mère  dc  fa  chair  &  de  Tes  nerfs,  &  quelques  os"  folides. 
Il  envoya  les  reliques  &*la  relation  à  Palconius  évê- 
que  de  Brague  en  Lufitanie ,  avec  une  lettre  adrciTée 
à  lui ,  à  Ion  clergé  &  à  Ion  peuple ,  pour  les  confolcr 
dans  leurs  maux, caulèz par  les  incurfions  des  barba- 
res. Nous  avons  encore  là  lettre,  avec  là  traduction 
de  la  relation  de  Lucien. 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  en  Orient  plufieurs  xxiv. 
autres  découvertes  de  reliques.  En  Paleftine  on  trou-  zlfc"  dc 
va  encore  les  reliquesdu  prophète Zacharie  dans  un  s***"-j»-«.» 
bourg  nomme  de  fon  nom  Capharzacharia  au  terri- 
toire d'Eleutheropolis.  Le  làint  prophète  apparut  à 
un  efclave  nommé  Calemere ,  qui  gouvernoit  cette 
terre  pour  fon  maître,  &  lui  montrant  un  certain 
jardin ,  il  lui  dit  :  Creulè  ici  à  deux  coudées  de  la  haye 
le  long  du  chemin  qui  mené  à  la  ville  de  Bittherebis  : 
tu  trouveras  un  corlre  double ,  un  de  bois  dans  un  de 
plomb ,  &  autour  du  coffre  un  vailïeau  de  verre  plein 
dfeau ,  &  deux  ferpens  de  grandeur  médiocre,  doux 
&  lans  venin.  Suivant  l'ordre  du  prophète,  Calemere 
alla  au  lieu  marqué  ,  &  découvrit  le  coffre  làcré  aux 
fignes  qui  ont  été  dits.  On  vit  dedans  le  prophète 
revêtu  d'un  habit  blanc,  comme  prêrre,  à  ce  que 
Fon  crut.  Sous  les  pieds  hors  du  coffre  croir  couché 
un  enfant  enfeveli  à  la  royale  :  car  il  avoir  une  cou- 
ronne d'or  à  la  rête,  une  chauflure  d'or  &  des  ha- 
birs  précieux.  Comme  les  Içava.ns  ctoient  en  peine 
qui  pouvoitêtre  cet  enfant  :  Zadiarie  fuperieur  du 
monaftere  dc  Gerare  dit  avoir  lu  un  ancien  livre 
Hébreu,  quin'étoir  pas  de  l'écriture  fainte,  qui  por- 
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*     '        toit  que  quand  le  roi  Joas  fit  mourir  le  prophète 
f^3££  Zicharic,  un  fils  qu'il  aimoit  tendrement  mourut 
m.  '     *  fubitement  fept  jours  après.  Il  le  prit  pour  une  puni- 
tion divine  ,  &fif  enterrer  l'enfant  aux  pieds  du  prb* 
phete,  comme  pour  lut  faire  fatisfaction.  Cette  ex- 
plication fuppofe  que  le  prophète  Zacharie,  dont  on 
trouva  les  reliques,  étoitlefils  de  Joaïda ,  &  non  pas 
le  fils  de  Barachia,  dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier,  après 
avoir  été  tant  de  fiécles  fous  terre.  Il  étoit  rafé  fort 
près:  il  avoir  le  nez  droit ,1a  barbe  médiocrement 

htm  j.iiTf,  gra,1£^e»  la  tête  petite ,  les  yeux  un  peu  enfoncez  » 
U.fnf.fin.  couverts  de  fourcils.  Ce  font  les  paroles  de  Sozome- 
ne ,  dont  l'hiftoire  finit  ici,  c'eft-à-dire  ce  qui  nous 
en  refte.  Il  décrivoit  enfuite  l'invention  des  reliques 
de  S.  Etienne,  &<ontinuoit  (on» récit  jufqucs  à  l'an 
4  5  5?.  &  au  dix-feptiéme  confulac  de  Theodofe  le 
jeune,  fous  le  règne  duquel  il  écrivoir.  Saint  Cyrille 
as*  c,ri.&  évêque  d'Alexandrie  transfera  auiïi  à  Manuthe  près 
3^,gJ*  s"'-  de  Canope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  & 
Jean, pour  achever  d'y  éteindre  la  puiflance  des  dé- 
xxv      mons.  0 
juifs  chiiTcz      II  fit  en  ce  tems  -  là  chaiïcr  les  Juifs  d'Alexandrie 

&fr.vis.*i}.  *  cetre  occafi°n-  Un  jour  qu'Orefte  gouverneur  de 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  théâtre,  quelques 
chrétiens  aff.&ionncz  à  l'evêques'approcherenr  pour 
entendre  les  ordonnances  du  gouverneur  :  entre- au- 
tres un  nommé  Hierax,qui  tenoitde  petites  écoles, 
fervent  auditeur  deTeVêque,  &  le  plus  emprefTé  à 
exciter  des  applaudiflemens  dans  fes  fermons.  Les  Juifs 
toujours  ennemis  des  chrétiens,  &  excitez  alors  au 
fujet  de  quelques  danfeurs,  ayant  vû  Hierax  dans 
le  tluatre,  s'çcrierent  aufli-tôt  qu'il  n'y  venoit  que 

pour 
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pour  exciter  fédition.  Orelle  droit  depuis  long-  tems  J  • 
choque  de  la  puiflanec  des  évêques,  qui  diminuoit  Aw«  41  $* 
celle  des  gouverneurs  :  ainfi  croyant  que  S.  Cyrille 
Touloitconrroller  fes  ordonnances,  il  fît  prendre  Hie- 
rax ,  &  le  fit  fouetter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.Cyrille  Payant  appris,  envoya  quérir  les  principaux 
des  Juifs ,  &  leur  fit  de  grandes  menaces,  s'ils  ne  cef- 
fbient  de  remuer  contre  les  Chrétiens,  mais  la  multi- 
tude n'en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent  d'at- 
taquer de  nuit  les  Chrériens ,  ayant  pris  entr'eux 
pour  fi  anal  des  anneaux  de  feuille  de  palme ,  &  firent 
crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  que  le  feuétoit 
à  Téglile  d'Alexandrie.  Les  Chrétiens  y  accoururent 
de  tous  cotez,  &  les  Juifs  fe  jetterent  fur  eux,  &  en 
tuèrent  un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut 
les  auteurs  de  ce  mailacre;  &  S.  Cyrille  alla  avec  un 
grand  peuple  aux  fynagogues  des  Juifs ,  les  leur  ôta , 
les  chafla  eux-mêmes  de  la  ville,  &  abandonna  leurs 
biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaflez  d'A- 
lexandrie, où  ils  avoient  habité  depuisle  tems  d'A* 
lexandre  le  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trouva 
fort  mauvais,  &  compta  pour  un  grand  malheur 
qu'une  telle  ville  eût  perdu  tout  d'un  coup  un  fï 
grand  nombre  d'habitans.  Il  en  fit  ion  rapport  à  l'em- 
pereur, à  qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes 
des  Juifs. 

Cependant  prelïe  parle  peuple ,  il  fit  parler  à  Orefte 
pour  feréconciler,  &  l'en  conjura  même  par  le  livre 
des  évangiles:  mais  Orefte  le  refufà.  Alors  des  moi-  e, 
nés  du  mont  Nitrie,  qui  avoient  pris  avec  chaleur  le 
parti  de  Yé\  êque  Théophile  contre  Diofcore  &  les 
grands  frères,  quittèrent  leurs  monafteres ,  &  vin- 
rent à  Alexandrie  au  nombre  de  ciaq  cens.  Ils  guette^ 
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  rent  le  gouverneur  Orefte,  comme  il  ibrtoit  encha- 

*•  *li>-  rior,&  Rapprochant  de  lui,  l'appellcrent  payen  &  ido- 
lâtre, &  lui  dirent  d'autres  injures.  Orefte  foupçon- 
nant  que  Cyrille  lui  tendoit  un  piège,  s'écria  qu'il 
étoit  Chrétien ,  &  qu'il  avoit  étébaptifé  par  l'évcquc 
Atticusà  C  P.  mais  les  moines  ne  Técoutoicnt  point 
&  un  d'cnrr'cux  nommé  Ammonius  le  frappa  à  la 
tête  d'un  coup  de  pierre,  qui  le  mit  tout  en  fang. 
Ses  officiers  épouvantez  par  la  grêle  des  pierres ,  je 
dtfpcrfcrenr  -,  mais  le  peuple  accourut  à  fa  defenfe ,  6c 
les  mbinc*  furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius  ,& 
on  l'cmena  au  gouverneur  qui  lui  fit  fon  procès,  & 
le  fit  mourir  dans  les  tourmens.  Saint  Cyrille  retira  le 
corps  &  le  mit  dans  une  églifè,  lui  changea  de  nom  , 
Tappella  Thaumafe,  ceftrà-dirc,  admirable,  &  le  vou- 
lut faire  reconnoîrre  pour  martyr }  mais  les  plus  {âges 
des  Chrétiens  n'approuvèrent  pas  cette  conduite,  & 
peu  de  tems  après  S.  Cyrille  lui-même  laiflà  tomber  la 
chofè  dans  le  filence  &  dans  l'oubli, 
r.  j.     Le  peuple  n'en  demeura  pas  là.  Il  prétendit  qu'une 
femme  illuftre  nommée  Hyparia  empêchoit  le  préfet 
p.efte  de  fe  réconcilier  avec  Pévêquc.  Elle  étoit  fille 
du  philofophc  Theon,  fi  fçavante  qu'elle  furpalToit 
tous  les  philofophes  de  fon  rems.  Elle  avoit  fuccedé 
à  l'école  Platonicienne,  &  enfeignoit  publiquement, 
en  forte  qu'on  y  accouroit  de  toutes  parts  ;  &  nous 
avons  plufieurs  lettres  de  Synefius  à  elle,  où  il  fe 
reconnoîtfondifciple.Sa  doctrine  étoit  accompagnée 
^      d'une  grande  modeftie ,  qui  lui  attiroit  beaucoup  de 
refpe&ôt  d'autorité  auprès  des  magiftrars.  Ellevoioit 
fouvent  Orefte, ce  qui  donna  occafionàlafoupçon- 
ner  de  l'animer  contte  faint  Cyrille.  Donc  une  trou- 
pe de  gens  emportez,  conduits  par  un  le&cur  nom- 
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mé  Pierre,  la  guettèrent  comme  elle  rentroit  chez 
elle,  la  tirèrent  de  la  chaife,&  la  traînèrent  à  l'é- 
glilè  nommée  la  Celarée;  ils  la  dépouillèrent,  la  tuè- 
rent à  coups  de  pots  caflTez,  la  mirent  en  pièces,  & 
b/ûlerent  fes  membres  au  lieu  nommé  Cinaron. 
Cette  adion,  dit  l'hiftorien  Socratc,  attira  un  grand 
reproche  à  Cyrille  &  à  l'églilè  d'Alexandrie:  car  ces 
violences  font  tout-à-fait  éloignées  du  chriftianifme: 
Puis  il  ajoute  :  Cela  le  pafla  la  quatrième  année  de 
i'épifeopat  de  Cyrille ,  fous  le  dixième  confulat 
d'Honorius  &  le  fixiéme  de  Theodofè,au  mois  de 
Mars  pendant  les  jeûnes,  cefl-à-dire,  le  carême  de 
l'an  41  c. 

On  croit  que  ces  défordres  d'Alexandrie  furent  JLf* 
caufè  d'une  loi  de  Theodofe  du  mois  d'Octobre  41^. 
pour  réprimer  les  entreprîtes  des  Parabolans.  On  ap- 
pclloit  ainfi  des  clercs  du  dernier  ordre,  deftinez  à 
prendre  foin  des  malades,  principalement  dans  les 
maladies  contagieufes,  d'où  leur  venoit  ce  nom:  car 
il  lignifie  en  grec  des  gens  qui  s'expofenr.  La  ville 
d'Alexandrie  envoya  une  dépuration  à  Conftanti- 
nople  pour  s'en  plaindre.  L'empereur  ordonna  que 
tous  les  clercs  en  général  ne  prident  point  de  part 
aux  affaires  publiques,  &  en  particulier  pour  les  Pa- 
rabolans, qu'ils  ne  fèroient  pas  plus  de  cinq  cens,  & 
encore  d'entre  les  pauvres  &  des  corps  de  métiers  , 
que  leurs  noms  fèroient  donnez  au  préfet  d'Alexan- 
drie qui  en  meftroit  d'autres  à  la  place  des  morts  , 
qu'ils  ne  pourroicntfè  trouver  à  aucun  fpectacle,  ni 
au  lieu  où  le  tenoit  le  eonlèil ,  ni  paroître  en  juge- 
ment, que  pour  leurs  affaires  particulières,  ou  par  un 
iyndje.  Mais  cette  loi  fut  révoquée  en  partie  dix-huit  t 
mois  après,  lç  rrQiiicme  de  Février  418.  Le  nombre 
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des  Parabolans  fut  augmenté  jufques  à  fix  cens  & 
le  choix  &  la  conduite  en  fut  rendu  à  l'évêque  d'Aie* 
xandrie. 

Porphyre  évêque  d'Anrioche étoit  mort, &  avoir 
eu  pour  fuccefleur  Alexandre,  qui  avoir  paflfé  fa  vie 
dans  les  exercices  de  la  profeffion  monaftique,  prati- 
quant la  pauvreté  &  toutes  les  vertus  j  &  ioutenant 
par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  r<  unit  par 
fes  puiiïàntes  exhortations  le  parti  des  Euftathicns, 
féparez  depuis  fi  long-tems  des  autres  Catholiques, 
Tous  les  évêques  Paulin  &  Evagre  \  &  célébra  cette 
réunion  par  une  fête,  dont  on  n'avoit  point  vû  de 
femblable.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux  de  fa 
communion,  tant  clercs  que  laïques;  il  alla  au  lieu 
où  les  Euftathiens  tenoient  leur  aflTcmbîée,  &  les 
ayant  trouvez  quichantoient  ,il  joignit  à- leurs  voix 
celles  des  (îensj  ils  marchèrent  tous  enlcmble  vers  la 
grande  eglife,  au  travers  de  la  place  au  bord  de  l'O- 
ronte.  Les  juifs,  les  Ariens,  &  le  peu  qui  reftoit  de 
païens  gémi  iToient  de  cetre  heureufe  réunion.  Alexan- 
dre reçût  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin  &  Eva- 
gre avoient  ordonnez,  les  biffant  chacun  dans  lou 
rang.  Ainfi  finit  le  ichifme  d'Anrioche,  qui  avoit  du- 
ré quatre-vingt-cinq  ans,  depuis  l'exil  de  S.  Euftathe, 
c'eft- à-dire,  depuis  environ  l'an  329.  &  par  confé- 
quenr  il  finit  vers  414. 

Ce  fut  au/fi  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  k 
nom  de  S.Jean  Chryfbftomcdans  les  diptyques  ccclc- 
fiaftiques.  il  reconnut  pour  évêques  Elpide  de  Laodh- 
cée  &  Pappusi  qui  avoienc  toujours  fuivi  le  parti  de 
Jean ,  &  leur  rendit  leurs  églifes  fans  examen»  En  fui  te  il 
envoya  des  dtputez  au  pape  Innocent,  pour  lui  faire 
part  de  ces  heureulès  nouvelles ,  &  lui  demander  fa 
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communion.  Le  prêtre  Cafîien  difciplc  de  fàintjean 
Chryfoftomc,  fe  trouvant  alors  à  Rome,  follicira  la 
re'ponfe;&  le  pape  Innocent  ayant  examiné  les  pièces 
qu'Alexandre  lui  avoit  envoyées  &  le  rapport  de  fes 
députez ,  approuva  en  tour  fa  conduite ,  &  lui  en  écri- 
vit une  lettre  qui  fut  ibuferite  par  vingt  évêques  cT Ira- 
lie,  qui  peut  ainfi  palier  pour  une  lettre  fynodale.  Il 
écrivit  aufli  en  (on  particulier  à  Alexandre  une  lettre  Xf  l$^ 
d'amitié  pour  lui  témoigner  combien  fa  dépuration 
lui  avoit  été  agréable.  Il  lui  envoïa  de  fon  côté  trois 
députez, Paul  prêtre ,  Nicolas  diacre,  &  Pierre  foû- 
diacre  ;  &  l'invita  à  lui  écrire  iouvent ,  pour  réparer  la 
perte  du  pa(Té.  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle  au 
prêtre  Bomfacc,  quirefidoitde/àpartà  C.  P.  auprès 
de  l'empereur,  &  qui  fur  depuis  pape  lui-même.  Acace  *h  ** 
évêque  de  Berce  un  des  chefs  du  parti  contraire  à  S. 
Chryfoftome,  revint  auffien  cette  occafîon,  écrivit 
au  pape:  témoignant  approuver  tout  ce  qu'Alexandre 
avoit  fait:  (bit  en  recevant  les  clercs  de  Paulin  & 
d'Evragre,  foit  en  rctablilîant  les  évêques  Elpidc  & 
Pappus.  Le  pape  S.  Innocent  le  renvoya  à  Alexandre,  Ie' l9' 
pour  examiner  la  (încerité  de  (à  réunion,  que  lepaflTc 
rendoit  fulpecte  :  contentant  de  le  recevoir  à  (à  com- 
munion, quand  il  auroit  déclaré  de  (a  bouche  fcsfen- 
fimens  à  Alexandre. 

La  paix  &  la  communion  étant  rétablie  entre  IV- 
glifeRomaine  &  celle  d' Antioche,  le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à  Alexandre  une  lettre  décrerale ,  fur  quelques  *ai'«£z>;»». 
points  de  difeiplinc ,  fur  lefquels  il  l'avoir  confulté,  *  4Î' 
pour  remédier  aux  défordres  introduits  en  Orient 
par  les  (chifmes  &  l'heréfie.  Le  premier  chef  eft  fur 
l'autorité  de  l'églifè  d'Antioche,qui  fuivant  le  con- 
cile de  Nicce,  s'écendoit,  non  fur  une  province  icu- 
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lcmcnt,  mais  fur  tout  un  diocefc.  Ce  qui  lui  a  été* 
sJfT£™ô, attribué,  dit  le  pape,  non  tant  pour  la  magnificence 
de  la  ville,  que  parce  que  c'eft  le  premier  Û  ge  du 
premier  des  apôtres  i&  elle  ne  cederoit  point  à  Rome, 
n'éroit  qu'elle  n'a  eu  qu'en  panant  celui  que  Rome  a 

{>o(Tedéjufquesàla  fin.  Donc  comme  vous  ordonnez 
es  métropolitains  par  une  auront  fingulierc ;  j'efti- 
meque  vous  ne  devez  point  laiflçr  ordonner  les  cvê- 
ques  fans  votre  permillion.  Vous  envoyerez  vos  let- 
tres pour  autoriler  l'ordination  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnez-, &  pour  ceux  qui  font  proches,  vous  les  ferez 
venir  fi  vous  jugez  à  propos,  pour  recevoir  l'impofi- 
tion  de  vos  mains.  Lesévêques  de  Chipre ,  qui  pour 
éviter  la  tyrannie  des  Ariens ,  le  (ont  mis  en  poncflîori 
de  faire  leurs  ordinations,  fans  confulter  perfonne  , 
doivent  revenir  à  1'obfèrvation  des  canons,  c'eft-à- 
dire  dans  la  dépendance  de  l'évoque  d'Antioche.  L'é- 
glife  ne  fuit  pas  tous  les  changemens  du  gouverne- 
ment temporel.  Ainfi  une  province  divifee  en  deux, 
ne  doit  pas  avoir  deux  métropoles ,  mais  il  faut  fui- 
vre  l'ancien  ulage.  Les  clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres hérétiques,  qui  reviennent  à  l'églife,  ne  doi- 
vent être  admis  à  aucune  fonction  du  lacerdoce  ou 
du  miniftere  eccleuaftiquc.  Car  encore  que  leur  bap- 
tême (bit  valable,  il  ne  leur  confère  point  la  grâce: 
C'eft  pourquoi  leurs  laïques  ne  font  reçus  qu'avec 
l'impofition  des  mains,  pour  leur  donner  le  S*  Efprir. 
Le  pape  (àint  Innocent  ordonne  à  Alexandre  d'An- 
tioche, de  faire  part  de  ces  décidons  aux  autres  éve- 
ques,  en  leur  failànt  lire  fa  lettre,  &  s'il  fe  peut  dans 

xxvii.     un  conci'e« 
Mémoircàes.     Saint  Alexandre  d'Antioche  étant  venu  à  C  P. 

rétablie,        parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Jean  Chry- 
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fbftome  ,  fie  excita  le  peuple  à  contraindre  réveque  ,  *>•  f • 9g 
Atticus  de  mettre  ion  nom  dans  les  diptyques  :  mais 
il  ri  y  réuiïit  pas.  Atticus  le  refufa  long-tcms  :  &  le 
pape  S.  Innocent  lui  refufoit  aufli  la  communion  ,  , 
nonobftant  les  inftances  de  Maximien  éveque  de  Ma-  ' 
cedoine,  qui  avoit  été  ami  de  S.  Jean  Chryfoftome. 
S.  Alexandre  ne  tint  pas  long-temsIefiégcd'Antio- 
che  ,  &  eut  pour  fuccelieur  Theodote ,  homme  d'une  i*#*frr.  v.  ujt. 
vie  très-réglée  &  d'une  douceur  merveillcufè.  11  fe  i8' 
laifla  fléchir  pour  réiinir  à  l'églife  ce  qui  reftoitd'A- 
pollinariftes,dont  toutefois  plufieurs  confervoient 
aflfez  ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peuple  l'obligea 
encore  à  mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jean 
Chryfoftome  :  mais  Théodore  craignant  qu'Atticus 
de  C.  P.  ne  le  trouvât  mauvais,  lui  en  fit  écrire  par 
Acace  de  Bcréej  le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu'il 
avoit  fait  par  néceflité.  Acace  écrivit  auffi  à  S.  Cyrille, 

i./  a        j»  a     •     i  'ii  •     sr  Cyritt.tpiJi.Md 

que  1  éveque  d  Antioche  avoit  été  contratnr  a  rece-  AMct."**. 
voir  le  nom  de  Jean,  qu'il  avoit  du  fcrupule,  &  cher-  u*  V3m* 
choit  à  fe  fortifier  contre  la  violence.  Le  prêtre  qui 
apporta  la  lettre  de  Theodote  à  C.  P.  répandit  dans  le 
peuple  le  fujet  de  fon  voyage,  &  le  contenu  de  la  let- 
tre j  ce  qui  penfà  caufer  un  grand  rroublc.  Atticus  en 
fut  allarme,  &  alhP  trouver  l'empereur,  pour  cher- 
cher les  moyens  d'appaifèr  le  peuple ,  &  de  procurer  la 
patx.  L'empereur  répondit,  que  pour  un  aufli grand 
bien  que  la  concorde,  il  n'y  avoit  point  d'inconvé- 
nient d'écrire  le  nom  d'un  homme  mort.  Atticus  cé- 
da à  cette  autorité  &  à  l'inclination  du  peuple  ;  &  fît 
écrire  le  nom  de  faint  jean  Chryfoftome  dans  les  ta- 
bles ccclcfîaftiques. 

11  en  écrivit  auiïi  tôt  à  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ; 
pour  juftifier  fa  conduite  &  l'exhorter  à  la  fuivre.  11 
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y  a  des  occafions ,  dit-il ,  où  il  faut  préférer  le  bien  de 
la  paix  à  l'exactitude  des  règles:  quoique  nous  ne  de- 
vions pas  accoutumer  le  peuple  à  gouverner ,  comme 
dans  une  démocratie.  Au  refte,  je  ne  crois  point  avoir 
peché  contre  les  canons  :  car  on  nomme  le  bienheu- 
reux Jean,  non  feulement  avec  les  évêques  défunts, 
mais  avec  les  laïques  &  les  femmes.  Et  il  y  a  grande 
différence  entre  les  morts  &  les  vivans  puifqu'on  les 
u.  if.  écrit  même  "en  differens  lhrcs.  La  fcpulture  hono- 
rable de  Saiil  n'a  point  fait  de  tort  à  David:  l'Arien 
Eudoxe  ne  nuit  pas  aux  apôrres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  :  Paulin  &  Evagrc  auteurs  du  fchifme 
cyr.tpift.td  d'Antioche,  ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les 
Att.  t.  j.  t*et.  fàcrez  diptyques  il  y  a  long  tems.  Nous  avons  la  ré- 
****P4'      ponfe  de  fàint  Cyrille,  où  il  blâme  Atricus  d'avoir 
unis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évêques,  comme 
d'une  entreprhe  contre  les  canons.  Et  il  devoit  par- 
ler ainfl,  renanrpour  légitime  le  concile  qui  avoir 
J  i*s.  dépofè  Jean.  Il  y  a  fi  long* tems,  dit  tl4  que  vous 
êtes  fur  le  fiége  de  C  P.  peribnne  n'a  refufe  de  s'af- 
fembleravec  vous.  Qui  font  donc  ceux  dont  la  réu- 
nion vous  oblige  à  mettre  hors  de  l'églife  d'Egypte ,  la 
Lybie&  laPenrapole?C'etoit  les  trois  provinces  qui 
dépendoient  de  l'Egypte ,  &  ou  S.'Jean  Chry  fortome 
étoit  tenu  pour  condamné  juridiquemenr.  Laiffons 
donc, conclut-il,  Arface  au  fécond  rang  après  Nec- 
[a.i.^  no.  taire  d'heureufê  mémoire.  S.  Ifidorede  Pelufe  écrivit 
aufTi  à  S.  Cyrille  avec  force  &  autorité  fur  ce  fijjet, 
l'exhortant  à  ne  pas  fuivre  la  paflion  de  (on  oncle  éc 
ne  pas  entretenir  dans  l'églife  une  divillon  éternelle , 
fous  prétexte  de  pieté  S.  Cyrille  fe  rendit  enfin ,  & 
l'églife  d'Alexandrie  étoit  dès  Tan  41p.  en  commu- 
nion avec  l'églife  Romaine. 

Pelage 


Digitized  by  G 


Livre  vingt-troisie*m e.  441 
Pelage  ctoit  toujours  en  Orient,  &  y  avoit  de  Jcx7ul 
puiiTans  protecteurs  :  entr  autres  Théodore  de  Mop-  Mopfucftc.  pc- 
ïuefte,  que  quelques-uns  ont  même  regardé  comme  îKr. 
î'auteur  de  Ton  herélie.  Théodore  pour  lafoûtenir,  u^aÙ?7' 
compofa  cinq  livres,  contre  ceux  qui  difoient  que 
les  hommes  pèchent  par  nature  &  non  par  volonté: 
c'eft-à-dirc,  contre  la  créance  catholique  du  péché 
originel.  Il  dit  que  l'auteur  de  cette  herefie  eftventi 
d'Occident  &  demeure  en  Orient.  Il  le  nomme  Ha- 
ram ,  mais  il  paroît  que  c'eft  faîne  Jérôme  j  car  ou- 
tre la  doctrine  dont  il  s'agit,  il  l'accule  d'avoir  fabri- 
qué un  cinquième  évangile ,  dilant  l'avoir  trouvé 
dans  la  bibliothèque  d'Eufcbe  de  Paleftine:  c'eft  l'é- 
vangile de  faint  Matthieu ,  fuivant  les  Nazaréens,  que 
S.  Jérôme  cire  fouvent ,  &  même  dans  Tes  dialogue* 
contre  les  Pelagiens.  Théodore  l'accule  encore  d'a- 
voir rejette  la  verfion  des  feptante  &  les  autres  an- 
ciennes ,  pour  en  fubftituer  une  nouvelle,  quoiqu'il 
n'eût  appris  l'Hébreu  que  tard ,  &  des  plus  rnéprifo- 
blcs  d'entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  discours 
de  la  nouvelle  heréfie  qu'il  avoit  inventée,  les  avoit 
envoyez  au  pays  de  fa  naiflTancc ,  c'eft-à-dire  ,en  Oc- 
cident ,  où  il  avoit  fédult  plufieurs  perfonnes ,  &  des 
églifès  entières.  Voici  les  erreurs  qu'il  lui  attribue. 
Premièrement  que  les  hommes  pèchent  par  nature  : 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  créé  d'abord  j 
car  elle  étoit  bonne  &  l'ouvrage  de  Dieu  ;  mais  par 
celle  qu'il  eut  en  partage  après  fon  péché ,  qui  eft 
mauvaife  &  mortelle.  Qu'ainfi  les  hommes  font  de- 
Venus  mauvais,  &  ont  le  péché  dans  leur  nature  & 
non  dans  leur  choix.  II.  Qyelcsenfans  mêmes  nou- 
veaux nez,  ne  font  pas  exempts  de  péché:  parce  que 
Tome  P.        1  Kkk 
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depuis  la  chure  d'Adam ,  la  nature  eft  ibumife  au 
■     pcché ,  qui  s'étend  à  toute  fa  race  \  dont  on  apporte 
pour  preuve,  dit  Théodore:  J'ai  été  conçû  en  ini- 
quité-, &  les  partages  femblables:  le  baptême  &  la 
communion  du  corps  de  N.  S.  pour  la  rémifïion  des 
péchez  :  puifqu'on  les  donne  même  aux  enfans.  III. 
Qu'il  n'y  a  aucun  jufte  entre  les  hommes.IV.QueJ.cf. 
même  notre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché,  puifqu'il 
a  pris  la  nature  qui  en  étoit  infe&ée  :  quoique  d'ail- 
leurs ils  difent  que  l'incarnation  ne  s'eft  pas  faite 
réellement,  mais  feulement  en  apparence.  V.  Que  le 
mariage  &  tout  ce  qui  fertà  la  propagation  du  gen- 
re humain ,  font  les  oeuvres  de  la  mauvaife  nature  où 
Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs  que 
Théodore  deMopluefteattribuoiraux  nouveaux  hé- 
rétiques d'Occident;  mais  elles  ne  font  en  effet  que 
la  doctrine  de  l'cglile  catholique;  félon  que  les  Pcla- 
giens  la  déflguroient  pour  la  rendre  odieufe. 
lai cfiefeia-       Orofe  revint  de  Palcftine  vers  le  printems  de  l'an- 
B*.  née  4itf.  apportant  des  reliques  de  S.  Etienne.  I!  étoit 

auiïi  charge  de  la  rc  ponfe  de  S.  Jérôme  à  S.  Auguftin , 
furies  queftions  de  l'origine  des  ames  &  de  l'égalité 
i£.J?io?  '  des  péchez.  S.  Jérôme  témoigne  beaucoup  d'eftime 
&  d'arTe&ion  pour  S.  Auguftin:  mais  il  s'exeufe  de 
répondre  pour  lors  à  fès  queftions,  à  caufe  de  la  dif- 
ficulté des  tems,  &  de  peur  que  s'ils  n'étoienr  pas  de 
jo      même  avis,  les  hérétiques  n'en  priflentoccafion  de 
les  calomnier.  Il  y  a  apparence  qu'avec  cette  lettre 
2^'7J  *}  îo#  Orofe  apporta  les  dialogues  de  faint  Jérôme ,  puifque 
faint  Auguftin  les  cite,  écrivant  à  Oceanus  peu  de 
Sf.  i74.  «4*  temsaprès.  Il  apporta  encore  des  lettres  d'Héros  & 
de  Lazare  encore  Pelage  &  Celeftius.  Elles  témoi- 
gnoientque  Pelage  étoit  à  Jerufalem,  &  y  trompoit 
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encore  quelques  perfbnnes:  quoique  ceux  qui  pene- 
troient  mieux  Tes  iènrimens  lui  réfîftaffent  fortement 
&  fur  tour  fàinr  Jérôme.  En  effet  Pelage  étoit  devenu 
plus  fier  après  le  concile  de  Diofpolis;  &  il  fît  beau- 
coup valoir  l'abiolurion  qu'il  avoir  reçue.  Il  n'ofà 
toutefois  en  montrer  les  actes  :  parce  qu'on  y  auroic 
vu,  qu'il  avoir  été  obligé  de  défàvoiier  fes  erreurs  :  & 
au  conrraire,  il  retarda  autant  qu'il  pue  la  publica-  ^^/-/Ji* 
tion  de  ces  a&es ,  &  fe  contenta  de  répandre  par  tout  t4U 
une  lettre  à  un  prêtre  de  fès  amis,  où  il  difbit  que  3°- 
"  quatorze  évêques ,  c'eft-à-dire ,  le  concile  de  Diofpo- 
Jis  ,  avoienr  approuvé  ce  qu'il  fbutenoir  :  Que  l'hom- 
me peur  erre  fàns  péché,  &  garder  facilemenr  les 
commandemens  de  Dieu  s'il  veut.  Mais  il  ne  ci  :  :  i  t 
pas  que  dans  le  concile  il  avoir  ajouré  :  Avec  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  &  il  ajoûra  dans  fa  lerrre  le  mot  de , 
facilemenr,  qu'il  n'avoir  ofc  dire  dans  le  concile  : 
au  conrraire  il  avoir  die,  qu'il  falloir  travailler  & 
combattre. 

Il  écrivit  même  une  petite  apologie ,  où  il  fè  défen-  *>*g*fi-  e>  « 
doit  par  l'autorité  de  ce  concile,  difànt  qu'il  y  avoit  «jTijtf  ^  * 
répondu  aux  objections  des  évêques  Gaulois,  &  avoir 
été  pleinement  juftifiéj&  il  envoya  cette  apologie  à 
S.  Auguflin,  par  un  diacre  nommé  Carus.  S.  Auguftin  « 
fè  douta  bien  de  la  veriré,  &  que  Pelage  n'avoir  éré 
abfous  qu'en  fè  monrranr  Catholique; mais  n'ayant 
poinr  alors  de  quoi  l'en  convaincre,  il  n'écrivir  point 
fur  ce  fujer.  Pelage  compofà  dans  ce  même  rems  fès  Ep.itc *L™îi 
quatre  livres  du  libre  arbirre  conrre  S.  J  rôme ,  où  il  14. 
fe  vanroir  de  ce  concile.  Dans  le  rroiliéme  livre,  il  |^J*-**W*1 
explîquoir  tout  le  fonds  de  fbn  dogme, en  diftin~ 
guant  le  pouvoir,  le  vouloir  &  l'être  ,  c'eft  à-dire  , 
l'action  j&  par-là  on  voïoit  ce  que  vouloir  dire  Pelage, 
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toutes  les  fois  qu'il  parloit  de  la  grâce  ou  du  fecours 
de  Dieu. 

Orofe  prefenra  les  lettres  d'Héros  &  de  Lazare  au 
ConSfeCa*  concile ,  que  tenoient  à  Carthage ,  ielon  la  coûtume , 
thagc&dcMi-  jes  évêquesde  la  province  proconfulaire  en  416.  au 
yflj.r/.i7$.*.  nombre  de  fbixantc  &  huir  :  les  principaux  étoient 
».  Aurelius  de  Carthage  qui  y  préfidoit,  Vincent  de 

Culufe  ,  Thcaùus  de  iMembrefe.  Les  lettres  d'Héros 
&  de  Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile ,  on  y  lue 
S**:*,  autfi  les  actes  du  concile  de  Carthage ,  où  Celeftius 
avoit  été  condamne  environ  cinq  ans  auparavanr. 
Après  cette  lecture,  les  évêques  furent  d'avis  que  les 
auteurs  de  cette  erreur,  c'eft-à-dire,  Pelage  &  Celef- 
tius, dévoient  erre  anathematiièz,  s'ils  n'anarhema- 
tifoient  très-clairement  leurs  erreurs:  afin  que  la  fen- 
tence  prononcée  contr'eux  étant  connue,  fît  du 
•  moins  revenir  ceux  qu'ils  avoient  trompez,  ou  qu'ils 
pourroient  tromper  à  l'avenir,  fi  elle  ne  les  pou  voit 
ramener  eux-mêmes  ;  car  tout  étoit  plein  de  gens ,  qui 
à  force  déparier  &  de  difputer,  entraînoicntles  foi- 
blcs  &  fatiguoient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  aufh  à  propos  de  donner  part  de 
fon  jugement  au  pape  S.  Innocent:  afin  d'y  joindre 
l'autorité  du  fiége  apoftolique.  D'autant  plus  que 
ics  évêques  d'»Afrique  avoient  oui  dire  que  Pelage 
avoit  des  parti  fans  à  Rome,  où  il  avoit  vécu  long- 
tems,les  uns  croient  perfuadez  de  fa  doctrine,  & 
la  plupart  ne  croyoient  pas  qu'elle  fut  telle  que  l'on 
difoir  :  principalement  à  cauîè  du  concile  de  Diofpo- 
lis,  où  l'on  prétendoit  qu'il  avoit ctéabfous.  Les  évê- 
ques du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape 
une  lettre  fynodale,  à  laquelle  ils  joignirent  les  let- 
cres  de  Héros  &  de  Lazare  &  les  actes  de  ce  dernier 
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concile  qui  conrenoient  celui  de  411.  Dans  ces  let- 
tres ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage, 
qu'ils  refurent  fbmmaircment  par  les  autorirez  de  l'é- 
criture, &  concluent  ainfi:  encore  que  Pelage  &  n'6' 
Ccleftius  défàvotient  cette  doctrine ,  &  les  écrits  pro- 
duits contr'eux,  fans  qu'on  puifle  les  convaincre 
de  menfbnge:  toutefois  il  faut  anathematifer  en  ge* 
néral  quiconque  enfeigne ,  que  la  nature  humaine  lui 
peut  fuffîre  pour  éviter  le  péché  &  faire  les  comman- 
demens  de  Dieu  :  fe  montrant  ennemis  de  fà  grâce, 
déclarée  fi  évidemment  par  les  prières  desfaints  :  qui- 
conque nie,  que  par  le  baptême  de  Jefus-Chrift  les 
enfans  jfbient  délivrez  de  la  perdition,  &  obtiennent 
le  fàlut  éternel. 

Vers  le  même  tems  il  fe  tint  à  Milcvc  un  con- 
cile des  évêques  de  Numidie  au  nombre  de  foixante  ep-]]*-*L9A* 

11  t  r    1  J   mm  Hilsr» 

&  un  :  dont  les  principaux  ctoient  Sylvain  de  Zummc  ' 
primat,  Aurelius  de  Macommadcs ,  Alypius ,  S.  Au- 
guftin,  Severe  de  Mileve  ,ïortunat  de  Cirthe ,  Pof-  *h  17*. 
fidius  de  Calame.  Ces  évêques  avant  appris  ce  qu'a-  *  Avgm 
voient  fait  ceux  du  concile  de  Carthage,  écrivirent 
à  leur  exemple  au  pape  S.  Innocent  :  lui  demandant 
de  même  la  condamnation  de  cette  heréfie ,  qui  ôtoit 
aux  adultes  la  prière ,  &  aux  enfans  le  baptême. 

Outre  ces  lettres  fynodates,  S.  Auguftin  enecri-  *?•  i77-*i-9U 
vit  encore  une  au  pape  S.  Inocent, au  nom  de  cinq 
évêques,  dont  il  ctoit  l'un: les  autres  etoient  Aure- 
lius de  Carthage,  Alypius, Evodius&Pofïidius. C'é-  Ef- >8tf- 
toit  comme  une  lettre  familière,  où  ils  expliquoient 
plus  au  long  toute  l'affaire  de  Pelage,  &  deman- 
doient  que  le  pape  le  fît  venir  à  Rome,  pour  l'in- 
terroger exactement, &fcavoir qu'elle  efpece  degra- 
ce  il  avoiioit,ou  traiter  avec  lui  la  même  chofe  par 
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lettres  :  afin  que  s'il  reconnoiflbit  la  grâce  que  l'églife 
î-  enfeigne,  il  fût  abfbus  fans  difficulté.  Avec  cette  let- 
*  l7'  tre ,  les  évêques  en  voyoient  au  pape  le  livre  de  Pelage, 
que  Timafe  &  Jacques  avoient  envoyé  à  S.  Auguftin 
éc  la  réponfe  qu'il  y  avoit  faite. 
*M77.«.*.  Dms  cc  livre  de  Pelage,  on  avoit  marqué  les  en- 
droits ,  où  il  témoignoit  ne  reconnoître  point  d'autre 
grâce  que  la  nature,  dans  laquelle  Dieu  nous  a 
créé.  La  lettre  ajoutoit  :  S'il  defavoue  ce  livre  ou  ces 
paflages,  nous  ne  conteftons  pas  qu'il  les  anathe- 
matifè ,  &  qu'il  confeiïè  nettement  la  grâce  propre 
des  chrétiens.  Et  enfuirc:  Quand  fes  amis  verront 
ce  livre  anathematifë,  non  feulement  par  l'autorité 
des  éveques  catholiques,  &  fur  tout  par  votre  fam- 
teté,  mais  par  lui-même  :  nous  ne  croyons  pas  qu'ils 
ofent  encore  parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  S.  Au- 
guftiirçnvoyoit  aufli  au  pape  la  lettre  qu'il  avoit  écri- 
te à  Pelage  fur  fbn  apologie  ;  qu'il  avoit  reçue  par  le 
diacre  Canes:  priant  le  pape  de  la  lui  faire  tenir,  afin 
qu'il  la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres,  c'eft-à- 
dire, celles  des  conciles  de  Carthagc  &de  Mileve,  & 
celle  des  cinq  évêques,  furent  portées  à  Rome  par  un 
évêque  nommé  Jules. 

i**»*  ju*  ^  crs  k  m^mc  tcm-  S.  Auguftin  aïant  appris  que  Jean 
«ic  jeraiaicm.  évêque  de  Terufalem  avoit  beaucoup  d'affection  pour 

*/.i7*.a/.*5«-  r»i  i    •        •    •     i     »       j  J  J      „    i  • 

Pelage ,  luit  cnvit  des  en  donner  de  garde  j&  lui  en- 
voya le  même  livre  qu'il  avoit  reçu  par  Timafe  &  ' 
Jacques  avec  fa  réponfe  :  priant  l'évêque  Jean  de  faire 
expliquer  Pelage  fur  la  nécefîîté  de  la  prière  &  fur 
*  7<  le  péché  originel.  Je  vous  prie  aufïi,  dit- il,  de  vou- 
loir bien  nous  envoyer  les  actes  ecclefiaftiques ,  par 
lefquels  on  dit  qu'il  a  été  juftifié.  Je  vous  le  deman- 
de au  nom  de  pluficurs  évêques,  quiibntfurcefujct 
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dans  la  peine  où  je  luis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit 
aufft  à  Jean  de  Jerufalem,  fur  les  violences  faites  en 
Paleftinepar  une  troupe  de  Pelagiens.  Us  attaquèrent  jjjffiffijf'** 
faim  Jérôme,  &  les  perfbnncs  pieufes  de  l'un  &  de 
l'autre  lèxe ,  dont  il  prenoit  foin.  Il  y  en  eut  de  tuez , 
&  entr'autres  un  diacre  :  on  brûla  &  on  pilla  les  mo- 
nafteres.  S.  Jérôme  fè  fàuva  à  peine  lui-même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  Vierges  fain te  Euftochium  5c 
fàintePaule  fa  nièce  furent  pillées  &  pourfuivies,  el- 
les virent  maflacrer  leurs  gens  &fefauverentà  peine. 
Elles  s'en  plaignirent  aufîi-bien  que  S.  Jérôme  au  pape 
S.  Innocent ,  fans  toutefois  nommer  perfbnne.  Ce  fuc 
donc  le  lujet  de  fa  lettre  à  Jean  de  Jerufalem ,  où  il  dit 
que  l'auteur  de  ces  violences  n'eft  pas  douteux*,  mais  ^"Imt^^* 
que  Jean  devoit  les  empêcher  par  fès  foins  >  ou  du 
moins  après  le  mal  arrivé ,  confbler  &  fècourir  les 
perfbnnes  affligées-,  &  il  l'avertit  d'y  donner  ordre, 
s'il  ne  veut  en  répondre  lui-  même ,  fuivant  les  loix  de  In„ttw^  yy; 
Téglife.  Il  écrivit  aufïï  a  S.  Jérôme  une  lettre  decon- 
fblarion,où  il  dit  que  lion  porte  devant  lui  uneac- 
eufation  contre  quelque  perlbnne  certaine,  il  don- 
nera des  juges,  ou  y  pourvoira  par  quelque  plus 
prompt  remède.  Cette  lettre  eft  remarquable,  pour 
montrer  l'autoriré  du  pape  par  toute  l'cglife.On  croie 
que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  Jeru- 
falem quand  elles  arrivèrent  en  Paleftine.  Car  il  mou- 
rut le  dixième  de  Janvier4i7.Uavoit  fuccedé  à  faine  ty  t*™"  *'' 
Cyrille,  &  tenu  le  fiege  de  Jerufalem  plus  de  trente    TW  f  ^ 
ans.  Son  fuccefleur  fut  Pray le,  dont  les  mœurs  étoient  *•  »•  *• 
conformes  à  fon  nom ,  qui  en  Grec  lignifie  doux.  Il 

tint  le  fiége  environ  treize  ans. 

a  xxxn. 
Le  pape  S.  Innocent  écrivit  la  même  aftnée4itf.  Décrctaicdics. 

ladernierc  de  fon  pontificat,  uned^cretale  fameufe  à 


Innocent  à  Dé- 
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Imir,  tpifl.  t.  Dcccntius  évêque  d'Eugube  dans  l'Umbrie.  Il  fc 
plaint  d'abord  du  mépris  des  traditions  que  1  eglifc 
Romaine  a  reçues  de  l'apôtre  faint  Pierre:  Vu  prin- 
cipalement ,  dit-il,  qu'il  eft  manifefte  que  perfonne 
n'a  inftirué  des  églifes  dans  l'Italie,  les  Gaules,  lesEf- 
pagnes,  l'Afrique,  la  Sicile, &  les ifles  adjacentes,  fi- 
non  ceux  que  l'apôtre  S.  Pierre  ou  fes  fuccefleurs  ont 
établis  évêques.  Et  enfuite  :  Vous  êtes  fans  doute  fou- 
vent  venu  à  Rome:  vous  avez  aflïfté  auxauemblées 
de  notre  églifej  &  vous  avez  vu  quel  ufage  elle  ob- 
ferve ,  foie  dans  la  confecration  des  my  fteres ,  foit  dans 
les  autres  actions  fecretes:  ce  qui  fufliroir  pour  votre 
inftrudtion.  On  voit  ici  comment  les  évêques  appre- 
noient  la  pratique  des  facremens,  par  l'exemple  &  la 
tradition  vivante. 
*.  i.      Venant  au  particulier, le  pape  décide  que  l'on  ne 
doir  donner  la  paix ,  qu'après  la  conlécration  des  my- 
fteres,  pour  montrer  que  le  peuple  y  a  confenti ,  Se 
* 1  que  l'aàion  eft  achevée.  Que  l'on  ne  doit  reciter  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes,  qu'après  que 
le  prêtre  les  a  recommandez  à  Dieu  par  fa  prière  , 
ce  qu'il  faut  entendre  du  Mémento  dans  le  canon  : 
Que  Tonne  doit  point  envoïer  le  ferment  aux  églifes 
MMhiii.d.frt.  de  la  campagne.  On  croit  que  ce  ferment  étoit  une 
^m^n'olT'  partie  l'cuchariftic  que  l'on  gardoit  après  le  fe- 
R«*.r.«.«.i.*.  crjfjce  pOUf  |a  mê|cr  au  facrifice  fuivant,  comme 

un  levain  iacré  &  une  marque  fenfible,  que  c'eft 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
Le  pape  Tenvoïoit  le  dimanche  par  les  titres  de  Rome , 
c'effc  à-dire,  dans  ies  églifes  de  la  ville,  dont  les  prê- 
tres ne  pouvoient  pas  s'affembler  ce  jour- là  avec 
lui ,  à  cauiè  du  peuple  qui  leur  ctoit  confié.  Ils  rece- 
voient  donc  par  des  acolythes  le  ferment  confacré 
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par  le  pape  en  figne  de  communion  :  mais  on  ne  l'en-  J 
voyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignez,  pour    N*  * 
ne  pas  porter  trop  loin  les  fâcremens }  &  ces  prêtres 
des  cimetières  avoient  droit  de  les  confàcrer.  Toutes 
nos  églifès ,  dit  le  pape  ,/ont  dans  la  ville ,  c'eft-à-dirc 
qu'elle  étoic  tout  fbn  diocefc  :  aufli  voyons-nous  de* 
évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  proches  de  Ro- 
me, comme  Oftie  ,  Prcncfte,  Tibur.  On  doit  jeûner 
ie  famedi  de  chaque  fèmaine  comme  le  vendredi ,  & 
ces  deux  jours  on  ne  eclebre  point  les  my  ftercs ,  en  mé- 
moire delà  tridefTe  dans  laquelle  lesapôtres  lespaile- 
rent.  C'éroit  la  coutume  de  l'églife  Romaine  :  les  au- 
tres ne  jeûnoient  que  le  famcdi-faintde  tous  les  famé- 
dis  de  Tannée.  Ceux  qui  après  le  baptême  devien- 
nent polfedez  du  démon  ,  peuvent  recevoir  l'impoli-  **  * 
tion  des  mains  d'un  prêtre  ou  d'un  autre  clerc  ,  mais 
feulement  par  l'ordre  de  l'évêque.  Les  penitens  ne  doi-  *  7i 
venr  recevoir  Tabfolurion  que  le  jeudi-faint,  hors  le 
cas  de  nécefficé.  Il  n'y  a  que  l'évêquc  qui  pui0"e  don- 
ner auxenfansle  fàcréfccau,  c'en:- à-dire  le  /àcrement  _ . 
de  confirmation.  Nous  l'apprenons ,  dit  ce  pape ,  non 
feulement  par  la  coutume  des  églifès ,  mais  encore  par 
l'écriture  (ainte  dans  les  a&cs,  en  la  perfonne  de  S.  as.  rm-u. 
Pierre  &  de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
baptifez  l'on&ion  du  crème  ,  pourvû  qu'il  foit  con- 
facré  par  l'évêque:  mais  ils  n'en  peuvent  pas  marquer 
le  front,  cela  n'eft  permis  qu'aux  évêques  quand  ils 
donnent  le  faint  Elprit.  L'onction  des  malades  peut 
ccre  faite  par  les  prêtres,  fuivant  l'épitre  de  Tapôtrc 
iamt  Jacques  ;  &  la  raiion  en  eft ,  que  les  autres  occu- 
pations des  évêques  ne  leur  permettent  pas  d'aller  à 
tous  les  malades  j  mais  l'huile  de  cette  on&ion  doit 
être  confàcrée  par  l'évêque.  Onneladonncpointaux 
Tome  F.  LU 
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.       i6  penitens ,  parce  que  c'eft  un  facrement.  Voilà  les  deux 
AN'  41  '  jàcremens  de  confirmation  &  d'extrême- on&ion 
bien  établis  dans  cette  décretalc  fur  la  tradition  & 
l'écriture.  Le  pape  ajoute  à  la  fin:  Quand  vous  vien- 
drez ici,  je  pourrai  vous  dire  le  refte,  qu'il  n'étoic 
pas  permis  d'écrire.  Il  avoit  déjà  dit  en  parlant  du 
,  faint  facrificc  :  Après  routes  les  chofes  que  je  ne  dois 
pas  découvrir  >  &  en  parlant  de  la  confirmation  :  Je 
ne  puis  dire  les  paroles,  de  peur  que  je  ne  fèmble 
*.  j.  plutôt  trahir  les  m  y  (tares ,  que  répondre  à  une  con- 
sultation. Tel  étoic  encore  le  fecret  inviolable  des 
myftercs. 

Au»» aèaet*-  Cette  décretale  eft  datée  du  quatorzième  des  ca* 
les.  lendes  d'Avril,  fous  le  confulat  de  Theodofe  &  de 

W  *  Pallade,c'eft-a-dire,ledix-neuviémedeMars4i6.1l 
y  a  plufieurs  autres  décretales  du  pape  S.  Innocent  à 
divers  évêques  d'Italie ,  dont  on  ne  fçait  pas  le  tems  : 
une  à  Félix  évêque  de  Nocera ,  touchant  les  ordina- 
tions, où  il  déclare  que  la  mutilation  d'un  doigt,  ou 
de  quelque  autre  partie  du  corps,  ne  rend  irregulier 
que  quand  elle  eft  volonrairc ,  &  non  quand  elle  eft 
arrivée  par  accident,  comme  en  travaillant  à  la  cam- 
*  vin  siru  Pagne«  Qu'entre  les  laïques,  ceux-là  étoient  irregu- 
mdHMt.  t.  $.   iiers,  qui  depuis  leur  baptême  avoient  porté  les  ar- 
».  Jv         mes,  ou  plaide  des  caules,oucn  quelque  admim- 
ftration  publique,  &  ceux  que  l'on  appelloit  curiales, 
de  peur  qu'on  ne  les  rappcllât  au  fèrvice  des  villes. 
.     ^  Ceux  qui  auroient  entretenu  une  concubine.  Les  bi- 
games entre  lefquels  ibnr  compris  ceux  qui  ont  épou- 
fé  desjveuves. 

Ef.  Dans  deux  autres  lettres,  l'une  à  Maxime  &  Severc 

évêques  dans  la  province  desBrutiens,  qui  eft  la  Ca- 
labre:  l'autre  à  Agapcc,  Maccdonius  &  Marien  évê- 
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quesdans  la  Poùille,  le  pape  ordonne  à  ces  évêques 
de  faire  venir  devant  eux  des  clercs,  qui  lui  ont  été 
dénoncez  par  quelques  particuliers ,  &  de  les  dépofer 
:û  les  reproches  (ont  véritables.  Mais  Florentius  évê-  x*iJftt' 
que  de  Tibur  étant  aceufé d'entreprendre  furie  terri- 
toire de  fon  voifin ,  le  pape  l'invite  à  venir  à  Rome 
.après  pâques ,  pour  y  faire  juger  fes  prétentions,  c'eft- 
à-dire  qu'il  cite  à/on  concile  cet  évêque  voifin ,  & 
renvoyé  les  clercs  plus  éloignez  aux  évêques  des  lieux. 
:  Dans  une  autre  décretale  il  décide  qu'un  fécond  ma- 
riage contracté  pendant  la  captivité  de  la  première 
femme,  doit  être  déclaré  nul  quand  elle  revient.  Il  y  ******* 
a  trois  décrétâtes  adreflées  aux  évêques  de  Macédoi- 
ne ,  à  l'occafion  des  ordinations  faites  par  Bonofe , 
condamné  fous  le  pape  Sirice  vers  l'an  390.  Le  pape 
faint  Innocent  reçut  une  lettre  fynodale  de  plus  de 
vingt-trois  évêques  de  Macédoine ,  dont  les  premiers 
étoient  Rufus  &  Eufcbe,  qui  le  confultoient  fur  di- 
vers points  de  difeipline  touchant  les  ordinations , 
particulièrement  celles  des  hérétiques.  Le  pape  iàint 
Innocent  dans  fa  réponfe  met  d'abord  pour  maxime,  *'  * 
que  les  ordinations  des  hérétiques  font  nulles,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  doivent  être  fans  effet,  &  ceux  qu'ils  *  M 
ont  ordonnez  revenant  à  leglife,  ne  doivent  être 
comptez  que  pour  laïques,  comme  tous  les  autres 
pécheurs  publics,  parce  que  l'ordination  n'efface  pas  B>4, 
les  crimes.  Il  prouve  la  maxime  par  la  conduite  d'A- 
nyfiusdcTheflalonique,&desivêques  de  fon  tems, 
qui  n'avoient  reçu  ceux  que  Bonofe  avoit  ordon- 
nez ,  que  par  difpenfe  ,"&  pour  éviter  le  fcandalc  :  ce 
qui  prouve  que  l'ancienne  règle  apoftolique  étoic 
contraire. 

.  Qn  prétendoit  que  Bonofe  en  avoit  ordonné  plu- 
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ficurs  malgré  eux.  A  quoi  le  pape  répond  :  qu'on  te 
peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  fè  font 
retirez  auffi  tôt  de  fà  communion  pour  revenir  à  l'c- 

flifè.  Mais  à  regard  de  ceux  qui  ne  font  revenus  qu'au 
out  d'un  an  ou  d'un  mois,  on  peut  juger  que  fè  (en- 
tant indignes  de  recevoir  l'ordination  légitime,  ils  fc 
four  ad  reliez  à  celui  qui  la  donnoit  à  tousvenans:  es- 
pérant conferver  leur  place  dans  i'eglifè  catholique. 
Encore  faut-  il  diftinguer  ceux  qui  n'ont  fait  aucune 
fonction ,  de  ceux  qui  ont  conîàcré  &  diftribué  les 
myfteres,  &  célèbre,  les  mettes  félon  la  coutume.  Le 
pape  conclut:  que  ce  qui  a  été  accordé  à  la  nécefliré 
*  6'  du  temps ,  ne  doit  point  être  tiré  à  conféquence  dans  ta 
paix  de  réglife  >&  marque  cette  maxime  importante , 
que  quand  un  peuple  entier  a  péché ,  on  paiTe  beau- 
coup de  chofes ,  parce  qu'on  ne  peut  punir  tous  les 
coupables.  Cette  décrerale  cft  datée  du  treizième  de 
Décembre,  fous  leconfulat  de  Cbnftantius,  c'eft  a- 
dire  l'an  414.  Le  pape  fàint  Innocent  étant  à  Raven- 
ne  pour  les  affaires  du  peuple  Romain  ,  reçut  une  dé- 
putation  de  quelques-uns ,  qui  prête  ndoi  eut  avoir  écé 
ordonnez  par  Bonofe  avant  fa  condamnation  -,  &  il 
**•      écrivit  à  Marcicn  évêque  deNaïfle  de  les  recevoir ,  fi 
leur  expofè  étoit  véritable.  Mais  pour  les  fe&ateurs 
de  Bonofe,  nommez  auiïi  Phoriniens,  parce  qu'ib 
nioient  comme  lui  la  divinité  de  ].  G  le  pape  S.  In- 
*t.  10.  nocenr  écrivit  à  Laurent  évêque  d:Segna  de  les  cha£ 
fcr,commeonavoitchafTéde  Rome  leur  chef  nom- 
mé Marcj  &  d*cmpêcher  qu'ils  ne  féduifent  les  finv- 
ples  &  les  païfans- 
xxxrv.        L'an 4 il.  fous  le  confuîat  de  Pallarde, ïc deuxième 
5J2J        de  Juin ,  le  pape  S.  Innocent  écrivit  à  Aurelius  évè- 
*/s  ».    <pt  &  Canhage  une  lettre  fevetc  couchant  les  ordi- 
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nations.  Il  fe  plaint  que  l'églife  eft  traitée  indigne- 
ment  en  Afrique,  &  que  l'on  choifit  les  évêques  fi  An'  4i7* 
négligemment ,  que  les  plaintes  en  font  publiques , 
même  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l'on  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  feience  &  le  fervice  de 
l'églife,  pour  élever  tout  d'un  coup  au  facerdoce  des 
homes  cmbarraflTez  d'affaires ,  &  dont  les  mœurs  font 
toutes  féculieres.  Il  prie  Aureliusde  faire  lire  fa  lettre 
par  toutes  les  églifes  d'Afrique,  &  d'y  joindre  celles 
des  préfets,  qu'iïlui  envoyé.  Ce  défordre  pou  voit  ve- 
nir de  la  rareté  des  clercs,  dont  nous  avons  vu  qu'Au- 
relius  fc  plaignoit  lui-même  en  plein  concile.  Le  pa-  **** "™ 
pe  faim  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du 
concile  de  Mileve,  &  la  lettre  familière  des  cinq 
évêques ,  y  fit  réponfepar  des  lettres  féparées,  toutes 
troisde  la  même  datte,  fçavoir  du  fixiéme  des  calen- 
des de  Février,  après  le  confulat  de  Theodofc  pour 
la  feptiéme  fois,  &  de  Junius-Quartus-Palladius, 
autrement  fous  le  confulat  d'Honorius  &  de  Con- 
ftantius,  c'eft  à-dire,  le  vingt-fepti.me  de  Janvier 
41 7. &  l'évêquc  Jules ,  qui  avoit  apporté  les  lettres  des  Jiimt  ^§  ^ 
Africains,  fut  le  porteur  desrcponfes.  Les  deux  pre-  n.*?»*  A»t> 
mieres  qui  répondent  aux  deux  lettres  fynodales  font  t^i['l9l'*t'9^ 
à  peu  près  fcmblablcs.  Le  pape  y  loue  d'abord  les 
évêques  d'Afrique  de  ce  que,  fui  vant  l'ancienne  cou- 
tume ils  ont  confuké  le  faint  fiége,dont  il  ne  man- 
que pas  de  relever  l'autorité  &  la  dignité.  Il  établit 
fommairement  la  doctrine  catholique  fur  la  grâce,  ^.hù».  %.  9. 
&  condamne  Pelage,  Celeftius  &  leurs  fe&arcurs,  Jj^îîJ'.Vic. 
les  déclarant  féparez  de  la  communion  de  l'églife,  à 
la  charge  de  les  y  recevoir , s'ils  renoncent  à  leurs  er- 
reurs. 

Dans  la  troifiéme  lettre,  qui  eft  la  réponfc  aux 
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1  cinq  évêques,  le  pape  laint  Innocent  dit ,  qu'il  ne 

<AN*  4'7"  pcutniarfurerninicrqu'ilyaitdcsPelagicnsàRome, 
parce  que  s'il  y  en  a ,  ils  fe  cachent,  &  ne  font  pas 
aifez  à  découvrir  dans  une  fi  grande  multitude.  Il 
ajoute,  parlant  de  Pelage:  Nous  ne  pouvons  croire 
qu'il  ait  e'ré  juftiflé,  quoique  quelques  laïques  nous 
aient  apporte  desa&cs,  par  lefqucls  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces  ac- 
tes, parce  qu'ils  ne  nous  ont  point  été  envoyez  de  la 
part  du  concile ,  &  que  nous  n'avons  reçu  aucune  let- 
tre de  ceux  qui  y  on r*a (lifté.  Car  fi  Pelage  avoit  pu 
s'aflfurcr  de  là  j  uftiflcation,  il  n'auroit  pas  manqué 
d'obliger  les  juges  à  nous  en  donner  part.  Et  dans  ces 
aétes  mêmes  il  ne  s'étoit  point  juftiflé  nettement ,  & 
n'a  cherché  qu'à  cfquiver  ou  embrouiller.  C'cft  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  ju- 

fement.  Que  fi  Pelage  prétend  n'avoir  rien  à  crain- 
re;  ce  n'eft  pas  à  nous  àl'appetler,  c'eftà  lui  plutôt 
à  fe  preiTcr  de  venir  fe  faire  abfoudre.  Car  s'il  eft  en- 
core dans  les  mêmes  fentimens ,  quelques  lettres  qu'il 
reçoive,  il  ne  s'expofera  jamais  à  notre  jugement.  Que 
s'il  devoit être  appelle, ce  feroit  plutôt  par  ceux  qui 
fontplusprochcs.Nousy  avons  entièrement  Iule  livre 
qu'on  dit  être  de  lui ,  &  que  vous  nous  avez  envoyé* 
Nous  y  avons  trouvé  beaucoup  de  propofitionsconT 
tre  la  grâce  de  Dieu , «beaucoup de  blafphc mes,  rieij 
qui  nous  ait  plu,  &  prefquerien  qui  ne  nous  déplût, 
&  qui  ne  doive  être  rejette  de  tout  le  monde.  C'eft 
le  jugement  du  pape  S.  Innocent  fur  la  doctrine  de 
Pelage. 

xxxv.        Cc  k'nr  PaPcrnourut  Pcu  de  rems  après  ,  fçavoir 
Mort devint  le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  4 17.  après 
STJi^"  avoir  tenu  le  falot  liège  environ  quinzcans.il  déiia 
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une  églifeaunomdc  S.Gervais  &  deS.  Protais,  bâ-  ^ffS!ét* 
tie  en  vertu  du  teftament  ôc  par  la  libéralité  d'une 
femme  illuftre  nommée  Vcftine,  par  les  foins  des 
prêtres  Urficin  &  Léopard  &  du  diacre  Libien.  On  m- ' 
y  mit  grand  nombre  de  vafès  d'argent,  entre,  autres 
une  tour  pour  garder  la  fainte  cuchariftie ,  &  une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiftere  un  cerf  d'argent 
qui  verfoit  l'eau,  un  vafe  pour  le  faint  crème ,  un  au* 
tre  pour  l'huile  des  exorcifmcs.  Le  poids  de  tous  lu 
vafes  d'argent  de  cetteégliic  monte  à  quatre  cens  qua* 
rante-huit  livres  Romaines,  qui  font  environ  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  marcs.  Il  y  avoit  trente-fix 
grands  chandeliers  de  cuivre  du  poids  de  neuf  cens 
fbixante  livres,  outre  grand  nombre  de  chandeliers  \ 
d'argent  :  ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient  bien 
éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de 
cette  églifè  en  raaifons  dans  Rome ,  &  en  terre  en 
Italie,  montoient  à  fept  cens  quatre -vingt-fix  fous 
d'or,  qui  font  de  notre  monnoye  fix  mille  deux  Cens  rr«ft.  c*r.-w. 
quatre-vingt-huit  livres.  Le  pape  S.  Innocent  fut  en-  n*7'  \ 
terré  au  cimetière  de  Prifcilla.Son  fuccefTeur  futZo- 
fïmc  Grec  de  nation ,  qui  tint  le  fiége  un  an  &  neuf 
mois. 

Cette  année  41 7.  le  jour  de  pâque,  félon  le  vrai  ^ffiffi* 
calcul,  étoit  le  dixième  des  calendes  de  Mai,  c'eft- 
à-dire  le  vingt-deuxiéme  d'Avril.Toutcfois  quelques- 
uns  en  Occident  s'y  méprirent,  &  célébrèrent  la  pâ- 
ques  lchuitiéme  des  calendes  d'Avril ,  c'eft-à-dire,  le  ^J*  ! 
vingt-cinquième  de  Mai*,  mais  l'erreur  fut  décou- 
verte, &  le  vrai  calcul  confirmé  par  un  miracle.  11  y 
avoir  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  &  des  forets 
épaiflfes  un  petit  village  nommé  Meltines ,  avec  une 
très-petite  églife  bâtie  pauvrement:  mais  dont  les 
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fonts  baptifmaux  fe  rempliflbient  d'eux-mêmes  tous 
les  ans  la  nuit  de  pâques  à  l'heure  du  baptême  fo  le  in- 
né I  ,  fans  qu'il  y  eût  ni  canal ,  ni  tuyau ,  ni  aucune  eau 
voifinc ,  &  après  que  Ton  avoit  baptifé  le  peu  de  gens 
qui  s'y  trouvoienr,  l'eau  s'e cou  loir  comme  elle  etoit 
venue,  fans  avoir  aucune  déchargc.Cette  année  donc, 
après  que  l'on  eut  recité  les  leçons  ordinaires  pendant 
la  nuit  de  pâques,  le  prêtre  voulant  baptîfer  félon  (à 
coutume  ,  attendit  inutilement  l'eau  jufqu'au  fbir, 
&  ceux  qui  dévoient  être  baptifezfè  retirèrent.  Mais 
la  nuit  du  famediau  dimanche  vingt-deuxième  d'A- 
vril, les  facrez  fonts  furent  remplis  d'eau  à  l'heure 
convenable.  Ainfi  il  parut  évidemment  que  les  Occi- 
J/flf^**''  dentaux  s'étoient  trompez.  Palchafin  évêque  de  Lytl- 
Grtg.T*r<m.4*  bée  tapportoit  ce  miracle  vingt-fix  ans  après,  fur  le 
c»fi»i.  vin.  témoignage  d  un  diacre  nomme  Libamus.  On  en  rap- 
*"*  porte pluiieurs  femblables  de  fonts  baptifmaux  rem- 

plis d'eux  mêmes, 
xxxvi.        Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  rems-là  fès  livres 
Lmc  de&tnt  jc  ja  Trinité ,  commencez  vers  Tan  400.  Il  avoit 

Auguftin  de  la  ,       i    •  i  -     i  /  i 

Tiinité.  laiilé  cet  ouvrage ,  voyant  qu  on  lui  avoit  dérobe  les 
*/  >74-  premjcrs  |îvres  avant  qu'il  les  eût  achevez  &  corri- 
gez: car  il  avoit  réfolu  de  les  publier  tous  enfcmblc  : 
parce  qu'ils  font  liez  par  un  progrès  fuivi  de  connoif» 
lance.  Il  fe  laiflfa  toutefois  perluader  de  finir  cet  ou- 
vrage ,  &  de  le  corriger ,  non  comme  il  vouloir,  mais 
comme  il  pouvoir  :  pour  ne  pas  trop  changer  à  ce 
<jui  avoit  été  publié  malgré  lui.  Il  l'entreprit  pour 
fatisfairc  à  pludeurs  queftions  qui  lui  étoient  propo- 
fées  par  ceux  qui  ne  s'en  tenant  pas  à  la  fimple  foi , 
vouloient  qu'on. leur  rendît  raifon  des  myftcresj  ôc 
pour  fupléer  à  ce  qui  manquoic  fur  cette  matière 
dans  les  écrits  dçs  Latins,  en  faveur  de  ceux  qui  ne 

pouvoient 
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pouvaient  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju-  {frj'*** 
geoir  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  fes  livres , 
il  les  inrerrompoit  fou  vent  pour  des  ouvrages  utiles 
à  plus  de  perfonnes,&  par  concernent  plus  prêtiez. 

Le  traité  de  la  Trinité  eft  di  vile  en  quinze  livres  , 
dont  les  fèpt  premiers  font  employez  à  expliquer  ce 
qui  nousaétéreveléfurccmyftere,fuivantrccriture  ^ 
éc  la  tradition.  Il  établit  principalement  l'égalité  des      *     ■  ■ 
perfonnes  divincsôc  répond  aux  objections  des  Ariens: 
particulièrement  à  celles  qu'ils  tiroient  des  diverfès  n* 
apparitions  de  Dieu  avant  l'incarnation  du  Verbe  -,  6c 
montre  qu'il  n'y  a  pas  de  railbn  de  les  attribuer  à  une 
des  perfonnes  plutôt  qu'à  l'autre.  Il  explique  com- 
ment il  eft  dit ,  que  le  Fils  eft  la  vertu  &  la  fageflê  du  T1>  c#r#  u  M. 
Pere,  quoique  les  trois  perfonnes  foientune  même 
vertu  &  une  même  fageflè.  Enfin  il  décide  nette- 
ment  la  queftion  des  hypoftafes,  fi  célèbre  entre  les 
Grecs  &  les  Latins.  Dans  le  huitième  livre ,  il  corn- 
mence  à  montrer  comment  l'amour  du  bien,  comme 
l'amour  de  la  vérité  &  de  la  juftice  nous  mené  natu- 
rellement à  la  connoi (Tance  de  la  nature  divine ,  &  il 
continue  dans  les  livres  fuivans  à  montrer ,  que  nous 
trouvons  en  notre  amc  l'image  de  la  Trinité  :  &  que 
l'on  en  voit  des  traces ,  quoique  fort  éloignées,  même 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  livres  con- 
tiennent ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  &  de  plus  folide 
dans  la  métaphyfique ,  principalement  fur  la  diftinc- 
tion  de  Taroc  &  du  corps ,  &  la  nature  de  la  fubftan- 
ce  /piritucllc:  &  cet  ouvrage  en  général  eft  un  des  plus 
.imporrans  de  faint  Auguflin.  Il  l'adreffa  à  Àurelius 
eveque  de  Carthage;  &  quelque  tems  après  il  lui 
dédia  celui  qu'il  écrivit  fur  les  a&cs  du  concile  de 
Paleftinc. 
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Car  il  reçut  enfin  les  a&es  qu'il  defiroie  depuis 
Tuguiiin  ac$    long -Unis,  pour  voir  de  quelle  manière  Pelage 
tine.  e    C    avoir  été  abfous.:  fe  doutant  bien  qu'il  avoit  furpris 
les  évêques.  Il  trouva  la  chofe  comme  il  l'avoitpen- 
fèe,  &,rcndit  beaucoup  de  grâces  à  Dieu  de  ne  s'être 
point  trompé  dans  i'optnîbn  qu'il  avoit  eue  de  fes 
confteres.  Mais  parce  que  Pelage  &  fes  fectateurs  fai- 
ïttrA*.iu>*7-  (ojerkt  Tonner  haut  cette  abfolution ,  S.  Auguftin  qui 
n'a-voit  o£c  en  écrire,  jufques  à  ce  qu'il  eût  la  preuve 
certaine  du  fait  :  compola  un  traité  exprès  fur  ces 
a&cs,où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  re- 
proché à  Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine ,  &  tou- 
tes fes  réponfes.  Il  montre  qu'il  n'a  été  ai  fous  que 
parce  qu'il  a  dilïimulé  (es  erreurs,  les  enveloppant 
{bus  des  expreflions  ambiguës,  ou  qu'il  les  a  niées 
cxprefTément.  D'ailleurs  il  n'avoit  point  d'adverfai- 
rcs  en  tête  pour  demêler  fes  équivoques,  principale- 
ment devant  des  évêques  Grecs,  qui  ne  pouvoient 
entendre  fis-écrits  que  par  interprète,  au  lieu  qu'il 
Deiejt.ci.n  z.  s'expliquoit  lui-même  en  grec.  H  n'y  avoit  perfonne 
pour  lui  oppoier  des  paiiages  de  les  mêmes  écrits, 
qui  auroienr  montre  qu'il  enfèignoit  en  eifet  ce  qu'il 
nioit  alors  de  bouche.  Les  évêques  des  Paleftine  ne 
voyant  point  tout  cela,  &n'cntendant  dire  ^.Pelage 
que  des  propofitions  orthodoxes,  eurent  raifbn  de 
l'atëïbudre.  Et  c'eft  ainfi  que  fàint  Auguftin  les  ex- 
<.  17.  ».  41-        aYÇC  une  diferetion  &  une  charité  remarquable. 

Mais  il  fbutient  que  Pelage  n'eft  point  juftiflé  pour 
cela:  puifque  fes  écrits  &  tout  le  refte  de  fa  cort~ 
du  te  donnent  lieu  dclefbupçonner  de  n'avoir  point 
* î4* ls-  chance  de  fentimens.  Ce  qui  demeure  confiant ,  c'eft 
que  l'hcréfie  dont  il  aéréaceufé,  a  été  condamnée 
par  le  concile  de  Pakftine,  puifqu'il  n'a  cté  abfous 
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qu'en  la  condamnant.  Eç  comme  Pelage  prenoic 
a  vanrage  des  lettres  obligeantes  de  quelques  évèques , 
&  d'une  de  (àint  Auguftin  même  :  il  la  rapporte  &  A  tl< 
l'explique  d'une  manière  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
confpe&ion  il  choififlbit  &  pefoit  toutes  fes  paroles  ; 
même  celles  qui  femblcnt  n'être  cme  de  la  civilité 
ordinaire.  Pour  donner  plus  d'autorité  à  cet  ouvrage 
&  le  faire  plus  connoître,  il  l'adreflaàAureiiuscvê- 
que  de  Carthage. 

Saint  Auguftin  fçavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avoit  'SS&i 
aimé  Pelage, comme  un  grand  ferviteur  de  Dieu  j  &  SVfS- 
il  avoit  appris  que  dans  la  même  ville  il  y  avoit  des 
ens  opiniâtrement  attachez  à  les  erreurs,  jufqucs  à 
ire  qu'ils  abandonneroient  Pelage,  s'il  étoit  vrai  qu'il  *' u 
eût  anathématifé au  concile  de  Paleftine ceux  qui  di-  „' u 
foientquelescnfansnonbaptifez  avoient  la  vieéter-  V 
nelle.  Saint  Auguftin  trouvant  donc  Poccafion  favo-  *  3* 
rablc  d'un  nommé  Janvier,  vers  milieu  de  Tan  417. 
écrivit  à  S.  Paulin  une  grande  lettre,  non  pour  Con- 
tenir fa  foi,  dont  il  ne  doutoit  pas,  mais  pour  lui 
aider  à  la  foutenir  contre  les  hérétiques.  Car  /àint 
Paulip  ne  s'éroit  pas  appliqué  d'aflez  bonne  heureà 
l'étude  de  la  religion ,  pour  être  profond  théologien. 
Saint  Auguftin  lui  marque  d'abord  qu'il  1  lui-même 
aimé  Pelage  ,  le  croyant  orthodoxe,  &  qu'il  n'a  pa$ 
cru  facilement  ce  que  l'on  difoit  de  fes  erreurs ,  jui- 
ques  à  ce  qu'il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut 
envoyé  par  Thimafc  &  Jacques.  Il  dit  enftiitc  ce  qui  u 
s\  toit  pafleen  Afrique  &  à  Rome  fous  le  pape  Inno- 
cent, &  comme  Pelage  avoit  été  condamné;  &  il  i 
envoyé  toutes  les  pièces  à  S.  Paulin.  Puis  il  établit  la 
doctrine  Catholique  touchant  la  néceffité  de  la  grâ- 
ce y  &  refute  en  particulier  l'imagination  de  ceux ,  qui 
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n'ofant  nier  la  néceflité  du  baptême ,  &  ne  voulant 
»tut».é*  pas reconnoître le  péché  origincl,difoient  que  les  en- 
fans  commettoient  des  péchez  avant  que  de  naître, 
&  ufoient  de  leur  libre  arbitre  dans  le  fein  de  leuis  mè- 
res :  prérendant  le  prouver  par  les  mouvémens  d'Efali 

D'autres  vouloient établir  cette  même  opinion  par 
letreflTaillementdelàint  Jean-Baptiftc  dans  le  ventre 

a/îîVV^  ^c  ^inrc  E'^aDct^*  Er  *amt  Auguftin  lcsrefurc  dan* 
*'  7 t.  '7V'  la  lettre  à  Dardanus  écrite  vers  le  même  temps.  Cé- 
toit  un  homme  de  grande  qualit  é  &  comme  l'on 
mw.ti.n,  crQ|^  jc  m£me  prefcr des  Gaules,  à  qui  faint  Jérôme  •  ' 

adreflà  quelques  années  auparavant  un  petit  ouvra- 
ge ,  pour  fatisfaire  à  une  queftion  qu'il  lui  avoit  pro- 
pofec.  La  lettre  de  faint  Auguftin  à  Dardanus,  qu'il 
nomme  lui-même  un  îivre, a  pour  principal fujet  la 

*****  e  Prc^encc  de  D'cu-  Il  y  diftingue  de  la  fimple  prefenec 
4"'  '  l'knhabiration  par  la  grâce ,  &  il  y  combat  les  Pcla- 
giens  fans  les  nommer.  Vers  le  même  rems  il  écri- 
f,,Fxtm'nUS'  vit  avec  Alypius  à  la  veuve  Julienne,  pour  l'avertir 
des  erreurs  contenues  dans  la  lettre  écrite  à  ta  fille 
Demetriarde,dont  ils  la  prient  de  leur  faire  eon- 
noître  l'auteur, quoiqu'ils fcdoutaiTenr  bien  que  c\s- 
toit  Pelage.  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  cft  dan- 
gereux. 

Les  Donariftes  fe  réUniffoicnc  en  foule ,  depuis  k 
Traité  de  u  conférence  &  les  loix  publiées  contr'eux  :  particu- 
le^     lictcmcnt  celle  du  vingt-deuxiémede  Juin  414.  qui 
jLf4.cft>A.A  les  condamnoit  tous  à  de  grofTes  amendes.  Mais  ceux 
slf    n      que  la  crainte  de  ces  loix  ne  fit  pas  revenir ,  devinrent 
plus  furieux  que  devanr:  jufqucs  à  fc  tuer  cux-mê^ 
mes  en  dépit  des  Catholiques,  pour  les  charger  de  la 
haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de  bien  effrayez 
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cle  ces  exemples ,  doutoknt  s'il  ne  valoit  point  mieux 
les  laifler  en  repos, que  de  fcs pouffer  à  l'extrémité ; 8c 
les  Donatiftes  fe  plaignoicnt  hautemenct  de  la  perfé-  • 
cution.  Ceft  le  fujet  de  la  lettre  de,  faint  Auguftin  à 
Boniface, alors  tribun  &  depuis  comte,  qui  avok  *t  lti'ali<* 
autorité  en  Afrique  pour  l'exécution  de  ces  .loix.  S. 
Auguftin  lui  écrivit  donc  vers  l'an  4 1 7.  une  grande 
lettre,  ou  plûtôt  un  livre,  comme  il  le  nomme  lui-  'f'i% 
même ,  de  la  correction  des  Donatiftes  :  où  il  traite 
à  fonds  la  queftion,  fi  l'on  doit  employer  contre  les 
hérétiques  des  peines  temporelles  ,  qu'il  avoir  déjà 
traité  neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  la  lettre  à 
Vincent  Rogatifte. 

Dans  la  lettre  à  Boniface ,  il  marque  la  différence  des  E,.  ,44  ^  ^ 
vrais  &  des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs ,  dit-  *•*•  *■*»•»*, 
il ,  font  de  mauvaifes  loix  pour  l'erreur  contre  la  vé- 
rité: les  fidèles  font  éprouvez,  &  ceux  qui  perfeve- 
renrfont  couronnez.  Mais  quand  ils  font  de  bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l'erreur,  elles  épouvantent 
les  plus  emportez  &  corrigent  Us  fages.  11  allègue  les  Dmi  m| 
deuxloix  deNabuchodonofonl'une  pour  faire  adoreT  m 
fon  idole ,  à  laquelle  la  pieté  obligeoit  de  défobeir  : 
l'autre  pour  adorer  le  vrai  Dieu ,  dont  les  tranfgrc£ 
feurs  auroient  fourîcrt  la  peine  que  meritoit  leur  in> 
pieté.  Ainfi  les  vrais  martyrs  ne  font  pas  fimplement 
ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  quelque  kcauiè 

2ue  ce  foitîmaisceux^uilafourTrent  pour  la  juftice. 
>r  les  Donatiftes  ne  fouffroienr  que  pour  leurs  injuf- 
tiecs  &  leurs  cruaurez.  Parce  que  nous  voulons ,  dit 
S.  Auguftin,  leur  procurer  la  vie  éternelle ,  ilss'cffor-  *  tu 
cent  de  nous  ôter  même  la  Temporelle  ;  &  ils  aiment 
tellement  les  homicides ,  qu'ils  les  commettent  con- 
tre eux-mêmes,  quand  ils  nepeuvent  les  exercer  fur  • 
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m  3.  n.  h.  ics  autres.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas  leur  coutume 
croyent  qu'ils  ne  fe  tuént/ux-mêmes  que  depuis  ces 
•  loix  de  réunion.  Mais  du  tems  que  l'idolâtrie  re- 


3es  folemnitez  des  payens ,  non  pour  brifer  les  idoles  , 
mais  pour  fè  faire  tuer  :  en  forte  que  les  plus  braves 
d'entre  les  payens  faifoient  vœu  à  leurs  idoles  d'en 
tuer  chacun  un  certain  nombre.  Quelques-un  fe  jet- 
toient  fur  les  voyageurs  armez ,  leur  difant  avec  des 
menaces  terribles:  Si  vous  ne  nous  tuez,  nous  vous 
tuërons.Quelqucfois  ils  arrachoient  pa*  force  aux  ju- 
ges qui  paflbient,  des  ordres  de  les  faire  tuer  par  les 
bourreaux  ou  les  officiers  :  mais  l'on  dit  qu'un  juge  le 
moqua  d'eux,  les  faifànt prendre  &  relâcher  enfuite. 
Ce  leur  étoit  un  peu  ordinaire  defc  précipiter  du  haut 
des  rochers  &  de  fe  jetter  dans  l'eau  ou  dans  le  feu  , 
quand  ils  ne  trouvoient  perfonne  qu'ils  puflTent  con- 
traindre à  les  tuer.  Et  enfuite  :  ils  troubloient  même  * 
*  le  repos  des  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  à 
craindre  fon  efclave,  quand  il  s'étoit  mis  fous  leur 
protection  :  ils  contraignoient  à  mettre  en  liberté  les 
plus  médians  efclaves ,  &  à  rendre  les  obligations  aux 
débiteurs.  Si  on  méprifoit  leurs  menaces,  ils  en  ve- 
noient  à  l'exécution,  &  bien-tôt  les  maifons  étoient 
abattues  ou  brûlées.  On  a  vû  de  très- honnêtes  gens 
lahTezpour  morts ,  descoups  qu'ils  en  avoient  reçus  ; 
ou  enlevez  &  attachez  à  la  meule  qu'on  leur  faifoit 
tourner  à  coups  de  fouets  comme  à  des  bêtes.  Quel 
fecours  a-t'on  tire  contr'eux  des  loix  ou  des  magif- 
trars  ?  Quel  officier  ofoit  fourrier  en  leur  prefence  ? 
Plufieurs  d'entre  les  Donatiftcs  mêmes  en  avoient 
horreur  :  quelques-uns  vouloientfe  convertir, mais 
ils  n'ofoient  s'attirer  de  tels  ennemis. 
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Depuis  U  fchifme  dcsMaximianiftes  &  Tavantage 
que  les  Catholiques  en  tirèrent ,  la  haine  des  Dema- 
ndes opiniâtres  devint  fi  furieufè ,  qu'à  peine  y*  avoit- 
il  aucune  égliie  qui  pût  être  à  couvert  de  leurs  vio- 
lences. Il  n'y  avoit  plus  de  fûreté  fur  les  chemins  pour 
ceux  qui  alloicnt  prêcher  l'union*,  les  e'vêques  mêmes 
iè  trou  voient  réduits  à  la  dure  condition  de  taire  la 
\erité  ou  de  fourTiijr  leurs  infultes.  Mais  en  fefaifanry 
on  ne  convcrtiiToit  perfbnne ,  &  on  leur  en  laiflfoit  en* 
core  pervertir  plulleurs:  en  prêchant,  on  excitoit 
leur  fureur \  &  fi  on  en  convertifïbit  quelques- uni, 
la  crainte  retenoit  les  plus  foibles. 

Toutefois  avant  que  l'on  envoyât  en  Afrique  ce»  xl. 
loix  pénales  contre  tous  les  Donariftcs  :  quelques-uns  ieix^eS«r 
de  nos  frères crovoientôc  moi  aufïi,  qu'il  ne falloit de-  /  T' 
mander  aux  empereurs,  linon  quils  milienra  cou- 
vert de  leurs  violences  ceux  qui  prechoient  la  vérité 
Catholique.  Mais  nos  députez  ne  réunirent  pas  dans 
leur  deffein  ;  ils  trouvèrent  une  loi  déjà  publiée,  non 
feulement  pour  reprimer  cette  heréfie,  mais  pour 
l'abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que  pour  garder  la 
modération  chrétienne,  on  n'y  a  pas  mis  la  peine  de 
mort,  mais  des  peines  pécuniaires  &  l'exil  contre  les 
éveques  &  les  clercs.  Saint  Auguftin  marque  enfuite  3*; 
l'effet  de  ces  loix  &  la  multitude  des  converfions } 
puis  il  ajoûte:  Si  vous  pouviez  voir  la  joie  de  ceux  qui 
font  revenus  à  l'unité,  leur  ferveur  &  leur  affiduité 
à  l'églifè  ,  pour  y  chanter  les  louanges  de  Dieu,  & 
y  entendre  fà  parole:  avec  quelle  douleur  plufieurs 
le  reffouviennent  de  leur  égarement  pafîé  :  combien 
ils  fe  trouvent  heureux  de  reconnoîrrc  la  veriré ,  com- 
bien ils  ont  d'horreur  des  impoftures  de  leurs  doc- 
teurs :  Si  vous,  pouviez  d'un  coup  d'oeil  \w  les  i 
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aflèmblées  de  ces  peuples  convertis  en  plu  heurs  quar- 
tiers de  l'Afrique  :  vous  diriez  qut  ç'auroit  été  une 
torp grande  cruauté  de  les  laiffe r  tomber  dans  les  flam- 
mes éternelles ,  de  peur  que  quelques  defefperez ,  donc 
le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  comparable,  ne  (c 

*  '4  jettaflentdans  lé  feu.  L'églife  voit  périr  à  regret  ceux 
qu'elle  ne  peut  conferver.  Elle  defire ardemment  que 
tous  vivent,  mais  elle  cçaint  encore  plus  que  tous  ne 
»*x*  periflent. 

Mais ,  difoient  les  Donatiftes ,  les  apôtres  n'ont 
rien  demandé  de  femblable  aux  princes  de  la  terre.  Il 
eft  vrai,  repond  faint  Auguftin,  mais  les  tems  font 
changez.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur ,  le  fervent  maintenant ,  non  feulement  com- 
me hommes ,  mais  comme  rois:  en  faifant  pour  (on 
fèrvice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Nefau- 
droit-il  pas  avoir  perdu  le  (èns  pour  leur  dire:  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine  fi  l'on  attaque  ou  fi  l'on 
révère  dans  votee  royaume  l'églifè  de  votre  maître  ; 
la  religion  ni  les  (àcrileges  ne  vous  regardent  pas  : 
tandis  que  l'on  n'ofe  pas  leur  dire ,  que  les  bonnes 
moeurs  ou  l'tmpudicité  ne  les  regardent  pas?  Si  parce 
que  l'homme  a  reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre ,  le  facri- 
lege  eft  permis,  pourquoi  punira-t'on  l'adultère  ? 

»  i*.  Il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  ièr- 
vicede  Dieu  par  i'inftruc"tion  :  mais  il  ne  faut  pas 
pour  cela  négliger  ceux  qui  n'y  viennent  que  par  la 
crainte.  Il  apporte  l'exemple  de  (àinr  Paul ,  converti 
par  une  efpece  de  violence  -,  &  il  infutc  fur  cette  pa- 
£ûVt?»*  rôle  de  J.  C.  Allez  le  long  des  hayes  &  des  grands 
chemins ,  &  contraignez  d'entrer  tous  ceux  que  vous 
trouverez. 

,.7. 3j.     Les  Donatiftes  aceufoient  les  Catholiques  de  les 
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perfecuter  pour  profiter  de  leurs  biens:  fous  prétexte 
que  les  loix  vouloient  que  tout  ce  que-pofledoient 
leurs  églilès ,  parlât  aux  Catjiolicjues  avec  les  eglifes 
mêmes.  Dieu  veuille ,  dit  S.  Auguftin ,  qu'ils  fe  faitènc 
Catholiques,  &  qu'ils  pofledent  avec  nous  en  paix 
&  en  charité,  non  -  feulement  ce  qu'ils  appellent 
ieurs  biens,  mais  encore  les  nôtres:  Si  nous  en  vou- 
lions à  leurs  biens ,  nous  ne  les  forcerions  pas  à  en- 
trer dans  notre  communion ,  comme  ils  s'en  plai- 
gnent fi  amèrement.  Où  eft  l'avare  qui  cherche  un 
compagnon  de  ce  qu'il  pofTede?  Qu'ils  voyent  fi 
ceux  d'entr'eux  qui  font  devenus  nos  frères,  ne 
poiïedent  pas  non-feulement  les  biens  qu'ils  avoient, 
mais  encore  les  nôtres.  Car  fi  nous  fommes  pauvres , 
ces  biens  font  à  nous ,  comme  aux  autres  pauvres  ; 
mais  fi  nous  avons  de  notre  chef  de  quoi  nous  entre- 
tenir, ces  biens  ne  font  pas  à  nous/mais  aux  pauvres} 
nous  en  avons  en  quelque  manière  l'adminiftration, 
mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la  propriété:  ce 
feroit  une  ufurpation  condamnable.  Tel  eft ,  félon  S.  * 
Auguftin ,  le  droit  des  évêquesfur  les  biens  ecclefiaf- 
ticjues.  . 

Mais ,  difoient  les  Donatiftes ,  vous  nous  recevez 
dans  le  clergé,  au  lieu  de  nous  mettre  en  pénitence 
pour  avoir  été  feparez  ou  ennemis  de  l  eglife.  Il  eft 
vrai,  dit  faint  Auguftin ,  c'eft  une  playe  à  la  difei- 
plinc-,  mais  une  playe  falutaire,  comme  celle  que 
l'on  fait  à  un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand  l'é-  *-4H 
glife  a  ordonne  queperfonnene  puiflTc  entrer  ou  de- 
meurer dans  le  clergé  après  avoir  fait  pénitence:  ce 
n'eft  pas  qu'elle  ait  douté  de  fon  pouvoir  pour  re- 
mettre les  péchez  ;  mais  elle  a  voulu  s'aiTur^pde  l'hu- 
milité des  penitens  &  de  la  fmeerité  de  leur  conver- 
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fion,  en  leur  ôtant  toute  efperance  d'élévation  en 
cette  vie ,  fans  préjudice  de  leur  falut.  Mais  dans  de 
rencontres  comme  celles-ci ,  où  il  s'agir  de  la  perte 
des  peuples  entiers  \  la  charité  veut  que  l'on  relâche 
quelque  chofe,  pour  remédier  à  de  plus  grands 
XLI  maux. 

Amre  letue  à      Quelque  tems  après  S.  Auguftin  écrivit  une  autre 
t/u8j>.«/.i°î.  lettre  au  ce  r.reBonitace  pour  ion  édification,  com- 
* 4  me  il  l'en  avoit  prié.  Il  lui  montre  que  l'on  peut  plaire 
iuf.in.i4.  à  Dieu,  en  portant  les  armes,  par  l'exemple  de  David, 
du  Centenier  de  l'évangile,  de  Corneille  :  par  les 
inftru&ions  que  S.  Jean-  Baptifte  donnoit  aux  gens  de 
guerre  iàns  les  obliger  à  quitter  leur  profeiîîon.  Mais , 
dit-il ,  quand  vous  vous  armez  pour  le  combat ,  vous 
devez  premièrement  penfer,  que  votre  force  corpo- 
relle eft  un  don  de  Dieu.  Vous  devez  garder  la  foi , 
même  à  l'ennemi.  Vous  dçvcz  toujours  défircr  la 
paix  :  ne  faire  la  guerre  que  par  néceflité  :  n'ufer  de 
violence  contre  l'ennemi,  que  quand  il  refîfte.  Gar- 
•   dez  la  chafteté  conjugale ,  la  fobrieté ,  la  frugalité  :  il 
eft  bien  honteux  à  celui  qui  n'eft  pas  vaincu  par  les 
hommes,  de  l'ctrepar  fes  payions.  L'affluence  ou  la 
difètte  des  biens  temporels  ne  doit  ni  élever ,  ni  abattre 
le  courage  d'un  homme  &  d'un  chrétien. 

Nonobftant  le  perfécution  que  les  Donatiftcs  Ce 
plaignoientdefouffrir  delà  part  des  Catholiques ,  ils 
ne  laiiïbient  pas  d'ordonner  des  évêques  &  de  tenir 
des  conciles.  Il  y  en  eut  vers  ce  même  tems  un  de 
trente  évêques  où  Petilien  a/îifta  j&où  ils  ordonnè- 
rent, que  les  evêques ou  les  prerres  qui  auroient  com- 
muniqué malgré  eux  avec  les  Catholiques,  pourvu; 
qu'ils  nWïcnt  ni  prêché ,  ni  offert  le  faeriflce,  obtien- 
draient le  pardon  &  conièrveroient  leur  dignité.  Par 
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cette  ordonnance ,  ils  detruifoient  encore  leur  prin- 
cipe ,  que  l'on  fc  rendoit  criminel ,  en  communiquant 
avec  les  pécheurs. 

Pelage  &  Celeftius  fc  voyant  condamnez  ,  non  feu-  Ccicftiu*  Vr* 
lement  par  les  évêques  d'Afrique ,  mais  par  le  pape 
S-  Innocent ,  cherchèrent  les  moyens  d'effacer  cette 
tache  aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape 
pour  fè  juftifier  :  Celeftius  vint  lui-même  à  Rome.  Il 
cfperoit  y  trouver  de  l'appui  ,&engagoit  à  fà  de'fcnfe 
plufîcurs  du  clergé  :  on  faifoit  même  courir  le  bruit ,  AH,h^c.^gk 
que  le  prêtre  Sixte, depuis  pape,  favorifoit  les  enne-  t.r.&«*t.x. 
mis  de  la  grâce.  Celeftius  ayant  été  condamné  à  Car-  m*  /  j. 
t  hage  en  41 2.  appella  au  pape  ;  mais  au  lieu  de  pour  fui-  Zf.il'û'  ' 
vre  Ton  appel ,  il  s'en  alla  à  Éphcfè,  &  par  furprife  y  fut 
ordonné  prêtre.  De-là  quelques  anne'es après  il  alla  à  JJjJ'^J 
C.  P.  mais  l'évêque  Atticus ayant  découver tfèsmau- 
vaifes  pratiques ,  prit  grand  foin  de  l'en  chafïèr,& 
•en  écrivit  aux  évêques  d'Alïe,  à  Theflalonique  &  à 
Carthage.  On  ne  voit  point  qu'il  en  ait  écrit  à  Rome: 
peut-être  n'étoit-il  pasencore  réconcilié  avec  le  pape , 
au  fujet  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  chaile'  de 
C.  P.  vint  donc  à  Rome  avec  toute  la  diligence  pofti- 
ble ,  &  fc  prefenta  au  pape  Zofime  :  prétendant  pour- 
fuivre  fon  appel  interjette' cinq  ans  auparavant,  &  le 
juftifier  des  erreurs,  dont  on  l'avoitaccufë  devant  le 
fàintfiége;  &  fanant  bien  valoir  l'abfencc  de  Tes  ac- 
onateursj  c'eft-à-dire,  du  diacre  Paulin  ,  qui  l'avoit 
aceufë  à  Carthage,  &  des  évêques  Héros  &  Lazare  qui 
l'avoient  aceufe  en  Paleftine. 

Il  prefenta  une  confeftion  de  foi ,  où  il  parcou- 
roit  tous  les  articles  du  fymbolc,  depurs  la  Trinité 
jufqucs  à  la  réfurrection  des  morts  :  expliquant  en 
détail  là  créance  fur  tous  les  artic  les  où  on  ne  lui 
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reprochoit  rien.  Mais  quand  il  vcnoit  au  point  donc 
jt»td*tu.ori(.  N  s'agiflbit ,  il  difoit:s'il  eft  émû  de  quelques  difpu- 
f  »j-  tes  fur  des  queftions  qui  ne  font  point  de  la  foi ,  je 

n*ai  point  prétendu  les  décider,  comme  auteur  d'un 
.   dogme  j  mais  je  vous  prefente  à  examiner  ce  que  j'ai 
tiré  de  la  fource  des  prophètes  &  des  apôtres  :  afin  que 
fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance,  vous  me  corri- 
giez par  votre  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur  le  péché 
m  t.  f.  g.  originel  :  Nous  confcflbns  que  l'on  doit  baptilèr  les 
jw"f.f.)3-   entans  pour  la  rémiflion  des  péchez ,  fuivant  la  règle 
de  l'églifè  univerfelle  &  l'autorité  de  l'évangile ,  par- 
ce que  le  Seigneur  a  déclaré,  que  le  royaume  des  cicux 
ne  peut  être  donné  qu'aux  baptifez.  Mais  nou$  ne 
prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  tranfmis  par 
les  parens  qui  eft:  fort  éloigné  de  la  doctrine  catho- 
lique. Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l'homme  ,  c'eft 
l'homme  qui  le  commet  après  la  naiflancc^il  ne  vient 
pas  de  la  nature,  mais  de  la  volonté.  Nous  avouons . 
donc  le  premier,  pour  ne  pas  admettre  plulieurs bap- 
têmes-,  &  nous  prenons  cette  précaution,  pour  ne 
pas  faire  injure  au  Créateur.  Telle  fut  la  confeflîon 

z.fim  «là  ,    dc  fQi  de  Celeftius. 

Le  pape  Zol îme  étoit  alors  embarraffe  de  pl u fieurs 
-  affaires,  qu'il  eftimoit  plus  confiderables  :  toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  à  un  autre  tems  la  d  .cifion 
de  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fufpens 
les  évêques  d'Afrique  qui  fçavoicnt  que  Celeftius- 
étoit  à  Rome.  11  marqua  donc  le  jour  &  le  lieu  de  ce 
jugement  ;  &  il  choilit  l'églifede  S.  Clément,  pour 
être  excité  par  l'exemple  de  ce  faint  martyr  jày  pro- 
céder plus  rtligicufemcnr.  Outre  le  clergé  de  leglifc 
•  Romaine ,  il  s'y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
païs.  On  y  examina  tout  ce  qiû  avoir,  été  fait  jut 
•  - 
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qucs-là  en  la  caufe  de  Celcftius.  On  le  fit  entrer,  on 
lût  (à  profcifion  de  foi  :  plulieurs  du  clergé  de  Rome  An*  41  7* 
témoignèrent  approuver  Tes  fentimens.  Le  pape  lui-     J»g.  «ntr* 
même  fit  comme  s'il  avoir  jugé  fa  profeffion  Catho-  t^*A^ 
lique:  non  qu'il  approuvât  les  dogmes  qu'elle  conte- 
noitj  mais  parce  que  Celeftius  déclaroit,  qu'il  éroit 
prêt  de  fc  foumettre  au  jugement  du  faint  fiége. 
Voyant  un  homme  très-vif  qui  pouvoit  être  utile  à 
l'églife  s'il  fe  corrigeoit ,  il  approuva  la  volonté  qu'il 
témoignoit  de  fe  corriger  \  &  craignit  de  le  pouffer 
dans  le  précipice,  en  le  traitant  durement. 

Il  neie  contenta  pas  néanmoins  de  fa  confeffion  de 
foi  par  écrit:  il  lui  ht  diverfes  queftions ,  pour  éprou- 
ver II  c'étoit  fes  véritables  fentimens,  lailTant  à  Dieu' 
de  juger  de  lallnceritéde  fes  réponfes.  Celeftius  con- 
firma de  vive  voii  par  pluficurs  déclarations  réité- 
rées ce  que  contenoit  fon  écrit.  Le  pape  lui  iicmanda 
s'il  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  été  pu-  umi  « 
bliées  fous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu'il  les  cohdam-  %s? 
noir,  fuivant  le  jugement  du  pape  faint  Innocent,  ôc 
promit  de  condamner  tout  ce  que  le  iaint  fiége  con- 
damneroit.  Toutefois  étant  prefte  par  le  pape  Zofime, 
de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le 
diacre  Paulin ,  il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  auffi  interrogé 
fur  les  reproches  d'Héros  &  de  Lazare ,  contenus  dans 
leurs  lettres,  que  le  concile  de  Carthage  avoit  en- 
voyées a  Rome.  Il  dit  qu'il  n*avoit  jamais  vû  Lazare 
qu'en  palfant  &  qu'Héros  lui  avoit  fait  fatisfa&ion  y 
d'avoir  eu  mauvaife  opinion  de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  réfolu  de  ne  le  pas  aigrir , 
ne  jugea  pas  toutefois  à  propos  de  l'abfoudrc  de 
l'excommunication ,  dont  il  éroit  lié.  Il  donna  un 
délai  de  deux  mois  pour  plus  grande  fureté,  avant 
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que  de  prononcer  un  jugement  définitif:  afin  d'en 
écrire  auxévêques  Africains,  à  qui  fa  caufe  étoitplus 
connuë:&  de  donner  du  tems  à  Celeftius  pour  revenir 
à  la  raiibn.  Mais  il  l'exhorta  &  les  évêques  qui  étoient 
prefens ,  d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  difputes  &  ces 
queftions  curieufes.  Il  alla  plus  vite  à  l'égard  d'Héros 
&  de  Lazare  j  &  tout  abfens  qu'ils  étoient,  il  les  dé- 
pofa  del'épifcopat  &  les  excommunia  :  prévenu  con- 
tr'eux  par  Jes  plaintes  de  Celeftius  ou  de  Patroclc  , 
qui  occupoit  le  liége  d'Arles  à  la  place  d'Héros, 

Le  pape  Zofime  écrivit  à  Aurclius  &  aux  autres  évê- 
ques  d'Afrique,  ce  qu'il  avoit  fait  en  ce  jugement,  & 
leur  envoya  les  a&es.  Il  fe  plaint  de  ce  qu'ils  ont  ajou- 
té foi  trop  légèrement  aux  lettres  d'Héros  &  de  La- 
zare. Nous  avons  trouvé,  dit-il,  que  leurs  odrina- 
tions  étoient  irrégulieres,  &  on  n'a  pas  dû  recevoir  de 
leur  part  une  acçufation  par  écrit  contre  un  abfenr, 
qui  étant  prefent  maintenant ,  explique  (à  foi  &  dé- 
fie fon  aceufateur.  Enfuite:  Souvent  quand  on  faic 
difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture  de 
leur  foi,  on  les  précipite  dans  l'erreur  comme  par  né- 
ceflité.  La  lettre eftdattéc  du  confulat  d'Honorius  & 
de  Conftantius  qui  eft  l'an  4 1 7. 

Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre,  il 
PcUgc'cVritaa  en  reçut  une  de  Prayle  évêque  de  Terufalem  ,  fuceek 
rP*'r        feurde  Jean,  qui  lui  recommandoit  très-affe&ueu- 
jimg.Atrmtct.  bauua  1  affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre,  il  y  en 
*#*  avoit  une  de  Pelage  même ,  accompagnée  de  fa  con- 
fefliondefoi:  Tune  &  l'autre  adrenee  au  pape  Inno- 
cent ,  dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 
difoit  dans  fa  lettre ,  qu'on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
points:  l'un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans,  &  de 
leur  promettre  le  royaume  des  cieux  fans  la  redein- 
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ption  de  J.C  l'autre  d'avoir  tant  de  confiance  au  libre 
arbitre ,  qu'il  refufoitle  fecours  de  la  grâce.  Il  rejettoit 
la  première  erreur,  comme  manifeftement  contraire 
à  l'évangile,  &  difoit:  Qui  eft  aflèz  impie  pour  re- 
fufer  à  un  enfant  la  rédemption  commune  du  genre 
humain,  &  pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine,  celui  qui  eft  ne'  pour  une  incertaine? Il  fe 
fauvoit  par  ces  dernières  paroles.  Car  quand  on  l'in- 
terrogeoit  fur  cette  matière,  il  difoit:  Je  fçai  où  ne 
vont  pas  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ,  mais  Cri£- 
je  ne  fçai  pas  où  ils  vont.  Sur  l'article  de  la  grâce,  il 
difoit  :  Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pécher  &  ne  v;- 
pas  pécher  j&  en  toutes  les  bonnes  oeuvres,  il  eft  tou- 
jours aidé  du  fecours  divin.  Et  enfuite:  Nous  difons 
que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  généralement  :  dans  les 
Chrétiens ,  les  Juifs  &  les  Gentils  :  ils  l'ont  tous  par  la 
nature,  mais  if  n'eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les 
Chrétiens.  Dans  les  autres,  ce  bien  de  la  création  eft 
nud&  défàrmé.  Ils  font  jugez  &  condamnez:  parce 
qu'ayant  le  libre  arbitre,  par  lequel  ils  pourroient 
venir  à  la  foi,  &  mériter  la  grâce  de  Dieu ,  ils  ufent 
mal  de  leur  liberté  :  les  chrétiens  feront  recompenfez, 
parce  qu'ufant  bien  de  leur  libre  arbitre ,  ils  méri- 
tent la  grâce  du  Seigneur ,  &  obfcrvent  fes  comman- 
demens. 

Sa  confeflion  de  foi  que  nous  avons  encore,  étoit  Uidt- 
femblableà  celle  de  Celeftius.  Il  y  expliquoitau  long  ********** 
tous  les  articles  de  foi ,  dont  il  n  etoit  point  queftion  ; 
depuis  le  myftcre  de  la  Trinité,  jufques  à  la  réfur- 
re&ion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  difoit  :  Nous 
tenons  un  feul  baptême ,  &  nous  aflurons ,  qu'il  doit 
être  adminiftré  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles 
qu'aux  adultes.  Sur  la  grâce  il  difoit  :  Nous  confef< 
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fons  le  libre  arbirre:  mais  en  difànt,  que  nous  avons 
toujours  befbin  du  fècoursde  Dieu,  &  que  ceux-là  fc 
trompent  également ,  qui  difent  avec  les  Manichéens , 
que  l'homme  ne  peut  éviter  le  péché  ;  &  qui  dtfent 
avec  Jovinien,  que  l'homme  ne  peut  pécher.  Il  con- 
cluoir  par  ces  paroles:  Voilà,  bienheureux  pape  ,  la 
foi  que  nous  avons  apprife  dans  l'églile  catholique, 
que  nous  avons  toujours  tenu,  &  que  nous  tenons 
encore.  Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  foit  pas 
expliqué  avec  aflTez  de  lujniere  ou  de  précaution  , 
nous  defirons  que  vous  le  corrigiez,  vous  qui  tenez 
la  foi  ôc  le  fiegede  Pierre.  Rien  ne  paroifïbit  plus  ca- 
tholique que  cette  confeflîon  de  foi ,  &  toutefois  elle 
laifToitla  porte  ouverte  aux  erreurs  de  Pelage. 
xliv.         Ces  écrits  ayant  été  lus  à  Rome  publiquement, 

par%d^gcpm  tous  les  aMiftans  &  le  pape  même  en  furent  éblouis. 

zofm  tt.i,.  jjs  trouvèrent  que  Ptl.ige  parloit  à  Jerufalem,  com- 
me Celeftius  à  Rome.  Ils  furent  remplis  de  joyc  & 
d'admiration  :  à  peine  pouvoient-ils  retenir  leurs  lar- 
mes, tant  ils  étoient  touchez  ,  qu'on  eût  pu  calom- 
nier des  hommes  d'une  foi  fi  pure.  Il  leur  fembloit 
que  ces  écrits  ne  parloienr  que  de  la  grâce  &  du  fè- 
cours  de  Dieu.  Héros  &  Lazare  déjà  décriez  d'ail- 
leurs parurent  des  brouillons,  qui  ne  cherchoient 
qu'à  troubler  l'eglife.  Dans  ces  difpofitions ,  le  pape 
Zofime  trompé  dans  le  fait,  écrivit  une  féconde  let- 
tre à  Aurelius,  ôc  à  tous  les  évêques  d'Afrique,  plus 
forre  que  la  première:  où  il  témoigne  être  content 
de  la  confellion  de  foi  de  Pelag?,  &  perfuadé  de  fa 
fincerité}  mais  fuivant  fa  prévention,  &  croyant 
avec  trop  de  facilité  ce  qu'avoit  dit  Celeftius  j  il  par- 
le ainfi  contre  Héros  &  Lazare:  Eft-il  pofTible , 
mes  chers  frères,  que  vous  n'ayez  pas  encore  appris, 
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du  moins  par  la  rénommée,  qui  font  perturbateurs 
de  l'églik?  Ignorez-vous  leur  vie  &  leur  condam- 
nation? Mais  quoique  le  fiege  apoftolique  les  ait  fé- 
parez  de  toute  communion  par  une  fentence  particu- 
lière, apprenez  encore  ici  fommairement  leur  condui- 
te. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à  aceufer 
desinnocens:  en  piufieurs  conciles  il  a  été  trouve' 
calomniateur  contre  notre  fàint  confrère  Bricc  évê- 
que  de  Tours.  Procius  de  Marfeille  Ta  condamné 
comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toutefois  le  mê- 
meProculus  l'a  ordonné  piufieurs  années  après  évêque 
d'Aix,  pour  foutenir  le  jugement  du  tyran}  il  eft 
entré  dans  le  fiége  cpifcopal ,  prefquc  encore  teint 
du  fang  innocent  j  &  a  foutenu  l'ombre  du  facerdoce 
tant  que  le  tyran  qui  leprotegeoita  gardé  une  image 
d'empire  ;  maisapres  fà  mort  il  a  quitté  la  place,  6c 
s'eft  condamne  lui-même.  Ce  tyran  protecteur  de 
Lazare  eft  Conftantin,  qui  fut  reconnu  empereur 
dans  les  Gaules  en  41 1.  Le  pape  Zofime  continué"  :I1 
en  eft  de  même  d'Hcros*:  C'cft  la  protection  du  mê- 
me tyran,  ce  font  des  meurtres,  des  feditions ,  des 
emprifonnemens  des  prêtres  qui  lui  refiftoient  :  toute 
la  ville  confternée  :  le  même  repentir  l'a  fait  renon- 
cer au  facerdoce.  Toutefois  ces  éveques  fimal-traitez 
ici ,  font  reconnus  par  S.  Auguftin  pour  gens  de  bien  : 
&  S.  profper  qualifie  Héros  homme  fàint  &  difciple 
de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  croire  que  le  pape  Zofime 
avoit  trop  facilement  prêté  l'oreille  aux  calomnies  de 
Patroclc  d'Arles. 

Le  pape  relevé  encore  l'abfence  d'Hcros  &  de 
Lazare ,  comme  une  preuve  de  la  foiblelïè  de  leur" 
aceufarion,  puisqu'ils  n'ont  ofé  la  foutenir  :  &  il  traite 
de  même  Jacques  &  Timaie.  Il  blâme  les  éveques 
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»«  d'Afrique  d'avoir  cru  légèrement  à  de  telles  aceufa- 

An.  41  7'  tions;  il  les  exhorte  à  être  plus  circonfpe£h  à  l'avenir: 
à  ne  juger  perfonne  fans  l'entendre ,  fuivant  l'écriture; 

2&sx"s/.  '  à  conferver  foigneufêment  la  paix  &  la  charité,  &  à 
fe  réjouir  de  ce  que  Pelage  &  Celeftius  n'ont  jamais 
ctéléparezde  la  vérité  catholique.  Cette  lettre  eftdat- 
téc  de  l'onzième  des  calendes  d'Octobre,  c'eft-à-dire 
du  vingt-deuxiéme  de  Septembre;  &  le  pape  envoya 

uturj.yiut.-i.  cn  mgmc  tem$      copies  des  écrits  de  Pelage.  C'cfl 

ainfi  qu'il  fc  laifla  furprendre  à  l'artifice  de  ces  deux 
hérétiques  par  une  trop  grande  credulité,fans  approu- 
ver leurs  erreurs. 
xlv.        Il  fè  biffa  auili  prévenir  en  faveur  de  Patrocle  lvc- 
m"po<t?v°fè-  que  d'Arles,  au  préjudice  des  autres  évêques  des 
que  ô'Arics     Gaules.  Car  la  même  année  &  dès  le  commencement 
£;î?.'A/;*  '*  de  fon  pontificat,  il  ordonna  que  tous  les  ecclefiafti- 
quesf  même  les  évêques,  qui  partiroient  de  quelque 
endroit  des  Gaules  pour  aller  à  Rome ,  ou  en  quelque 
autre  lieu  du  monde,  prendroient  les  lettres  formées 
de  l'évêque d'Arles,  fans lcfquelles ils  ne  feront  point 
reçus.  Il  déclare  qu'il  a  envoyé  ce  décret  par  tout 
que  ce  privilège  de  lettres  formées  cft  particulière- 
ment accordé  à  Patrocle ,  en  confideration  de  fon  mé- 
rite. 11  conferve  à  l'évêque  d'Arles  le  droit  de  mérro- 
4  politain  fur  la  province  Viennoifc ,  &  fur  la  première 

&  féconde  Narbonnoife,tant  pour  les  ordinations  des 
évêques  que  pour  les  jugemens,fi  ce  n'eft,  dit  il  , 
que  la  grandeur  de  la  caufe  demande  que  nous  en 
prenions  connoiffanec.  Voila  les  caufès  majeures 
refervéesau  pape.  Il  fonde  les  prérogatives  de  Téglifè 
d'Arles  fur  la  dignité  de  faint  Trophimc ,  que  le  faint 
fiégey  a  envoyé  pour  premier  éveque,  &  qui  a  été 
la  fource  de  la  foi  dans  les  Gaules.  Cette  lettre  e£t 
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dattée  de  l'onzième  des  calendes  d'Avril ,  fous  le  con-  "7  

fulat  d'Honorius  &de  Conftantius,  c'eft-à-dire ,  le  An* 
vingt-deuxiéme  Mars  4 1 7. 

Quelque  tems  après  Urfus  &  Tuentius  ayant  été  '  * 
ordonnez  évêq^s  fans  la  participation  de  i'évêque 
d'Arles  :  le  pape  Zofime  écrivît  une  lettre  circulaire 
aux  cvêques  d'Afrique ,  de  Gaule  &  d'Efpagnc ,  où  il 
marque  plufieurs  autres  défauts  dans  ces  ordinations , 
&  déclare  Urfus  &  Tuentius  privez  de  tout  rang  ec- 
clefîaftique ,  &  même  de  la  communion.  La  lettre  eft 
<lu  dixième  des  calendes  d'Octobre,  fous  les  mêmes 
confuls ,  c'eft  à«-dire,  du  vingt-troifiéme  Septembre 
417. 

Proculus  évêque  de  Marfeille  prétendoit  le  droit 
d'ordonner  les  évêquesdansla  féconde  Narbonnoife, 
&  Simplicius  de  Vienne  avoit  la  même  [prétention  Z/j77  fi 
pour  fa  province.  Le  pape  Zofime  les  condamna  l'un 
Ôc  l'autre, &  dit  que  le  faint  fiége  même  ne  pouvoir 
pas  leur  accorder  ce  droit ,  parce  qu'il  s'attache  à  con- 
ferver  inviolablcment  l'antiquité  &  les  ordonnances 
des  pères.  La  lettre  eft  du  troifiéme  des  calendes  d'Oc- 
tobre, c'eft-à-dire  du  vingt-neuvième  Septembre  de 
la  même  année  4 1 7.  ^ 

Le  même  jour  ilécrivit  aufll  à  Hilaire  évêque  de 
Narbonne,qui  prétendoit  faire  les  ordinations  dans  la 
première  Narbonnoifè ,  &  en  aVoit  obtenu  un  décret 
du  faint  fiége.  Le  pape  Zofime  le  déclara  fubreptice , 
Se  ordonne  que  l'on  s'en  tiendra  au  privilège  de  l'é- 
glifè  d'Arles ,  conflmé  par  une  poflèflîon  continuelle 
depuis  S.  Trophime,  (bus  peine  de  dépofition  contre 
ceux  qu'Hilaire  auroit  ordonnez  &  contre  lui-même. 
Proculus  de  Marfeille  ne  fè  rendit  pas ,  éc  continua 
de  faire  des  ordinations:  c'eft  pourquoi  le  pape  Zo*- 
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■  lime  déclara  par  une  lettre  écrite  à  Patrocle  d'Arles  > 

An.  418.  qucpcrfbnne  ne  devoit  tenir  pour  évêque  ceux  que 
z&.  11  proculus  avoit  ordonnez  -,  &  par  une  autre  lettre  au 
ïfft.  ii  clergé  &  au  peuple  de  Marfeille,  il  déclare  qu'ils  ne 
doivenrplus  le  reconnoîrre  lui.mêm*  ,maiss'adrc(Tcr 
à  Patrocle,  &.  lui  obéir  pour  le  gouvernement  de  leur 
églifè.  Ces  deux  lettres  font  du  meme  jour  troifiéme 
des  nonesde  Mars,  fous  le  douzième  confulard'Ho- 
norius,  &  lé  huitième  de  Thcodofe,  c\ft  à-dire  ,  le 
cinquième  Mars  41 8.  Mais  toutes  cesdécifions  furent 
peu  foutenuës  par  les  papes  fuivans  :  ce  qui  fait  croi- 
re que  Zofimcétoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 
xlvî.         C'eft  le  tems  de  l'ordination  de  S.  Germain  évêque 
kic^TTgcV-  d'Auxerre,quifutunc  des  plus  grandes  lumières  des 
mau,  d'Au«r-  Gau|es.  \\  nâquic  vers  |'an  jgo.  dans  la  même  ville 

™UZvyïî  d'Auxerre.deRun-iquc&de  Germanilla ,.performes 
hijt.  ttife.  Altif.  fort  nobles,  &  fut  dès  fon  enfance  inftruit  dans  les 


u.x^biU.  ub.  bonnes  icttrC(Çf  Après  avoir  paffé  par  les  écoles  des 
Gaules,  il  alla  à  Rome  étudier  la  jurifprudence,  & 
extrçala  profeflion  d'avocat  aurribunal  du  prc  fetdu 
prétoire.  Alors  il  fe  maria  filon  fà  condition  avec  une 
femme  nommée  Euftacbia  ;  puis  il  fut  élevé  aux  char- 
ges ,  &  obtint  celle  de  duc ,  c'eft-à-dire ,  le  commande- 
ment des  troupes  dans  fon  pays.  Il  étoit  fort  adonné 
à  la  chafïê ,  &  fe  plailoit  à  pendre  les  têtes  des  bêtes 
qu'il  avoit  prifès  à  un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de 
là  ville.  S.  Amatre  ou  Amator,  alors  évêque  d'Au- 
xerre  l'en  reprit  fouvent,  comme  d'un  refte  du  fu- 
perdition  payenne;  &  enfin  prenant  fon  tems  , 
il  frt  abattre  l'arbre  pendant  l'abfence  de  Germain  , 
qui  en  fut  fort  irrité  ,  &  menaça  l'évêquc  de  mort.  S* 
Amatre  connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit  ptoche, 
£c  que  Germaindeyoit  luinicceder.  il  alla  donc  à  Au- 
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tun  trouver  Jules  préfet  des  Gaules,  &  lui  demanda  ^N  g" 
la  permifïion  de  le  ronfurer.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  " 
le  prêtre  Confiance,  qui  a  écrit  fà  vie  dans  le  même 
ilecle  :  ce  qui  montre  que  dès-lors  les  clercs  étoient  di- 
ftinguez  par  la  tonfure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jules  ayant  accordé  cette  permifïion ,  S< 
Amatre  retourna  à  Auxerre,*  fitalTembler  le  peuple 
chez  lui ,  &  leur  déclara  fa  mort  prochaine ,  les  priant 
de  luichoifir  un  fuccelTeur.  Comme  perionne  ne  ré- 
pondoit  il  les  mena  à  Péglife,  &  en  y  entrant ,  il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes:  cVroit  l'ancienne 
coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours.  Alors  S. 
Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  l'églifc  j  Se 
fe  failant  entourer  d'une  troupes  de  clercs  &  de  no- 
bles ,  il  prit  Germain ,  lui  coupa  les  cheveux  ,  &  le  re- 
vêtit de  l'habit  de  religion ,  lui  ôtant  lesornemens  du 
fiécle-,  &  l'ordonna  diacre,  l'averriiïant  qu'il devoit 
être  fon  fucceffeur.  S.  Amatre  mourut  peu  de  jours 
après  le  mercredi  premier  jour  de  Mai  :  ce  qui  marque? 
l'an  41 2.  A  fes  funérailles  un  paralytique  fut  guéri 
par  l'eau  dont  on  avoit  lavé  fon  corps.  Un  mois  après 
Germain  fut  élu  d'un  commun  consentement  de  tou\% 
du  clergé,  des  nobles,  du  peuple  de  la  ville  &  de  la 
campagne  i  &  il  fut  contraint  d'accepter  l'epifeopar, 
malgré  fon  extrême  répugnance. 

Auffi-tôt  il  devint  un  autre  homme,  il  renonça  à 
route  la  pompe  du  fiécle:  Il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  fa  fœur:  il  diftribua  fes  biens  aux  pau- 
vres, il  embrafla  la  pauvreté  &  Paufterite  de  vie.  De- 
puis le  jour.de  fon  ordination  jufqu'à  fa  mort,  c'eftà- 
dire  pendant  trente  ans ,  il  ne  prit  ni  pain  de  froment , 
ni  vin,  ni  vinaigre*  ni  huile,  ni  légume,  ni  fel.  U  ne 
\i\oit  que  de  pain  d'orge,  qu'il  avoit  battue  &  mou- 
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lue  lui-même ,  &  commençait  Ton  repas  par  de  la 
cendre.  Encore  ne  mangeoir-il  que  le  loir,  quelque- 
fois au  milieu  de  la  femaine,  le  plus  fbuvem  le  /èp- 
tiéme  jour.  Son  habit  étoit  une  cuculle  &  une  tuni- 
que, fans  rien  ajouter  en  hyver,  ni  rien  ôter  enefté. 
$t  il  ne  les  quittoit  point  qu'ils  ne  tombafîcnt  par 
pièces  -,  il  portoit  toujours  dcfTous  un  cilice  :  (on  lie 
ctoit  enfermé  de  planches  &  rempli  de  cendre,  cou-< 
vert  d'un  cilice  fans  chevet,  avec  une  feule  couver- 
ture. 11  dormoit  tout  vêtu ,  le  plus  fouvent  fans  quit- 
ter fa  ceinture  ni  fes  fouliers.il  portoit  toujours  des 
reliques  de  faims  dans  une  petite  boè'te ,  attachc'e  à' 
une  courroye.  Il  faifoit  l'hofpitalite'  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  (ans  exception  :  il  donnoit  à  manger  à 
fès  hôtes,  étant  lui-même  à  jeun,  &  leur  lavoit  les 
pieds  de  fes  propres  mains. 

Il  établit  un  monaftere  vis-à-vis  d'Auxerre,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  d'Yonne,  en  l'honneur  de  S. 
Cofme  &  de  S.  Damien.  il  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  S.  Marien  un  de  fes  premiers  abbez.  S.  Germain 
s'y  retiroit  fouvent,  6c  y  mit  pour  premier  abbé  faint 
AHodc  ou  Allogius,  à  qui  fucceda  faint  Mamcrtin. 
Celui-ci  ayant  été  tres-attaché  au  culte  des  idoles,  fut 
converti  par  une  vifion  miraculeufè  de  S.  Curcodomc 
&  des  autres  faints  qui  avoient  fondé  l'églife  d'Au- 
xerre,  il  laiflà  un  libelle  qui  en  contenoit  la  relation. 
S.  Germain  lebaptifa,  &  le  guérit  du  mal  qu'il  avoic 
à  un  œil  &  à  une  main,  &  fit  quantité  d'autres  mi- 
racles. 11  découvrit  les  fepulcres  de  plufieurs  mar- 
tyrs: entre-autres  d'une  grande  multitude  qui  avoient 
été  tuez  fous  la  perfecution  d'Aurclien  avec  S.  Prif- 
que,  autrement  S.  Bry ,  au  lieu  appellé  Cocjacum 
ouCoucy:  leurs  corps  avoient  été  jettez  à  la  hâte 
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dans  une  citerne,  dont  il  les  tira ,  &  bâtit  en  leur  JJJJj 
honneur  une  égliic  &  un  monaftere ,  aujourd'hui 
nommé  Saint  en  Puyfaye.  S.  Germain  donna  à  l'é- 
glifctous  fes  biens,  confiftant  en  plufieurs  belles  & 

Grandes  terres  contigué's,  d'une  agréable  fituation  & 
e  très-bon  revenu  i  il  en  donna  lèpt  à  l'églife  cathe-  n$  t?ft  jm 
drale  j  feavoir  Appoigny,  où  fon  père  &  là  mere 
étoient  enterrez  dans  Pcglue  de  S.  Jean  :  le  petit  Var- 
zy  ,  où  il  y  avoit  un  palais  :  le  grand  Varzy ,  Toucy , 
Po  ciily ,  Marcigny  &  Pcrigny.  Il  en  donna  trois  au 
monaftere  de  iàint  Cofme,  Tune  pour  le  vin,  l'autre» 
pour  le  bled,  la  troifiéme  pour  les  beftiaux  >  fçavoir 
Monceaux,  Fontenay  &  Merillcs.  Il  en  donna  trois 
à  l'églife  qu'il  bâtit  en  l'honneur  de  S.  Maurice,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Germain  lui-même , 
à  caufe  de  fa  fepulture.  Les  trois  terres  qu'il  lui  donna 
font  Garchy  en  Senonois ,  Concou  &  Molins  en  Au- 
xerrois.  Ainfi  S.  Germain  fc  réduifànt  à  une  extrême 
pauvreté, enrichit  ibnéglife,  auparavant  très- pau- 
vre: &  l'on  peut  juger  par  cet  exemple  &  d'autres 
femblables,  que  les  grands  biens  de  plufieurs  églifès  • 
viennent  de  la  libéralité  de  leurs  évêques. 

Les  évêques  d'Afrique  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  xlvil 
.  Zofime  en  faveur  de  Celeftius,  lui  écrivirent  pour  le  £35"  ïn^*' 
prier  de  lai  il  cr  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient,  juf-  z*i>m*h™.i* 
ques  à  ce  qu'il  fut  inftruir  plus  à  fond  de  cette  affaire. 
Cette  lettre  fut  écrire  de  Carthage  par  les  evêques 
qui  s'y  trouvèrent ,  ou  qu'Aurelius  y  put  aflTemblcr 
promptement -,  mais  vers  le  mois  de  Novembre  4 17. 
il  s'y  tint  un  concile  de  deux  cens  quatorze  évêques.  *?fp-*tà*ti-*- 
On  y  ht  des  décrets  fur  la  foi  que  Rome,  tout  le  e-te-s- 
monde  &  les  empereurs fuivirent enfuite,  &  dont  le  li  th 
concile  fuivant  compofa  les  huit  articles  fameux  con- 
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'  trc  les  Pelagiens.  A  la  tête  de  ces  décrets,  ils  mirent 

An.  418.  unc  £conc(c  ietcre  au  papC  Zofime,  où  ils  lui  par- 

cmrmGA»s.  loient  ainfi  :  Nous  avons  ordonne  que  la  fentence 
'  donnée  par  le  vénérable  évêque  Innocent  contre  Pe- 
lage &  Celeftiusfubfifte,  jufqu'à  ce  qu'ils  confeflène 
nettement  que  la  grâce  de  Jekis-Chrift  nousaide  non 
feulement  pour  connoître,  mais  encore  pour  faire  la 
juftke  en  chaque  action,  en  forte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir,  penfer,dire  ou  faire  qui  ap- 

A*t.  cm.  d*êt  partienne  à  la  vraye  pieté.  Ils  ajoutoient  qu'il  ne  fufli- 
3*  .  foit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées ,  que  Ce- 
leftius  eût  dit  en  gênerai ,  qu'ils'accordoit  aux  lettres 
d'Innocent,  mais  qu'il  devoit  anathematifer claire- 
ment ce  qu'il  avoit  mis  de  mauvais  dans  ion  écrit  : 
de  peur  queplufieursne  crufTentquele  fiége  apofto- 
licjue  eût  approuvé  fes  erreurs ,  plutôt  que  de  croire 

C'C ^u^s*en  ^ut  corrigé.  Les  éveques  d'Afrique  rappel- 
loient  auflï  en  mémoire  au  pape  Zofime  le  jugement 
du  pape  Innocenrfurle  concile  de  Diofpolis  :  lui  dé- 
couvroient  l'artifice  de  Ja  confeflion  de  foi  envoyée 
à  Rome  par  Pelage, &  refuroient toutes  les  chicanes 
des  hérétiques.  Et  comme  Zofime  les  avoir  repris  d'a- 
voir cru  légèrement  aux  aceufateurs  de  Cclcftius  , 

Mtrfvonm»-  "*  montroient  de  leur  cotéqu  il  setoit  un  peu  ha- 

mt.f.  7os.  te'  à  croire  fes  paroles.  Enfin  ils  expliquoient  au  pape 
tout  ce  qui  s'étoit  palTc  chez  eux  en  cette  affaire  ;  & 
lui  envoyoient  les  ades  qui  en  avoient  été  dreflêz,  foie 
en  la  prefence  de  Celeftius ,  foit  en  fon  abfcnce  Cette 
lettre  fut  portée  par  Marceliin  foudiacre  de  l'églife  de 
Carthage. 

Lib<i?M»i.*p«d     II  fe  chargea  auffi  d'un  'écrit  du  diacre  Paulin ,  le 
mêmc  Sui  avQlt  accufé  Ccleftius  en  41  x.  &  qui  étoit 
?..i$?t.        encore  à  Carthage.  11  avoit  été  cité  de  la  part  du 

pape 
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pape  le  deuxième  de  Novembre ,  de  fe  prefenter  à 
Rome  au  jugement  du  faint  liège ,  qu'on  l'accufbit 
d'avoir  voulu  fuir  j  mais  il  s'exeufe  en  difant:  Ce- 
leftius  a  abandonné  l'appel  qu'il  avoir,  interjette  en 
41  z.  Je  n'ai  plus  d'intérêt  particulier  en  cette  affaire, 
qui  eft  devenue  celle  de  toute  l'églifè ,  &  Celeftius  eft 
aflèz  convaincu ,  puifque  le  pape  Zofime  l'ayant 
prcfïé  de  condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à 
Carthage ,  il  l'a  toûjours  refufé.  Cet  écrit  de  Pau- 
lin eft  datte  du  huitième  de  Novembre  417.  Le 
pape  Zofime  accorda  aux  évêques  d'Afrique  de  laifïêr 
toutes  chofès  au  même  état ,  comme  il  paroît  par  fa  ^rfm  4.  i« 
lettre  du  douzième  des  calendes  d'Avril ,  fous  le  dou- 
zième confulat  d'Honorius ,  c'eft-à-dire ,  du  douziè- 
me de  Mars  418.  qui  fut  reçu  à  Carthage  le  vingt- 
neuvième  d'Avril.  L'empereur  Honorius  ayant  reçu 
les  actes  du  concile  de  Carthage  ,  donna  un  referit 
contre  les  Pelagiens,  qui  marque  les  deux  premiers 
articles  de  leurs  erreurs:  Qu'Adam  avoit  été  créédef-  'àstfmL m 4» 
tiné  à  la  mort,  &  qu'il  n'avoit  point  tranfmis  de  pé- 
ché à  fa  pofterité.  Puis  il  ordonne  premièrement  que 
Celeftius  &  Pelage  foient  chaflèz  de  Rome  :  ce  qui 
doit  s'entendre ,  s'ils  s'y  trouvoient  :  car  Pelage  étoit 
encore  en  Paleftine.  Enfuite,  qui  quiconque^on- 
noîrra  leurs  fè&atcurs ,  les  dénonce  aux  magiftrats,  & 
que  les  coupables  foient  envoyez  en  exil.  Ce  referit 
donne  à  Ravenne  le  trentième  d'Avril  418.  fut  adrefle  *  ** 
à  Pallade  préfet  du  prétoire  d'Italie,  qui  en  conféquen- 
■ce  rendit  fon  ordonnance  conjointement  avec  Mo- 
naxius  préfet  du  prétoire  d'Orient,  &  Agricola  pré- 
fet des  Gaules,  par  laquelle  ils  ordonnent  que  tous 
ceux  qui  feront  convaincus  de  cette  erreur  ,  feront 
bannis  à  perpétuité, avec  confifeation  de  leurs  biens. 
Tome  V.  T>pp 
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-  Cependant  les  eveques  de  route  l'Afrique  s'affcmble* 

^  xLvni  ^'  rcnt  *  Carrhage  en  concile  plenîer ,  au  nombre  de  plus 
conc.ie de  car-  de  deux  cens:  de  la  province  Byzacene,  de  celle  dcTri- 
miauii  J'Y.  poly,  dè  la  Numidie,  de  la  Mauritanie,  de  Sitific,  de 
Zt^'.t!tltni  la  Ccfarienne.  Il  y  en  eut  même  d'Efpagne.  Aurelius 
h  w*-       de  Carthage  &  Donatien  de  Telcpfc,  primat  de  la 
Byzacene préfîdoicnt  au  concile, qui  fut  renu  dans 
la  fale  fecretede  la  Bafiliquedc  Faufte  le  premier  jour 
de  Mai,  (bus le  douzième  confulatd'Honorius, c'efl- 
à'dire,  Pan  4 1 8.  On  y  de'cida  huit  articles  de  doctrine 
Tom.  t.  fM».fb  contre  les  Pelagiens  ,cn  ces  termes  :  Quiconque  dira 
qu'Adam  a  éré  fait  homme  mortel ,  en  forte  que  foie 
qu'il  péchât  ou  qu'il  ne  péchât  point ,  il  dût  mourir, 
c'eft  à-dire,  fortir du  corps ,  non  par  le  mérite  de  fen 
peché  ,  mais  par  la  néceffiré  de  fa  nature:  qu'il  foie 
anatheme.  Quiconque  dit  qu'il  ne  faut  pas  baptifer 
les  enfans  nouveaux  nez:  ou  qu'encore  qu'on  les 
baptife  pour  la  rémiflion  des  péchez,  ils  ne  tirent 
d'Adam  aucun  peché  originel,  qui  doive  être  expié 
par  la  regenérttion,  d'où  s'enfuit  que  la  forme  du 
baptême  ppurTa  rémiflion  des  péchez  cft  fauffe  r» 
leur  égard,  qu'il  foit  anatheme.  Car  ce  que  dit  l'a- 
v.iz.     pôtre:  Par  un  homme  le  peché  cft  entré  dans  le 
mdÉde ,  &  par  le  pechc  la  morr;&  ainfielle  a  paflfé 
en  tous  les  hommes,  qui  ont  tous  peché  en  lui  :  cela 
ne  fc  doit  point  entendre  autrement,  que  l'eglife 
catholique  répandue  par  tout ,  l'a  toujours  entendu. 
Quelques  exemplaires  ajoutent  ici  un  rroifiéme  arti- 
rht^uiy    cleen  ces  termes:  Si  quelqu'un  dit,  que  quand  le 
Seigneur  a  dit  :  Il  y  a  plufieurs  demeures  dans  la 
mâifon  de  mon  Pcrc,  il  a  voulu  faire  entendre  que 
dans  le  royaume  des  cieux  il  y  a  un  lieu  mitoyen ,  ou 
quelque  autre  lieu ,  où  vivent  heureux  les  enfans  qui 
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fortent  de  cette  vie  îàns  le  baptême,  fans  lequel  ils 
ne  peuvent  entret  dans  le  royaume  des  cicux ,  qui  eft  ™'  4 1 
la  vie  éternelle,  qu'il  foit  anathême.  Car  puifque  le 
Seigneur  a  dit  :  Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l'eau  &       m,  t. 
du  S  Efprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cicux: 
quel  catholique  peut  douter  que  celui  qui  nemetite- 
ra  point  d'être  cohéritier  de  J.  C.  n'ait  fà  part  avec  le 
diable?  Celui  qui  n'eft  pas  à  la  droite  fera  fans  dou- 
te à  la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet  article  ,en  t 
comptent  neuf  en  tout  :  les  autres  mettent  pour  trei- 
zième celui  qui  fuit. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  ju-       *.  4. 
ftifie  par  J.  C.  ne  fert  que  pour  la  rémifîion  des  péchez  5;/0f 
déjà  commis,  &  non  pour  nous  aider  encore  à  n'en 
plus  commettre,  qu'il  foit.  anathême.  Si  quelqu'un 
dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  nous  aide  à  *  Mi 
ne  point  pécher,  feulement  en  ce  qu'elle  nous  ouvre 
l'intelligence  des  commandemens ,  afin  que  nous  fça- 
chionsce  que  nous  devons  chercher  &  ce  que  nous 
devons  éviter:  mais  qu'elle  ne  nous  donne  pas  d'aimer 
encore  &dc  pouvoir  ce  que  nous  connoiffons  devoir 
faire ,  qu'il  foit  anathême.  Car  puifque  l'Apôtre  dit  1 
que  la  fcience  enfle  &  que  la  charité  édifie:  c'eft  une 
grande  impieté  de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de 
J.  C.  pour  celle  qui  enfle,  &  non  pour  celle  qui  édi- 
fie; puifque  l'un  &  l'autre  eft  un  don  de  Dieu,defça- 
voir  ce  que  nous  devons  faire,  &  d'aimer  aie  faire: 
afin  Que  la  feienec  ne  puilTe  enfler,  tandis  que  la  cha- 
rité édifie.  Et  comme  il  eft  écrit  que  Dieu  enfeigne  à  *M  n 
l'homme  la  feience,  il  eft  écrit  auffi  que  la  charité  vient  x* 
de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification 
nous  eft  donnée,  afin  que  nouspuiffions  plus  facile-  f'* 
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ment  accomplir  parla  grâce  ce  qu'il  nous  a  ordonné 
8"  de  faire  par  le  libre  arbitre:  comme  fi  fans  recevoir  la 
grâce  nous  pouvions  accomplir  les  commandemens 
de  Dieu,  quoique  difficilement:  qu'il  foit  anathê-  ' 
me.  Car  le  Seigneur  parloir  des'  fruits  des  comman- 
demens de  Dieu,  lorfqu'il  dit:%Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  faire,  &  non  pas:  Vous  le  pouvez  plus 
difficilement.  Ce  que  dit  l'apôtre  faint  Jean  :  fi  nous 
7.  <•    difons  que  nous  n'avons  point  de  péché,  nous  nous 
"  trompons  nous-mêmes,  &  la  vérité  n'eft  point  en 
.nous:  quiconque  croit  le  devoir  entendre*,  comme  fi 
par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que  nous  n'a- 
vons point  de  péché,  &  non  parce  qu'il  eft  ain  fi  véri- 
tablement: qu'il  foitanathême.Car  l'apôtre  ajoure: 
Mais  fi  nous  confefîbns  nos  péchez ,  il  eft  fidèle  & 
jufte,  pour  nous  les  remettre,  &  nous  purifier  de 
toute  iniquité  :  ce  qui  montre  aflez  qu'il  ne  le  dit  pas 
feulement  par  humilité,  mais  en' vérité.  Car  îl  pou- 
voit  dire  :  Si  nous  difons  que  nous  n'avons  point  cîe 
pcché,nous  nous  élevons,  &  l'humilité  n'eft  point 
sn  nous  -,  mais  en  difant  :  Nous  nous  trompons ,  &  la 
vérité  n'eft  point  en  nous  ;  il  montre  aflez  que  celui 
qui  dit  qu'il  n'a  point  de  péché,  ne  dit  pas  une  vérité  > 
mais  une  fauflêté. 
• 1  7-        Quiconque  dira  que  les  fàinrs  difant  dans  l'orai/bn 
vl  î1;  dominicale:  Remettez-nous  nos  dettes,  ne  le  difent 
pas  pour  eux-mêmes-,  parce  que  cette  demande  ne 
lreur  eft  plus  néceflaire  :  mais  poar  les  autres  qui  font 
pécheurs  dans  leur  focieté:  &  que  par  cette  raifon 
chacun  des  faints  ne  die  pasr  Remettez-moi  mes 
dettes,  mats  remettez-nous  nos  dettes;  en  forte  que 
l'on  entende  que  le  juftele  demande  plutôt  pour  les 
autres  que  pour  lui;  qu'il foit  anathême* Car  lapa- 
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trc  feint  Jacques  croit  faint  &  jufte  quand  il  difoit  :  T 
.  Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et 
pourquoi ajoutc-t'il ,  Tous,  ficen'eftpour  s'accor-        ,M"  *' 
der  avec  le  pfeaumeoù  nous  lifons  :  N'entrez  pas  en  p/:r<1;  *• 
jugement  avec  votre  fervireur,  parce  qu  ame  vivante  J*uhii.> 
ne  fera  juftifiée  devant  vous  >  Er  dans  la  prière  du  fage 
Salomon  :  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pèche  ;  &  dans  le 
livre  de  Job:  il  marque  la  main  de  tous  les  hommes  , 
afin  que  tout  homme  fçache  fa  foiblelTe.  C'eft  pour- 
quoi le  faint  &  jufte  Daniel  ayant  dit  en  plurierdans 
fà  prière:  Nous  avons  péché,  nous  avons  commis 
l'iniquité ,  &  le  refte  $  qu'il  confeflfe  véritablement  & 
humblement  :  de  peur  que  l'on  ne  crût  qu'il  l'eut  dit 
des  péchez  de  ton  peuple,  plûtôtque  dcsfïcns,  il  dit 
enfuite:  Comme  je  priois  &  confefïbis  au  Seigneur 
mon  Dieu  mes  péchez  &  les  péchez  de  mon  peuple.  11 
n'a  pas  voulu  dire  nos  péchez:  mais  il  a  dit-les  péchez 
de  fon  peuple  &  les  fiens,  parce  qu'il  prévoïoit  comme 
prophète  ceux-ci  qui  l'entendroicnt  Ci  mal.  Ceux  *°' 
qui  veulent  que  ces  paroles  mêmes  de  l'oraifon  do-  <  y  s. 
minicale:  Remettez-nous  nos  dettes,  foient  dites  par 
les  faints  feulement  par  humilité,  &  non  pas  avec 
vérité  r  qu'ils  foient  anathêmes.Car  qui  peut  fouffrir 
celui  qui  en  priant,  ment  non  aux  hommes ,  mais 
à  Dieu-même:  qui  dit  des  lèvres  qu'il  veut  qu'on 
lui  remette ,  &  dit  du  cœur  qu'il  n'a  point  de  dettes 
qu'on  puiflè  lui  remettre?  On  croit  que  ces  canons  t^.c„t 
furent  drefiTezpar  S.  Auguftin,  qui  étoit  l'ame  de  ce 
concile. 

Ce  même  concile  fir  encore  plufîeurs  canons  tou-  -XLIX' 

t  1  Canons  ton- 

chant  laréumondesDonatiltesi  pour  régler  à  quelle  tJiaukrfw 

cathédrale  dévoient  appartenir  les  églifes  particulie-  cSLtfr.é.u: 
rcs,  que  les  évêques  a  voient  réunies,  après  ou  de- 
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■  vant  les  loix  impériales,  contre  eux:  comment  leurs 

Art.  418.  évêques  réunis  dévoient  partager  le  diocefe  avec  les 
fid.€.  108.10*      A  »  ...  r  & 

coi.Af»c.      évêques  catholiques:  comment  devoit  ctre  recom- 

lto.iot.1*  penfé  ,c  ze,e  de  ccux        éroient  ks  pIuj  foignçux 

de  convertir  les  peuples  voifins:car  on  leur  attribue 
Ja  part  des  négligens.  Il  y  eft  ordonne  entre-autres 
que  Ton  ne  pourra  plus  redemander  une  églife  après 
trois  ans  de  poiïèfîion  :  que  celui  qui  aura  troublé 
parvoyedç  fait  la  pofTeiiion  de  Ton  confrère,  per- 
*      de  fà  caufe:  que  tous  ces  différends  foient  jugez  par 
a  s*,  les  évêques,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'appel  des  juges 
choifis  du  confentement  des  parties.  Il  eft  ordonné 
ue  les  prêtres  ou  les  autres  clercs  qui  fe  plaindront 
jugement  de  leurs  évêques,  fe  pourvoient  devant 
les  .évêques  voifins,  du  confentement  de  leurs  évê- 
ques. Que  s'ils  croyent  en  devoir  appeller,  qu'ils  ap- 
pellent au  concile  d'Afrique ,  ou  aux  primats  de  leurs 
provinces.  Mais  celui  qui  voudra  appeller  outre  mer, 
ne  fera  reçu  à  la  communion  de  perfonne  dans  l'A- 
frique. On  permet  en  certains  cas  de  néceiîiré  devoi- 
*'     1er  les  vierges  au-dcffbus  de  vingt-cinq  ans.  Afin  de 
***  ne  pas  rerenir  plus  long-tems  tous  les  évêques 
afTemblcz,  le  concile  choifit  de  chaque  province 
trois  commiffaires  pour  juger  toutes  les  affaires  par- 
ticulières :  fçavoir  de  la  province  de  Carthagc , 
Vincent,  Fortunaticn  &Clarus:  de  la  Numidic, 
Alypius,  Auguftin  &  Reftitut:  De  la  Byzacene  > 
Crefconius,  Jocondus  &  Emilkn,  avec  le  vieil- 
lard Donatien  primat  de  la  Mauritanie  :  de  Sitiflc ,  Se- 
, vérin,  Afiatique&Donat:  de  la  province  de  Tripo- 
li, Plauti  us  feul  député,  fuivantla  coutume.  Ces  qua- 
torze commiffaires  dévoient  juger  de  tout  avec  Au- 
|  relius  de  Carthage,,  que  le  concile  pria  de  fouferire 
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tous  les  actes  &  toutes  les  lettres.  C  eft  ce  qui  fe  paifa      '  '  " 
dans  le  concile  plenier  tenu  à  Carthage  le  premier  An"  41  °* 
jour  de  Mai  418.  L 

Avant  le  décret  de  ce  concile ,  du  moins  ayant  que  Lejg» zoCmc 
la  nouvelle  en  fût  portée  à  Rome  le  pape  Zofime  Pelagiens. 
avoit  dija  reconnu  qu'on  l'a  voit  furpris,&  avoit  con-  ï2nL*li,'£ 
damné  autentiquement  les  Pelagiens.  11  voyoit  le  zele  *• 
de  tous  les  fidèles  de  Rome  contre  les  erreurs  de  Pela- 
ge, qu'ils  ne  pouvoient  ignorer,  à  caufe  du  long 
féjour  qu'il  avoit  fait  chez  eux  \  ils  n'ignoroient  pas 
non  plus  que  Celeftius  étoit  fon  difciple.  Us  firent 
venir  à  la  connoiflTance  du  pape  quelques  écrits  de  Pe- 
lage, comme  fes  commentaires  fur  S.  Paul;  du  moins 
eft- il  certain  que  le  pape  fe  fonda  fur  fes  commentai- 
res pour  condamner  Celeftius.  Cependant  l'heréfie  M*rc.comm*n. 
avoit  à  Rome  fes  defenfeursj  &  il  y  eut  une  grande  nmn  i^m 
divifion ,  qui  donna  prétexte  aux  Pelagiens  d'aceufer  )?ulfJr- 
de  fédition  les  catholiques;  &  Conftantius ,  qui  après  uiTplZ'.?**'. 
avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire  ,  s'étoit  re-        chr'  m 
tiré  pour  fervir  Dieu ,  fouffrit  de  leur  part  une  fi 
grande  perfécution ,  qu'elle  Ta  fait  mettre  au  nombre 
des  confeflTeurs. 

Les chofes  étant  à  Rome  en  cet  état,  le  pape  Zofi- 
me réfolut,  fuivant  l'avis  que  lui  avoient  donné  les 
évêques d'Afrique,  d'examiner encor'eCeleftius,& de  J*g**.u 
tirer  enfin  de  {abouche  une  réponfe  précité  :  afin  que  ^  ' 
Ton  ne  doutât  plus  qu'il  avoit  renoncé  à  fes  erreurs, 
ou  qu'il  devoit  paflèr  pour  impofteur;  mais  Celeftius 
n'ofa  fe  préfenrer  à  cet  examen ,  &  s'enfuit  de  Rome. 
Alors  le  Pape  Zofime  n'ayant  plus  rien  qui  le  retînt , 
donna  fa  fentence ,  par  laquelle  il  confirma  les  décrets 
du  concile  d'Afrique  de  41 7.  &  conformément  au  ju-  fÇ*"*?* 
gement  du  pape  Innocent  fon  prédeceflfeur,  il  con- 
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tù  l!\t   damna  ^c  nouveau  Pelage  &  Celeftius,  les  réduifant 
Dtfecc'viic.ii  au  rang  des  penitens,  s'ils  abjuroienc  leurs  erreurs: 
2kc£*iu7'  finon  les  excommuniant  absolument.  LepapeZofi- 
mc  en  écrivit  aux  évêques  d'Afrique  en  particulier  , 
&  en  général  à  tous  les  évêques  une  lettre  fort  ample. 
11  y  expliquoit  les  erreurs  dont  Celeftius  avoir  été  ac- 
eufé  parpaulin,  rapportoit  plufieurs  partages  du  com- 
mentaire de  Pelage  fur  (àint  Paul ,  &  n'omettoitrien 
de  ce  qui  regardoit  Pelage  &  Celeftius.  Il  établiflbit 
folidement  le  péché  originel,  &  condamnoic  Pelage 
de  ce  qu'il  donnoit  aux  enfansmorfs  fans  baptême  un 
lieu  de  repos  &  de  bonheur  hors  le  roïaume  des  cieux. 
\Pr*fi!t%°9.  H  y  enfeignoit  qu'il  n'y  a  aucun  tems  où  nous  n'aïons 
befoin  du  fecours  de  Dieu }  &  que  dans  toutes  nos 
actions,  nos  penfées,  nos  mouvemens , nous  devons 
tftrtMt.  mi.    tout  attendre  de  fon  afliftanec ,  &  non  des  forces  de 
la  nature.  Cette  lettre  du  pape  Zofime  fut  envoyée 
aux  évêques  d'Egypte  &  d'Orient:  à Jcrufalcm  ,  à 
Conftantinoplc^à  Theflalonique  :  enfin  à  toutes  les 
églifesdu  monde-,  &  tous  les  évêques  catholiques  y 
foufcri virent, fuivant l'ordre  du  pape , particulière- 
ment ceux  d'Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fui  vit  ce  jugement,  même 
ceux  que  les  Pelagiens  prétendoient  leur  être  favora- 
bles: fur  tout  le  prêtre  Sixte ,  dont  ils  fe  vantoient 
^ÔsAl!/dsÙ'f.  comme  de  leur  principal  défenfeur.  Il  fut  le  premier 
i^.*/.ioj.i*,f.  à  prononcer  anathême  contre  eux  devant  un  très- 
grand  peuple,  &  eut  grand  foin  d'en  écrire  à  ceux 
auprès  defquels  les  Pelagiens  fe  vantoient  de  fon  ami- 
tié} &  non  content  de  (è  déclarer  lui-même,  il  com- 
mença à  preflTer  les  hérétiques  par  la  terreur  des  loix 
impériales,  de  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ceft  ce  prê- 
tre Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  Il  accom- 
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j>agna  la  lettre  du  pape  Zozime ,  fur  la  condamnation 
àc  Pelage,  d'une  lettre  à  Aurclius  de  Carthage,  dont 
il  chargea  l'acolyte  Léon,  que  Ton  croit  être  le  même 
qui  fut  pape  vingt-deux  ans  après.  Sixte  écrivit  auflt 
à  S.  Auguftin ,  par  le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  fouferire  i  la  ti. 
condamnation  des  Pelagiens,  furent  dépofez  parles  «^JkjîîJSJj 
jugemens  ecclellaftiques ,  &  chaflêz  d'Italie ,  fui  van  c  jffiy?*..-. 
les  loix  impériales.  PluOeurs  renoncèrent  à  l'erreur,  «*.4t*. 
vinrent  fefoumettre  aufaint  fiége,  6c  rentrèrent  dans 
leurs  églifès.  Il  y  en  eut  dix-nuit  qui  demeurèrent 
©bftinez,  dont  le  plus  fameux  étoit  Julien  évêque 
d'Eclane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l'églife  Pelage  &  Çeleftius ,  6c  de  fouferire  à  la  lettre 
*iu  pape  Zofime.  Ils  le  réfutèrent,  6c  nous  avons  en- 
core une  confeffion  de  foi,  par  laquelle  ils  prétendi- 
rent fè  juftifier.  Elle  cft  aflez  fcmblablc  à  celle  de 
Pelage  &  de  Ceieftius.  Ils  reconnoiffent  que  les  en-  /.û©.° 
fans  ont  befbin  de  baptême ,  mars  ils  nient  le  péché 
originel  :  ils  demandent  au  pape  qu'il  leur  écrive  s'ils 
doivent  croire  autrement:  mais  ils  déclarent  que  fi, 
ïàns  les  convaincre,  on  veut  exciter  dufcandale  con- 
tr'eux,  ils  en  appellent  à  un  concile  plenier.  Ils  difent 
<]ue  ceux  qu'on  aceufe  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées, les  ont  condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  ne 
peuvent  condamner  ces  per/onnes  en  leur  abfence ,  £3 
6c  fans  les  entendre:  6c  employent  les  mêmes  auto- 
ritez,  dont  le  pape  Zofime  Ce  fervoit  d'abord  contre 
les  évêques  d'Afrique,  comme  pour  lui  reprocher 
fon  changement.  Zofime  n'eut  point  d'égard  à  cette  ^.,^.7^ 
confefïion  de  foi ,  &  ne  laiflà  pas  de  condamner  Ju-  '*4  " 
lien  &  fes  complices,  Julien  écrivit  encore  une  icttte  tmm' 

Tome  V.  Q.q  q 


4^0    Histoire  JLc.clesi  ast  iqtje. 
au  pape  Zofimc,  où  il  condamnoit  en  apparence 
quelques  erreurs  de  Celeftius,  qu'il  ne  laiflfa  pas  de 
foutenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les 
mains  du  pape  Zofime,  quelques  difciples  de  Julien 
l'avoient  porte e  par  toute  l'Italie,  &  la  montroient 
comme  un  ouvrage  admirable. 
Jtug.  Op.  imftr.      Ce  Julien  cvêque  d'Eclane,  qui  fe  diftingua  tant 
vLr/J.'cmm.  entre  les  Pelagiens,  étoit  d'Apulie,  fils  de  Memor 
SAug  T.tnjui  cvêque  d'une  grande  pieté ,  &  de  Julienne  qui  n'étoit 
*.    n.  i*.     pas  moins  vertueufe.  Memor  étoit  ami  de  S.  Augu- 
M  ^  ^       liin  &  de  S.  Paulin  de  Noie,  avec  lequel  il  avoit  mê- 
me quelque  liaifon  de  famille.  Julien  fut  taptifé  dès 
fon  enfance:  enluite  il  fut  ordonné  lecteur,  &  étant 
encore  fort  jeune,  fon  pere  le  maria  avec  une  fille  de 
?Aui.c*rm.H.  qUa|jté  nommée  la  :  &  S.  Paulin  fit  leur  épithalame. 

Soit  que  cette  femme  fut  morte, ou  qu'elle  eut  em- 
brafïc  la  continence,  Julien  étoit  déjà  diacre  en  408. 
A9s.tf.in.ML  ou  Cll  4.09.  comme  il  paroîc  par  une  lettre  de  S.  Augu- 
ftin  à  fon  pere,  pleine  d'amitié  pour  l'un  &  pour 
Mm**  omm.  l'autre.  Enfin  le  pape  Innocent  I.  l'ordonna  éveque 
hifFtUut,  18.  d  hclanc ,  ville  a  prelent  ruinée,  qui  etoit  dans  la 
Campanie  à  quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Bene- 
vent  :  dont  le  fiége  a  été_dcpuis  transfère  à  Prigento , 
££,  V\  **  &  enfin  uni  à  Bellinc.  Il  fut  inftruit  dans  l'herc  fie  par 
MtrtMU  itid.  Pclage  même , apparemment  pendant  le  féjour  que 
Pelage  fit  à  Rome.  Il  n'ofa  fè  déclarer  tant  que  le  pape 
Innocent  vécut  ;  mais  il  fut  de  ceux  qui  ref  uferent  de 
fouferire  à  la  condamnation  prononcée  par  le  pape 
Zofime. 

pc.  V  «ut  fe      Saint  Auguftin  demeura  quelque  tems  à  Cartha- 
jurtiticr  devam  ge  pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 
premier  Mai  418.  l'avoit  charge,  avec  les  treize 
s*  ».  47.    autres  commilîaircs  :  il  y  reçût  une  lettre  de  Pinien, 
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d'Albine  fa  belle  merc,  &  de  Mclanic  ià femme,  qui  *T  1  ' 
croient  en  Palcftinc,  &  avoient  eu  un  entretien  avec  ^J^'J^ 
Pelage.  Comme  ils  l'exhortoient  à  condamner  par 
écrit  tout  ce  que  l'on  difoit  contre  lui  ;  il  dit  en  leur 
*  prefence:  J'anathematife  quiconque  penfc  ou  dit, 
que  la  grâce  de  Dieu ,  par  laquelle  J.  C.  eft  venu  dans 
le  monde  fauver  les  pécheurs ,  n'eft  pas  néceflairc , 
non  feulement  à  toutes  les  heures  &  à  tous  les  mo- 
mens ,  mais  auiïi  a  toutes  nos  actions  :  6c  ceux  qui  la 
veulent  ôter, méritent  les  peines  éternelles.  Il  ajou- 
ta :  Qu'il  croyoit  un  feul  baptême ,  que  l'on  doit  ad- 
miniftrer  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu'aux  r'3*; 
adultes  :  &  confeiïa  que  les  enfans  reçoivent  le  bap- 
tême pour  la  rémiifion  des  péchez.  Il  leur  lût  aufll  -  , 
J  écrit  quil  avoit  envoyé  a  Rome  au  pape  Innocent, 
&  fè  plaignit  d'avoir  été  compris  dans  la  condamna^ 
f  ion  de  Celeftius  :  faifant  valoir  au  contraire  fa  jufti- 
ficarion  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien,  Albine  & 
Mclaine  furent  bien  aifes  d'entendre  ce  qu'ils  defi- 
roient ,  de  la  bouche  de  Pelage  j  mais  ils  crurent  que 
le  plus  fur  étoit  de  confulter  fàint  Auguftin.  Ils  lui 
écrivirent  donc  en  commun;  &  il  leur  fit  réponfè  à  _ 

^      ,  a  »'I     C     l_  1  De£rst.ek.e.* 

Cartnage même,  quoiqu  il  yrucbeaucop  plus  occu-  u.Retr. *.  fi 
pé  qu'il  n'eût  été  ailleurs  ;  mais  le  porteur  de  leur  lettre 
étoit  preflfé. 

Sa  réponfè  efl:  en  deux  livres ,  l'un  de  la  grâce  de  tin* 
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J.  C  l'autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier,  il  6ufti»<'eiâgra, 
monrre  que  Pelage  ne  reconnoiiïbir  la  grâce  que  de  "deJ  C* 
nom  ;  &  pour  n'être  pas  fufpe£t  d'entendre  mal  fès 
paroles,  ou  de  les  expliquer  malicieufement,  il  rap- 
porte les  pafifages  les  plus  clairs  de  fes  écrits.  Dans 
ion  troifiéme  livre  pour  le  libre  arbitre,  il  difoit:  Le  Dtsr**'*he>* 
pouvoir  q«e  nous  avons  de  faire,  dire  ou  penfer  le 
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_  bien  vient  de  celui  qui  nous  a  donné  ce  pouvoir ,  & 
A  N.  4 1  a-  qU-t  i^îcle  :  majs  l'a&ion  par  laquelle  nous  faifons ,  ou 
difons ,  ou  pc nions  bien,  vient  de  nous:  parce  que 
nous  pouvons  auffi  tourner  tout  cela  à  mal.C'étoit-là 
le  fond  de  fon  dogme:  que  l'homme  ne  tînt  de  Dieu 
que  le  pouvoir  de  bien  faire,  &  qu'il  tînt  de  lui-mê- 
me l'a&ion  &  l'effet.  Il  nommoit  donc  grâce  cette 
pui  (Tance  naturelle  de  faire  le  bien,  que  nous  avons 
#>  7>    reçûè"  de  Dieu.  Il  efl  vrai  qu'il  y  ajoûtoit  fon  fecours  : 
mais  il  le  faifoir  confiner  dans  la  loi,  dans  l'inftruc- 
rion  &  la  révélation,  par  laquelle  il  nous  ouvre  les 
yeux  du  coeur  ;  nous  montrant  les  choies  futures ,  afin 
que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  prefentes  :  nous 
t-  découvrant  les  artifices  du  démon ,  &  nous  éclairant 

en  plufieurs  manières. 

Pelage  difoit  encore ,  que  la  grâce  nous  eft"  donnée 
t  '  félon  nos  mérites,  quoiqu'il  eût  fèmblé  condamner 
cette  proportion  dans  le  concile  de  Paleftine:  car  il 
av*.  Âtgr«t.  parloit  ainfi  dans  fa  lettre  à  Demetriade,  fur  un  pa£ 
îàge  de  S.  Jacques.  Il  montre  comment  nous  devons 
renfler  au  démon ,  fi  nous  fbmmes  fournis  à  Dieu  \  de 
fï  en  faifànt  fa  volonté ,  nous  méritons  fa  grâce ,  pour 
réfuter  plus  facilement  à  l'efpritJiialin  par  le  fecours 
du  S.  Efprit.  Er  pour  montrer  que  Pelage  ne  parloit 
•  pas  feulement  de  l'accroiflement  de  grâce  qui  peut 

être  méritée,  mais  de  la  première  grâce  j  S.  Àuguftin 
rapporte  un  autre  partage  yoù  il  dîfbit  :  Celui  qui  s'at- 
tache entièrement  à  Dieu,  ne  le  fait  qu?cn  ufant  àc 
fon  libre  arbitre,  par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main 
de  Dieu, afin  qu'il  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfi 
Dieu  ne  nous  aidoir,  félon  lui ,  qu'après  que  de  nous- 
mêmes  fans  aucun  fecours,  nous  nous  étions  donnez 
à  lui.  Le  partage  de  la  lettre  à  Demetriade, contient 
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une  autre  erreur:  que  le  fecours  de  la  grâce n'cft  pas 
pour  faire  le  bien  abfolument ,  mais  plus  facilement  -,     N'  4 1  •* 
&  il  le  difoit  encore  dans  Ton  premier  livre  pour  le  li- 
bre arbitre. 

Par  rous  ces  paflagcsfaint  Auguftin  montre, que  Aug  tt  t,4 
Pelage  n'avoit  jamais  condamné  clairement  l'erreur 
qui  lui  étoit  attribuée  fur  la  grâce:  puifquc  tout  ce 
qu'il  en  avoit  die ,  foit  darrç  le  concile  de  Paleftine, 
foit  dans  fes  écrits  au  pape  Innocent,  foit  en  prefen- 
cc  de  Pinien ,  tout  celafe  pouvoit  entendre ,  félon  fes 
principes,  du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien:  de  la 
loi ,  de  l'exemple ,  &  des  autres  matières  de  nous 
éclairer,  ou  de  la  rémiflion  des  péchez:  fans recon- 
noître  la  néceiïké  d'un  fecours  furnaturel,  de  la  part  de 
Ja  volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoit  donné  de  gran-  *  43. 44» 
des  louanges  à  Ambrotfc,  dont  il  tiroit  quelques  pa- 
roles à  Ton  avantage, S.  Auguftin  en  rapporte  plu- 
fieûrs  partages  formels  pour  la  néceiïité  de  la  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à  Aibine,  Pinien  &  Melanie,  ttv. 
S.  Auguftin  traire  du  peche  originel.  Il  montre  que  o^Ll  pecW 
Celeftius  s'éroit  plus  ouvertement  déclaré  contfe  ce 
dogme,  dans  le  concile  de  Garthagede  l'an  411.  que 
Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  :  mais  que  Pela- 
ge s'en  ctoit  aiïez  expliqué  dans  le  premier  livre  de 
fon  ouvrage  pour  le  libre  arbitre,  où  il  difoit:  Le  j^jug,^ 
bien  &  le  mal  qui  nous  rend  louables  ou  blâma-  "** 
bles ,  ne  naît  pas  avec  nous  :  c'eft  nous  qui  le  faifons  j 
nous  naiflbns  capables  de  l'un  &  de  l'autre  ,fans  vice 
comme  fans  vertu  :  &  avant  l'action  de  la  volonté 
propre ,  il  n'y  a  dans  l'homme  que  ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  fcul  paftàge  faifoit  voir  la  mauvaife  foi  avec 
laquelle  il  avoit  anathematifé  ceux  qui  tenoient  que 
le  peché  d'Adam  n'avoir  nui  qu'à  lui  fcul  >  &  que 
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les  enfans  naiflent  au  même  état  oùilétoitavant  fou 

peché. 

* ly  Saint  Auguftin  montre enfuite  que  cette  queftion 
n'eft  pas  de  celles  où  la  foi  n'eft  point  interelTée, 
comme  Pelage  &  Celeftius  prétendoient.  Mais  qu'el- 
le regarde  le  fondement  du  chtiftianilmc,  puifqu'il 
l'gitde  fçavoir  fi  Jefus  Chrift  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes  :  enforte  que  perfonne 
t.  tt.  n'ait  jamais  pû  être  fauve  fans  foi  en  fes  mérites , 
&  la  grâce  qu'il  nous  a  méritée.  Car  Pelage  dinftin- 
gùoit  trois  érats  dans  la  fuite  des  ficelés  V  &  difott 
que  les  juftes  avoient  vécu  d'abord  fous  la  nature, 
puis  fous  la  loi ,  &  enfin  fous  la  grâce.  Comme  û 
les  premiers  s'uoient  fauvez  par  la  nature  feule,  les 
féconds  par  le  feul  fecours  de  la  loi  ;  &  que  la  grâce 
n'eût  été  néccflàire  que  depuis  l'avenemcnt  de  Jefus- 
Chrift. 

<•  J3:  Enfin  S.  Auguftin  réfute  cette  obje&ion  des  Pela- 
giens  contre  le  peché  originel  :  Qu'il  s'enfuivroît  que 
le  mariage  feroit  mauvais  j  &  que  l'homme  qui  eft 
eft  le  fruit  ne  feroit  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  montre 
que  le  mariage  eft  bon  en  foi  j  &  que  ce  qu'il  en- 
ferme de  honteux,  quoique  légitime,  n'eft  que 
l'effet  de  la  concupifcence,  qui  eft  furvenuë  depuis 
le  peché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis 
c.  7.«j&t.  pl"s  à  fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres  faine 
Auguftin  envoya  à  Pinicn  rous  les  actes  de  la  con- 
damnation de  Pelage  &  de  Celeftius  en  Afrique  &  à 
Rome. 

saintLAVuguftia      Quclquetcms  après,S.  Auguftin  fut  obligé  daller 
icefaréede    C11  Mauritanie,  pour  quelques  affaires  ecclcfiafti- 
*E™T9Tmt.  ques  dont  le  pape  Zofime  l'avoit  chargé  avec  quel- 
Kttr.  iw.ii.  qUCS  aurrcs  évêques.  Comme  ils  étoient  à  Cefarée, 
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capitale  de  la  province, aujourd'hui  Tenez  dans  le   ■ 

royaumcd'Alger:  ils  apprirent  qu'Emerit  évêque  Do- 
natiftede  la  ville,  y  venoit  d'arriver.  Cétoit  un  des  m-!' 
principaux  du  parti,  qui  avoit  le  plus  parlé  dans  la  §£j?" 
conférence,  où  il  étoit  un  de  leurs  commiflaires.  Le*  S£  L  Xllt*  * 
éveques  Catholi  ques  allèrent  aufïi-tôr  le  chercher  j  & 
l'ayant  rencontré,  ils  fe  faluerent  réciproquement. 
S.  Auguftin  lui  dit:  Il  n'eft  pas  honnête  que  vous 
demeuriez  dans  la  rue  i  venez  à  l'cglifè.  Emerit  y 
confentit  fans  peine,  ce  qui  fit  croire  aux  éveques 
Catholiques  qu'il  nerefuferoit  pas  leur  communion} 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  efpcrancc.  S.  Au-  JTm^4/^ 
guftin  commença  à  parler  au  peuple ,  &  fit  un  fer- 
monquenousavons  Jur  la  charité,  la  paix  &  l'uni- 
té de  l'églife ,  où  il  réitère  les  offres  faites  par  les  Ca-        m>,  » 
tholiques  dans  la  conférence  ,  de  recevoir  les  évê-  ** 
ques  Donatiftes  en  qualité  d'évêques  j  &  il  le  pro- 
met de  la  part  de  Deuterius  évêque  Catholique  de 
Cefarée. 

Deux  jours  après  les  éveques  Catholiques  preiTe- 
rent  encore  Emerit  d'entrer  dans  leur  communion  \ 
&  afin  que  la  preuve  en  demeurât,  on  fit  drelTerdes 
,  a&es  de  cette  conférence,  qui  commencent  ainfi: 
Sous  le  douzième  confulatd'Honorius,  &  le  huitième 
de  Theodofe .  le  douzième  des  calendes  d'Octobre:  c*-««»..fiwr. 
c'eft-à-dire,  le  vingtième  de  Septembre  41 8.  à  Cefarée  p°Âvit.t.  x4. 
dans  la  grande  églife.  Deuterius  évêque  mctropoli- 
fainde  Cefarée, avec  Alypius  dcTagafte,  Auguftin 
d'Hippone,Poiïidius  de  Calame,  Ruftiquc  de  Car- 
tenne,  Palladede  Sigabite&les  autres  éveques  étant 
venus  dans  une  falle  en  prefence  des  prêtres,  des  dia- 
cres, de  tout  le  clergé  ,  &  d'un  très-grand  peuple  , 
en  prefence  aufïid'Emerit  évêque  du  parti  de  Donat-: 
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.  Auguftin  évêque  de  l'églife  catholique  a  dit:  Mes 

An.  41  gi  chers  frercs,  vous  qui  avez  toûjours été  Catholiques, 
&  vous  qui  êtes  revenu  de  Terreur  des  Donatiftes ,  ou 
qui  doutez  encore  de  la  vérité  :  écoutez- nous ,  nous 
qui  cherchons  votre  falur,  par  une  charitépure.  Il  ra- 
conte enfuite  ce  qui  s'étoit  pafle  deux  jours  aupara- 
vant, &  ajoute 

Puifqu'Emerit  eft  prefent,  il  faut  que  fa  prefenec 
fok  utile  à  l'églife,  ou  par  fa  converfion,  comme  nous 
fouhaitons,  ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
fçai  ce  qu'on  vous  a  dit,  je  parle  à  vous  qui  avez  été 
su,,  utxiun.  du  parti  :  on  vous  a  dit  que  dans  la  conférence  nous 
avons  acheté  la  fentence  du  commifïaire,  qu'il  éroic 
de  notre  communion ,  &  qu'il  n'avoir  pas  permis  aux 
Vôtres  de  dire  tout  ce  qu'ils  vouloicnr.  Puis  adreflant 
la  parole  à  Emerit,  il  dir  :  Vous  avezafliftéà  la  con- 
férence ,  fi  vous  y  avez  perdu  votre  caufe ,  pourquoi 
êtes- vous  venu  ici  ?  Si  vous  ne  croyez  pas  l'avoir 
perdue,  dites- nous  par  où  vous  croyez  la  devoir 
gagner.  Si  vous  croyez  n'avoir  été  vaincu  que  par  la 
puiflànce,  il  n'y  en  a  point  ici  :  fi  vous  ièntez  que 
vous  avez  été  vaincu  par  la  vérité,  pourquoi  rejet- 
iez-vous  encore  l'unité  ?  Emerit  répondit  :  Les  a  des 
montrent  fi  j'ai  perdu  ou  gagné,  fi  j'ai  été  vaincu 
par  la  vérité  ou  opprimé  par  la  puiflànce.  S.  Auguftin 
dit:  Pourquoi  donc  êtes- vous  venu?  Emerit  répon- 
dit :  Pour  dire  ce  que  vous  me  demandez.  S.  Auguftin 
dir:  Je  demande  pourquoi  vous  êtes  Venu  :  fi  vous 
n'étiez  pas  venu ,  je  ne  le  demanderois  pas.  Emerit  dit 
au  notaire  qui  écrivoit  en  notes ,  &  qui  Pavcrtifïbit  de 
repondre  :  Faites  *,  &  ne  parla  plus. 

S.  Auguftin  après  l'avoir  encore  invité  à  parler  , 
ôc  avoir  attendu  long-tems  fans  pouvoir  en  tirer 

une 
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une  parole  s'adrciTa  au  peuple,  &  fit  remarquer*  fou  * 
filence.  Il  recommanda  à  l'évêque  D:uteriusde  faire  * 
lire  tous  les  ans  dans  l'églifc  les  actes  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême,  comme  on  faifoir  à 
Carrhage,à  Tagafte,  àConftantine,  à  Hippone, 
&  dans  toutes  les  églifes  les  mieux  réglées.  Enfuite  t1J-*m-*4Êi 
S.  Alypius  lût  la  lettre  que  les  évêques  Catholiques  suf.Uaiu.m 
a  voient  adrcflfée  au  tribun  Marccllin ,  ayant  la  confe-  ** 
renec:  &S.  Auguftin  infifta  principalement  fur  l'of- 
fre qu'ils  avoient  faite ,  de  céder  leurs  chaires  aux  évê- 
ques Donatiftes ,  en  faveur  de  l'union.Puis  il  expliqua 
ce  qui  s'étoit  paile  entrs  les  Donatiftes,  à  loccafion 
du  fchifme  de  Maximien  :  interpellant  Emerit  de  le 
démentir,  s'il  avançoit  quelque  chofe  contre  la  vé- 
rité. Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes  > 
&  c'étoit  lui  qui avoit  dicté  la  fentencedu  concile  de 
Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoi  que  pût  dire  S.  s»f.i.xix.t.4i 
Auguftin,  Emerit  demeura  toujours  opiniâtre  dans 
Ton  Ulcncc,  lui  qui  s'étoit  montré  fi  grand  parleur  à 
la  conférence  de  Carthage.  Ses  parens  &  Tes  conci- 
tdïens,  car  il  étoit  natif  de  Cefarée  ,  le  preflbient 
aufli  de  répondre  5  &  lui  promettoient  s'il  pouvoit 
t cfuter  ce  qu'avançoienr  les  Catholiques ,  de  retour-  '  '  *  u* 
ncr  à  fa  communion  :  mêmeau  hafàrd  de  perdre  leurs 
biens  &  leur  état  temporel  j  mais  il  demeura  toujours 
muer. 

S.  Auguftin étant  à  Cefarée  de  Mauritanie,  abolit 
une  mauvaife  coûtume  établie  de  tems  immémorial. 
C'étoit  un  combat  qui  fe  faifoit  tous  les  ans  en  un  cer-  ,**'*°*'ci* 
tain  tems,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  nomme  en 
la  tinCtfm/4,c'eft- à-dire,  laTroupe.Touslescito'grns 
&  les  plus  proches  parens,  jufqucs  aux  pères  &  aux 
enfans,  fe  partageoient  endeux,&fe  battoient  juf- 
Tome  F.  Rrr 
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■   ques  à  fe  ruer  quand  ils  pouvoient.  S.  Auguftinprë- 

Aî^  418.  cjia  conrre  ccr  abus  9  avcc  toute  la  force  de  Ton  élo- 
quence. Le  peuple  lui  fit  d'abord  des  acclamarions  : 
mais  il  ne  les  regardoit  que  comme  des  marques  du 
plaifir  que  leur  donnoit  Ton  difeours:  &  il  ne  crut 
avoir  rien  fait,  que  quand  il  les  eût  toùchcz  jufques 
nux  larmes.  Alors  il  finit,  en  les  excitant  tous  à  ren- 
dre grâces  à  Dieu.  11  racontoit  lui-même  ce  fuccès  plus 
.  de  huit  ans  après,  &  rémoignoit  que  ce  defordre  n'a- 
voir point  recommence', 
tvr.  Tandis  qu'il  ctoit  à  Cefare'e,  un  moine  nommé 

A$SîoâOp!  René,  &  un  éveque  nommé  MureiTe,  lui  rirent  voir 
taMMcrcaror.  des  lettres  de  Ix'vcque  Optât ,  fur  la  queftion  de  l'ori- 

».  190.      .        .  1       .  f  i-      r      r  ■ 

si.  1  ;7.  gine  des  ames ,  &  le  prièrent  d  en  dire  ion  lentimenr, 
lien  écrivit  donc  à  Oprar:  &  d'abord  il  lui  déclare, 
qu'il  n'a  jamais  ofé  décider  certe  queftion,  tant  elle 
lui  paroît  dirlicile  j  mais  quelque  parti  que  l'on  pren- 
ne, il  faut  fur  toutes  chofès  conferver  la  foi  du  pé- 
ché originel  contre  les  Pelagiens,  dont  l'erreur  éroit 
déjà  condamnée  par  tout  le  monde  ;  il  envoie  à  Op- 
tât la  lettre  que  pape  Zofime  venoit  de  pub'ier  fur 
t9j  cefujet.  Etant  de  tetour  àHippone,  il  répondit  à  un 
laïque  nommé  Mercaror,  qui  lui  avoit  écrit  dès  le 
rems  qu'il  étoit  à  Carthage ,  fur  les  erreurs  des  Pela- 
giens :  contre  lefqucls  Mercator  étoit  fort  zélé  ,  & 
avoit  mêmecompofe  un  livre,  qu'il  envoyoit à  laine 
Auguftin  pour  l'examiner.  Dans  cette  lettre,  faine 
Auguftin  parle  ainfi  à  l'occafion  d'une  queftion  eu- 
r  ij.  rieufe  :  Pour  moi ,  je  vous  l'avoue",  j'aime  mieux  ap- 
prendre qu'enfcigner.Car  la  douceur  de  la  vérité  nous 
in^ire  à  apprendre ,  &  la  charité  doit  nous  contrain- 
dre d'enfeigner  :  mais  nous  ne  devons  enfeigner  que 
quand  la  enarité  nous  y  contraint.  Il  envoya  cette 
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lettre  à  Mcrcator  par  Albin  acolythe  de  l'églife  Ro- 
maine: qu'il  chargea  aufli  d'une  petite  lettre  au  prêtre  x  . 
Sixte ,  pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s'é-    ' l9t' 
toit  déclaré  contre  les  Pelagiensj  &  quelque  tems 
apres ,  il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  par  le  prêtre  Fir- 
mus,  qui  lui  avoitapporté une  lettre  de  Sixte,  &  qui  *ht<n,aL»fl 
retournoit  d'Afrique  à  Rome.  Lvir 

Dans  cette  lettre ,  iàint  Auguftin  exhorte  S.  Sixte  Lctuci  sixte, 
à  s'appliquer  à  l'inftru&ion  de  ceux  qu'il  avoit  alTez 
épouvantez;  &  pour  le  fortifier  contr'eux ,  il  répond 
à  leurs  objections.  Ils  croient,  dit-il,  qu'on  leur  ôte  *  »• 
le  libre  arbitre ,  s'ils  conviennent  que  fans  le  fecours 
de  Dieu,  l'homme  n'a  pas  même  la  bonne  volonté; 
&  ils  ne  comprennent  pas  que  loin  d'affermir  le  li- 
bre arbitre ,  ils  le  mettent  en  l'air:  ne  l'appuyant  pas 
fur  le  Seigneur ,  qui  eft  la  pierre  folide.  Ils  s'imagi- 
nent reconnoître  en  Dieu  acception  de  perfonnes,  s'ils 
croyent  que  fans  aucun  mérite  précèdent,  il  fait  mife- 
ricorde  à  qui  il  veut;  &  ils  ne  confiderenr  pas,  que  ce- 
lui qui  eft  condamné ,  reçoit  la  peine  qui  lui  cft  due  ; 
&  celui  qui  cft  délivré, reçoit  la  grâce  qui  ne  lui  eft 
pas  due:  enforte  que  l'un  n'a  point  de  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  ni  l'autre  de  fe  glorifier.  Ceft  plutôt  là  le  cas 
où  il  n'y  a  point  d'acception  de  perfonnes,  quand 
tous  font  enveloppez  dans  la  même  mafTe  de  condam- 
nation. 

Mais ,  di(ènt-ils,  il  eft  injufte  dans  une  même  mau-  * 
vailè  caufe  de  délivrer  l'un  &  de  punir  l'autre.  Il  eft 
donc  jufte,  répond  laint  Auguftin,  depunir  l'un  ôc 
l'autre  :  nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur , 
de  ne  nous  avoir  pas  traitez  comme  nos  femblablcs. 
Car  fi  tous  les  hommes  étoient  délivrez,  on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  jufticc  doit  au  péché;  fi  perfonne 
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ne  l'étoit,  on  neconnoîtroitpas  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce: dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe,  ni  dans  la  dis- 
tinction du  mérite ,  ni  dans  la  néceiïiré  du  deftin ,  ni 
dans  le  caprice  de  la  fortune  -,  mais  dans  la  profondeur 
des  trcïors  de  la  fagefle  de  Dieu ,  cjue  l'Apôtre  admire 
fans  les  ouvrir.  Et  enfuite:  Les  juftes  n'ont-ils  donc 
aucun  mérite?  Ils  en  ont  fans  doute,  puifqu'ils  font 
juftes;  mais  ils  n'en  ont  point  eu  pour  devenir  juftes: 
&  comme  dit  l'Apôtre:  ils  ont  été  juftifiez  gratuite- 
tcm.  m.  14  ment  par  la  grâce. 

m  7.  Pelage  avoit  fcmblé  condamner  cette  erreur  dans 
le  concile  de  Paleftine,enreconnoiflant  que  la  grâce 
D'ell point  donnée  félon  nos  mérites:  mais  fes  difei- 
plcs  répondoient,  que  cette  grâce  étoir  la  narure 
*. s.  humaine, dans  laquelle  nous  avons  été  créez  fans  l'a- 
voir mérité.  S.  Auguftin  répond:  Dieu  garde  tous 
Chrétiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que  l'Apôtre  re^- 
commande,  n'eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
été  créez  pour  être  hommes  f  mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  juftifiez  étant  de  méchans  hommes. 
11  n'eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  qui  nétoienr 
point,  mais  pour  la  juftification  de  ceux  qui  étoient 
impies. 

Cette  grâce  n'eft  pas  même  la  rémiflion  des  pé- 
chez :  car  on  l'obtient  par  la  foi ,  &  la  foi  qui  eft  la 
fource  de  la  prière  &  de  toute  juftice ,  eft  aufli  donnée. 
Defçavoir  maintenant  pourquoi  de  deux  perfonnes 
qui  entendent  la  même  do<Sr,rine,ou  qui  voyent  le  mê- 
me article,  l'un  croit  &  l'autre  ne  croit  pas:  c'eft 
la  profondeur  de  la  fagefle  de  Dieu ,  dont  les  juge- 
mens  font  impénétrables,  &  ne  font  pas  moins  juftes 
^  pour  être  cachez.  Il  fait  mifericorde  à  qui  il  veut  r 
fie  il  endurcit  «pi  il  ycut  j  mais  il  n'endurcit  pas  ci* 
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donnant  la  malice,  c'eft  feulement  en  ne  faifant  pas 
mifericorde.  Etenfuite:  L'efprit  /buffle  où  il  veut:  ™J  ■ 
mais  il  faut  avouer  qu'il  aide  différemment  ceux  où  il 
habite,  &  ceux  où  il  n'habite  pas  encore: il  aide  ces 
derniers,  afin  qu'ils  foient  fidèles  \  il  aide  les  pre- 
miers comme  étant  déjà  fidèles.  Et  encore:  Quand  n.i9. 
Dieu  couronne  nos  mérites,  il  ne  couronne  cjue  fes 
dons.  C'eft  pourquoi  S.  Paul  dit:  La  mort  eft  le  fa-  0  l0' 1K 
iairc  du  pechc,  la  vie  éternelle  eft  unegrace  de  Dieu. 
Il  fembloit  qu'il  dût  dire:  La  vie  éternelle  eft:  le  fa- 
laire  de  la  juftice,  romme  elle  eft  en  effet:  mais  de 
peur  que  l'homme  ne  s'enfle  de  fon  mérite ,  il  a  mieux 
aime  rapporter  la  vie  éternelle  à  la  grâce,  d'où  vient 
notre  juftice. 

Mais ,  dit  le  Pelagien ,  les  hommes  s'exeuferont  en  * 
difànt:  Quel  tort  avons  nous  de  vivre  mal,  puifque 
nous  n'avons  pas  reçu  la  grâce  pour  bien  vivre  ?  Saine 
Auguftin  répond.  Ceux  qui  vivent  mal,  ne  peuvent 
dire  véritablement ,  qu'ils  n'ont  point  de  tort.  Car  s'ils 
ne  font  point  de  mal ,  ils  vivent  bien.  Mais  s'ils  vi- 
vent mal ,  c'eft  de  leur  fonds ,  ou  du  mal  de  leur  ori- 
gine ,  ou  de  celui  qu'ils  y  ont  ajouté.  Si  ce  font  des 
vafès  de  colère,  qu'ils  s'imputent  d'être  formez  de 
cette  maife,  que  Dieu  a  juftement  condamnée  pour 
Je  péché  d'un  feul ,  en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font 
des  va  fes  de  mifericorde,  qu'ils  ne  s'enflent  pas  j  mai» 
qu'ils  glorifient  celui,  qui  leur  a  fait  une  grâce,  qu'ils- 
n'avoient  pas  méritée.  Après  tout  cette  exeufe  eft  l'ob-  n 
jc&ion  que  l'Apôrre  fe  fait ,  en  difimt  :  Dcquoi  donc 
fe  plaint- il  >  qui  peut  réfifter  à  fa  volonté?  Mais  nous 
répondons  comme  lui:  O  homme  qui  es-tu  pour  nita »*. 
répondre  à  Dieu  ?  Que  le  Chrétien  fè  contente  donc 
«n  cette  vie ,  de  fçavoir  ou  de  croire ,  que  Dieu  ne  dé- 

n       ...  • 

Rrr  11  j 


<r.  14. 


ir.  17 


19. 


n.  3j. 


502  Histoire  Ecclésiastique. 
livre  perfonne  que  par  une  mifericorde  gratuite,  &  ne 
condamne perfonne,  que  par  une  très-veritablejufti- 
ce.  Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui- . 
ci,  plutôt  que  celui-là:  le  cherche  qui  pourra  pénétrer 
la  profondeur  de  fes  jugemens  ;  mais  qu'il  fc  garde  du 
précipice.  Il  montre  enfuite,  qu'encore  que  ceux  qui 
pèchent  avec  connoiflance ,  foient  les  plus  coupables , 
les  autres  ne  peuvent  s'exeufer  fur  leur  ignorance. 
Tout  pécheur,  dit-il,  eft  inexcufàble ,'  /bit  par  le  pè- 
che de  Ton  origine ,  foit  parce  qu'il  y  a  ajouté  ,  par  fa 
propre  volonté:  foit  qu'il  fçache,  foit  qu'il  ignore. 
Parce  que  l'ignorance  même  eft  fans  doute  un  peché, 
en  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  entendre*,  &  en  ceux  qui 
n'ont  pu ,  c*eft  la  peine  du  peché.  Et  enfuite:  La  grâ- 
ce ne  trouve  rien  de  jufte  en  celui  qu'elle  délivre,  ni 
volonté ,  ni  œuvre ,  pas  même  une  exeufe  :  car  fi  l'ex- 
cufecft  jufte,  celui  qui  l'a  eft  délivré  par  fon  mérite , 
&  non  par  grâce. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  crai- 
gnent d'attribuer  à  Dieu  acception  de  perfonnes ,  fe 
perd  dans  les  enfans.  Car  puifqu'on  accorde  qu'au- 
cun enfant  n'entre  dans  le  royaume  des  cicux ,  fans 

j  * 

renaître  de  l'eau  &  du  S.  Efprit:  quelle  raifon  rend- 
on  de  ce  que  l'un  meurt  baptifë,  &  l'autre  fans  bap- 
tême? Quels  mérites  ont  précède?  Il  n'y  en  a  point 
dans  les  enfans ,  ils  font  tirez  de  la  même  mafïc  :  ce 
ne  font  pas  les  mérites  des  parens:  fuppofé,  comme 
il  peut  arriver,  que  ceux  dont  les  enfans  meurent 
fans  baptême  foient  Chrétiens  ;  &  que  des  enfans  de 
médians  ou  d'infîdelles,  étant  expofez,  foient  con- 
fèrvez  &  baptifezpar  des  Chrétiens.  Il  apporte  apres 
faint  Paul  l'exemple  d'Efàii  &  de  Jacob.  Et  ajoute  : 
Quand  on  les  preflTe  de  la  forte ,  il  eft  étrange  en 
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quels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu,  difent-ils,  haïf- 
foit  l'un  &  aimoit  l'autre,  parce  qu'il  prévoioit  les  œu- 
vres qu'ils  dévoient  faire.  Qui  n'admirera  que  l'Apô- 
tre n'ait  pas  trouvé  cette  fubtilité  î  Car  il  ne  s'eft  point 
avife  de  cette  rc'ponfc,  qui  leur  paroît  fi  courte  &  fi 
decifive.  Il  dit  feulement:  Dieu  nous  garde  de  pen- 
fer ,  qu'il  foit  capable  d'injuftice  ?  Car  il  a  dit  à  Moïfc: 
Je  ferai  mifericorde  à  qui  je  la  ferai  :  cela  ne  vient 
donc  ni  de  la  volonté,  ni  de  la  courfe  de  l'homme  , 
mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Où  font  maintenant 
les  mérites  ou  bien  les  œuvres  paflees  ou  fu tures,  faites 
ou  à  faire  par  les  forces  du  libre  arbitre?  L'Apôtre  n'a- 
t'il  pas  prononce  une  décifion  claire,  en  faveur  de  la 
grâce  gratuite,  c'eft  à-dire,  de  la  vraye  grâce?  Et 
quand  même  on  diroit  que  Dieu  à  prévenu  les  œu- 
vres d'Efaii  &  de  Jacob  qui  ont  vécu  long-tcms  : 
dira-t'on  qu'il  a  prévu  les  œuvres  futures  de  ceux  qui 
doivent  mourir  dans  l'enfance?  comment  peut-on 
sppeller  futures  ces  œuvres  qui  ne  feront  point.  11 
confond  les  Pelagiens  fur  cette  objection,  &  la  trouve 
fi  abfurde ,  qu'il  craint  qu'on  ne  croie  pas  qu'ils  l'aient 
propofee.  Il  répond  encore  à  une  chicane  des  Pela- 
giens, fur  ce  que  l'on  répond  pour  les  enfans  qu'ils 
croyent  la  rémiflion  des  péchez  :  Oui ,  difoient-ils ,  ils 
croyentque  les  péchez  font  remis  dans  l'églife,  non 
pas  à  ceux  qui  n'en  ont  point,  mais  à  ceux  qui  en  onr. 
Pourquoi  donc,  dit  S.  Auguftin,les  exorciie-r'on  Se 
fouffle-t'on  fur  eux?  c'eft  une  illufion,  s'ils  ne  font 
pas  en  la  puiflTance  du  démon.  Il  finit  cette  grande 
lettre  à  Sixte,  en  le  priant  de  lui  faire  part  de  ce  que  » 
les  herériques  pourront  inventer  de  nouveau  contre 
la  foi  Catholique,  &  de  ce  que  lui  &le$  autres  doc- 
teurs Catholiques  leur  oppoferonr. 


'$04     HlSTOlRfi  EcCLES  I  AST  I  Q.UE. 

DTcoIrVcon  rc  Vers  le  même  tems  un  difcours  des  Ariens,  fans 
in  Aricm.  nom  d'auteur ,  fut  envoyé  à  fainr  Auguftin ,  par  une 
1uRttr4cc.il.  pCrfonnc qUj leprioitinftammcntd'y  répondre.  111c 

com*.jirm.  fit  le  plus  promptcment  &  le  plus  brièvement  qu'il 
jri0n-  t.  s.  pût  :  mettant  le  difcours  à  la  tête  de  fà  réponfe ,  &  des 
nombres  à  chaque  article  :  afin  que  Ton  pût  voir  aifé- 
ment  ce  qu'il  avoit  répondu  fur  chacun.  C'eft  à  peu 
près  ce  qu'il  dit  dans  lès  autres  ouvrages  contre  les 
Ariens  j  &  dans  le  difcours  qu'il  réfute  ici ,  on  peut 
voir  en  abrégé  tout  le  corps  de  leur  doctrine. 


LIVRE  VI NG  T-QV  A  TRIE'  M  E. 

Rose  revint  de  Jerufalem  dès  le  commence- 
Hiftoricd'Oro-  y^/ ment  de  l'an  41  tf.  apportant  des  reliques  de  faint 
Eltienne,qu'Avitus  lui  avoit  confiées,  pour  les  por- 
XXU1'  *  ter  en  Efpagnei&  qui  furent  les  premières  apportées 
en  Occident.  Il  repafïa  en  Afrique,  comme  faint  A u- 
£u.{'i.n.x'€'  guftin  l'en  avoit  prié:  &  apporta  à  Carrhage  les  let- 
£^i7j.4/.jo.  tres  d'Héros  &  de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
im.»  13.     qu'Orofe  compofa  fon  hiftoire  en  ce  tems-là;  &  ce 
*""xL  [chr'  fut  par  l'ordre  de  faint  Auguftin,  pour  fervir  de 
orojf  fr*f,      preuve  à  fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  :  dont  il 
compofoit  alors  l'onzième  livre.  L'hiftoired'Orofe  a 
pour  but  de  faire  voir  aux  payens,  que  dans  tous 
les  tems  le  genre  humain  a  été  affligé  des  mêmes 
malheurs,  que  Ton  fèntoit  alors,  &  qu'ilsattribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fuperftitions.  Il  com- 
mence au  déluge ,  &  parcourt  fommairement  toute 
l'hiftoire  du  monde  jufqu'à  fon  tems  :  mais  il  s'é- 
tend beaucoup  plus  fur  Niiftoire  Romaine  que  fur  les 
autres. 

Après 
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Après  quelque  féjour  en  Afrique,  il  s'embarqua  pour  .    ■  1 
paiîèr  en  Efpagne ,  mais  il  ne  put  y  aborder  :  apparem-    N*  £ 
nient  à  caufe  des  ravages  des  Goths.  Il  s'arrêta  quelque  Roques  de  s. 
tems  dans  l'iflede  Minorquc  en  la  ville  de  Magone,  norque. 
aujourd'hui  Mahon ,  célèbre  par  Ton  port  j  &  il  dépo-  ^' s'Wr"  *  * 
û.  les  reliques  de  fàint  Etienne,  dont  il  étoit  chargé  , 
dans  une  e'glife  qui  étoit  près  de  la  ville  :  étant  refolu 
de  s'en  retourner  en  Afrique.  La  preience  de  ces  reli- 
ques excita  le  zele  des  chrétiens  j  &  ils  commencèrent 
par  toute  la  ville  à  diiputer  de  la  religion  avec  les 
Juifs  qui  croient  en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin 
ilsmarquerent  un  jour  pour  une  conférence  publique, 
Leschrétiens  pours'y  préparer,  drefTcrent  un  mémoi- 
re des  principaux  points  de  cette  controverfe:  les  Juifs 
ne  fe  contentèrent  pas  de  feuilleter  leurs  livres,  ils 
amafTcrent  dans  leur  îynagogue  des  pierres,  des  bâ- 
tons, des  dards  &  des  armes  de  toutes  fortes-,  &  ils 
mandèrent  un  nomme  Théodore  de  grande  autorité 
entre-eux,  qui  aoit  allé  dans  l'iflc  de  Majorque.  Us  fc 
n'oient  auiïi  beaucoup  aupouvoir  d'un  nomméTheo- 
dofe  le  plus  riche  de  toute  la  ville  ,  qui  avoit  parmi 
eux  la  dignité  dé  patriarche. 

Severe  depuis  peu  éveque  de  Minorque  étoit  alors 
à  Jammone,  autre  ville  l'ifle,  aujourd'hui  Cita- 
dclla,  diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
lieuës.  Il  n'y  avoit  point  de  Juifs  à  Jammone,  &  ils 
ctoient  perfuadez  qu'ils  n'y  pouvoient  vivre.  L'cvc- 
que  Severe  en  partit  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  fidcle ,  qui  le  fuivit  gaiement, encouragé  par 
des  vifions  que  l'événement  fit  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  auffi  un  fonge  qu'il  raconta  à  plu- 
fleurs  Juifs  &  à  plufieurs  chrétiens.  Comme  j'allois 
dit-il,  à  la  fynagogue, douze  hommes  m'ont  tendu 
Tome  V.         ^  Sff 
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■  les  mains ,  en  dîianc  :  Où  allez-vous  ?  Il  y  a  un  lion» 

A.n.  41  S*  a  ces  mots  faili  de  peur,  j'ai  cherche  àm'enfutr,  & 
voulant  entrer  dans  un  certain  lieu,  j'y  ai  vû  des 
moines  qui  chantoient  avec  une  douceur  merveilleu- 
fe.  Ma  peur  a  augmenté,  &  je  ne  m'en  ferois  pas  re- 
mis ,  fi  je  n'étois  entré  dans  la  maifon  de  Rubcn ,  d'où 
j'ai  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  merc  qui  étoit 
proche. 

Si-t6tque  l'évêque  Scvcrcfut  arrivé  à  Magone,  il 
envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  venue' , 
&  les  prier  de  vouloir  bienvenir  à  Véglife.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  pouvoient  y  entrer  ce  jour-là  ,  qui 
étoit  un  famedi.  L'évêque  leur  envoya  dire  :  Atten- 
dez moi  donc  à  la  fynagogue.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  obliger  à  une  œuvre  fèrvilc,  il  ne  s'agit  que 
d'une  diipute  fur  la  loi  :  montrez-nous  qu'il  foie  dé- 
fendu d'en  confererer  le  jour  du  fabar.  Ils  réfutèrent 
obftinément  de  venir  à  l'églifc  y  mais  ils  vwirent  à  la 
maifon  où  l'évêque  logeoit.  11  leur  dit  :  Je  vous  prie, 
mes  frères,  pourquoi  avez-vousamaiTé  tant  de  pier- 
res &  tant  d'armes ,  comme  fi  vous  aviez  affaire  à  des 
voleurs,  principalement  dans  une  ville  lbumilè  aux 
loix  Romaines?  à  ce  que  vois,  vous  êtes  altérez  de 
.  notre  fang ,  tandis  que  nous  ne  le  fbmmes  que  de  vo- 

tre /àlur. 

Les  Juifs  étonnez  nièrent  le  fait,  même  avec  fer- 
ment. L'évêque  dit  :Qu'cft-il  befoin  de  fermensdans 
les  chofes  dont  on  peut  s'a  durer  par  fes  yeux  ?  Allons 
à  la  fynagogue.  Ils  y  marchèrent  en  chantant  tous  un 
pfeaume,  Chrétiens  &  Juifs.  Mais  avant  qu'ils  y  ar- 
rivaient des  femmes  Juives  commencèrent  à  jetter 
fur  eux  d'en-haut  degrolTes  pierres  qui  ne  bleflTerent 
perfonne:  les  Chrétiens,  quoi  que  put  faire  l'évêque 
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pour  les  retenir,  attaquèrent  aufii  les  Juifs  à  coups  de  J  ■""  9 
pierres,  fans  qu'il  y  en  eût  pas  un  dcbleffé.  Puis  s'e-  N*  4l8, 
tant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue ,  ils  la  brûlèrent 
avec  tous  Tes  ornemens ,  excepté  les  livres  &  l'argen- 
terie. On  emporta  les  faints  livres,  de  peur  qu'ils  ne 
fufTent  profanez  par  les  Juifs}  &  on  leur  rendit  leur 
argenterie,  afin  qu'ils  ne  fe  plaigniflcnt pas  qu'on  les 
eût  pillez.  Apres  avoir  détruit  la  fynagogue  au  grand 
tâtonnement  des  Juifs,  les  Chrétiens  revinrent  à  Tégli- 
fc  rendant  grâces  à  Dieu,  &  lui  demandant  leur  con- 
yerfion.  m 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  touthaut  vou-  ConTaCon  de» 
loir  quitter  le  Judaïfme  :  II  reçut  le  figne  de  la  croix  1 
comme  catecumenej  &  commença  à  reprocher  aux 
autres  Juifs  leur  endurciflèment.  Trois  jours  après 
Théodore  accompagné  d'une  grande  troupe  de  Juifs , 
Vint  à  la  fynagogue  brûlée,  dont  les  murailles  ref- 
toient encore:  il  s'y  afTcmbla  auiïi  un  grand  nombre 
dé  Chrétiens.  Comme  Théodore  diiputoit  hardi- 
ment, &  fe  mocquoit  de  toutes  les  objections ,  le  peu- 
ple Chrétien  fc  mit  à  crier  tout  d'une  voix:  Théodo- 
re crois  en  J.  C.  les  Juifs  crurent  que  l'on  crioit  ; 
Théodore  croit.  Âinfî  épouvantez  de  fc  voir  aban- 
donnez par  leur  chef,  ils  le  difperferent  de  tous  côtez , 
les  femmes  couroient  les  cheveux  épars,  en  criant  : 
Théodore  qu'as-tufait>  les  hommes  cherchoient à  fc 
cacher  dans  la  ville,  ou  s'enfuyoient  fur  les  monta- 
gnes. Théodore  demeura  fur  la  place,  étonné  de  fe 
voir  abandonné  de  tout  le  monde ,  &  voyant  des  moi- 
nes qui  chantoient  fuivant  fon  fonge ,  Ruben  lui  dit: 
Que  craignez -vous,  feigneur  Thcodorp?Si  vous 
voulez  vivre  en  fûreté  dans  les  honneurs  &  les  ri- 
cheflès,  croyez  en  T.C.  comme  moi.  Théodore  après 

sa  ij 
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"   y  avoit  penfé,  dit  à  l'évêque  &aux  Chrétiens:  Je  fc- 
•         rai  ce  que  vous  voulez,  je  vous  en  donne  ma  parole. 
Mais  permettez-moi  de  parler  à  mon  peuple ,  afin  que 
ma  converfion  foit  plus  utile.  Tous  les  Chrétiens  té- 
moignèrent une  joye  incroyable  ;  les  uns  le  jettoienc 
fur  lui  pour  l'embrafTer,  les  autres  s'emprclToient  à 
lui  parier.  Il  s'en  alla  chez  lui,  &  les  Chrétiens  allè- 
rent à  l'églife,  en  chantant  lclon  la  coutume.  Après 
les  faints  my  Itères,  comme  ils  fortoient,  ils  trouvè- 
rent une  grande  multitude  de  Juifs ,  qui  venoienc  de- 
mander a  l'évêque  le  ligne  de  J.C.  On  retourna  à  l'c- 
glife  ,  on  rendit  grâces  à  Dieu ,  &  l'évêque  les  marqua 
tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  mefle  qu'à  îa 
feptiéme  heure ,  c'efl:  à-dire  une  heure  après  midi  , 
tant  l'évêque  fut  occupé  à  exhorter  les  Juifs  qui  ve- 
noient  fe  convertir ,  &  à  faire  écrire  leurs  noms  j  &  îe 
peuple  fentoit  tant  de  joye,  qu'il  ne  fongeoit  pas  à 
manger.  Le  lendemain  on  attendoitavec  impatience 
que  Théodore  exécutât  fa  parole.  Il  vouloit  aupara- 
vant amener  fa  femme  qu'il  avoit  laiffée  dans  Pille  de 
Majorque,  de  peur  qu'elle  ne  demeurât  juive,  &ne 
voulût  le  quitter.  Les  Chrétiens  trouvoient  l'excufè 
raifonnable,  mais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouf- 
frir  ce  délai.  Théodore  fe  rendit,  &tous  les  Juirsfui- 
virent  fon  exemple,  entre-autres  un  vieillard  de  cent 
deux  ans.  Leurs  docteurs  mêmes  fe  rendirent  /ans 
difputc.  Quelques  Juifs  étrangers  qui  atrendoient  le 
vent  favorable,  aimèrent  mieux  perdre  l'occafion  de 
s'embarquer  que  de  fe  convertir.  Il  y  eut  feulement 
quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  durant 
quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l'cvcque  Se  vere  étoi'c 
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venu  de  Jammone ,  il  voulut  y  retourner  j  mais  corn-  1 
me  il  ccoit  prêt  à  partir,  une  de  ces  femmes,  qui  s'é-  ^ 
toit  embarquée  pour  fe  retirer,  ayant  été  ramenée  à 
terre ,  vint  fe  jetter  à  Tes  genoux,  en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  avez- 
Yous  quitté  vos  frères  avec  tant  de  légèreté?  Elle  ré- 
pondit: le  prophète  Jonas  voulut  auffi  s'enfuirc  de 
devant  le  Seigneur ,  dont  il  accomplit  la  volonté 
malgré  lui.  Enfin  il  y  eut  cinq  cens  quarante  perfon- 
nes  qui  fe  convertirent  pendant  huit  jours,  à  comp- 
ter depuis  le  quatrième  des  noncs  de  Février ,  après 
le  coniîilat  d'Honorius  &  de  Coriftaotius ,  c'eft-à-dire 
le  fécond  de  Février  418.  Les  Juifs  convertis  com- 
mencèrent à  détruire  ce  qui  reftoit  de  leur  fynago- 
gue,  &à  bâtir  une  nouvelle  c'glife,  non  feulement  à 
leurs  de  pens,  mais  de  leurs  propres  mains. 

L'évcqucSevere  écrivit  ce  grand  événement  dans 
une  lettre  qu'il  adrefla  à  tous  lesévêques ,  lesprêcres , 
les  diacres  &  les  fidèles  de  tout  le  monde ,  &  qui  s'eft 
confervée  jufques  à  prefent.  Il  paroît  par  une  loi  i-ucri.* 
d'Honorius  du  dixième  Mars  delà  même  année4i8. 
que  les  Juifs  avoient  entrée  auparavant  dans  les  char- 
ges du  palais,  &  même  dans  les  fonctions  militaires , 
puifqu'il  le  défend  i  mais  il  leur  permet  les  charges  de» 
villes  &  la  fonction  d'avocat. 

La  lettre  de  l'évêque  Ssvere  fut  apportée  en  Afri-  iv. 
que  à  Uzale,  dont  l'évêque  étoit  Evode  ancien  ami  5&2Stk£ 
de  faint  Auguftin.  On  la  lut  publiquement  dans  le- 
glife  du  haut  du  jubé ,  au  commencement  de  l'office ,  /«*.  s^bZ'. 
le  même  jour  que  l'on  apporta  dans  certe  égliic  des 
reliques  de  faint  Eftienne.  Des  moines  d'Uzale  ayant 
oui  parlera  Orofe  des  reliques  de  ce  iàinr,  qu'il  ayoïc 
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vues  en  Orient,  furent  excitez  à  en  faire  venir  5  & 
trouvèrent  moyen  d'avoir  une  phiole  qui  contenoit 
defon  iàng,  avec  quelques  petits  fragniens  d'os  très- 
déliez,  comme  des  pointes  d'épics.  Ils  gardèrent  quel- 
que tems  ces  reliques  fans  que  perfonne  le  fçur }  ôc 
comme  ils  en  parloient  un  jour ,  une  vierge  confàcrée 
à  Dieu ,  qui  le  trouva  prefente  ,  dit  en  elle-même  :  Et 
qui  fçait  h  ce  font  véritablement  des  reliques  de  mar- 
tyrs ?  La  nuit  fuivante  elle  eut  un  fonge ,  qui  fut  vé- 
rifié par  l'événement ,  auffi-bien  qu'un  autre  fembla- 
ble  d'une  autre  vierge. 

L'évêque  Evode  ayant  donc  connoiffance  çle  ces  reli- 
ques ,  alla  à  un  lieu  hors  de  la  ville  d'Uzale ,  où  étoic 
la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix  &  Gcnna- 
dc'yôc  y  reçut  les  reliques  de  S.  Eftienne.  Un  barbir 
nommé  Concordius  qui  s'éroit  rompu  le  pied  en  tom- 
bant, &  en  étoit  demeuré  long-tems  au  lit,  s'étant 
recommandé  à  S.  Eftienne  fut  guéri,  vint  de  fon  pied 
rendre  grâces  à  Dieu  dans  régliie  des  martyrs ,  &  après 
y  avoir  prié  long-tems,  il  alluma  des  cierges,  & 
laifTa  fon  bâton.  L'évêque  après  avoir  célébré  les  faints 
myfteres,  partit  de  cette  églifè  accompagné  d'une 
multitude  infinie  de  peuple  divifé  en  pluneurschocurs, 
portant  des  cierges  &  des  flambeaux,  chantant  des 
pfeaumes ,  &  répétant  fouvent  ces  paroles  :  Beni  loit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L'évêque  aflis 
dans  un  chariot,  portoit  les  reliques  fur  fes  genoux. 
Ils  marchèrent  ainfi  jufques  à  la  ville ,  où  ils  arrivèrent 
le  foir,  &  les  reliques  furent  dépofées  dans  1  eglife  fous 
l'abfide ,  c*eft-à-dire ,  dans  le  fanduaire ,  &  miles  fur  le 
trône  de  l'évêque  couvertes  d'un  linge. 

te  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hir 
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laria  boulangère,  connue  dans  la  ville,  vînt  àl'églife 
pleine  de  foi ,  &  pria  une  femme  pieufè  de  lui  don- 
ner la  main ,  &  de  la  mener  près  des  reliques.  Elle  prie 
en  tâtonnant  le  linge  qui  les  couvroit ,  l'appliqua  fur 
les  deux  yéux  >  &  fe  retira  chez  elle.  La  nuit  étant  for- 
tiedefa  porte,  elle  commença  à  voir  au  clair  de  la 
lune  les  murailles  voifines  &  les  pavez  de  la  ruë  Elle 
appellafon fils,  &  lui  dit:  Mon  fils,  ne  fbnt-ce  pas 
Jà  les  murailles  de  la  maifbn  d'un  tel  ?  Son  fils  crut 
qu'elle  difoiteela  pour  le  faire  parler.  Elle  ajouta  en 
levant  les  yeux  au  ciel  :  Je  vois  la  lune  fur  le  théâtre: 
elle  cft  encore  en  quartier.  Son  fils  lui  dit:  Pourquoi 
faiiiez-vous l'aveugle?  croyant  qu'elle  ne  l'avoit  ja- 
mais été.  Le  lendemain  matin  elle  vint  toute  feule  à 
l'églife  rendre  grâces  à  Dieu. 

On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit  dans  un  u  n.  *.!.„.  « 
lieu  fermé,  où  il  y  avoit  des  portes  &  une  petite  fe- 
nêtre ,  par  où  on  faifoir  toucher  des  linges ,  qui  gue- 
riiîbient  les  maladies.  On  y  venoit  de  tous  cotez,  me-  m.  uc*m 
me  de  loin  5  &  il  s'y  fit  une  infinité  de  miracles.  On 
mit  devant  la  mémoire  de  faint  Efttcnne  un  voile 
donne  par  un  homme  inconnu,  où  étoit  peint  le  faint, 
portant  fur  fes  épaules  une  croix,  de  la  pointe  de  la- 
quelle il  frappoitla  porte  de  la  ville,  &  en  chafloie 
un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  églife  eft  re- 
marquable. 

L'évêque  Evode  avoit  feparé  une  partie  des  reli-  f.  7> 
ques,  &  les  avoit  mifes  dans  fbn  monaflerc  en  une 
petite  chafTc  d'arqenr ,  pour  les  tranfporter  à  iVglifè 
d'un  lieu  nommt-  le  Promontoire  ,  qu'il  avoit  retirée 
des  Donatiftes.  Mais  Dieu  fltconnoître  par  deux  ré- 
vélations que  cette  rranflation  ne  lui  droit  pas  agréa- 
ble j  &  en  effet,  comme  on  préparoit  déjà  le  chariot, 
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le  peuple  vint  en  foule  à  1  eglife ,  &  commença  à  faire 
de  grands  cris  &  entourer  l'évêque ,  le  priant  &  le  re- 
tenant jufques  à  ce  qu'il  eut  promis  avec  ferment  de 
ne  rien  enlever  des  reliques  de  S.  Eftienne.  Evode  re- 
mit donc  cette  partie  des  reliques  avec  les  autres  :  mais 
comme  il  les  portoit  fblemnellementen  proceflion, 
du  monaftereà  l'églife,un  aveugle  toucha  la  chafle 
d'argent  qui  les  contenoit,  &  recouvra  auflî-tôt  la 
vue.  Un  autre  aveugle  ayant  été  guéri,  laifla  pour 
?r*f.     offrande  une  lampe  d'argent. , 
v.c.uit.in  fin.      Pour  confer  ver  la  mémoire  de  ces  miracle*,  Evode 
xj        les  fit  écrire  par  un  de  fes  clercs  i  &  ne  pouvant  les  rap- 
porter tous ,  il  choillr  les  plus  connus.  On  lifoir  publi- 
quement ce  récit  a  la  fête  de  S.  Eftienne  :  &  après  la 
lecture  de  chaque  miracle,  on  cherchoit  dans  le  peu- 
ple la  peribnne  gu  .  rie -,  par  exemple  Hilaria  quiavoit 
cré  aveugle.  On  la  faifoit  pafler  au  milieu  de  l'églifè 
marchant  route  feule  :  elle  montoit  les  dégrezdel'ab- 
fide,  &  y  demeuroit  quelque  tems  debout,  pour 
être  vue  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un  paralytique  gué- 
ri, &  tous  les  autres  un  à  un.  On  croyoit  voir  les  mi- 
racles plutôt  que  d'en  entendre  le  récit:  &  le  peuple 
qui  s'étoit  écrié  pendant  la  lecture,  redoubloit  à  ce 
fpedtaclc fes acclamations  &  ics  larmes.  Pluficurs  pi  e- 
noîent  copie  de  la  relation  à  mefure  qu'on  la  lilbir. 
Ce  qui  obligea  le  même  auteur  d'écrire  enfuite  un  fé- 
cond livre  de  ces  miracles,  &  nous  les  avons  tous  deux. 
On  y  voit  que  S.  Eftienne apparoiiïbit  ordinairement 
fous  la  forme  d'un  jeune  homme,  &  quelquefois  en 
habit  de  diacre. 
4.        Entre  ces  miracles  d'Uzale,  on  compte  pluficurs 
An-fcrm.  jij.  i^furre£t.ions,  dont  l'une  eft  aufli  rapportée  parS.Au- 
im-  guftin  picfque  en  mêmes  termes. Un  enfant  catecu- 
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mène  mourut  étant  encore  à  la  mamelle;  /à  mere  le 
voyant  perdu  fans  relïburce,  courut  à  la  me'moire  de 
S.  Etienne,  &  dit:  Saint  martyr,  vous  voyez  qu'il 
ne  me  refte  point  de  confblation.  Rendez-moi  mon 
fils,  afin  que  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous  a  cou- 
ronné. Elle  priaainfi  long-tems,  re'pandant  des  tor- 
rens  de  larmes  :  enfin  l'enfant  revint  en  vie,  &  fit 
entendre  là  voix.  Auffî-tôt  clic  le  porta  aux  prêtres, 
il  fut  baptifé,  il  reçut  l'onction,  l'impofition  des 
mains ,  &  tous  les  fàcremens,  c'eft-à-dire,  la  confir- 
mation &  l'Euchariftie,  qui  fuivoient  toujours  le 
baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  aufîi-tôt  ;  &  fa  mere  le 
porta  au  tombeau  avec  le  même  vifage,  que  fi  elle  l*eût 
porté  dans  le  fèin  de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  c/wm.) 
de  S.  Auguftin  :  qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  ald/n. 
qui  fe  faifoient  a  Uzale. 

Il  témoigne  qu'il  s'en  faifoit  beaucoup  à  Calame,  Miiac,J*| 
dont  Po/fiaius  étoitévêque,  &  où  il  v  avoit  unemé-  i™«,&c. 

lbid»  n  xi* 

moire  de  S.  Etienne  ,&  il  rapporte  ceux-ci.  Un  prêtre 
d'Efpagne  nommé  Eucharius  demeurant  à  Calame  , 
&  affligé  de  la  pierre  depuis  long-tems,  en  fut  guéri 
par  les  reliques  de  fàint  Etienne.  Enfuite  érant  mort 
d'une  autre  maladie,  comme  on  commençoit  àl'en- 
ièvelir ,  on  rapporta  une  de  les  tuniques  de  la  mémoire 
du  fàint ,  &  on  la  jetta  fur  fbn  corps  :  &  il  reflufeita. 
Deux  goûteux ,  l'un  citoien  de  Calame ,  l'autre  étran- 
ger ,  furent  au  ffi  guéris  :  le  citoïen  entièrement  :  l'é- 
tranger apprit  par  révélation  un  remède  qui  appaifoit 
fà  douleur  toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  attaqué.  Un 
des  principaux  de  la  ville  nommé  Martial,  déjà  âgé, 
&  très-éloigné  de  la  religion  chrétienne ,  avoit  une 
fille  fldelle,dont  le  mari  avoit  été  baptifé  la  même 
année.  Le  voyant  malade ,  ils  le  prioienr  avec  beau- 
Tome  K  Ttt 
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coup  de  larmes  defe  faire  chrétien  )  mais  il  le  rcfufe 
absolument,  &  les  renvoya  avec  indignation.  Son 
gendres  avifa  d'aller  à  la  mémoire  de  S.  Etienne  prier 
pour  fa  converfion.  Il  le  fit  avec  grande  ferveur ,  &  en 
le  retirant  il  prit  deflus  l'autel  des  fleurs  qu'il  y  ren- 
contra ,  &  les  mit  après  la  tete  de  fbn  beau-pere,  com- 
me il  e'toit  dt  ja  nuit.  On  fc  coucha  :  avant  qu'il  fût 
jour ,  Martial  cria  que  l'on  courût  à  l'évcquc  :  il  étoit 
alors  par  hazard  à  Hippone  avec  S.  Auguftin.  Martial 
aïant  appris  qu'il  étoit  abfent,  demanda  qu'on  fît  ve- 
nir les  prêtres.  Ils  vinrent j  il  dit  qu'il  croyoit,  &  fut 
baptife'au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  De- 
puis fbn  baptême  jufques  à  fa  mort,  qui  arriva  peu 
de  rems  après,  il  cuttoûjours  en  la  bouche  ces  paro- 
les: Jefus  Chrrft,  recevez  mon  cfprit,  qui  furent 
les  dernières  paroles  de  S.  Etienne:  mais  il  ne  le  fça- 
voit  pas.  Toi;  s  ces  miracles  fe  firent  à  Cala  me,  &  font 
rapportez  par  S.  Auguftin. 

Le\êque  Preje&us  apportoitdes  reliques  de  faint 
Etienne  à  un  lieu  de  Numidie,  nommé  les  Eaux-de- 
Tibilej  &  il  y  avoit  un  grand  concours  de  peuple. 
Une  femme  aveugle  pria  qu'on  la  menât  à  l'évêque. 
Elle  donna  des  fleurs  qu'elle  portoir,  &  les  ayant  re- 
prifes,  elle  les  mit  fur  fes  yeux  :  aufli-tôt  elle  recou- 
vra la  vûë ,  &  commença  à  marcher  en  fautant  de- 
vant les  autres.  Lucillc  évêque  de  Sinite  près  d'Hip- 
pone  avoit  depuis  long- tems  une  fiftule,  &  attendoit 
un  chirurgien  de  fes  amis,  pour  y  faire  une  inci- 
ilonj  comme  il  portoiten  proceflion  au  milieu  du 
peuple  des  reliques  de  faint  Etienne,  il  fut  guéri  tout 
d'un  coup,  &  fbn  mal  ne  parut  plus.  En  un  village 
nommé  Audure,il  y  avoit  une  églife&  des  reliques 
de  faint  Etienne.  Un  enfant  qui  ie  joiioit  dans  une 
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place,  fut  écrafé  fous  la  roue  d'un  chariot  trsîné  par 
des  bœufs,  &  expira  auffi-tôt  en  palpitant.  Sa  mere 
le  porta  devant  les  reliques:  il  reflfufcita  &  ne  parut 

Î>as  même  avoir  été  blefTé.  Une  rcligieufe  étant  ma- 
ade  à  l'extrémité  dans  un  village  prochain,  nommé 
Gafpalianc ,  on  porta  une  de  Ces  tuniques  aux  mêmes 
reliques  j  mais  elle  étoit  morte  avant  qu'on  la  rappor- 
tât. Ses  parons  en  couvrirent  le  corps, &  elle  reflufei- 
ta.  CeftS.  Auguftinqui  rapporte  tous  ces  miracles, 
entre  ceux  dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Ce-  vî. 
iarienne,&  ami  defàint  Auguftin,avoit  excommunié  mc^Taïi" 
Je  prêtre  Apiarius ,  comme  mal  ordonné  &  chargé  de  J  i'Apwri»*^ 
plufieurs  crimes  infâmes ,  dont  il  étoit  aceufé  parles  m».  ** 
habitans  de  Tabarque.  Apiarius  fe  pourvut  à  Rome  S^'/j^ 
devant  le  pape  Zofime ,  cjui  envoya  en  Afrique  trois  t 
légats,  Fauftin  évêque  de  Potcntine  dans  le  Pice-  r'i«7f 
num,  Philippe  &  Afèllus  prêtres.  Quand  ils  furent 
arrivez  à  Carthageles  évêques  aflTemblez  avec  Aure- 
lius,  leur  demandèrent  dequoile  pape  les  avoit  char- 
gez ;  &  non  contens  qu'ils  expliquaient  leur  commif- 
fîon  de  vive  voix ,  ils  les  prièrent  de  faire  lire  Pinftruc- 
tion  qu'ilsavoient  par  écrit.  On  la  lût,  &  on  trou- 
va qu'elle  contenoit  quatre  chefs.  Le  premier ,  fur 
les  appellations  des  évêques  au  pape:  le  fécond  con- 
tre les  voyages  importuns  des  évêques  à  la  cour:  le 
troifiéme ,  de  traiter  les  caufes  des  prêtres  &  des  dia- 
cres devant  les  évêques  voilîns,  en  casque  leur  évê- 
que les  eût  excommuniez  mal  à-propos:  le  quatriè- 
me d'excommunier  l'évcque  Urbain,  ou  même  de 
le  citer  à  Rome,  s'il  ne  corrigeoit  ce  qui  fembloit 
être  à  corriger. 

Cette  inftruction  ayant  été  lue,  il  n'y  eut  point 
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.  de  difficulté  fur  ic  fécond  article:  parce  que  les  éve- 

N*  '  ques  d'Afrique  avoienr  déjà  fait  un"  canon  dans  le 
s*isut.«.i4.  concile  de  Carthage  de  1*311417.  pour  empêcher  les 
e*"""'10*'  cvêqucs  &  les  prêtres  d'aller  à  la  cour  'légèrement. 

Mais  fur  le  premier  article,  qui  permettoit  aux  évê- 
ques  d  appeller  à  Rome  :  &  fur  le  troifiéme ,  qui  vou- 
loit  que  lescaufesdes  clercs  futent  portées  devant  les 
v.cr.t.i.etnc  évêques  voifiiisj  les  évêques  d'Afrique  ne  purent 
/•  n}9-  c.     convenir  de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour 
l'appuyer,,  il  alleguoit  les  canons  de  Nicée  :  les  évê- 
ques  d'Afrique  dirent  qu'ils  ne  trouvoient  point  ces 
canons  dans  les  exemplaires  qu'ils  avoienr.  Toutefois 
pour  le  refpcâ:  Je  ce  concile,  ils  écrivirent  au  pape 
v.vtrrm.  nefi  Zofimc  cette  année  41 8.  qu'ils  fourTriroient  que  l'on 
j^/iVS.  en  ufâtainfi  par  provifion  pendant  quelque  peu  de 
«..}.«.<.  tcm8)  juf^u^  cc  qU'j|s  f0n;çnt  mieux  informez  des 

décrets  de  Nicée.  Les  évêques  d'Afrique  vouloient 
bien  que  les  clercs  fe  puiTent  plaindre  du  jugement  de 
leur'cvcquc ,  au  primat  &  au  concile  de  la  province  j 
mais  non  pas  aux  éveques  des  provinces  voifines. 
Krilsne  connoifibient  point  les  canons  de  Sardiquc, 
s*f.Lx*.».ii  alléguez  par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée:  parce  que 
les  Donatiftcs  avoient  fubftitué  le  faux  concile  de. 
r  Sardique  à  la  place  du  véritable. 

mou  de 'zetx-      Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  tems  après  :  c'eft- 
Bomïcc  *     à  dire,  le  vingt- fixicme  de  Novembre  de  la  même 
S'xïi,.  ,u  anne'c  4!8-  ayant  tenu  le  faint  fiége  un  an  &  neuf 
jw.  d  m     tn0ls-<-)n  die  qu'il  ordonna,que  les  diacresporteroient 
417*  rM     des  pâlies  ou  lèrviettes  de  lin  fur  le  bras  gauche,  d'ob 
cft  venu  le  manipule  j  &  qu'il  permit  de  bénir  le 
cierge  paical  dans  les  paroiffes.  On  le  faifoir  déjà  dans, 
les  principales  églifes,  comme  il  paroit  par  l'hymne 
de  Prudence  fur,  ce  iujet.  11  défendit  auffi  ,  que  l'on 
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donnât  à  boire  aux  clercs  en  public,  mais  feulemenc  ■ 
dans  les  maifons  des  fidèles,  principalement  des  An*  4i^- 
clercs.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre,  où 
il  ordonna  dix  prêtres,  trois  diacres  &  huit  évêques 
en  divers  lieux.  Il  fut  long-tftns  &  grièvement  ma- 
lade, &  on  le  crut  mort  pluficurs  fois.  On  l'enter- 
ra fur.  le  chemin  de  Tibur  ,  près  le  corps  de  faint 
Laurent. 

Le  préfet  de  Rome  étoit  Symmaque,  fils  de  celui  *r*Pt°"*r* 
qui  s'étoit  fignaléfous  le  grand  Thcodofe.  Si-tôt  que 
le  pape  Zofime  fut  mort,  Symmaque  parla  au  peuple, 
pour  l'avertir  de  laiflèr  au  clergé  de  la  liberté  de  l'élec- 
tion î  &  menaça  les  corps  des  métiers  &  les  chefs  des 
quartiers  s'ils  troubloient  le  repos  de  la  ville.  Plufieurs 
éveques  s'étoient  affemblez  félon  la  coutume,  pour 
procéder  à  l'élection  j  mais  avant  que  les  funérailles 
de  Zofime  fuffent  achevées ,  l'archidiacre  Eulalius  ar'*n'^ 
s'empara  de  i'églife  de  Latran ,  dont  il  fit  boucher 
prefque  toutes  les  entrées:  ayant  pour  lui  des  diacresr 
quelques  prêtres,  &  une  allez  grande  multitude  de 
peuple.  Il  y  demeura  deux  jours,  attendant  le  jour 
folemnel  de  l'ordination,  c'eft- à-dire,  le  dimanche 
prochain ,  qui  cette  année  41 8.  étoit  le  vingt-neuviè- 
me dj  Décembre.  Cependant  la  plus  grande  partie  du 
clergé  &  du  peuple  s'affcmbla  dans  I'églife  de  Théo- 
dore, Ôtréfolur  d'élire  Boniface  ancien  prêtre,  très- 
inftruit  de  la  loi  de  Dieu,  de  mœurs  très-éprouv  es, 
&  qui  ne  vouloit  point  être  évêquer  ce  qui  l'en  ren- 
doit  plus  digne  à  leur  jugement.  Ils  envoyèrent  trois 
prêtfcs  dénoncer  par  écrit  à  Eulalius  de  ne  rien  en- 
treprendre fans  la  participation  de  la  plus  grande  par- 
tie du  clergé.  Mais  ces  prêtres  furent  maltraitez  &  em* 
prifonnez. 

Jtt  11; 
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An  4i8  Le  préfet  Symmaque  qui  favorifoit  Eulalius ,  fit 
'  '  venir  devant  lui  tous  les  prêtres  qui  étoient  pour  Bo- 
niface,  &  les  avertit  aulfi  avec  menaces  de  ne  rien 
faire  contre  les  règles.  Mais  ils  ne  laiHerent  pas  de 
s'aflembler  dans  l'églife  delaint  Marcel ,  &  d'y  élire 
Boniface ,  évêque  de  Rome ,  le  dimanche  vingt-neu- 
vième de  Décembre.  Il  fut  ordonné  avec  toutes  les 
folemnitez  requifes ,  par  neuf  évêques  de  diverfes 
provinces  ;  &  environ  foixante  &  dix  prêtres  fouferi- 
Virent  avec  eux  l'a&e  qui  en  fut  drefle.  Ils  le  menèrent 
enfuite  à  la  bafilique  de  faint  Pierre.  Eulalius  de  fon 
côté  fut  ordonné  par  \\ vêque  d'Oftie,  que  l'on  avoit 
fait  venir,  quoique  très-âgé  &  malade:  parce  que 
fuivant  l'ancienne  coutume  il  devoit  ordonner  le  pa- 

%./.n.jf.44  pe.  Lcmême  jour  vingt-neuvième  jour  de  Décembre 
le  préfet  Symmaque  écrivit  ce  qui  s  etoit  pafTé  à  l'em- 
pereur Honorius,  qui  étoità  Ravennc  ,  traitant  de 
fa&ion  l'élection  de  Boniface,  &  demandant  les  or- 
dres de  l'empereur:  à  qui  il  dit,  qu'il  appartient  de 
porter  (cm  jugement  en  cette  affaire.  Il  envoya  en 
même  tems  les  a&es  qui  faifoient  paroître  bonne  la 
caufe  d'Eulalius. 

L'empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque,  fe  déclara  pour  Eulalius;  &  commanda 

3 uc  Boniface  fût  averti  de  fortir  de  Rome,  &  chafle 
e  force  s'il  réfiftoit.  Que  Symmaque  fit  arrêter  les 
chefs  de  la  fedirion ,  &  les  châtiât  comme  ils  meri- 
toient  ;  &  pour  l'exécution  de  fes  ordres,  il  envoya 
Aphrodifius  tribun  &  notaire.  Ce  refait  eftdu  troi- 
fiéme  jour  de  Janvier  de  l'an  415?.  Symmaque  le 
reçut  le  jour  d'une  grande  fete,c'eft-à -dire  de  l'E- 
piphanie :  &  aufll-tôt  il  envoya  fon  primiferinius  , 
qui  étoit  comme  un  premier  fecretaire,  dire  à  Boni- 


Digitized  by  Google 


Livre  vingt-quatrième.  519 
face  de  le  venir  trouver,  pour  apprendre  Tordre  de 
l'empereur,  &  ne  pas  faire  la  proccmon  ni  l'office.  Bo-  • 
niface  ne  biffa  pas  de  marcher ,  &  le  peuple  battit  l'of- 
ficier que  Symmaque  avoit  envoyé.Symmaque  l'aïant 
appris ,  marcha  vers  faint  Paul  hors  la  ville ,  où  Boni- 
face  s'étoit  retiré ,  &  où  le  peuple  e'roit  alors  affem- 
blé  :  Bonifacede  (on  côté  continuoit  de  s'avancer  vers 
la  ville ,  &  y  entra  malgré  les  officiers  de  Sy mmaque , 
mais  un  plus  grand  nombre  les  rcpoufTa ,  &  le  peu- 
ple qui  l'accompagnoic  fut  diffipé.  Cependant  Eula- 
lius  célébra  la  fête  dans  l'églifè  de  faint  Pierre,  où  eft 
encore  marquée  la  ftation  du  jour  de  l'Epiphanie. 
Tout  cela  fe  pafla  fans  fédîtion  ;  &  Symmaque  en 
rendit  compte  à  l'empereur  le  huitième  jour  de  Jan- 
vier. 

Les  prêtres  qui  avoient  élû  Boniface,  écrivirent  à  Vm. 
l'empereur  pour  le  défàbufer.  Ils  lui  expliquent  la  jJSSïSEeï 
verité  du  fait:  &  le  prient  de  révoquer  fbn  premier  fd»f«e. 
ordre,  &  de  mandera  fà  cour  Eulaliusavec  ceux  qui 
le  foutiennent:  promettant  de  leur  part,  que  le  pape 
Boniface  s'y  rendra  avec  les  évêques,  &  les  prêtres 
qui  l'ont  élû,  de  demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s'y  trouver  fbient  chafTcz  de  Rome.  L'em- 
pereur Honorius  ayant  égard  à  cette  requête ,  en- 
voya ordre  à  Symmaque  de  fufpendre  l'exécution  de 
fbn  premier  referit;  &  de  fignifler  à  Boniface  &  à 
Eulalius ,  qu'ils  eufïènc^i  fè  trouver  à  Ravenne  dans  le 
huitième  de  Février  ,  avec  tous  les  autres  de  l'une 
&  de  l'autre  ordination:  fous  peine  au  défaillant  de 
voir  dtclarer  fon  ordination  illicite.  Ce  fécond  ref- 
crit  fut  envoyé  par  Aphtone  décurion  du  palais ,  le 
quinzième  de  Janvier.  En  ce  même  rems  l'empe- 
reur manda  plufieurs  évêques  de  diverfès  provinces» 


fio    Histoire  Ecclesiàstiq.uê\' 

1  ■   pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaque  publia  à 

An.  415;.  f^omc  ce  fécond  referir,  &  le  fît  lignifier  à  Boni- 
face,  àEulalius,  &  aux  clercs  de  chaque  parti; 
&  défendit  au  peuple  qui  le  fuivoit  de  s'afTem- 
blcr  en  la  même  églife.  11  envoya  à  l'empereur  les 
mémoires  qui  lui  furent  donnez  de  part  &  d'autre: 
cherchant  à  fe  juftifîer  lui  -  même ,  &  ne  paroître 
d'aucun  parti.  Sa  lettre  ell  du  vingr-cinquie'me  de 
Janvier. 

Les  évêques  convoquez  à  Ravcnnc,  s'yafïèmble- 
rent  en  concile:  où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques, 
qui  avoient  afl ifté  &  lbulcrit  aux  deux  ordinations 
conteftées,  ne  feroient  reçus  ni  comme  juges,  ni 
comme  témoins:  ce  que  l'empereur  approuva.  Mais 
trouvant  ce  concile  tropdivifë,  pour  terminer  !e  dif- 
férend, il  en  remit  la  décifion  au  premier  jour  de 
Mai.  Cependant  comme  la  fête  de  Pâques  étoit  pro- 
che :  car  cette  année  4  1 9.  c'étoit  le  trentième  de  Mars  : 
l'empereur  de  l'avis  du  concile  &  du  confentemenc 
des  parties ,  ordonna  queBonifacc  &  Eulalius  fbrti- 
roient  tous  deux  de  Rome,  &  que  les  faints  myfte- 
res  y  lèroient  célébrez  par  Achille  évêque  de  Spolcte  , 
qui  n'étoit  d'aucun  parti.  L'empereur  lui  en  écrivit: 
Il  écrivit  à  Symmaque,  afin  qu'il  empêchât  le  tumul- 
te: il  en  écrivit  aufii  au  fenat  &  au  peuple  Romain. 
Ces  dernières  lettres  font  dattées  du  quinzième  de 
Mars. 

D'ailleurs  l'empereur  Honorius  écrivit  à  plufieurs 
évêques,  pour  les  appeller  au  concile  du  premier  de 
Mai:  en  particulier  à  faint  Paulin  de  Noie,  dont  il  - 
connoiflbit  le  mérite  &  lafainteré,  &  qu'il  a  voit  déjà 
appelle  au  premier  concile:  mais  il  s'en  étoit  exeufë. 
fur  une  maladie.  Il  écrivit  aufii  aux  évêques  d'Afri-  . 

que 
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que  &  de  Gaule:  prolongeant  le  jour  du  concile  au 
treizième  de  Juin.  Oufre  la  lettre  générale  à  tous  les 
évêques  d'Afrique ,  il  y  en  avoit  une  particulière  pour 
Aurelius  de  Carthage  &  une  circulaire  à  fept  des  prin- 
cipaux évêques,  dont  les  trois  premiers  étoient  S.  Au- 
guftin ,  Alypius  &Evodius. 

Cependant  Eulalius  vint  à  Rome  dès  le  dix-hui-  EulJ£c 
tiéme  de  Mars,&  y  entra  à  Pinfçû  du  préfet  Sym-  dcw. 
maque.  Le  même  jour  Achille  évêque  de  Spoletc 
écrivit  au  préfet ,  qu'il  avoit  ordre  de  célébrer  à  Rome 
la  fête  de  Pâques  :  &  arriva  lui  -  même  trois  jours 
après.  A  fon  arrivée  le  peuple  s'émut,  &  quelques- 
uns  s'aflemblcrenr  dans  la  place  tout  armez.  Sym- 
maque  avec  les  principaux  de  la  ville,  s'avança  pour 
exhorter  le  peuple  à  la  paix  :  ils  vinrent  d'abord  à 
l'afTemblée.  On  attendoit  Achille  pour  publier  fes 
ordres  *,  mais  la  multitude  l'empêcha  d'approcher. 
Sy  mmaque  avec  le  vicaire ,  poufïez  par  le  peuple ,  en- 
trèrent dans  la  place  de  Vefpafien ,  voulant  appaifer 
les  deux  partis:  quand  tout  d'un  coup  des  efclaves 
armez  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d'Eulalius ,  qui 
étoit  fans  armes.  Ils  en  bleflcrent  quelques-uns ,  & 
attaquèrent  même  le  préfet  &  le  vicaire ,  qui  fu- 
rent contraints  de  fefauver  par  un  endroit  détourné. 
On  reconnut  &  on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fédi- 
tieux.  C'en;  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque 
à  Conftantius  du  vingt- troifiéme  Mars,  par  la- 
quelle il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fête  de 
Pâques,  parce  que  peuple  des  deux  partis  mena- 
çoit  d'en  venir  aux  mains ,  pour  fe  chaffer  l'un  l'au- 


lui  qui  avoit  fèrvi  l'empire  fî  utilement  contre  les 
tyrans  en  Gaule  &  en  Efpagne.  Pour  récompenfe  , 


tre  de  la  bafili 


Tome  V. 
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 -  l'empereur  Honorius  lui  avoit  donné  en  mariage  fà 

An.  41?-  fœur  Galla  Placidia,  l'appellôit  Ton  frcre,&  l'aflbcia 
depuis  à  l'empire.  Il  envoya  à  Symmaque  Tordre 
d'Honorius  par  Vitulus  Ton  chancelier  :  ce  n'étoit 
alors  que  le  titre  d'un  fimple  feerctaire.  Le  referit 
d'Honorius  daté  duvingt-cinquiémedcMars  portoit: 
Puifqu'Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mépris  des 
ordres  precedens,  qui  défendoient  aux  deux  conten- 
dans  d'en  approcher  ;  il  doit  abfolumcnt  fortir  de  la 
ville,  pour  ôtertout  fujet  de  fédition  :  foys  peine  de 
perdre  non  feulement  fa  dignité,  mais  fa  liberté  :  & 
on  ne  recevra  point  pourexeufe,  que  le  peuple  le  re- 
tient par  force.  Si  quelqu'un  des  clercs  communique 
avec  lui,  il  fera  puni  de  même,  &  les  laïques  à  pro- 
portion. Levêque  de  Spolctc  fera  l'office  pendant  les 
iàints  jours  de  Pàquc:  pour  cet  effet  l'églife  de  Latran 
ne  fera  ouverte  qu'à  lui  feul.  Les  officiers  du  préfet 
Symmaquc  font  chargez  de  l'exécution  fous  peine  de 
grotte  amende  &  de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  referit,  le  fît  lignifier 
le  meme  jour  à  Eulalius,  qui  l'ayant  lu,  dit  qu'il  en 
délibercroit  :  mais  il  ne  voulut  point  fortir ,  quelque 
infhncc  qu'on  lui  en  fît.  Le  lendemain  il  fut  encore 
averti  &  ne  laiflTa  pas  d'aflTembler  du  peuple ,  &  de 
s'emparer  de  la  bafilique  de  Latran,  où  il  baptifa  & 
uh.  rmtif.  célébra  la  Pâquc.  Le  préfet  Symmaquc  envoya  à 
tous- les  métiers  &  les  officiers  pour  lechaiïèr;  &  ne 
voulut  pas  y  aller ,  de  peur  qu'on  ne  le  rendît  fufpecl: 
à  caufe  de  fa  religion  :  apparemment  qu'il  étoit  païen 
comme  fon  pere.  Eulalius  fut  donc  chafle  de  l'églife 
de  Larran  :  où  Ton  mit  des  officiers  pour  la  garder, 
afin  qu'Achille  de  Spolete  y  pût  célébrer  tranquille- 
ment la  folemnité.  Eulalius  fut  même  chaffè  de 
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Rome,  &  conduit  au  lieu  de  fon  exil  ;  &  on  arrêta  ^ 
quelques  clercs  de  fon  parti ,  qui  excitoient  la  fedi- 
tion. 

L'empereur  Honorius  étant  inftruit  de  tout  cela , 
<léclara  qu'Eulalius  avoit  été  chaflej  &  que  Boni- 
face  de  voit  entrer  dans  Rome,  pour  y  prendre  le  gou- 
vernement de  l'églife.  Ce  referit  fut  donné  à  Ravenne 
le  troifiéme  d'Avril,  &  reçu  à  Rome  le  huitième.  Le 
fenat&  le  peuple  en  témoignèrent  une  extrême  joye  5 
Se  deux  jours  après,  Boniface  entra  dans  la  ville  avec 
un  concours  de  tout  le  peuple,  &de  grandes  accla- 
mations rainfi  la  paix  y  fut  rétablie.  Eulaliusfutévê- 
quedeNepi.  Le  fchifme  étant  ainfi  terminé ,  l'empe- 
reur Honorius  contremande  les  évêques  d'Afrique , 
&  apparemment  tous  les  autres  qu'il  avoit  mandez 
pour  le  concile  du  treizième  de  Juin.  Toute  cette  his- 
toire du  fchifme  d'Eulalius  cft  tirée  des  actes ,  publiez 
par  le  cardinal  Baronius. 

Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyez  en  ^ 
Afrique  pour  l'affaire  d'Apiarius  y  étoient  encore  ,  tiuge  «141*. 
&  ils  affilièrent  à  un  concile  général  d'Afrique,  qui  ^.t  'w^ 
fut  tenu  à  Carthage  dans  la  fàlle  de  la  bafilique  de  /•  lov 
Faufte,le  huitième  des  calendes  de  Juin,  après  le  dou- 
zième confulat  d'Honorius  &  le  huitième  de  Theo- 
dofe:  c'eft-à-dirc,  le  vingt-cinquième  de  Mai  cette 
année  4 19.  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de 
Carthage.  Aurelius  y  préfidoit  avec  Valentinprimac 
de  Numidie:  enfuitc  étoit  affis  Fauftin  évêque  de 
Potcntine  ,  un  des  légats  du  pape  :  puis  les  cvêques 
députez  desdiverfes  provinces  d'Afrique  :fçavoir  des 
deux  Numidics  ,  de  la  Byzacene  ,  des  deux  Mauri- 
tanies,  de  Tripoli,  de  la  province  Proconfulaire ,  au 
nombre  de  deux  cens  dix-fept  évêques  -,  &  après  eux 
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A  tous  croient  aflïs  les  deux  autres  légats  du  pape  Phi- 

4ip.  lippe  &  Afellus,  qui  n'étoient  que  prêtres.  Les  diacres 
c,nc  c*rtb     afiiftoient  debour. 

«.t.  Aurelius  commença  de  faire  lire  les  canons  du  con- 

sVV  t.  ci'c  ^c  Nice'c  •' mais  Ie  légat  Fauftin  en  interrompit  la 
*•  3.  lecture,  &  demanda  qu'on  lût  auparavant  l'inftruc- 

tion  que  lui  &  fes  collègues  avoient  reçue  du  pape 
Zofîme.  On  lût  cette  inftrucYion ,  où  éroit  inféré  le 
canon ,  qui  permet  à  un  evêque  dépofe  par  le  concile 
de  la  province ,  d'appeller  au  pape ,  &  de  demander  1  a 
revifionde  Ton  procès,  devant  les  évêques  de  la  pro- 
vince voifine&  un  légat  du  pape.  Ce  canon  étoit  rap- 
porté comme  étant  du  concile  de  Nicéc,  quoique  ce 
%./:xiî.„.j,.  fàtle  cinquiémedu  concile  de  Sardique.  Ceft  pour- 
*-«•  quoi  faint  Alypius  interrompit  la  lecture,  &  die: 

Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point  par  nos  lettres 
précédentes;  &  nous  promettons  de  garder  ce  qui  a 
été  ordonné  par  le  concile  de  Nicée  :  Mais  ce  qui  nous 
retient ,  c'eft  qu'en  confiderant  les  exemplaires  grecs 
du  concile  de  Nicée,  je  ne  {çai  par  quelle  raifon  nous 
n'y  trouvons  point  ces  paroles.  Ce II  pourquoi  nous 
vous  prions,  faint  pape  Aurelius,  d'envoyer  à  C.  P. 
où  l'on  dit  qu'eft  l'original  de  ce  concile ,  &  même 
aux  vénérables  évêques  d'Alexandrie  &  d'Antioche, 
afin  qu'ils  nous  Tenvoycnt  avec  le  témoignage  de 
leurs  lettres ,  &  qu'il  ne  refte  plus  aucun  doute.  Il  faut 
aufli  prier  le  vénérable  évêque  de  PéglUê  Romaine 
Boniface,  qu'il  envoyé  aux  mêmes  églifes,  pour  env 
faire  apporter  les  exemplaires  du  concile  de  Nicée» 
Maintenant  faifons-les  inférer  à  ces  a&es  tels  que 
nous  les  avons. 
p.}.  ^e  kgat  Faufàn  protcfta'que  cette  remontrance 
11c  feroie point  de.  préjudice  à  l'cglife  Romaine,  & 
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ajoûta ;  qu'il  fuffifoit  que  le  pape  fît  cette  enquête  , 
de  peur  qu'il  ne  femblât  qu'il  s'émût  quelque  dilpute 
entre  les  églifes.  Aurelius  propoià  d'informer  ample- 
ment le  pape  de  ce  quis'etoit  pafle,  &  toutleconci. 
le  en  convint.  Sur  la  requifition  de  l'évêque  Noyât  *  u 
député  de  Mauritanie,  on  lût  encore  un  endroit  de  w  l?> 
l'inftrudcion  des  légats  de  Rome ,  où  étoit  infère  k 
quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique ,  qui  per-  «•  7. 
met  à  un  prêtre  ou  à  un  diacre  excommunié  par  fon 
cvêque ,  d'avoir  recours  aux  évêques  voifins.  Saint 
Auguftin  dit  fur  cet  article  :  Nous  permettons  aufïi 
de  l'obfèrvcr,  fauf  à  nous  informer  plus  exactement 
du  concile  de  Nicée.  Aurelius  demanda  les  avisj  & 
tous  convinrent  d'obferver  tous  les  décrets  du  concile 
de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  propofa  d'écrire  au  pape  "*  *' 
fur  cet  article,  dont avoit  parlé  faint  Auguftin, tou- 
chant les  clercs  au-delïous  de  l'évêque ,  puifqu'il  étoit 
aufïi  révoqué  en  doute.  Enfuite  on  fit  lire  les  décrets 
du  concile  de  Nicée ,  fuivant  l'exemplaire  apporte  par 
Cecilien  évêque  de  Carthagc,  qui  y  avoit  affilié:  & 
l'onrefolut,  fuivant  la  propofition  de  faint  Alypius, 
d'envoyer  aux  évêques  d'Antiochc,  d'Alexandrie  & 
deC.  P.  pour  confirmer  les  décrets  en  queftion,  s'ils 
fetrouvoicntdanslesoriginauxjoù  s'ils  ne  s'y  trou- 
voient  pas,  en  délibérer  dans  un  concile.  On  infera 
dans  les  actes  de  celui-ci  le  fymbolc  de  Nicée  Ôc  fes 
Vingt  canons. 

On  trouvetrente-troiscanonsattribuezàceconci-  c<"*.c*mh. 
le,  mais  ils  font  plutôt  tenouvellez  des  conciles  pre-  ^7ixyL.».lti 
cedens.  Le  vingt-quatrième  contient  le  catalogue 
des  écritures  attribue  aufïi  au  concile  tenu  en  3  97.  en- 
tièrement conforme  à  celui  dont  nousufons  aujour- 
d'hui. Après  le  trente-troifiéme  canon  il  eft  dit:  On 

y  u  u  ni 

«*   * 
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a  aufli  lû  divers  conciles  de  toute  la  province  d'Afri- 

vuf.^mil  (luc  »  cckbrcz  ^ans  'es  tcms  pr<-ccdens;  &  on  en  rap- 
»-  î-         porte  dix-fept,  dont  le  premier  eft  celui  d'Hipponc 
s*.**.*.**  du  huitième  d'Odobre  l'an  3  9  3.  &  le  dernier  celui  de 
Carthagc  du  premier  de  Mai  41 8.  Ils  ont  tous  été  rap- 
portez en  leur  tems,  excepté  le  lecond  tenu  à  Car- 
thagelevingt-fixiemede  Juin  394.  &lc  quatrième  du 
vingt-fixiéme  de  Juin  35)7.  &  le  cinquième  du  quin- 
zième Juin  40^.  que  nous  ne  connoiffons  que  parce 
qu'il  en  fait  mention  dans  ce  concile  de  41p. 
XI  Enfuite  eft  un  autre  feance  du  même  concile  dac- 

Sïciîc4eXcTre  ^c  ^u  trcnticlme  ^c  Mai  4'5>-  Suc  quelques-uns 
^age       1  comptent  pour  le  feptiéme  concile  de  Carthage. 

Comme  plufieurs  évêques  reprefenrerent  qu'ils  é- 
toient  preffez  de  retourner  à  leurs  églifes  :  on  rcfblut 
de  choifir  des  commilTaires  pour  les  affaires  qui  ref- 
roienr,&on  en  nomma  vingt-deux,  dont  étoient 
Ttm  t.  ^  f  S.  Auguftin,  Alypius  &  Poflfîdius.En  cette  même  féan- 
ce, on  fitfix  canons  touchant  les  aceufations  des 
,l8,  clercs.  On  exclud  les  excommuniez ,  les  hérétiques, 
***  les  payèns,  les  Juifs,  les  perfonnes  infâmes  :  comme 
les  comédiens,  les efclaves, les  affranchis  des  aceufez, 
&  tous  ceux  que  les  loix  n'admettoient  point  aux 
aceufations  publiques.  Mais  ils  peuvent  aceufer  pour 
*31,  leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer:  ne  peuvent  non  plus  être  témoins,  ni  ceux  que 
l'accufateur  produit  de  fa  mailbn,  ou  qui  font  au 
deffous  de  quarorze  ans.  Celui  qui  ne  peut  prou- 
ver  un  chef  d'accufàtion,  n'eft  pas  reçu  à  prouver 
les  autres.  Si  un  eveque  dit  que  quelqu'un  lui  ait 
confeffé  un  crime  à  lui  (cul,  &  que  l'autre  le  nie  : 
1  'é\  êque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s'il  n'en  eft  pas 
cru  tout  feul.  Et  s'il  dit  que  fa  confciencc  ne  lui  per- 
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mer  pas  de  communiquer  avec  l'aceufé ,  les  aurres  éve-  "  

ques  ne  communiqueront  point  aveccetéveque.  En-  N* 
iuite  Aurclius  fie  la  conclufion  du  concile  ,  &  remit 
au  lendemain  d'écrire  au  pape  Boniface.  La  lettre  fy- 
nodale  porte,  que  cette  affaire  avoir  caufé  des  con- 
teftations  tort  pénibles ,  quoique  fans  altérer  la  chari- 
té. Puis  elle  ajoure  :  Le  prêtre  Apiarius ,  dont  l'ordi- 
nation &  l'excommunication  avoit  produit  tant  de 
fcandale  dans  toute  l'Afrique,  ayant  demandé  pardon 
de  toutes  Tes  fautes,  a  été  rétabli  dans  la  communion. 
Et  notre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicquc  a  été  le 
premier  à  corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  correction. 
Mais  parce  qu'il  falloir  pourvoir  à  la  paix  &  au  re- 
pos de  l'églifc,  non  feulement  pour  le  prefènt,  mais 
pour  l'avenir  :  nous  avons  ordonné  que  le  prêtre  A- 
piariusfutôcéde  l'églifc  de  Sicquc,  gardant  l'honneur 
de  fon  fang  i  &  qu'il  reçût  une  lettre ,  en  vertu  de  la- 
quelle il  exerecroit  les  fonctions  de  la  prêtrife  par  tout 
où  il  voudroit  &  où  il  pourroir. 

Ils  parlenr  enfuite  de  la  lettre  qu'ils  avoient  écrite  t. 
l'annéepréccdentc  touchant  l'inftru&ion  donnée  aux 
légats  par  le  pape  Zofime  ;  puis  ils  difent:  Nous  de- 
mandons que  votre  fainteté  nous  fafTe  obferver  ce  qui 
a  été  donné  au  concile  de  Nicée  \  8c  que  vousfaflkz 
pratiquer  chez  vous  par  delà  ce  oui  cft  contenu  dans 
î'inftrucTion  de  Zofime  j  c'eft-à-dire ,  les  deux  canons 
du  concile  de  Sardique  qu'ils  tranferivent  enfuitejpuis 
ils  ajoutent. -Si  ces  difpofitions  font  contenues  dans  *  ***** 
le  concile  de  Nicée ,  &  obfervées  chez  vous  en  Italie  : 
nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention ,  &  ne  nous 
défendons  pas  de  le  fouffrir.  Mais  s'il  y  a  autrement 
dans  les  canons  de  Nicée  :  nous  croyons  avec  la  mife- 
ricorde  de  Dieu ,  que  tant  que  vous  prefiderez  à  le- 
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■  1  -  glife  Romaine,  nous  ne  fouffrironsplus  cette  vexa-* 
•  4*£-  non  ;&  que  l'on  nous  traitera  fuivant  la  charité  fra- 
ternelle ,  que  vous  connoifliez  fi  bien.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  prions  d'écrire  aux  évêques  d' A  frique,d'  A- 
lexandrie  &  de  C.P.  &  aux  autres  qu'il  vous  plaira ,  de 
nous  envoyer  les  canons  deNicée.Car  qui  peut  douter 
de  la  verité.des  exemplaires  apportez  de  ces  illuftres 
églifes,  qui  fc  trouveront  conformes?  En  attendant, 
nous  promettons  d'obfcrver  ce  qui  nous  a  été  allégué 
dans  rinftru&ion  touchant  les  appellations  des  évê- 
ques à  levêque  de  Rome,  &  le  jugement  des  clercs 
devant  les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant  au  refte 
de  ce  quis'eft  pafleen  notre  concile,  nosfreresl'évê- 
queFauftin,  &  les  prêtres  Philippe  &  Afcllus  en  em- 
portèrent les  actes,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  pape  s'en  retournèrent  après  la  con- 
clufiondc  ce  concile,  qui  eu:  le  dernier  d'Afrique 
dont  il  nous  refte  des  a&es;  &  il  s'eft  confervé  en 
quatre  manières.  Premièrement  dans  le  recueil  des 
conciles ,  où  il  eft  partagé  en  deux ,  fous  les  noms  de 
fîxiéme  &  .feptiéme  concile  de  Carthage.  Seconde-  ' 
ment  dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Petit,  où  ii 
eft  rapporté  fous  le  nom  de  concile  gênerai  d'Afrique, 
parce  qu'il  comprend  les  canons  de  plufieurs  autres 
en  cent  trente-huit  articles.  La  troifiéme  édition  n'efl: 
qu'une  vcrfion  grecque  de  la  précédente,  contenanc 
de  même  cent  trente-huit  articles,  /bus  le  nom  de 
code  des  canons  de  1  eglife  d'Afrique.  La  quatrième 
édition  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  conciles  , 
comme  la  première  ,  n'en  eft  qu'une  partie,  com- 
mençant au  concile  d'Hippone  en  3  ^3 .  &  diviic'e  en 
cent  cinq  articles  :  elle  porte  fimplcmcnt  le  nom  de 
concile  d'Afrique. 

On 
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On  ne  {çait  rien  de  la  dépuration  à  Antiochc  :  mais  * 
on  fçait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à  Alexan-  An'  4 1 9* 
dric  le  prêrre  Innocent,  à quj S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidèle  du  concile  de  Nicéc ,  tirée  de  l'origi- 
nal qui  étok  gardé  dans  les  archives  de  ion  églifê. 
Les  pères  d'Afrique  lui  a  voient  aufïï  demandé  le  jour 
delà  pique,  dont  il  étoit  chargé  d'inftruire  toutes  les 
egluesî  &  »l  leur  marque  que  Tannée  fuivante  420.  * 
elle  feroit  le  dix-fèptiemc  des  calendes  de  Mai ,  c'eft- 
à-dirc  le  quinzième  d'Avril,  Mais  il  y  a  faute  :  car  dans 
la  huitième  homélie  pafchale  il  marque  la  pâque  de  la 
même  année  le  vingt-troifiéme  de  Pharmouti ,  qui 
eft  le  dix-huitiéme  d  Avril.  Le  foudiacre  Marcel  fut 
envoie  à  C.P.  &  reçut  auffi  d*  Atticus  la  copie  du  con- 
cile de  Niccc.  Ces  copies  furent  envoyées  au  pape  Bo- 
ni face  le  vingt- fixiéme  de  Novembre  de  la  meme  an- 
née 41?.  Ceft  ce  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  de  Bonifacc. 

Le  prêtre  Innocent  paflà  en  Paleftine  ,  &  vifita  rind/ïïkt j*, 
S.  Jérôme ,  qui  le  chargea  d'une  lettre  pour  S.  Aly-  jJjV^  79 
pius  &  S.  Auguftin,  où  il  dit  :  Je  prends  Dieu  à  té-  «y^.*»*. 
moin ,  que  s'il  éroit  poffiblc ,  je  prendois  des  ailes  de  * 
colombe  pour  aller  vous  cmbralTcr,  principalement 
à  prefeot  que  vous  avez  eu  tant  de  part  à  étouffer 
l'heréfie  de  Celeftius.  Quant  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez fi  j'ai  répondu  aux  livres  d'Annienfaux  dia- 
cre de  Celede  j  fçachez  que  j'ai  reçu  fes  livres  il  n'y  a 
pas  long-  tems,  par  notre  faint  frère  le  prerre  Eu- 
febe:  mais  depuis  ce  tems-là  j'ai  été  Ci  accablé  des 
maladies  qui  me  font  furvenucs,  &  de  la  mort  de 
votre  fainte  fille  Euftochium,  que  j'ai  prefquc  réfo- 
lu  de  les  méprifer.  J'y  répondrai  toutefois,  fi  Dieu  me 
conferve  la  vie,  &  H  j'ai  des  écrivains;  mais  vous 
Tome  F.  Xxx 


Ç)Q     HlSTOlR»   ECCLESIA  ST  I  QU  1^ 

le  feriez  mieux,  &  je  crains  d'être  obligé  de  lotier 
mes  ouvrages  en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faints 
enfans  Albine,Pemen  &  Melanic  vous  faluëntavec 
beaucoup  d'arTe&ion  ,atffli- bien  que  votre  petite  fille 
Paule ,  qui  vous  prie  inftamment  de  vous  fouvenir 
d'elle. 

C'eft  la  dernière  lettre  qui  nous  relie  de  S.  Jérôme  ; 
&  il  mourut  Pannc'e  fui  vante  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans ,  fous  le  neuvième  confulat  de  Thcodofè  & 
le  rroifume  de  Conftantius,  la  veille  des  cakndea 
«d'O&obre,  c'eft-à-dire  le  trentième  de  Septembre 
Mart.n.%o.s*f.  420.  L'églilè  l'honore  le  même  jour  comme  un 
Tr'u' Cbr  **  ^c  ^cs  P^us  i'l^rcs  docteurs  ;  &  quoique  nous  ayons 
v.*4nn.*n.if  grand  nombre  de  fes  ouvrages,  U  s'en  eft  perdu  quel- 
ques-uns. LVglifcfakauiït mémoire  de  fàinrc  Eufto- 
-chium  le  vingt- huitième  de  Septembre  j&  il  eftvrai- 
fèmblable  qu'elle  mourut  ce  jour-là  en  419  C'ttoit 
s»f.i  xtiii.  la  troifi  me  fille  de  fàintcPaul,  qui  étant  demeurée 
vierge,  Tavoit  fuivi  dans/à  retraite, &  ne  l'avoit  ja- 
toà  LMuf.uns  mais  quittée:  Elle  avoit  à  Bethlehem  un  monaftere 
de  cinquante  vierges.  La  jeune  Paule, -dont  S.  Jérôme 
suf.i.rxm.n.  faitmention  dans  la  même  lettre, étoit  la  nieced'Eu- 
ilt  ftochium,  fille  de  fbn  frère  Toxotius.  Nous  avons 

deja  vû  qu'Albine,  Pinien  &  la  jeune  Melanic  fon 
époufe  étoient  en  Paleftine ,  où  ils  avoient  vû  Pela- 
ge, &  avoient  efperé  le  ramènera  la  foi  catholique. 
xiii.  Cette  aimée  41^.  fous  le  confulat  de  Monaxius  Se 
gXnïi'kf)*-  dePlintha,  il  y  eut  en  Paleftine  un  tremblement  de 
terre  qui  abattit  plufieurs  villes  &  pluficurs  villages. 
N.  S.J.  C.  apparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 
nuée  j  &  les  payens  virent  fur  leurs  habits  des  croix 
^datantes,  en  forte  que  plufieurs  perfonnesde  diffé- 
rentes nations  fe  convertirent  &  reçurent  le  baptême. 


Harctl.^hr.tri. 
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L'année  précédente  418.  le  vendredi  dix-neuviéme 
<ie  Juillet  il  y  eut  une  éclypfede  foleil  vers  la  huitié-  *^  ^!** 
me  heure.  c*e{l-à-dire  à  deux  heures  après  midi.  L'é-  chr.VMfe.tli. 
clypfe  fut  ii  grande  que  les  étoile^  parurent ,  &  elle 
fut  fuivic  d'une  fechereflè  qui  produifit  une  mortali- 
té extraordinaire  d'hommes  &  d'animaux.  Pendant 
J'éclypfe  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  de  cô- 
ne ,  que  quelques-uns  par  ignorance  prirent  pour  une 
comète,  &  qui  parut  pendant  quatre  mois,  depuis  le 
milieu  de  l'efté  jufquesala  fin  de  l'automne.  On  crut 
qu'elle  fignifïoit  les  malheurs  qui  fuivirent ,  entre-au- 
tres le  tremblement  de  terre  de  l'année  419.  II  fut 
.accompagné  d'un  feu  qui  tomboit  du  ciel,  &  qui  ne 
fît  mal  à  per Tonne.  Car  il  fut  emporté  dans  la  mer 
par  un  grand  vent  j  &  on  le  vit  encore  avec  étonne  • 
ment  briller  quelque  rems  furies  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à  pjuficurs  perfon- 
nes  que  la  fin  du  monde  approchoit:  &  Hefychius 
■éveque  de  SalonecnDalmatie  en  écrivit  à  faint  Au- 

fuftin ,  prétendant  appliquer  au  dernier  avènement 
c  J.C.  plufieurspanages  des  prophètes.  S.  Auguftin 
le  renvoie  aux  explications  de  S.  Jérôme,  &  ajoute:  • 
Je:  crois  que  ces  prophéties,  principalement  les  fe-  EfW-W 
maincs  de  Daniel',  fe  doivent  entendre  du  palTc.  Car 
je  n'ofe  compter  le  tems  du:  dernier  avènement  de 
J.  C.  &  je  ne  crois  pas  qu'aucun  prophetel'ait  déter- 
miné: mais  )t  m'en  tiens  à  ce  que  le  Seigneur  a  dit  r- 
lui*meme:  Pcrfbnne  ne  peut  connoîrrc  les  tems  que  lfifi  m  nt^ 
le  Fere  a  mis  en  fa  puifïance.  De  plus  il  cft  certain  ,  u#th,air.j+ 
fuivant  les  paroles  de  J.  C.  qu'avant  la  fin  du  monde 
iMvangile  fera  prêché  dans  toute  la  terre:  mais  on 
ne  peut  fçavoir  combien  il  refte  de  peuples  à  qui  il  n'a 
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pas  été  prêché ,  &  encore  moins  combien  il  refiera  de 
rems  après  que  tous  l'auront  reçu.  Il  finit  par  ces 
»  mots  :  J'aimerois  mieux  fça  voir  ce  que  vous  me  de- 

mandez que  l'ignorer  :  mais  n'ayant  pu  l'apprendre , 
faime  mieux  avouer  mon  ignorance,  que  me  vanter 
d'une  fauflê  feienec.  Ainfi  parloit  S.  Auguftin  à  l'âge 

»  i  s  4;     *k  *°'xantc  &  ans. 

Hefychius  répondit  qu'à  la  vérité  on  ne  peut  fc«K 
voir  le  jour  précis ,  ni  même  l'année  du  dernier  ave* 
nement  de  J.  C  mais  que  l'on  peut  connoître  qu'il  efl 
m.  6.  proche  aux  lignes  qu'il  a  marquez,  &  dont  il  prétend 
que  plufieurs  font  déjà  arrivez.  Il  avance  comme  un 
fait  confiant  que  depuis  que  les  empereurs  font  de- 
xp.  i9K«/.u.  vcnus  chrétiens,  le  progrès  de  la  foi  a  été  beaucoup 
*  plus  grand  &  plus  prompt.  S.  Auguftin  lui  répliqua 

par  une  grande  lettre,  où  il  traite  à  fond  cette  ques- 
tion de  la  fin  .;u  monde.  Il  foutient  que  tout  ce  qui 
nous  importe ,  efl  que  le  dernier  jour  de  notre  vie 
nous  trouve  prêts  à  recevoir  le  Seigneur  :  puifque 
nous  ferons  jugez  à  la  fin  du  monde  y  fui  van  t  l'état 

r.  6.  rt.  17.       ,  -  ; f  0       1  .. 

ounous  lortirons  de  cette  vie.  n  avoue  que  nous 
•  fommes  à  la  dernière  heure ,  fuivant  la  parole  de  S. 
Jean  -,  mais  il  foutient  que  cette  heure  fîgnifie  plufieurs 
fîécles ,  &  remarque  que  Fon  compte  environ  42.-0.. 
*7.  »•  10.  ans  Jçpuis  la  nai  (Tance  de  Jefus-Chrifl.  Il  foutient 
toujours  que  les  femainesde  Daniel  fè  doivent  enten- 
dre du  premier  avènement,  fuivant  la  plupart  des. 
interprêtes  ;&  que  dans  les  difeours  de  J.  C.  furfbn: 
dernier  avènement,  H  faut  diflinguer  ce  qui  regarde: 
la  ruine  de  Jeruialem  de  ce  qui  regarde  la  fin  dumon- 
de.  Qu'encore  que  Ton  voye  la  plûpartdes  prodiges 
Je  des  malheurs  qu'il  a  prédits  y  on  ne  peut  juger  fb 
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ce  font  les  derniers,  puifqu'ii  en  peur  arriver  de  plus 

f rands.  Qu'il  y  a  dans  l'Afrique  une  infinité  de  tar- 
ares ,  à  qui  l'évangile  n'a  point  encore  été  prêché , 
comme  on  apprend  par  lesefclaves  que  Ton  en  erre; 
&  que  quelques-uns  des  plus  vo'.flns  des  Romains  fe 
font  convertis  depuis  peu  d'années,  mais  en  tres  pe- 
tit nombre.  Enfin  que  le  plus  fur  eft  de  veiller  &  de 
prier  ;  non  feulement  parce  que  notre  vie  eft  incer- 
taine, mais  encore  parce  que  nous  ne  fçavons  pas 
quand  viendra  le  Seigneur.  Au  contraire  Ci  nous 
croyons  qu'il  doive  venir  bien-tôt ,  il  eft  à  craindre, 
s'il  tarde  en  effet,  que  ceux  qui  fe  verront  trompez 
ne  foient  ébranlez  dans  la  foi ,  6c  tentez  de  croire 
qu'il  ne  viendra  point  du  tout  >  &  que  les  infidèles 
n'en  prennent  occailon  de  fe  mocquer  de  notre  créan- 
ce. 

Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvrages  xiv. 
fur  l'écriture  fainte  qu'il  n'acheva  pas,  parce  qu'il  «â£ï£* 
lui  furvint  des  occupations  plus  preflees.  Le  premier  J^jEJ* 
font  les  locutions,  c*eft-à-dire  les  manières  de  parler  j*  *• s< 
Grecques  ou  Hébraïques,  qui  arrêtent  les  lecteurs ,  6c 
leur  font  i  ou  v  en  t  chercher  des  my  fteres  où  il  n'y  en  a 
point.  En  même  tems  il  di&oit  les  queftions  fur  les 
mêmes  livres ,  c'eft-à-d i re ,  les  difficultez  qui  lui  ve- 
noient  à  l'efprit ,  6c  qu'il  fè  contente  quelquefois  de 
propofèr  :  mais  il  donne  ordinairement  des  principes 
pour  les  réfoudre ,  &  s'attache  au  fèns  littéral.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  que  fur  les  fèpt  premiers  livres 
de  l'écriture  jufques  aux  livres  des  rois. 

Un  nommé  Pollenrius  lui  ayant  écrit  fur  la  queftion-  n.9ttrtt.  f7i 
delà  fépararion  pour  caufe  d'adultère,  l'engagea  à  u6' 
écrire  les  deux,  livres  des  mariages  adultérins.  Pollen- 
ttus  ptétendoit ,  que  la  femme  quife  féparoit  de  ion* 
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i.  c*r.m.  xo.  mari ,  à  caufè  de  l'adultère  qu'il  avoir  commis ,  pou- 
voitfe  remarier  >&  quant  à  ce  que  S.PjuI  dit  au  con- 
traire ,  il  l'expliquoit  de  celle  qui  fe  remarie  pour  toute 
*•  «•    autre  caufe.  S.  Auguftin  (burient  que  certc  défenfè 
regarde  celle  qui  s'cft  retirée  pour  caufe  d'adultère, 
Pollentius  prétendait  encore  que  les  mariez  fidèles  ne 
pou  voient  quitter  la  partie  infidèle  &  S.  Auguftin 
montre  que  S.  Paul  le  permet,  quoiqu'il  ne  le  con- 
feille  pas.  On  voit  au  commencement  du  fécond  livre** 
que  l'emprefTement  avec  lequel  on  demandoit  les  ou- 
vrages de  S.  Auguftin  ,lesfaifoit  publier  par  ceux  qui 
vivoient  avec  lui ,  quelquefois  à  fon  infcu. 
xv.         Il  fut  obligé  vers  le  même  tems  d'écrire  le  premi<* 

Premier  livre- ,.         j        *       •  j   i  -r  »  r 

jesrô.rs  &de  livres  des  noces&  de  la  concupiicencc  a  cette  occaiion* 
KU  LesPelagiens  qui  reftoient  en  Italie  après  le  juge- 
ment du  pape  Zofime,  s'adrelTerent  à  l'empereur 
i.dtrvt>t  Honorius,  &  lui  demandèrent  des  juges  eccleliafti- 
***'i^lul'Qft  ques  pour  examiner  l'affaire  de  nouveau:  fe  plai- 
tmf  u*.  ii  gnant  Savoir,  été  condamnez  par  frauda  &  par  fur- 
prife.  Le  comte  Valcre  rompit  leurs  mefurcs  p3r  fou 
autorité,  &  empêcha  que  l'empereur  ne  marquât  un 
tems  &  un  lieu  pour  la  revifion  de  la  caufe.  Et  en 
effet,  ditS.  Auguftin,  ^empereur ne  voulant  poinc 
que  l'on  révoquât  en  doute  la  foi  catholique,  eut  rai- 
fon  de  ne  point  permettre  aux  hérétiques  de  nouvel  1er 
difputes,  &  de  les  contenir»  plûtôt  par  la  fèverifé  des 
loix.  Il  fit  donc  chaflTer  d'Italie  lesévêques  que  le  pape 
Zofime  avoit  dépofez.  Les  Pelagiens  fe  plaignirent 
hautement  de  ce  refus  d'un  concile  univcrfel$  pré- 
tendant que  les  Catholiques  leur  donnoient  par-là 
gain  de  caufè. 

Uss'erTorccrent  aufti  de  détourner  lc^omte  Valcre 
de  la  protection  qu'il  donnoit  aux  Catholiques ,  de 
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Jui  envoyèrent  un  écrit  où  ils  difoicnt  que  faine  Au- 
guftin  condamnoitlc  mariage ,  en  foutenant  le  péché 
originel.  Valere  ferme  dans  la  foi  fc  mocqua  de  cette 
calomnie, &  vers  le  même  tems  il  écrivit  trois  let- 
tres à  S.  Auguftin^uienpritoccafion  de  luiadreffer 
l'écrit  qu'il  crut  devoir  faire  fur  cefujet ,  &  qu'il  inti- 
tula :  Des  noces  &  de  la  concupifccnce.  Valere  gar-  r.  *. 
doit  fidèlement  la  pudicité  conjugale:  il  éroit  zélé 
contre  les  Pelagiens  :  fes  grandes  occupations  ne  l'eni- 
pêchoient  pas  de  s'appliquer  à  la  lecture,  même  aux 
dépens  du  îbmmeil  ;  &  il  prenoit  plaifir  aux  ouvrages 
de  S.  Auguftin.  C'eft  ce  qui  le  détermina  à  lui  adref- 
fèr  cet  ouvrage. 

Il  y  explique  les  biens  propres  au  mariage,  entre 
lefquels  il  prouve  que  l'on  ne  doit  point  compter  la 
concupifcence  j  mais  qu'elle  eft  un  mal  qui  n'eft  point  <•  7*  10. 17.  n. 
de  la  nature  du  mariage ,  ni  de  fa  première  inftitution, 
&  qui  y  eft  furvenu  par  le  péché  du  premier  homme. 
Ni  la  fécondité  de  la  nature,  ni  la  diftin£tion&  l'u- 
nion des  fèxcs  n'ont  rien  que  de  bon  en  foi ,  puifque 
c'eft  l'ouvrage  du  créateur:  ce  qu'il  y  a  de  honteux, 
&  par  conféquent  mauvais ,  vient  d'ailleurs:  c'eft-à-  *  h  *• 10i 
dire  de  la  révolte  de  la  chair  contre  l'efprit,  qui  eft 
l'effet  du  peché.  Lafaintetédu  mariage  fait  bien  ufer 
de  ce  mal  pour  la  production  des  hommes  :  mais  ce 
mal,  cette  concupifcence  ne  laiflè  pas  de  faire,  que  xt 
ceux  qui  viennent  même  du  légitime  mariage  des  en- 
fans  de  Dieu,  ne  naiffent  pasenfans  de  Dieu,  mais  , 
enfans  du  Gicle,  engagez  au  peché  ,  dont  leurs  pa-  *.  te. 
rensont  étc  délivrez ,  &  fournis  à  la  puifïànce  du  dc- 
mon ,  jufques  à  qu'ils  foienr  délivrez  comme  leurs  pa- 
rens  par  la  même  grâce  de  J.  C.  Il  explique  comment 
la  concupifcence  demeure  dans  les  baptifez,  fans  les 
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An.  41^.  rend  coupables,  mats  feulement  enclins  à  pécher-, 
,.  13.  *7.  &  donne  dans  cet  écrit  différentes  règles  fur  Pufage 
1. s.    légitime  du  mariage.  Julien  ayant  vu  ce  livre,  en 
ir.tm-  compofa  quatre  pour  y  répondre,  &  les  adreiTa  à  un 
firf.e.  se     éveque  de  fon  parti  nommé  Turbantius ,  <jui  revint 
•  -  xvi-      depuis  à  l'églife  catholique. 

Refcm.  «ï  ho-     On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Va- 
JEspour  '  lerc  ou  du  pape  Boniface,  une  conftitution  de  Pcm> 
jtfud.  AH  <f.  pereur  Honorius,  mentionnée  dans  une  lettre  qu'il 
îU'émltOï  écrivit  de  Ravcnnc  à  Aurelius  éveque  de  Carthagc 
le  neuvième  de  Juin  41p.  Elle  porte ,  que  pour  repri- 
mer l'opiniârretédequelquesévcquesquifoutienncnt 
encore  la  doctrine  de  Pelage ,  il  eft  enjoint  à  Aure- 
lius de  les  avertir,  que  ceux  qui  ncfbuèriront  pas  fa. 
condamnation ,  feront  dépofez  de  Tépifcopat,  chaflTez 
1  des  villes  &  excommuniez.  La  même  lettre  de  l'em- 

Pcreur  fut  envoyée  à  S.  Auguftin:  ce  qui  fait  voir 
<îu  il  étoit  autant  diftingué  par  fon  mérite  entre  les 
éveques  d'Afrique,  qu' Aurelius  par  fà  dignité.  Au- 
relius ne  manqua  pas  d'exécuter  cet  ordre,  comme 
MImw.*  il  paraît  Par  k  lcttre  du  premier  jour  d'Aouft  de  la 
même  année, pour  obliger  tous  les  évêques  de  fou f- 
crire  la  condamnation  de  Celcftius  &  de  Pelage. 
ffijf\h '/?"*  L'empereur  Honorius  fit  peu  de  teins  après  une  loi , 
rmit*  j**iiim.  qui  renouvelle  la  defenfê  à  tous  les  ecclefiaftiques  de 
loger  avec  des  femmes  étrangères  :  &  toutes  font  répu- 
tées telles,  hors  les  mères,  les  filles  &  les  fœurs.On  les 
exhorte  même  à  ne  pas  quitter  celles  avec  lefquelles 
ils  ont  contracte  un  mariage  légitime  avant  leur  fà- 
cerdoce,  puifqu'ils  s'en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
frères  &  foeurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  Mai  410. 
La  même  loi  condamne  au  bannifTement  avec  con-, 
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fifcation  de  biens  les  raviflfeurs  des  vierges  confacrécs  '  ' 

à  Dieu ,  qui  peut-être  s'étoient  multipliez  depuis  The-  àfl^% 

refic  de  Jovinien. 

LepapeBoniface  ayant  été  attaqué  d'une  longue 
maladie ,  craignit  que  s'il  mouroit ,  il  n'y  eût  des  bri- 
gues pour  l'élection  de  fonfucceflêur,  comme  il  yen 
avoit  eu  à  la  Tienne.  Ainfiil  écrivit  à  l'empereur  Ho-  B*mf.tf.t.t.u 
norius ,  par  des  évêques  députez  en  fbn  nom ,  &  de  <w" ,,8t' 
toute  1  eglife  Romaine  :  le  priant  que  fous  fon  règne 
l'égiife  eût  au  moins  la  même  liberté  qu'elle  avoit 
fous  lestmpereurs  payens ,  de  maintenir  Tes  anciennes 
règles.  Cette  lettre  efl:  du  premier  de  Juillet,  &  com- 
me l'on  croit,  delà  même  année 41p.  L'empereur  ré- 
pondit ainfi  par  un  referit,  dont  il  chargea  les  mêmes 
députez  :  Si  contre  nos  voeux  il  arrivoit  quelque  acci- 
dent à  votre  fainteté,  tout  le  monde  fçache  qu'il  faut 
s'abfbnir  des  brigues;&  que  fi  deux  perfonnes  font  or- 
données contre  les  règles,  aucun  des  deux  ne  fera  . 
évêque  :  mais  feulement  celui  qui  fera  élû  de  nouveau  . 
du  confentemenr  de  tous.  Xvir 

LepapeBoniface  avoit  écrit  aux  éveques  des  Gaules  Lettre  jupape 
peu  de  tems  auparavant,  c'eft-i-dire  le  treizkm:  de  ^«/dica.- 

iuin  4!$>.  La  lettre  efl:  adreflee  à  Patroclc,  Remi ,  Jj^  % 
laxime ,  Severe ,  &  dix  autres  qui  y  font  nommez  , 
&  en  général  aux  évêques  des  Gaules  &  des  fept 
provinces.  Maxime  évêque  de  Valence  étoit  aceufé 
de  pluficurs  crimes,  entr'autres  d'être  Manichéen 
&  on  le  prouvoit  par  des  a&cs  fynodaux.  On  mon- 
troit  auiïi  par  des  actes  de  juges  leculiers,  qu'il  avoit 
étépourfuivi  devant  eux  pour  homicide,  &  même 
mis  à  la  queftion.  Il  ne  lailToit  pas  de  fc  dire  tou- 
jours évêque ,  dans  les  lieux  où  il  fc  tenoit  caché ,  & 
ne  vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères  : 
Tome  K  Yyy 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclésiastique. 

•   quoique  les  papes  l'y  euiTent  louvent  renvoyé'.  Le 

An.  419.  cJcrgéde  PegHft  de  Valence  s'en  plaignit  au  pape  Bo- 
niface;  &  les  évêques  de  Gaule  lui  envoyerenr  aufli 
des  mémoires. 

Quoique  le:>  fuites  de  Maxime  donnaient  alTcz  de 
droir  de  le  condamner  dès- lors,  le  pape  voulut  bien 
encore  lui  donner  un  délai  ;  &  ordonna  qu'il  feroit 
jugé  par  les  évêques  des  Gaules  aflemblez  au  concile 
avant  le  premier  jour  de  Novembre}  &  que  prefent 
ou  abfcnt  il  feroit  jugé,  fans  aucun  autre  délai:  à  la 
charge  que  le  jugement  feroit  confirmé  par  Pautorité 
du  pape.  Le  pape  ajoute;  Nous  envoyons  des  let- 
tres par  routes  les  provinces ,  afin  qu'il  ne  puiiïc  s'ex- 
cuferfiir  l'ignorance;  &  quand  ce  que  vous  aurez 
Ordonné  nous  aura  cté  rapporré,  il  doit  ncceflàire- 
ment  être  confirmé  par  notre  autorité.  Quelques  uns 
croycnt,que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté  cette 
s«f.  .mu.».  accu(^rjon  directement  au  pape:  à  caufe  des  con- 

teftations,  qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne, 
pour  le  droit  de  métropole,  que  prétendoit  Patroclc 
d'Arles. 

xviit.         Il  y  avoit  à  Rome  quelques  Pelagiens:  pour  les 
SH&7/h  confirmcr  dans  l'erreur ,  &  y  en  attirer  d'autres,  Ju- 
concar  iLcncc.  lien  y  envoya  une  lettre,  où  il  traitoit  les  Catholiques 
i^i.'f.^n.f  deManicheens,afin  d'endonnerde l'horreur auxigno- 
rans.  Dans  le  même  tems  lui  &  les  autres  évêques 
Pelagiens ,  au  nombre  de  dix-huit ,  écrivirent  une  let- 
tre à  Rufus  évêquedeTheflâlonique,pour  l'attirer, 
s'ils  pouvoient,  dans  leur  parti.  Des  Catholiques  vi- 
f    ^  ^  gilansayant  recouvréces  deux  lettres,  les  mirent  en- 
*r*8.  "tu    tre  les  mains  du  pape  Boniface.  Alypius  vint  alors  à 
Rome ,  où  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  ; 
le  retint  chez  lui  dans  le  peu  de  féjour  qu'il  y  fit,  & 
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l'entretint  avec  une  grande  confiance.  Ils  parlèrent 
fort  de  S.  Auguftin:  &  le  pape  remit  à  Alypius  les 
deux  lettres  des  Pelagiens ,  où  S.  Auguftin  étoit  nom- 
mé &  calomnié ,  afin  de  les  lui  porter,  &  qu'il  y  ré- 
pondît .lui-même. 

•Avant  que  d'aller  à  Rome,  Alypius  avoit  été  à  Ra- 
venne,oùétoitlacour:&ilyavoitvûlecomte  Vale-    .  _ 
re  :  qui  lui  envoya  a  Rome  des  extraits  du  premier  h-  *t.imf*r. 
vre  des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  S.  Auguftin  ,  aLu*^ 
des  noces  &  de  la  concupifcence.  Valere  prioitfaint  lum  , 
Auguftin  de  réfuter  au  plutôt  ces  extraits.  Alypius  les 
rapporta  en  Afrique  avec  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens y  &  raconta  de  bouche  à  S.  Auguftin  ,  ce  que 
les  hérétiques  objecloient  contre  quelques  endroits 
de  fon  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre ,  qu'après  avoir  vu  l'ouvrage  entier  de  Julien. 
Toutefois  pour  contenter  le  comte  Valere, il  com- 
pofaun  fécond  livre  fous  le  même  titre  des  noces  & 
de  la  concupifcence.  Il  y  défend  la  doctrine  Catholi- 
que touchant  le  péché  originel ,  &  montre  combien 
elle  eft  éloignée  de  l'impiété  des  Manichéens;  car  la 
réponfc  de  Julien  rouloit  principalement  fur  cette 
calomnie.  On  croit  que  ce  fçcondlivre  fut  écrit  en 
410. 

Saint  Auguftin  répondit  aufliaux  deux  lettres  des  Li9*fâ  Aa_ 
Pelagiens,  par  quatre  livres  adreffez  au  pape  Boni-  §»«g  aupape 

r      °      .  1      1   ï         .  -,         r   r  Bomface. 

face,  qui  les  lui  avoit  envoyez.  Il  commence  par 
desièntimens  dereconnoifTance,  fur  les  témoignages 
d'amitié,  que  le- pape  lui  avoit  donnez  par  Alypius. 
Votre  humilité,  dit  il ,  fait  qu'encore  que  vous  foyez 
dans  un  ficge  plus  élevé,  vous  ne  dédaignez  pas  l'a- 
mitié des  petits  Se  vous  y  répondez  par  une  anc&ion 
réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre  à  la  lettre 
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envoyé  à  Rome,  que  l'on  croyoit  êrre  de  Julien  : 
&  réfute  les  calomnies  des  Pelagiens,  qui  accufbient 
les  Catholiques,  de  détruire  le  libre  arbitre:  de  dire 
que  Dieu  n'a  pas  inftitué  le  mariage,  &  que  l'union 
desfexes  eft  une  invention  du  d^mon:  que  les  fàints 
e.  7.  de  l'ancien  teftament  n'ont  pas  été  délivrez  du  peAé  : 
0.1.  que  Paul  &  les  autres  apôtres  ont  été  fouillez  d'im- 
pureté, fous  prétexte  qu'ils  fercconnoiifentfujetî  à  la 
concupifcencc  :  que  l'on  foûmettoit  J.  C.  même  au 
péché -,  &  que  l'on  ne  reconnoiflbit  pas  que  le  baptê- 
me remît  tous  le  péchez.  S.  Auguftin  répond  à  toutes 
ces  calomnies,  &  montre  le  mauvais  fens  caché  fous 
la  profedion  de  foi,  que  l'auteur  de  la  lettre  oppofoic 
aux  Catholiques. 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à  la  lettre  des  dix- 
huit  évêques  Pelagiens  à  Rufus  de  Thefïalonique  , 
[0.  i.  remplie  des  mêmes  impofturcs.  Il  fait  la  comparai- 
fon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens,  &  montre 
que  les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  er- 
*  *  reurs.  Il  juftifïe  le  clergé  de  Rome,  de  la  prévarica- 
tion dont  les  Pelagicns  le  chargeoient  :  &  montre 
que  jamais  leur  doctrine  n'a  été  approuvée  à  Rome , 
quoique  Zofimc  air  pendant  quelque  tems  ufé  d'in- 
dulgence avec  Celeftius.  Que  ious  le  nom  de  grâce 
nous  n'établiflbns  point  le  deftin ,  &  n'attribuons 
pointa  Dieu  l'acception  de  perforines:  quoique 
nous  fbutenions  que  la  grâce  n'eft  point  donnée  fé- 
lon les  mérites  &  que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
delir  du  bien ,  enforte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien  ,  que  par  fa  mifericorde  purement 
gratuite. 

'•*•       Dans  le  troifiéme  livre  il  explique  la  doctrine 
Cai  holique,  touchant  l'utilité  de  l'ancienne  loi ,  l'effet 
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du  baptême,  la  différence  de  l'ancienne  &  de  la  nou-  t:  $ 
velle  alliance ,  la  juftice  &  la  perfection  des  apôtres  '•  4>  f* 
&  des  prophètes:  ce  que  Ton  appelle  péché  en  J.  C.  *  '* 
quand  on  die  qu'il  eft  venu  dans  la  reflèmblancc  de 
la  chair  du  péché,  qu'il  a  condamné  le  péché  par  le 
péché,  &  qu'il  a  été  fair  péché:  enfin  comment  '*7* 
nous  efpcrons  accomplir  parfaitement  les  comman- 
demens  de  Dieu  dans  l'autre  vie#.  Dans  le  quatrième 
livre  il  ripond  à  ce  que  les  Pelagiens difoient,  pour 
établir  leur  doctrine  ;&  découvre  la  fraude  enfermée 
dans  [es  cinq  articles  qu'ils  mettoient  en  avant  , 
comme  (  gaiement  oppolez  aux  Manichéens  &  aux  *  * 
Catholiques:  fçavoir  la  louange  de  la  créature,  du 
mariage ,  de  la  loi ,  du  libre  arbitre  &  des  faints.  Ils 
louoient  la  créature  &  le  mariage,  pour  nier  le  péché 
originel  :  la  loi  &  le  libre  arbitre ,  pour  établir  que  la 
grâce  le  donnoit  félon  le  mérite:  les  faints ,  pour  mon- 
trer,  qu'il  y  avoit  eu  des  hommes  exempts  de  peché,  '* j; 
dès  cette  vie.  L'églife  catholique  renant  le  milieu  en- 
tre  les  Manichéens  &  les  Pelagiens,  enfeigne  que  la  c.+ 
nature  eft  bonne,  comme  étant  l'ouvrage  de  Dieu  , 
ui  eft  bon  ;  mais  qu'elle  a  befoin  du  Sauveur ,  à  caufe 
u  peché  originel  venu  du  premier  homme:  que  le 
mariage  eft  bon  &  inftitué  de  Dieu  ;  mais  que  la  con- 
cupifeence,  qui  y  eft  furvenué  par  le  peché,  eft  mau- 
vaifè  :  que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne,  mais  qu'elle  ne  '  ' 
fait  que  montrer  le  peché ,  fans  l'ôter  :  que  le  libre  ar- 
bitre eft  naturel  à  l'homme  j  mais  qu'il  eft  tellement 
captif  maintenant,  qu'il  ne  peut  opérer  la  juftice  ,  e-7- 
qu'après  être  délivré  par  la  grâce  :  que  la  juftice  des 
faints,  foit  de  l'ancien,  foit  du  nouveau  teftament  a  *  *  96 
été  vraye,  mais  non  parfaite.  Il  finit  par  des  pafTage* 
de  S.  Cyprien. 

Yyyiij 
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Lirr«a1Vamc  ^crs  ^e  même  tcms  &  Auguftin  écrivit  quatre 
&  de  fon  origi-  livres  de  l'ame  &  de  Ton  origine,  contre  Vi&or  fur- 
u!Rttrta.e.S6.  nomme  Vincent ,  Jeune  homme  de  la  Mauritanie  Cc- 
iàrienne ,  qui  aïant  trouve  chez  un  prêtre  Efpagnol 
nommé  Pierre  un  ouvrage  de  S.  Auguftin ,  fut  cho- 
que' de  ce  qu'il  difoit:  Je  ne  fçai  fi  toutes  les  ames 
viennent  de  celle  du  premier  homme,  ou  fi  elles'font 
données  à  chacun  en  particulier:  mais  je  fçai  bien 
que  l'ame  eft  un  cfprit  &  non  un  corps.  Vidtor  fut 
choqué  &  du  doute  de  S.  Auguftin  &  de  ce  qu'il 
afluroir  ;  &  écrivit  contre  lui  deux  livres  adreflTez  au 
prêtre  Pierre,  où  il  fourenoit  fans  y  penfer  quet- 
ques  dogmes  des  Pelagiens ,  &  d'autres  encore  pires. 
Toutefois  le  prêtre  Pierre  ayant  oui  la  lecture  des 
livres  de  Victor,  fe  leva  tranfporté  de  joïe,  lui  baifa 
la  tête,  &  le  remercia  de  lui  avoir  appris  ce  qu'il 
ignoroir. 

*******  René  moine  laïque,  mais  d'une  foi  très- pure,  qui 
étoit  i  Cefaréc  de  Mauritanie,  fit  copier  exactement 
ces  deux  livres  de  Viftor ,  &  les  envoïa  à  Hippone  à 
faint  Auguftin ,  qui  les  aïant  lus ,  écrivit  un  livre ,  où 
il  répond  à  tous  lespaffages  de  l'écriture,  que  Victor 
emploïoir,  pour  montrer  que  Dieu  créoit  les  ames 
pour  chacun  en  particulier,  &  montre  que  ces  pafTa- 
ges  ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n'eftpasque 
S.  Auguftin  rejettât  cette  opinion  de  la  création  des 
fZfZiïi  amcs>  qui  étoit  celle  de  S.  Jérôme:  il  rejettoit  feule- 
*7.  ment  les  mauvaifes  preuves  que  Vidtor  en  apporteir  j 

&  pour  le  fonds,  il  étoit  encore  en  doute,  quoiqu'il 
inclinât  à  certe  opinion,  pour  laquelle  Péglifc  s'eft 
déclarée  depuis. 

Comme  Renéavoit  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en  lui  envolant  un  ouvrage  où  il  étoit  maltraité  ,  S. 
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Àuguftin  lui  dit  :  Je  fuis  fâché  que  vous  ne  me  con- 
noiffiez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  vous,  je 
ne  me  plains  pas  même  de  Vi&or.  Puifqu'il  a  penfé 
autrement  que  moi,a-t'il  dû  le  cacher?  Il  devoit 
plûtôt  me  l'écrire  à  moi-même,  mais  ne  m'étantpas 
connu ,  il  n'a  ofé ,  &  n'a  pas  cru  me  devoir  confulter , 
croïant  foutenir  une  vérité  certaine.  II  a  obéi  à  fon 
ami,  qui, à  ce  qu'il  dit,  l'a  forcé  d'écrire;  &  fi  dans 
la  chaleur  de  la  difpute,il  lui  eft  échapé  quelque  pa- 
role injurieufe  contre  moi:  je  veux  croire  qu'il  l'a 
fait  plutôt  par  la  nécefliré  de  foutenir  fon  opinion, 
qu'à  deflTein  de  m'offenfer.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpolition  d'un  homme,  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  en  avoir  bonne  opinion,  que  de  la  blâmer  té- 
mérairement. Peut-être  l'a-t'il  fait  par  affection  ; 
croïant  me  defabufer.  Ainfi  je  dois  lui  fçavoir  gré  de 
fa  bonne  volonté,  quoique  je  fois  obligé  de  defap- 
prouver  fes  fentimens  ;  &  je  crois  qu'il  faut  le  corri- 
ger avec  douceur,  plûtôt  que  le  rejetter  avec  dureté, 
vu  principalement  qu'il  ert  nouveau  Catholique. 
C'efl:  que  Vi&oravoitété  Donatiftc  du  fchifme  par- 
ticulier des  Rogatiftcs. 

S.  Auguftin  écrivit  enfuire  au  prêtre  Pierre  une  gran- 
de lertre ,  qu'il  compte  pour  le  fécond  livre  de  cet  ou- 
vrage :  où  il  l'avertit  avec  la  même  douceur,  qu'étant 
prêtre  &  avancé  en  âgc,il  ne  lui  convient  pas  d'aprou- 
ver  l'ouvrage  d'un  jeune  laïque,  rempli  de  tant  d'er- 
reurs, dont  il  marque  les  principales;  l'exhortant  à 
obliger  Vittor  à  les  corriger.  Enfin  il  écrivit  deux  li- 
vres à  Victor  lui  rnêrne,dansl'undefquelsillui  mon- 
tre fes  erreurs:  dans  l'autre  il  lui  fait  voir  le  tort  qu'il 
a  eu  de  le  reprendre ,  (bir  de  douter  de  l'origine  de  l'a- 
me ,  foit  d'affurer  qu'elle  eft  /pirituelle.  Ces  derniers  li- 
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1    '  *  "      vrcs  font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie  &  de 

An.  421.  charité^  qUC  viélor  en  fut  touché ;& fit  rcponfcà  S. 

Auguftin ,  pour  lui  témoigner  qu'il  étoit  corrigé. 
ti.*itr«a.*.s<.  Auflî  avoit-il  déclare  au  commencement  &:  à  la  fin  de 

fon  ouvrage,  qu'il  changerait  d'avis  >  fi  on  lui  fai.'bit 
î1ti*fi£.M'  voir  clu'ii    fût  trompé rainfi  les  erreurs  qu'il  avoit 

foutenués  par  ignorance ,  ne  l'avoicnt  pas  empêché 

d'être  Catholique. 

Y  Y"  T 

Çonfeaitaf*.      Alvpius  retourna  en  Iralie  vers  la  fin  de  Tannée 
%f°ZsTof  42°*ou  le  commencement  de  la  fui  vante,  &  porta 
imptrf.t.%1.    au  pape  Bonifiée  les  quatre  livres  qui  lui  étoknc 
Jiii.  e.  41.  74.   adrefTez ,  &  au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  nâces 
&  je  ja-  concupifcencc.  Les  Pclagiens  ne  manquè- 
rent pas  de  calomnier  Alvpius  furccvo'iagc:  difanr, 
qu'il  avoit  amené  d'Afrique  plus  de  quatre-vingt 
chevaux,  pour  en  faire  des  preiens  aux  tribuns  i  qu'il 
avoir  répandu  beaucoup  d'argent ,  &  procuré  des  fuc- 
cefiions ,  pour  corrompre  les  puiiTances ,  &  exciter  le 
peuple  à  {édition.  Quelque  faux  que  fuflent  ces  re- 
proches, ils  font  conjecturer  qu'Alypius  étoit  char- 
gé de  folliciter  à  la  cour  quelque  ordre  contre  les 
Tht*rb.ïT4iï.  Pclagiens.  En  effet,  il  fc  trouve  contre  eux  un  é,!ic 
rSSÎptfi  ^e  Conftantius,  qu^Honorius  dont  il  avoir  épou- 
»**  ié  la  fecur,  déclara  empereur  le  fixiéme  des  ides 

de  Février,  c'eft-à-dire,  le  huitième  du  même  mois 

$r.ct>d.n,cd  cn  421*  &  *lu*  mourur  au  bout  ^e  fi*  mois.  L'édic 
«mu.  de  ConftantiuseftadrelTé  à  Voluficn  préfet  de  Ro- 
me, &  porte  que  tous  les  Pclagiens,  &  Cclcflius 
nommément ,  feront  châtiez  à  cent  milles  de  diftance , 
fous  peine  capitale  contre  les  ofliciers  du  préict:  qui 
n  y  joignit  fbn  ordonnance ,  portant  défenfe  à  qui  que 
cefoitdc  receler  les  bannis  fous  peine  de  profeription. 
C'ell:  ce  même  Yoluficn  oncle  de  la  jeune  Melanic  : 

à 
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«Je  la  jeune  Mclanie  ,  à  qui  S.  Auguftin  avoit  écrit  une  Jjf  *  xf  rt- 
lettre  fameufe  fur  l'Incarnation. 

L'empereur  Conftantius  fit auffi  ruinera  Carthagc 
tout  ce  qui  refioit  du  temple  de  la  déeflfe  Celefte  ju£- 
ques  aux  fondemens,  enfbrte  que  la  place  demeura  un  fYjfc** 
champ,  pour  la  fepulture  des  morts.  Ce  qui  fît  voir  la 
fauffeté  d'un  oracle  pre'tendu  de  cette  déelTe ,  fuivanf 
lequel  Ton  temple  devoit  être  établi.  Cette  démoli- 
tion fut  exécutée  par  Urfus  tribun,  &  procurateur  du 
domaine ,  qui  étoit  chrétien  Catholique,  &  qui  ren- 
dit encore  un  autre  fervice  à  la  religion ,  en  decou-  Te£d  w.u 
vrant  les  myfteres  abominables  des  Manichéens,  par 
le  moïen  d'une  jeune  fille  nommée  Marguerite,  qui 
n'avoir  pas  encore  douzeans  :  &  d'une  prétendue  re- 
ligieufe  nommée  Eufabia,  toutes  deux  du  nombre  de 
leurs  élûës.  S.  Auguftin  aida  à  cette  découverte  par  la 
connoiflTance  qu'il  a  voit  de  leur  doctrine,  &  il  en  rap- 
porte le  détail  dans  Ton  livre  des  herefies.  On  en  dreflfa 
des  actes  autentiques  devant  les  évêques  dans  l'eglifc 
de  Carthage.LesManicheens  nommoicntCathariftes, 
c'eft- à-dire, purificateurs,  ceux  qui  pratiquoient ces 
infamies. 

Vers  le  même  tems  parut  à  Carthage  le  livre  d'un 
hérétique  ennemi  de  l'ancien  Teftament ,  que  l'on 
expofà  en  vente  dans  la  place  du  port,  &  plufieurs 
perfonnes  s'aflemblercnt  pour  en  oùir  la  lecture ,  avec 
beaucoup  de  curiofitc  &  de  plaifir.  Quelques  Chré- 
tiens zelez  l'envoïerent  à  S.  Auguftin ,  le  priant  d'y  ré- 
pondre incefTammcnt.il  reconnur^ueraureurn'etoie 
point  Manichéen,  mais  Marcionite  ou  de  quelque 
fe&efemblable.  Car  il  rejetrfjic  le  Dieu  créateur  du 
monde  î  au  lieu  que  les  Manichéens  difoient  que  c'é- 
toir  le  Dieu  bon ,  qui  avoit  fabriqué  le  monde ,  quoi- 

TomeV.  Zzz 
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  que  d'une  matjere  dont  il  n  croit  pas  l'auteur.  S.  Au- 

An.  411.  gUftin  réfuta  donc  cet  écrit  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Contre  l'adverfaire  de  la  loi  &  des  prophètes,  qu'il 
divifa  en  deux  livres.  Dans  le  premier  iJ  répond  aux 
*;  obje&ions  contre  divers  partages  de  l'ancien  telîa- 

ment:  fur  la  création  du  monde  &  de  l'homme  en 
particulier,  fur  le  péché  d'Adam,  le  déluge  &  d'au- 
ut.  u.*ift  trcs  queftions  femblables.  Dans  le  fécond  livre  il  ré- 
pond aux  partages  du  nouveau  teftament ,  que  l'on 
emploïoit  contre  l'ancien.  11  marque  d'abord  que  les 
(  Juifs ,  outre  les  écritures  canoniques ,  avoient  des  tra- 

ditions non  écrites ,  qu'ils  apprenoient  par  corur ,  & 
qu'ils  nommoientDeuterofe.  Ce  qui  prouve  que  leur 
Talmudn  eroit  pas  encore  écrit:  fi  faint  Auguftin  en 
étoit  bien  informe, 
xxii.         Dulcitius  tribun  &  notaire  de  l'empereur  étoit  en 
g"dcrs?UA^  Afrique  ,  pour  faire,  exécuter  fes  ordres  conrre  les 
ftfooSs.  Donatiftcs  &  travailler  à  leur  réunion.  Il  en  écrivit 
Avg.  xx.Kttr*,.  à  Gaudencc  cvêque  de  Tamugade,  qui  avoit  été  un  de 
leurs  commirtàires  dans  la  conférence  de  Carthage  , 
&  tacha  de  le  détourner  d'exécuter  la  menace  qu'il 
failbirdefe  brûler  lui  &  les  liens  avec  fon  églife  rajou- 
tant que  s'ils  fc  croy oient  juftes,  ils  dévoient  plutôt 
fuir,fuivant  le  précepte  de  J.C.  Gaudence  répondit 
par  deux  lettres,  que  Dulcitius  envoya  à  faint  Au- 
jçp.  104.  mi.  tu  guftin,  le  priant  d'y  répondre  lui-même.  D'abord 
*    faint  Auguftins'enexcufapar  une  lettre  à  Dulcitius, 
où  il  dir  qu'il  eft  accablé  d'occupations ,  &  qu'il  a  dé- 
jà refuté  les  vains  difeours  des  Donatiftes  en  pluficuft 
0.  *.7.  autres  ouvrages.  Il  répond  feulement  à  l'exemple 
qu'ils  alleguoient  du  Jwf  Razias  ,  qui  fe  tua  lui-mê- 
me pour  éviter  la  fèrvitude:  comme  il  eft  rapporté 
„t.  j7.  dans  le  fécond  livre  des  Macabées.  Il  dit  que  l'écri- 


yigitized  by 


Livre  vingt- q.u à t r. i e*m e.  547 
turc  ne  le  loue  que  de  Ton  courage,  &  condamne 
fuflïlàmment  d'ailleurs  ces  morts  volontaires ,  qui 
n'ont  pour  principe  que  l'orgueil  &  l'impatience. 
Il  promet  à  la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
Gaudence. 

Il  tint  /à  parole ,  &  les  réfuta  exactement ,  mettant  . 
d'abord  les  propres  mots  de  Gaudence ,  &  enfuite  fes 
réponfes.  Ilenavoitufé  de  même,  en  répondant  à  f 
Petilien,&  avoit  mis  à  chaque  article:  Petilien  a  <w  * 
dit,  &  enfuite:  Auguftina  repondu.  Mais  Petilien 
l'avoit aceufe  de  menfonge  ,  en  difant  qu'il  n'avoic 
jamais  difputé  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gau- 
dence ne  lui  fît  pas  une  pareille  chicane,  il  met  :  Pa- 
roles de  la  lettre,  &  enfuite:  Réponfe.  Comme  Gau- 
dence ne  difoit  rien  de  nouveau ,  S.  Auguftin  ne  fait 
non  plus  que  repeter  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fes  autres 
ouvrages  contre  les  Donatiftes ,  excepté  l'exemple  de  ft  Jtt 
Razias,  qu'il  réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à 
Dulcitius:  mais  fans  contefter  l'autorité  du  fécond  c  3». 
livre  des  Macabées,  qu'il reconnoît  être  reçu  dans 
1  eglife.  Il  marque  ,  que  les  loix  des  empereurs  con-  '*  u 
tre  les  Donatiftes  ne  tendoient  point  à  les  faire  mou- 
rir ,  mais  à  les  corriger ,  ou  à  les  bannir  tout  au  plus.    uh  It-  „^ 
Gaudence  fit  une  réplique,  pour  ne  paroître  pas  vain-  G*U,L 
eu  :&  S.  Auguftin  y  répondit  encore ,  pour  ne  lui  pas 
laifter  ce  foible  avantage.  Ce  font  fes  derniers  ouvra- 
ges contre  les  Donatiftes ,  dont  le  nombre  diminuoit 
de  jour  en  jour  par1  fes  foins. 

Quelques  années  après  Dulcitius  propofa  à  S.  Au-  Autresouvraget 
guftin  huit  queftions  fur  divers  partages  de  l'écriture  j  dcS>  Auguft,n- 
&  S.  Auguftin  y  répondit  par  des  partages  tirez  de 
fes  autres  ouvrages ,  où  il  avoit  déjà  traité  ces  quef-  J£jjj££j' 
tîons.  Dans  cet  ouvrage  il  cite  l'Enchiridion ,  qu'il 
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avoit  adreflc  à  Laurent  frcrc  de  Dulcitius,  primicicr 
de  la  ville  de  Rome:  c'eft-  à-dire,  chef  de  quelque  corn- 
Mb  t  4       pagnie  d'officiers  :car  ilparoît  n'avoir  e'té que  laïque. 

Il  avoit  priés.  Auguftin  de  lui  compofer  un  livre,qu'îl 
pût  avoir  toujours  entre  les  mains}  car  c'eft  ce  que 
fignifie  en  grec  le  mot  d'Enchiridion  i  &  qui  comprît 
ce  à  quoi  il  faut  principalement  s'attacher  dans  la  re- 
ligion: ce  qu'il  faut  le  plus  c'vitcr,  à  caufè  des  diver- 
fes  herefies  jufques  oùlaraifonpeut  aller,  &-quel  eft 
le  fondement  de  la  foi  Catholique.  Saint  Auguftin  ré- 
pond à  toutes  ces  queftions  ,&  dit  que  toute  la  reli- 
gion confifte  dans  la  foi , l'efperancc  &  la  charité-,  8c 
que  ces  trois  vertus  font  renfermées  dans  lefymbole 
&  l'oraifon  dominicale.  Il  les  explique  donc,  déten- 
dant principalement  fur  le  fymbole,  &s'arrêtant  aux 
*.  io.li.  6c  queftions  les  plus  importantes  contre  les  païens  & 
t.i7.  is.&r.  les  hérétiques 'du  tems:  comme  de  l'origine  du  mal 
contre  les  Manichéens:  de  la  grâce  &  de  la  prédeftî- 
nation  contre  lesPelagiens  :  en  forte  que  ce  petit  ou- 
c  «7.    "Vragc  eft  un  excellent  abreg-  de  Théologie.  Il  fut 
compofé  après  l'an  4 10.  puiique  S,  Jérôme  y  eft  cité 
comme  morr. 

,.100.  Saint  Auguftin  patle  en  cet  ouvrage  de  l'utilité  de 
la  prière  pour  les  morts*,  &  dit:  Quand  on  offre  le 
fàcrifice  de  l'autel ,  ou  quelques  aumônes  pour  les 
défunts  baptiiez :  pour  ceux  qui  font  très-bons,  ce 
font  des  actions  de  grâces  :  pour  ceux  qui  ne  font  pas 
tres-méchans,  ils  fervent  de  "propitiation  :  pouc 
ceux  qui  font  très-méchans,  quoiqu'ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien,  ils  donnent  quelque  confolation  aux 
▼ivans.  Et  ceux  à  qui  ils  doivent,  c'eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  remiffion,  ou  du  moins  pour  rendre 
leur  peine  plus  fupportable.  Il  en  parle  encore  dans 
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un  aurre  écrit  du  même  tcms  adrcffé  à  faint  Paulin 
de  Noie ,  qui  Pavoit  confulté  fur  la  queftion  :  s'il  fcrt 
à  un  mort  que  Ton  corps  foie  enterré  presia  fcpulturc 
d'un  martyr:  à  caufe  de  ceux  quidefiroient  être  en- 
terrez dans  la  bafilique  de  faint  Félix.  Il  me  femble , 
difoit  faint  Paulin,  que  ces  feptimens  de  pieté  ne  doi- 
vent pas  être  inutiles ;  &  que  ce  n'eft  pas  en  vain  , 
que  toute  l'églife  a  coûtume  de  prier  pour  les  morts  : 
d'où  l'on  peut  conclure  qu'jl  tert  à  un  mort  d'être 
enterré  en  un  lieu ,  qui  fait  voir  que  l'on  a  cherché 
pour  lui  le  fecours  dh  faints.  Saint  Auguftin  fît  ré- 
ponfe  par  l'écrit  intitulé,  Du  foin  que  l'on  doit  avoir 
des  morts. 

Il  établit  d'abord  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
eux  ne  leur  fert  que  fuivant  qu'ils  ont  vécu.  Nous  t 
lifons,  ajoûte-t'il,  dans  les  livres  des  Macabécs, 
que  l'on  a  offert  lefacrifice  pour  les  morts:  &  quand 
nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  des  anciennes 
écritures;  ce  n'eftpas  une  petite  autorité,  que  celle 
de  toute  l'eglife,  qui  paroît  en  cette  coûtume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a  lieu,  même  dans  les 
prières  que  le  prêtre  fait  à  Dieu  devant  l'autel.  Il  ' 
montre  enfuiteque  le  lieu  de  la  fèpulrure,  &  la  fc- 
pulturc même  font  des  chofes  de  foi  indifférentes 
pour  les  Chrétiens:  mais  le  lieu  fert  par  occafion,  fi 
une  mere  ridelle,  defirant  que  fon  fils  foit  enterré  e. 
dans  la  bafilique  d'un  martyr,  croit  que  foti  amc  eft 
aidée  par  les  mérites  du  faint.  Car  cette  foi  eft  une 
cipecc  de  prière ,  &  fert  au  mort,  s'il  eft  en  érac 

Îju'ellcpuifTcluifervin  &  quand  la  mere  y  vienr  en- 
uite,  le  lieu  même  l'excite  à  prier  avec  plus  d'affec- 
tion. Il  parle  des  apparitions  des  morts  ;  &  fans  dif- 
pwter  de«  faits,  il  montre  que  l'on  peut  voir  des 
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morts  en  fonge  ou  autrement,  (ans  que  icurs  ames 
s'en  mêlent  :  comme  fouvent  on  voit  en  longe  deg 
•  vivans  qui  n'en  ont  aucune  connoiflanec.  Il  demande 
comment  donc  les  martyrs  viennent  au  fecours  de 
ceux  qui  les  prient  &  entendent  leurs  prierez  &  avoue 
que  cette queftionfurpafle  fbn  intelligence:  mais  elle 
ne  regarde  que  la  matière  de  Uintercefiion  des  fàints , 
&  non  leurs  furTrages  &  leurs  mérites ,  dont  il  ne  doit*, 
te  aucunement.  •  , 
*• l8,  11  conclut  ainfi  :  Cela  étant,  ne  croyons  pas  que 
rien  profite  aux  morts ,  dont  flous  prenons  foin,  fi 
ce  n'eft  les  fàcriflces  lolemnels  que  nous  offrons  pour 
eux  ,foit  à  l'autel,  foit  par  nos  prières  ou  nosaumô^ 
nés:  quoiqu'ils  ne  fervent  pas  à  tous  ceux  pour  qui 
on  les  fait,  mais  feulement  à  ceux  qui  durant  leur 
vie  fe  mettent  en  état  d'en  profiter.  Mais  parce  que 
nous  ne  les  difeernons  pas,  il  faut  le  faire  pour  tous 
les  régénérez:  car  il  vaut  mieux  que  ces  fecours  foient 
fuperrlus,  à  ceux  à  qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fer- 
vir  ,  que  s'ils  manquoient  à  ceux  à  qui  ils  fervent. 
Et  chacun  le  fait  plus  foigneufement  pour  les  flcns, 
afin  que  Ton  en  ufc  de  même  à  fon  égard.  Saint  Au- 
fJ'i^  K^0*  gu^m  Park  cncorc  des  apparitions  des  morts  dans 
deux  lettres  écrites  vers  l'an  4  1 4.  à  fbn  ami  Evo- 
de  évêque  d'Uzale ,  qui  l'avoit  confultc  fur  ce 

iiXttrM.t.69*  fujer. 

tyft'ti*'  Il  écrivit  vers  l'an  420.  fbn  traité  contre  le  men- 
fonge,  pour  répondre  aune  confulration  de  Con- 
fentius,&  il  lui  écrivit  en  même  tems  une  lettre 
fur  une  autre  queftion ,  touchant  l'érat  prefent  du 
corps  glorieux  après  la  refurrection.  Dans  le  livre 
contre  le  menfonge,  il  combat  principalement  ceux 
qui  croyoient  qu'il  étoic  permis  de  mentir ,  pour  dç- 
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couvrir  les  Prifcillianiftes.  Car  ces  hérétiques  tenoient 
pour  maxime  qu'il  fuffifoit  de  bien  croire,  &  de  dire 
la  vérité  à  leurs  frères ,  mais  que  l'on  pouvoit  la  dé- 
guifer  aux  étrangers.  Ainfiavec  icscatholiqucsilsfci-  SufMxth^J0 

S noient  de  l'être,  &  ne  craignoient  pas  d'appuyer  leur 
iffimulationpardes  parjures.  Quelques  catholiques 
croyoient  qu'il  étoit  permis  d'en  ufèr  de  même  à  leur 
égard:  de  feindre d'eftimer  leurs  auteurs,  &  de  croire 
leur  do£trinc  pour  les  convaincre.  Et  nous  trouvons  s^./.a«.».i0< 
queS.Flavicnd'Antiocheavoit  uféd'un  artifice  fem- 
blable  contre  les  Meflàliens. 

Saint  Auguftin  condamne  abfolumcnt  cette  pra-  tt  u  )t&e. 
tique ,  &  /butient  qu'il  n'eft  j  amai*  permis  de  mentir 
en  matière  de  religion  :  autrement  les  martyrs  au- 
roient  eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile  j  &  il  montre  que  fi  on  admet  le  men- 
fonge en  cette  matière,  on  rcnverfelc  fondement  de 
la  foi.  Paiïànt  plus  avant,  il  condamne  toute  forte  It, 
de  menfonge ,  &  répond  à  tous  les  paflTages  de  l'écri-  g£  fu- 
ture ,  que  Ton  portoit  pour  l'autorifer  en  certains 
Cas.  Il  montre  qu'il  n'y  en  a  aucun  exemple  dans  le    »»•  «•  «*•'. 
nouveau  tcftâmentj  &  quant  à  ceux  de  l'ancien ,  que 
ce  qui  paroit  menfongene  l'cft  pas  en  effet,  que  l'é- 
criture ne  l'approuve  pas.  Il  combat  la  compenfation  #.  it. 
des  péchez,  &  foutieïit  qu'il  ne  faut  jamais  faire  au- 
cun mal,  fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foit. 
Dans  cet  ouvrage ,  félon  le  jugement  qu'il  en  fait  lui-       »»  »*• 
même,  il  traite  la  queftiondu  menfonge  plus  nette- 
ment que  dans  celui  qu'il  compofa  un  peu  avant  fon 
epifeopat.  XXIV 

Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l'ouvrage  entier  de  u«ew«wj*. 
Julien  contre  lui,  &  l'ayant  foigneufement examiné,  * 
remarqua  que  les  extraits  qu'il  avoit  reçus  du  comte  a?**7'  * 
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Valerc  n'étoient  pas  tout  à  fait  conformes  à  l'original: 
&  craignit  que  Julien  ne  l'acculât  d'împofture ,  com- 
me en  effet  il  n'y  manqua  pas.Saint  Auguftin  rcfolut 
donc  d'y  re'pondre  amplement ,  &  le  fit  au  plutôt  en 
4t  i  •  par  un  ouvrage ,  qu'il  reconnoît  avoir  beaucoup 
travaillé,  &  qui  eft  cftimé  le  plus  beau  de  Tes  écrits 
contre  les  Pclagicns.  Il  eft  divifè'  en  iix  livres  :  dont 
les  deux  premiers  combattent  Julien  en  général  par 
l'autorité  des  docteurs  Catholiques  :  les  quatre  autres 
réfutent  pied  à  pied  fes  quatre  livres. 

Dans  le  premier,  il  montre  que  Julien  aceufant  les 
Catholiques  detre  Manichéens,  en  accu/ènt  les  Pères , 
qui  avoient  écrits  avant  ectems:  c'eft-à-dire,  S.  Ire-? 
née, S.  Cypricn,  Reticius  evêque  d'Autun,  Olym- 
pius  evêque  Efpagnol ,  S.  Hilaire ,  S.  Ambroife ,  donc 
il  rapporte  les  partages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n'avonsplus  les  ouvrages  de  Reticius  &  d'Olympius. 
Nous  fçavons  feulement  que  Reticius  affûta  au  con- 
cile de  Rome  contre  les  Donatiftes,  fous  le  pape 
fTà'&r?'  Melchiade en  3 1 3.  Julien  apporcoit  quelques pacages 
de  S.  Bafilc  &  de  S.  Jean  Chryfoftome,  dont  il  droit 
avantages.  Auguftin  y  répond, &  montre  que  l'O- 
rient n'eft  pas  moins  contraire  aux  Pclagiens  que  l'Oc- 
cident. Il  fait  voir  enfuite ,  que  Julien  lui-même  fa- 
vorifoit  les  Manichéens  fans  y  penfer  :  par  quelques- 
unes  de  fes  proportions ,  dont  il-  ne  voyoit  pas  les 
confequences.  Dans  le  fécond  livre  il  répond  par 
l'autorité  des  Pères  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  peche  originel ,  fçavoir  :  quec'étoit  faire  le 
démon  auteur  de  la  nailfancc  des  hommes ,  condam-: 
ner  le  mariage,  nier  que  tous  les  péchez  fuffent  re- 
mis au  baptême,  aceufer  Dieu  d'injuftice,  &  faire 
j  defcfperer  de  la  perfection.  Contre  ces  calomnies  il 
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rapporte  lesautoritez  de  dix  évêques,  les  mêmes  par 
lefquels  il  avoit  prouvé  le  péché  originel:  S.  Irenée, 
S.  Cypricn,  Reticius,  01ympius,S.  Hilaire,  S. Gré- 
goire de  Nazianze,  S.  AmDroife,S.Bafile,S.  Jean  Chry- 
foftome ,  le  pape  S.  Innocent ,  &  y  ajoute  S.  Jérôme , 
dont  il  fait  l'éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à  chaque  livre  de  Julien:  il  parle  iU.injuU 
du  mal  de  la  concupifcence,  &  montre  combien 
il  eft  différend  de  la  iubftance  mauvaifeque  les  Mani- 
chéens imaginoient  être  en  nous.  Dans  le  quatrième  m    H  x<% 
livre  il  prouve  principalement  deux  chofes  :  que  les 
vertus  des  infidèles  ne  font  pas  de  vraies  vertus,  & 
que  la  concupifcence  eft  mauvailè  ,  par  le  témoigna-       J  JJj 
g<?  même  des  auteurs  païens.  Il  y  explique  par  occafion  ''J^* 7*' 
comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fàu- 
vez.  Dans  le  cinquième  livre  il  montre  que  tous  les  t  un'  *• 
Chrétiens  attribuentau  péché  les  peines  que  /ouffrent 
ici  les  enfans  dès  leur  naifïince,  &  l'exclufion  du 
roïaume  de  Dieu,  s'ils  meurent  fans  baptême.  Que  le  &<f 
péché  peut  être  la  peine  d'un  péché  précèdent:  com- 
me en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  été  livrez  au  fèns       i.  n. 
reprouvéj  &  que  de  la  même  malTe  condamnée ,  les  * 
uns  font  choilis  gratuitement,  les  autres  font  des  va- 
fes  de  colère.  Dans  le  fixiéme  livre  il  confirme  la 
créance  du  péché  originel  par  le  baptême  des  enfans, 
les  cérémonies  des  exorcifmes  &  du  {buffle,  pour  cha£ 
fer  le  démon.  Il  montre  par  l'exemple  de  l'olivier 
franc ,  qui  ne  produir  qu'un  fouvageon ,  que  les  régé- 
nérez doivent  engendrer  des  enfans  pécheurs,  |&  que 
le  baptême  fanctifie  même  le  corps,  quoiqu'il  demeu- 
re corruptible. 

Depuis  la  fentence  du  pape  Zofimc  jufqu'à  l'an  Pî  **^;coa_ 
45  i.lesPelagiensneceflTerent  point  de  demander  un 
Tome  V.  A  a  a  a 
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concile  univerfel ,  &  de  dire  que  le  refus  qu'on  en  fai- 
foit  étoit  une  preuve  de  la  mauvaifecaule  desCatho- 
rift  h  Jtfm.  "4ues-S-  Auguftin  repondoit  que  c'étoit  le  langage 
*•   »  j.       de  tous  les  hérétiques.  Votre  caufè ,  dit-il,  vient  d'être 
finie  devant  les  évêques ,  qui  en  font  les  juges  com- 
petens:  Il  n'y  a  plus  rien  à  examiner  avec  vous,  mais 
feulement  à  vous  faire  exécuter  la  fenrence ,  ou  repri- 
s«M.t3tAm  mcr  votre  inquierude.Dès  1*3^417.  prêchant  à  Car- 

%lfltvtrb'    tna£c  ^  avoit     1  ^n  a       cnvové  *ur  cettc  affaire 
le  refultat  de  deux  conciles  au  fiege  apoftolique ,  la 
s*/.*xn.»  30.  re'p0n|-c  cn  c^  Venuë ,  fa  caufe  eft  jugée.  Il  parloit 

des  deux  conciles  de  Carthage  &  de  Milevc  &  des 
referits  du  pape  S.  Innocent. 
c!Z ' **      Les  Pelagiens  s'adrefferent  donc  aux  évêques  d'O- 
tpifi. cth/f. mi  rient,  prétendant  être  perfecutez  injuftement  par 
JJcwum  ceux  d'Occident.  Ils  envoyèrent  à  C.  P.  quelques-  uns 
de  leurs  évêques  fugitifs:  mais  Atricus  leur  oppofa 
la  foi  ancienne  de  l'cglife,  les  rejetta,  &  ne  permit 
pas  même  qu'ils  demeuraflènt  à  C.  P.  Ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus  à  Epkefe,  où  ils  avoient  apparem- 
ment efperé  de  la  protection ,  à  caufe  du  ftjour  que 
Ccleftius  y  avoit  fait.  Vers  le  même  tems  Pelage 
fur  pourfuivi  dans  un  concile  où  préfidoit  Théodore 
évêque  d'Antioche.  Ses  aceufatcurs  furent  encore 
Héros  &  Lazare.  Il  fur  convaincu  d'heréfie ,  &  cha£ 
fé  des  iàints  lieux  de  Jerufalemj  &  l'cvêque  Prayle 
en  écrivit  au  pape  avec  Theodote.  Il  n'eft  plus  depuis 
parle  de  Pelage,  &  il  étoit  aflez  vieux  pour  n'avoir 
pas  vécu  long- tems  après.  Julien  fur  un  de  ceux  qui 
Mtr**t.frMT.in  paffercnr  en  Orient,  &  il  y  étoit,  comme  l'on  croit , 
fjmb.Thnd.     Cn42i.  Apres  avoir  parcouru  diverfes  provinces  avec 
fès  compagnons,  il  alla  en  Cilicie  trouver  Théodore 
de  Mopfuefte ,  qu'il  regardoit  comme  fon  maître ,  6c 
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dont  il  vouloir  prendre  des  inftru&ions ,  pour  écrire, 
comme  il  fîr  enfuite,  les  huir  livres  contre  S.  Au- 
guftin.  Touccfois  après  que  Julien  fut  forti  de  Cili- 
cic,il  s'y  tint  un  concile  où  Théodore  lui-même 
condamna  le  dogme  des  Pelagiens,  &  anathematifa 
Julien. 

C'eft  à  ce  temps ,  &  à  l'an  42 1.  que  Ton  rapporte  u 
avec  le  plus  de  vraifemblance  la  mort  de  fainte  Marie 
Egyptienne  ,  fi  fameufe  par  fa  pénitence.  Il  yavoiten 
Paleftine  yn  folitairc  nommé  Zofimc,  qui  avoit  pafle 
cinquante-trois  ans  dans  un  monaftere,  quand  il  lui 
vint  en  penféc ,  que  perfonne  ne  lui  pouvoit  plus  rien 
apprendre  dans  la  vie  monaftique.Pout  ledéfàbufer,. 
&  lui  montrer  qu'il  y  a  toujours  du  progrès  à  faire 
dans  la  perfection,  il  eut  ordre  d'aller  à  un  monaftere 
lltué  auprès  du  Jourdain.  Il  y  fut  reçu,  &  trouva  en 
effet  que  l'on  y  pratiquoit  une  vie  très-parfaite.  Pen- 
dant le  carême  ils  fortoient  tous  du  monaftere,  paf- 
foient  le  Jourdain,  &  fe  difperfoient  dans  le  défèrt. 
Qjclques-uns  portoient  quelque  provifion  pour  leur 
nourriture  i  d'autres  vivoient  des  herbes  qu'ils  ren- 
conn  oient;  mais  ils  ne  fe  partaient  point  au  retour 
de  ce  qu'ils  avoient  fait  pendant  ce  tems.  Zolîme 
marcha  toujours  en  avant,  voulant  pénétrer  le  fonds 
du  défert,  &  voir  s'il  n'y  trouveroit  point  quelque 
folitairc  plus  parfait.  Après  avoir  ainfi  marché  vingt 
jours  :  comme  il  s'étoit  arrêté  fur  le  midi  pour  fe  re- 
pofer,  &  faûoit  la  prière  de  Sexte,  il  vit  comme  la 
figure  d'un  corps  humain.  D'abord  il  eut  peur,  &  fit 
le  figne  de  la  croix:  puis  il  vit  que  c'étoit  effectivement 
une  perfonne  qui  paroiflbit  nue  &  brûlée  du  foleil , 
avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut  vers  ce  côté-là 
rempli  de  joïej  mais  la  perfonne  s'enfuioit  :  Ilappro- 
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cha  peu  à  peu ,  &  quand  il  put  fe  faire  entendre  , 

il  lui  cria  de  s'arrêter  &  lui  donner  fà  bénédiction. 


fime,  je  fuis  une  femme,  jettez-moi  votre  manteau 
pour  me  couvrir,  afin  qucjcpuiflfc  vous  approcher. 
Zpfime  épouvantéde  ce  qu'elle  l'avoit  nommé  parfoa 
nom,  vit  bien  que  c'e'toitune  fainte  j  &  après  qu'elle 
eut  reçu  fon  manteau,  &  qu'ils  eurent  commencé  à 
s'entretenir ,  il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit ,  &; 
pourquoi  elle  \ivoit  de  la  forte,  à  emoi  e^e  fatisfit 
ainii. 

Je  fuis  d'Egypte:  à  Page  de  douze  ans  je  quittai 
mes  parens  &  vins  à  Alexandrie,  où  je  me  plongeai 
dans  la  débauche,  &  menai  une  vie  fi  infâme  ,  que 
j'ai  honte  même  d'y  penfer  :  je  paffai  dix-fept  ans 
danscetteabomination.Un  jourd'eftéje  visplullcurs 
pcrfbnnesquicouroientversla  mer.  Je  demandai  où 
ils  alloient  :  on  me  dit  qu'ils  alloient  à  Jerufalem  , 
pour  la  fête  de  l'exaltation  de  la  fainte  Croix.  Je 
m'embarquai  avec  eux,  ne  cherchant  qu'une  nou- 
velle occafion  de  continuer  mes  débauches.  Cette  fe- 
j»/./.-n.«.j4.  tc  de  la  fainte  Croix  étoit  celle  qui  dès  le  tems  de 


Conftantin  fc  celebroit  le  treizième  de  Septembre. 
La  fainte  continua  ainfi:  Etant  arrivée  à  Jerufalem  , 
quand  le  jour.de  la  fête  fut  venu,  je  me  mêlai  dans 
la  fouie  pour  entrer  dans  l'églife  où  on  montroit  la 
fainte  Croix:  mais  je  fus  toujours  repouffee.  Enfin 
n'en  pouvant  plus,  je  me  retirai  en  un  coin  de  la  cour, 
&  je  commençai  à  penfer  que  mes  crimes  me  ren- 
doxent  indigne  d'entrer  en  ce  fàint  lieu.  Je  me  mis  à 
pleurer  &  à  frapper  ma  poitrine ,  &  voyant  au-deflus 
dt  la  place  où  j'étois  une  image  de  la  iàinte  Vierge, 
je  la  priai  de  m'obtenir  Rentrée  de  l'églife:  promet: 


Digitized  by  Google 


Livre  v  i  ngt-quat  ri  e'm  e.  5  5*7 
tant  de  renoncer  au  monde ,  &  d'aller  ou  elle  m'or- 
donneroit. 

Alors  j'entrai  (ans  peine ,  &  après  avoir  vû  la  fàinte 
Croix  &  baifé  le  pavé  de  ce  fàint  lieu ,  je  revins  ren- 
dre grâces  à  la  fainte  Vierge ,  &  la  prier  de  me  con- 
duire J  &  j'entendis  une  voix  qui  crioic  de  loin  :  Si  tu 
pafTcs  le  Jourdain,  tu  trouveras  un  parfait  foulage- 
ment.  Au  fortirde  la  cour  quelqu'un  me  donna  trois 
pièces  d'argent,  dont  j'achetai  trois  pains;  &  ayant 
demandé  le  chemin  du  Jourdain,  je  marchai  tout  le 
refte  du  jour ,  &  le  fbir  j'arrivai  à  une  églife  de  fàint 
Jean-Baptifteprèsdu  fleuve.  J'y  reçus  les  faints  my- 
fteres,  Ôc  après  avoir  mangé  la  moitié  d'un  de  mes 
pains ,  je  paffai  le  Jourdain ,  &  je  vins  dans  ce  déferr. 
Et  combien  y  a  t'il  que  vous  y  demeurez?  dit  Zofi- 
me.  Il  y  a ,  dit-elle ,  autant  que  je  puis  juger,  quarante- 
fept  ans.  Et  quelle  nourriture  y  avczvous  trouvée? 
reprif-il.* Le painque  j'avois  apporté,  répondit-elle 3 
me  dura  quelque  tems:  enfuite  j'ai  vécu  des  herbes 
que  j'ai  trouvées  dans  le  défert.  Zofime  lui  dit  enco- 
re: Avez- vous  paflfé  tant  d'années,  fans  peine  &  fans 
être  troublée  d'un  fi  prompt  changement?  Ce  que 
vous  me  demandez,  répondit-elle,  me  fait  horreur, 
&je  ne  feaiii  je  pourrai  vous  en  rendre  compte,  fans 
m'expofer  de  nouveau  aux  mêmes  périls.  Ne  me  ca- 
chez rien,  dit-il.  Et  elle  reprit  ainfi. 

J'ai  parte  dix-feptans  a  combattre  mes  parlions , 
comme  des  bêtes  féroces.  J'aimois  fort  le  via,  &  fou- 
vent  je  n'avois  pas  même  d'eau  pour  me  défalterer. 
J'étois  tentée  de  chanter  deschanfons  infâmes  que  je 
içavois;enfln  j'étois  preflée  des  défïrs  les  plus  honteux, 
&  je  portois  dans  mon  fein  un  feu  qui  me  dévoroir. 
Alors  je  me  frappois  la  poitrine,  je  me  profternois 
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à  terre,  &jc  l'arrofoisde  mes  larmes.  Enfin  j'avois 
recours  à  la  fàintc  Vierge  ma  protectrice,  qui  m'a 
toujours  fourenuë.  Mes  habits  s'étantufez,  j'ai  beau- 
coup (oufferc  parle  froid  &  par  lechaudj  &  fouvent 
je  tombois  par  terre  &  demeurois  hors  d'haleine  & 
fans  mouvement.  J'ai  foutenu  de  grandes  tentations 
des  démons.  Comme  elle  emploïoit  de  tems  en  tems 
des  partages  de  l'écriture,  Zofime  lui  demanda  fi  elle 
avoit  étudié.  A  quoi  elle  répondit  en  fouriant:Croïez- 
moi,  depuis  que  j'ai  paiTé  le  Jourdain,  je  n'ai  vu  ame 
vivante  jufqu'aujourd'hui,  pas  même  aucune  bête  ; 
?/.  kxix.  io  &  je  n'ai  jamais  rien  appris  :  mais  c'eft  Dieu  qui  en- 
feigne  aux  hommes  la  feience.  Au  refte  ne  m'en  de- 
mandez pas  davantage  ;  &dc  tout  ce  que  je  vous  ai 
dit,  je  vous  conjure  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
de  n'en  rien  dire  à  perfonne  jufqu  à  ce  que  Dieu  me 
retire  de  ce  monde.  Faites  feulement  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  paflfez  point  le 
Jourdain,  fuivant  la  coutume  de  votre  monaftefe. 
Demeurez  dans  la  maifon,  &  le  foir  du  jeudi-faint 
prenez  le  corps  &  le  fangde  Jefus-Chrift ,  &  m'atten- 
dez fur  le  bord  du  Jourdain  du  côté  de  la  terre  habi- 
tée. Car  je  n'ai  point  reçu  les  fàcrez  dons  depuis  que 
je  les  reçus  dans  l'églife  de  S.  Jean ,  &  je  les  defire  tres- 
ardemment. 

Après  avoir  ainfi  parlé,  elle  fe  recommanda  à  fes 
prières ,  &  courut  vers  le  fond  du  défert.  Zofime  fè 
mit  à  genoux,  &  baifa  la  terre  où  elle  avoit  arrêté 
fes  pieds:  puis  il  s'en  retourna  louant  Dieu  &  rempli 
de  joie,  &  fe  rendit  au  monaftere  comme  les  autres 
pour  le  dimanche  des  Rameaux.  Pendant  toute  cette 
année  il  n'ofa  parler  de  ce  qu'il  avoic  vû,  attendant 
avec  impatience  le  carême  fuivant.  Les  autres  moines 
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fortirent  à  l'ordinaire  j  pour  lui  la  fièvre  le  prit ,  ôc 
l'obligea  à  demeurer,  fuivant  la  prédi&ion  de  la 
fainte ,  qui  lui  avoit  dit  qu'il  ne  pourroit  fortir  quand 
il  voudroit.  Il  guérit  quelques  jours  après  ;  &  le  Jeu- 
di- faint,  il  prit  dans  un  petit  calice  le  corps  &  lefang 
de  notre  Seigneur ,  &  dans  un  panier  des  figues ,  des 
datnôtes ,  &  quelques  lentilles ,  &  alla  s'aiïcoir  auprès 
du  Jourdain,  attendant  la  fainte.  Mais  il  étoit  en  peine 
comment  elle  le  pafleroit.  Elle  parut  de  l'autre  côté, 
&  ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur  le  fleuve,  elle 
vint  marchant  fur  l'eau.  Etonné  de  ce  miracle ,  il  vou- 
lut s'incliner  devant  elle  :  mais  elle  lui  cria  :  Que  fai- 
tes-vous ,  mon  pere ,  vous  qui  êtes  prêtre ,  &  qui  por- 
tez les  divins  myftcres  ?  Enfuite  elle  le  pria  de  dire  le 
fymbole  &  l'oraifon  dominicale }  &  après  avoir  reçu 
le  faint  facremenr,  elle  le  pria  de  revenir  encore  Tan- 
née fuivante:  jufqu'au  torrent  où  ill'avoit  trouvée  la 
première  fois.  11  la  pria  de  fon  côté  de  prendre  la 
nourriture  qu'il  lui  avoit  apportée.  Elle  prit  feule- 
ment trois  lentilles  du  bout  des  doigts,  &  fe  recom- 
manda à  fes  prières,  puis  s'en  retourna  fur  le  Jour- 
dain comme  elle  étoit  venue. 

L'année  fuivante  Zofimepa (Ta  dans  le  défert  félon 
la  coutume}  &  étant  arrivé  à  la  ravine  il  y  trouva 
la  fainte  étendue  morte,  &  lui  arrofa  les  pieds  de 
fes  larmes.  Puis  ayant  recité  des  pfeaumes,  &  "dit 
les  prières  des  funérailles,  comme  il  doutoit  s'il  la 
devoit  enterrer,  il  vit  écrit  à  terre  près  de  fa  tête  : 
Abbé  Zofime,  enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre 
Marie,  &  priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  même 
nuit  de  la  pafïion  du  Seigneur,  après  avoir  reçu  les 
faints*myfteres.  Il  eut  bien  de  la  joïe  d'avoir  appris 
le  nom  de  la  fainte:  mais  il  ne  fçavoit  comment  creufer 
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la  terre ,  fi  un  lion  ne  fut  venu  faire  la  fofle.  Il  l'en- 
terra, la  priant  de  prier  pour  tout  le  monde;  &  étant 
de  retour  au  monaftere ,  il  raconta  tout  ce  qu'il  avoit 
\û  &  oui  de  cette  fainte  pénitente.  Il  mourut  âgé  d'en- 
viron cent  ans;  &  un  auteur  du  tems  écrivit  cette 
hiftoire  fur  la  relation  des  moines.  L'églife  honore  le 
jfrïi-         fécond  jour  d'Avril  fainte  Marie  Egyptienne ,  &  faint 

Zofime  le  quatrième. 
Perftcutiouen      L'églife  CJjienrale  étoit  en  paix  fous  l'empereur 
Ttïïj,r.bift.c.  Theodofe  le  jeune:  mais  les  Chrétiens  de  Perle  louf- 
îf»  froient  une  cruelle  perfecutidn.  Un  éveque  nommé 

Audas  ou  Abdas,  d'ailleurs  très-vertueux,  pouffé 
d'un  zele  indiferet ,  abattit  un  des  temples  0:1  les  Per- 
tes adoroient  le  feu.  Le  roi  l'ayant  appris  par  les  ma- 
ges ,  fit  venir  Audas ,  &  d'abord  fc  plaignit  douce- 
ment de  cette  action,  &  lui  ordonna  de  rebâtir  le 
temple:  mais  l'évêque  le  rcfufa  ,  &  le  roi  le  menaça 
d'abattre  toutes  les  églifes.  Il  lui  tint  parole  :  &  après 
l'avoir  fait  mourir,  il  donna  ordre  que  routes  les 
églifes  fulTenc  ruinées.  Theodoret  en  rapportant  cette 
hiftoire, blâme l'évêque  d'avoir  abattu  le  temple  du 
feu  :  mais  il  le  loue  d'avoir  fourTert  le  martyre,  plu- 
tôt que  de  le  rébàtir.  Car  il  me  femble,  dit-il,  que 
c'eft  la  même  chofe  d'adorer  le  feu  ,  ou  de  lui  bâtir 
un  temple.  Telle  fut  l'origine  de  cette  perfecution  , 
qui  étoit  déjà  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de 
Theodofe,  &  le  troifiéme  de  Conftantius,  c'eft-à- 
dire ,  en  4  20.  &  duroit  encore  au  bout  de  trente  ans. 
Le  roi  Ildegerd  l'avoit  commencée:  après  là  mort 
Gororane  ou  Vararane  fon  fuccefleur  la  continua ,  & 
le  fils  de  celui  -  ci  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  &  cruels.  Il  y  avoit  des 
Chrétiens  à  qui  on  ccorchoit  les  mains ,  à  d'autres  le 

dos, 
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dos,  à  d'autres  le  vifage ,  depuis  le  front  jufques  à  la 
barbe.  Les  pesfécuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 


tout  le  corps  >  puis  ils  le  ferroient  étroitement  avec 
des  cordes  depuis  les  pieds  jufques  à  la  tetc,  &  arra- 
choient  enfuite  de  force  les  rofeaux  l'un  après  l'autre  : 
enforte  qu'ils emportoient  la  peau.  Ils  creulbient  de 
grandes  FofTes,  &  après  les  avoir  bien  enduites,  ils  y 
enfermoient  quantité  de  gros  rats:  puisyjettoient  les 
martyrs  pieds  &  mains  liez  j  enforte  que  les  rats  pref- 
fez  de  la  faim  les  rongeoient  peu  à  peu,  fans  qu'ils 
puffent  s'en  défendre.  Ces  cruautez  n'empêchoient 
pas  les  Chrétiens  de  courir  au-devant  de  la  mort,  pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  On  remarque  en  particulier 
quatre  martyrs,  Hormifdas,  Sucnés,  Benjamin  Ôc 
Jacques, 

Hormifdas  étoit  de  la  première  noblefTe  des  Per- 
fès,  de  la  race  des  Achemcnides,  fils  d'un  gouver- 
neur de  province.Le  roi  ayant  appris  qu'il  étoit  Chré- 
tien, le  fît  venir,  &  lui  commanda  de  renoncer  à 
J.  C.  Hormifdas  lui  répondit,  que  celui  qui  auroit 
méprifé  Dieu ,  méprifèroit  encore  plus*aifément  fon 
roi ,  qui  n'eft  qu'un  homme  mortel.  Le  roi  lui  ôta 
tous  fes  biens  &  fès  dignitez ,  &  le  fit  dépouiller  nud , 
excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit  ceint-,  &  en  cet 
état,  voulut  qu'il  menât  les  chameaux  de  l'armee. 
Long-tems  après  regardant  de  fa  chambre  en  bas , 
il  vit  Hormifdas  brûlé  du  foleil  &  couvert  de  poufïïe- 
re  ;  &  fe  fouvenant  delà  dignité  de  fon  perc,  il  Pap- 
pella,  lui  fit  donner  une  chemife,  &  lui  dit  :  Main- 
tenant au  moins  quitte  ton  opiniâtreté,  &  renonce 
au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  déchira  la  chemife 
ôc  la  lui  jetta ,  en  difant  :  Si  vous  avez  cru  pour  ce 
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beau  prefenr  me  faire  quitter  ma  religion,  gardez-le 
avec  votre  impieté.  Suenés  étoit  maîire  de  mille  cf- 
claves.  Comme  il  refufoit  de  renoncer  au  vrai  Dieu  , 
le  roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  fes  efcla- 
ves,& donna  à  celui-là  tous  les  autres,  Suenés  lui- 
même  &  fa  femme, qu'il  lui  fit  époufer,  mais  Suenés 
n'en  fut  point  ébranlé,  &  demeura  ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre,  &  le  roi  l'avoir  fait  mettre 
en  priibn.  Deux  ans  après  il  vint  un  ambaffadeur 
Romain  pour  d'autres  affaires ,  qui  fçachant  que  ce 
diacre  étoic  en  prifon,  demanda  fa  liberté.  Le  roi 
l'accorda,  à  condition  que  Benjamin  promettroit  de 
ne  parler  à  aucun  mage  de  la  doctrine  chrétienne  : 
&  l'ambassadeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit,  qu'il 
lui  étoit  impofïible  de  cacher  le  talent  dont  il  de- 
voit  rendre  compte  :  toutefois  comme  le  roi  ne  fça- 
voit  pas  fa  réfiftanceJi  le  fit  délivrer.  Benjamin  con- 
tinua de  convertir  les  infidèles.  Au  bout  d'un  an  le 
roi  en  fut  averti:  il  le  fit  venir,  &  lui  ordonna  de 
renoncer  à  l'on  Dieu.  Comment  traiteriez-vous,  dit 
Benjamin ,  celui  qui  renonceroit  à  votre  obdiïànce 
pour  rcconnbîrre  un  autre  roi  ?  Je  le  ferois  mourir, 
dit  le  roi.  Benjamin  répondit:  Quel  fupplice  ne  mé- 
rite donc  pas  celui  qui  abandonne  le  Créateur ,  pour 
rendre  à  une  créature  comme  lui  les  honneurs  di- 
vins? Le  roi  irrité  fît  aiguifer  vingt  rofeaux  qu'on 
lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  &  des  mains.  Et 
comme  il  meprifoit  ce  tourment,  il  lui  fit  mettre 
un  autre  rofeau  pointu  dans  la  partie  la  plus  fenfible 
du  cor  ps  d'un  homme,  d'où  on  le  rctiroit ,  &  on  l'en- 
fonçoit  continuellement:  enfin  il  le  fit  empaler  avec 
un  pieu  heriflede  noeuds  de  tous  cotez,  &  le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien,  étoit  rc- 
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tourné  à  la  religion  des  Perfcs  par  complaifanccpour  J*J*,.aTj* 
le  roi  Ifdegerd  ;  mais  cnfuite  fa  mcre  &  fa  femme  le  ' 1 
ramenèrent  au  chriftianifme.  Le  roi  en  fut  fi  irrite  , 
qu'il  le  fit  couper  pièce  à  pièce  à  chaque  jointure  des 
membres:  premièrement  les  mains  puis  les  bras  j  en- 
fuite  les  pieds  &  les  jambes  :  enforte  qu'il  ne  reftoit 
que  la  tête  avec  le  tronc.  Et  comme  il  confeflbit  en- 
core J.  C.  on  lui  coupa  la  têté. 

Au  commencement  de  la  perfe'cution,fur  la  fin  du  QJ^^èm 
règne  d'Ifdegerd ,  les  mages  firent  donner  ordre  à  tous  sSï™ 
les  chefs  des  Sarrafins ,  lu  jets  aux  Perfes ,  de  garder  les  ^mJJ^m 
chemins,  afin  de  prendre  tous  les  Chrétiens ,  &  qu'au-  Gr.  f  *» 
cun  ne  pût  s'enfuir  chez  les  Romains.  Afpebcte  qui 
étoitun  de  ces  chefs  touché  de  corftpafiion  pour  les 
Chrétiens,  que  l'on  traitoit  fi  cruellement,  n'en  ar- 
rêta aucun,  &  leur  aida  au  contraire  à  fe  fauver.  £n 
étant  aceufé  auprès  d'Ifdeged,  il  prit  le  parti  de  fç 
retirer  chez  les  Romains  avec fon  fils Tcrebon&  toute 
fa  famille.  Anatolius  alors  gouverneur  d'Orient  le 
reçut  fort  bien,  &  lui  donna  le  commandement  des 
Arabes  tributaires  des  Romains.  - 

Tercbon  fils  d'Afpcbete  étoit  dès  fa  plus  tendre 
jcuneflTe  paralytique  de  la,  moitié  du  corps ,  c'eft-à- 
dirc  de  tout  le  côté  droit ,  depuis  la  tête  jufques  aux 
pieds.  Etant  pane avec  fonjere  dans  l'Arabie  fujette 
-aux  Romains,  toujours  afflige  de  fà  maladie,  il  dit 
en  lui-même  pendant  une  niiit:  Ter.ebon,  qu'eft-ce 
■que. tout,  l'art  des  ■  médecins  ?  ou.  font  les  imagina- 
tions de  rios  mages  ,  &  là  puinance  de  ce  que  nous 
adorons:  les  fables,  des  apologues,  J  es,  enchante- 
mens  &  les  preftiges  ?  Tout  cela  ne  fert  de  rien ,  fi 
Dieu  ne  le.veut.  Ayaiitfait  ces  reflexions,  il  fe  mit 
à  prier  Dieu  avec  larmes dit:, Grand  Dieu  qui 
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avez  fait  le  ciel  &  la  terre ,  fi  vous  avez  pirié  de  nia 
miferc,&  me  délivrez  de  cette  facheufe  maladie,  je 
me  fais  Chrétien ,  &  je  renonce  à  toute  fuperftition 
payenne.  Ayant  ainfi  parlé ,  il  s'endormit,  &  vit  un 
moine  portant  une  grande  barbe  grife ,  qui  lui  deman- 
da ce  qu'il  avoir.  Tercbon  lui  déclara  fa  maladie.  Le 
moine  répondit  :  Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à 
Dieu,  &  il  te  guérira. iTerebon ratera  fa  promette  , 
&  le  moine  lui  dit:  Je  fuis Euthymius, qui  demeure 
dans  le  défert  d'Orient  à  dix  milles  de  Jerufalem  dan* 
le  torrent  au  midi  du  chemin  de  Jéricho:  fi  tu  veux 
être  guéri,  viens  à  moi  fans  différer. 

Tcfebon  fe  leva,  &  raconta  ce  fonge  à  fon  père  , 
qui  aufli-tôt  le  prit  avec  lui,  menant  une  grande  trou- 
pe d'Arabes  &  une  groffe  efeorte,  &  vint  au  lieu  qui 
lui  avoit  été  marqué  en  fonge  :  où  demeuroient  Eu- 
rhymius  &Theo6lifte.  Les  moines  quivivoient  fous 
leur  conduite,  voyant  cette  multitude  de  barbares  , 
en  furent  épouvantez.  Mais  Theo&iftc  s'approcha 
des  barbares ,&  leur  dit:  Que  cherchez- vous?  Ils 
répondirent  :  Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Euthymius.  L'abbé Theo&ifte  leur  dit:  Il  ne  parle  à 
perfonne  jufquesàfamcdi,  ileft  en  retraite.  Aipebcte 
prit  Theo&iftc  par  la  main ,  &  lui  montra  fon  fils  , 
qui  parla  ainfi  :  J'ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant 
en  Perfe,  il  y  a  déjà  long  terns;  &  j'ai  éprouvé  inu- 
tilement toute  la  feiencedes  médecins,  &  toute  la  fu- 
perftition  des  mages  :  au  contraire ,  mon  mal  eft  aug- 
menté. Etant  venu  en  ce  pais,  J'ai  été  touché  de  Dieu 
&  j'ai  dit  en  moi-même  telle  &  telle  chofe.  Il  racon- 
ta erifuite  fes  reflexions  &  ion  fonge,  &  ajouta  r  Je 
vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  médecin  que 
Dieu  m'a  montré, 
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Thco&iftc  rapporta  tout  cela  à  Euthymius  dans  fa 
retraite  j  &  Euthymius  ne  croyant  pas  permis  de  re- 
fïftcr  aux  révélations  divines,  vint  à  eux,  &  ayanc 
prié  avec  ferveur ,  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  Tcre-  lj; 
bon ,  &  le  guérit  à  l'inftant.  Les  barbares  étonnez 
crurent  en  J.  C.  &  fe  jettans  tous  par  terre ,  ils  prioienc 
qu'on  leur  donnât  le  batême.  Euthymius  voïant  qu'ils 
croy oient  du  fonds  du  cœur ,  fit  faire  un  petit  lavoir 
dans  un  coin  de  /à  caverne,  &  les  ayant  infttuits,  les 
baptifa  tous:  premièrement  Àfpebete,  dont  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  Pierre:  puis  Maris  frère  de  fà 
femme.  Cétoit  les  deux  premiers  de  la  troupe,  &  les 
plus  diftinguez  par  leur  tegeflTe  &  par  leurs  richeflès. 
Enfuitc  il  bapttfà  Terebon  &  tous  les  autres.  ïl  les  tint 
quarante  jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  &  les 
affermir  dans  la  foi:  puis  il  les  renvoya.  Mais  Maris 
oncle  de  Terebon  ne  voulut  point  quitter  les  faints 
moines.  Il  renonça  à  tout,  &  donna  (es  biens,  qui 
étoient grands,  pour  bâtir  &  augmenter  lemonafte- 
re,  où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours,  &  fut  un  grand 
ferviteur  de  Dieu.  Le  bruit  de  ce  miracle  attira  à  S. 
Euthymius  un  grand  nombre  de  malades  de  diverfes 
cfpeces ,  qui  furent  tous  guéris  :  enforte  qu'il  de- 
Tint  célèbre  en  peu  de  tems,  &  fa  réputation  s'éten-  .  > 
dit  dans  toute  laPaleftine&  les  provinces  circonvoi- 
iïnes. 

Saint  Euthymius  étoit  de  Melite,  métropole  de  xxvm. 
la  petite  Arménie:  fon  perc  Paul  &  fa  mere  Denife  aSîS?S 
étoient  fort  diftinguez  par  leur  noblefle  &  par  leur  liid *h  <- 
vertu.  Ayant  vécu  long-tems  enfcmblc  fans  enfans ,  • 
ils  allèrent  à  l'églife  du  martyr  S.  Polyeu&c  près  de 
la  ville ,  &  y  paflerent  plufieurs  jours  en  prière.  Une    ».  7*  t 
nuit  ils  eurent  une  vifion,  oii  il  leur  fut  dit  par  deux, 
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fois.  Euthymehe,  c'eft-à-dirc  en  Grec  :  Ayez  bon  cou- 
rage, vous  aurez  un  fils  de  ce  nom,  parce  que  toute 
l'églife  reprendra  courage  dans  le  tems  de  fà  naif- 
fance.  En  effet,  ils  eurent  un  fils  qui  naquit  au  mois 
d'Août  fous  le  quatrième  confulat  de  Gratien ,  c'eft- 
à-dirc ,  l'an. 3  77.  Ils  le  nommèrent  Euthymius  :  &  Pan- 
ne'e  fuivantç,  l'empereur  Valcns  étant  mort,  la  paix 
s.;,  twn.»  fot  rendue"  à  l'églife.  Les  parens  d'Euthymius  le 
,?*  voiierent  à  Dieu  dès  fà  naiffance;  &  Ton  pere  étant 

mort, fa  mere  l'offrit  à  l'âge  de  trois  ans  à  S.  Otréc 
Jî*  XTU  "  éveque  de  Melitine.  Il  le  baptifa,  lui  coupa  les  che- 
veux, le  fit  lecteur,  l'éleva  auprès  de  lui  dans  la  mai- 
1  Ton  cpiicopale,  comme  s'il  eût  étc  Ton  fils:  &  or- 
donna la  mere  diaconeffe.  Il  fit  inftruire  l'enfant  par 
deux  jeunes  hommes  cxccllens  ,  alors  le&curs,  &  de- 
puis evêques de  Mclitinel'un  après  l'autre,  Acacc  & 
Synodius.  Euthymiusétoit  fort  appliqué  à  lYtude  des 
faintes  lettres ,  &  à  la  célébration  de  l'office  divin  : 
s'exerçanc  à  toutes  les  vertus.  Après  qu'il  fut  bien 
inftruit,  &  qu'il  eutpafle  les  dégrez  des  fonctions 
ecclefiaftiques,S.  Otréc  l'ordonna  prêtre  de  l'cglifè 
de  Melitine ,  &  lui  donna  la  conduite  des  monafteres 
voifins:  parce  que  dès  l'enfance  il  avoir  témoigné 
•  une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaftique. 
Depuis  le  jour  de  l'Epiphane  jufques  à  Pâque ,  il  fe  re- 
tiroit  fur  une  montagne  deferte ,  où  fut  depuis  bâti 
un  monaftere  nommé  de  l'Afcenfion ,  &  y  pafToit  le 
carême  en  folitude. 

A  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  c'eft  à-dire  l'an  406.  fe 
•  trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafteres,  il 
quitta  la  ville  de  Melitine,  &  s'enfuit  à  Jcrufalem. 
#  sup.i.  *.ti  1. 1.  Ayant  adore  la  croix  &  vilitc  les  faints  lieux ,  il  con- 

jj-  '  fera  avec  lesfolitaires  du  pays,  &  fe  retira  à  la  laure 
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de  Pharan  à  fix  milles  de  Jerufalem ,  c'eft-à  dire  dans 
un  cellule  hors  de  la  laure.  Il  ne  poiTedoit  rien  ,  Se 
gagnoic  fa  vie  a  faire  de  la  natte.  Il  fit  amitié  parti- 
culière avec  Theo&ifte  Ton  voifin  ;  &  ils  fe  retiroient 
cnferrîble  tous  les  ans  dans  le  défère  de  Cutila ,  de- 
puis l'octave  de  l'Epiphanie  jufques  au  dimanche  des 
rameaux.  Il  yavoitdéjacinqansqu'Euthymius  étoit 
à  Pharan ,  quand  allant  à  Cutila  avec  Theoftifte,  à 
fon  ordination,ils  trouvèrent  dans  le  défert  un  torrent 
très-profond  &  très-difficile  à  paflTer.  Tournant  de 
tous  cotez,  ils  virent  au  nord  une  grande  caverne , 
où  ils  grimpèrent  à  peine.  Mais  quand  il  y  furent, 
ils  crurent  que  Dieu  leuravoit  préparé  ce  lieu,  &  y 
établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes  qu'ils  ren- 
contraient. 

Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazarion,  con- 
duifant  des  troupeaux  de  chèvres ,  trouvèrent  les  deux 
folitaires,  &  s'enfuirent  j  mais  ils  leur  dirent:  N'ayez 
point  de  peur,  mes  frères,  nous  fommes  des  hom- 
mes comme  vous,  qui  habitons  ce  lieu  pour  nos  pé- 
chez. Ces  chévriers  les  firent  connoître  à  d'autres  ; 
&  depuis  ce  tcms-là  les  habitans  de  Lazarion  les 
aflïftoient  ;  &  les  moines  de  Pharan  ayant  appris  où 
ilsttoient,  les  allèrent  vifiter.  Leurs  deux  premiers 
difciples  furent  Marin  &  Luc,  qui  fondèrent  enfuire 
un  monaftere,  &  inftruifîrent  Pabbé  Théodore  fa- 
meux en  ce  défert.  Il  vint  donc  un  grand  nombre 
de  difciplesàEuthymius*,maisil  laiflbit  à  Theoctifte 
le  foin  de  les  inftruirc  pour  vivre  plus  en  retraite. 
D'abord  ils  ne.vouloient  point  faire  de  monaftere 
en  ce  lieu,  mais  feulement  une  laure  comme  à  Pha- 
ran. Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoit 
monter  à  la  grotte,  dont  ils  faifoient  leur  églife,  tant 


'5*8    Histoire  Ecclésiastique 

l'accès  en  étoit  difficile:  ils  firent  un  monailere  au- 
AN.  4«-  deiïbus;  mais  Euthymiusdemcuroit  dans  la  caverne.1 
Entre  les  inftructions  qu'il  leur  donnoit,il  leur  recorn- 
it    mandoit  le  travail  des  mains,  difant  :  11  eft  ridicule , 
?* 1     que  les  feculiers  travaillent  péniblement  pour  nourrir 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  offrir  à  Dieu  lcsprémi-! 
ces,  faire  l'aumône  félon  leur  pouvoir ,  &  payer  des 
tributs  ;  &  que  nous  profitions  du  travail  d'au tr ui , 
fans  tirer  du  nôtre,  au  moins  notre fubfiftance. 
Guerres  de  Pet-      Les  Chrétiens  de  Perfe  fc  voïant  perfecutez ,  eurent 
%r. ti.  t.  «s.  i'ecours  aux  Romains,  les  priant  de  ne  les  pas  laiflèr 
détruire.  Atticus  les  reçut  favorablement,  &  en  înf- 
ttuifit  l'empereur  Thcodofe ,  qui  d'ailleurs  étoit  mai 
content  des  Perfes.  Leur  roi  aïant  donc  envoie  rede- 
mander les  fugitifs,  les  Romains  dirent  qu'ils  ne  les 
rendroienc  point:  qu'ils  étoient  rélolus  à  tout  faire 
pour  la  religion,  &  qu'ils  aimoient  mieux  avoir  la 
guerre  contre  les  Perles,  que  de  laiffer  périr  les  Chré- 
tiens. Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  :  les  Romains  y  eu- 
chr.?*f<h.p.  rent  l'avantage -,  &  remportèrent  fur  les  Perfes  une 
chr.UMu.coi.  grande  vi&oirc ,  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à  C  P. 
SUrii  h"to  k  marc^  huitième  des  ides  de  Septembre ,  fous  le  con- 
chr.umrùt.    fulat  d'Euftathe  &  d' Agricola ,  c*eft-à-dirc ,  le  fixiéme 
de  Septembre  421.  Enfin  les  Perfes  après  plufieurs 
pertes,  furent  contrainrs  d'accepter  la  paix  qu'ils 
a  voient  refufée,  &  qui  fut  conclue  fous  le  treizième 
confulat  d'Honorius  &  le  dixième  dcTheodofc,  c'eft- 
à-direen4ii. 

Acace  évêque  d'Amidc  fur  les  frontières  de  Per- 
fe, fit  une  action  mémorable ,  àl'occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoientpris  environ  fept  mille 
prifonniers,  qu'ils  ne  vouloient  point  rendre ,  &  qui 
périffoient  de  famine.  Le  roi  de  Perfè  en  étoit  fort 

irrité. 
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irrité.  Alors  Acacc  aflcmbla  Ton  clergé,  &  dit:  No-  T"~ 


treDieu  n'a  bcfoin  ni  de  plats  ni  de  coupes,  puis  N*  4214 
qu'il  ne  boit  ni  ne  mange  :  puis  donc  que  notre  égli- 
fc  a  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent  par  la  libéra- 
lité de  ion  peuple,  il  faut  s'en  fervir  'pqur  délivrer 
&  nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fit  en  effet  fondre 
les  vafes ,  païa  aux  foldats  Romains  la  rânçon  des 
Perfes,  leur  donna  des  vivres  &  dequoi  faire  leur 
voïage ,  &  les  renvoïa  âinfi  à  leur  roi ,  qui  admira 
cette  action  ,  &  confefTa  que  les  Romains  fçavoient 
vaincre  par  la  generofité  comme  par  les  armes.  Il  de- 
fira  de  voir  l'évêque  Acacc,  &  l'empereur Theodofe 
le  permit. 

On  raconte  plufieurs  miracles  arrivez  à  l'occa-  xxx. 
Con  de  cette  guerre  :  &  on  en  attribue  l'heureux  fuc-  t^SË? 
ces  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  fa  fœur  aînée 
avoit  pris  un  très-grand  foin  de  fon  éducation,  quoi  ^"fift 
qu'elle  n'eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n'en 
avoit  pas  encore  quinze  quand  elle  voiia  à  Dieu  fa 
virginité,  &  perfuada  à  fes  deux  foeurs  d'en  faire  de 
même,  pour  ne  point  donner  entrée  dans  le  palais  à 
quelque  homme  étranger ,  qui  eût  pû  être  occafion 
de  jalouile  &  de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
fon  vœu  ,  elle  offrit  dans  1  eglife  de  C.  P.  une  table 
d'autel  d'or ,  ornée  de  pierreries  d'un  ouvrage  mer- 
veilleux ,  avec  une  infeription  au-devant ,  qui  mar- 
quoit  le  fujet  de  cette  offrande.  En  41  j.  comme  elle 
éroit  âgée  defeize  ans,  l'empereur  fon  frerc  Paiïbcia 
à  l'empire  ,  &  la  déclara  augufle,  ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Elle  gouvemoit  l'empire  d'Orient  avec  une 
grande  fageffe ,  prenant  bon  confeil ,  &  donnant  elle- 
même  les  ordres,  pour  faire  exécuter  promptemenc 
les  réfolutions.  Car  elle  parloit  &  écrivoit  parfaite- 
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'  ment  bien  en  latin  &  en  grec.  Mais  elle  rapportoit 
l'honneur  de  tout  à  fon  frère*  &  elle  le  faifoit  inftruire 
d'une  manière  convenable  à  fon  rang.  Il  apprit  des 
meilleurs  maîtres  les  exercices  de  cheval ,  des  armes  , 
&  les  autres. femblables.  Elle-même  lui  apprenoir  à 
paroître  en  public  avec  gravité  &  dignité:  à  régler  fa 
démarche  &  fa  contenance  :  à  interroger  à  propos,  à 
paroître  doux  ou  terrible  félon  l'occalion. 

Elle  n'avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 
pieté,  l'accoutumant  à  prier  fouvent,  à  fréquenter  les 
églifes,  &  les  orner  de  dons  précieux:  à  honorer  les 
évêques,les  vrais  moines,  &  les  autres  perfonnes 
•rwv.r.  ,7.  yertueufes  ]  &  à  fe  donner  de  garde  des  nouveautez 
5wr.vii  f.ii.  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva  de  ruiner  les 

temples  des  idoles,  &  d'abolir  l'idolâtrie.  Le  palais 
étoit  réglé  comme  unmonaftere.  Le  jeune  empereur 
fe  levoit  de  grand  matin  pour  chanter  avec  fes  fecurs  à 
deux  chœurs  les  louanges  de  Dieu.U  fçavoit  par  cœur 
l'écriture  fainte  ,  &  en  parloit  pertinemment  avec  les 
é\êques.  Il  avoit  une  bibliothèque  des  livres  facrez 
&  de  tous  leurs  interprêtes.  Il  jeûnoit  fouvent,  prin- 
cipalement les  mercredis  &  les  vendredis  :  fouffroit 
patiemment  le  chaud  &  le  froid  ,  &  ne  tenoit  rien  de 
la  molcfle  d'un  prince  né  dans  la  pourpre  :  on  loue 
entr'autres  fa  patience  &  (à  douceur.  Il  accorda  à 
Afclepiadc  evêque  de  Cherfonefe  la  grâce  de  plu- 
sieurs criminels  qui  étoient  en  prifon  pour  avoir  ap- 
£«fcc.3fc*  pris  aux  barbares  l'art  de  faire  des  vaiflTeaux.  Si  quel- 
que criminel  toit  condamné  â  mort ,  il  lui  donnoit  fa 
grâce  avant  qu'il  fortît  les  portes  de  la  ville  :  car  les 
exécutions  fe  failbient  dehors.  Et  comme  on  lui  de- 
mandoit  laraifon  de  cette  clémence,  il  répondit:  H 
eftbien  aife  de  faire  mourir  un  homme,  mais  il  n'y  a 
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ue  Dieu  qui  puifle  le  reflufciter.  Il  fît  une  loi  pour  tJj*m4,AtA 
éfendre  même  aux  Juifs  &  aux  païens  les  rpe&a-  °* 
cles  du  théâtre  &  du  cirque  par  toutes  les  villes  le 
dimanche,  le  jour  de  Noël  &  de  l'Epiphanie:  le 
jour  de  Pâque  ,  pendant  la  Quinquagefime  ,  c'eft-à- 
dire,  jufques  à  la  Pentecôte;  &  aux  fêtes  des  Apô- 
tres :  quand  même  ces  jours  fe  rencontreroient  avec 
ceux  que  Ton  celebroit  en  fon  honneur ,  comme  fa 
naiiïànce.    Cette  loi  eft  du  premier  de  Février 

4M- 

Il  renouvella  les  loix  de  fes  prédecefleurs  contre  les  L  f9  t0.SuCt 
hérétiques ,  y  comprenant  nommément  les  Nova-  »•  *  *«•«*. 
tiens,  &  cela  par  trois  loix,  toutes  trois  de  l'an  413. 
La  même  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des  Tuifs,pour  n.  4  Jul  '  ' 
reprimer  le  zeleindiferet  des  Chrétiens.  Il  défendit  de 
leur  ôter  leurs  fynagogues,ou  les  dépouiller  de  leurs 
ornemens:  mais  il  leur  défendit  aufli  d'en  bâtir  de 
nouvelles  :  &  confirma  la  défenfe  de  circoncire  des 
Chrétiens,  ou  de  les  avoir  pour  les  efclaves.  Il  défendit 
aux  Chrétiens  d'abufer  de  l'autorité  de  la  religion,  i.»h.c.it,.m 
pour  exercer  aucune  violence  contre  les  païens ,  non  c*rifm*"" 
plus  que  contre  les  Juifs,  tant  qu'ils  demeuroient  en  r.l4.c. 
repos  :  ni  de  leur  rien  ôter ,  fous  peine  de  reftitution 
quadruple.  Au  refte  il  confirma  les  conftitutionscon- 
rrc  les  païens  :  reduifanr  feulement  au  banniffement 
avec  conflfcation  de  biens,  la  peine  de  mort, établie 
contre  ceux  qui  facrifloient  aux  idoles.  Ces  trois  loix 
font  de  la  même  année  413. 

Ccft  à  ce  zelc  pour  la  religion  &  aux  autres  vertus 
de  Théodofc  le  jeune,  que  les  hiftoriens  du  temps» 
Socratc,Sozomcne  ôcTheodoret  attribuent  fes  prof- 
peritez  &  fes  victoires.  Toutefois  ils  femblent  s'être    rtdb*  t. 
un  peu  laifTez  entraînera  l'inclination  fi  ordinaire  de  lia.  c?)7. 
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louer  le  prince  régnant ,  &  de  diliimuler  Tes  de'faurs. 
Car  la  fuite  nous  fera  voir  queThéodofeétoit  foible, 
gouverné  &  facile  à  prévenir.  Theodoret  lui-même 
en  rapporte  un  fait,  qui  montre  un  vain  fer  u  pu  le, 
plûtôt  qu'une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
lui  demanda  quelque  grâce  ,  &  ayant  été  plu/leurs 
foisrefufé,  il  excommunia  l'empereur,  &  fc  retira. 
L'empereur  étant  retourné  au  palais,  quand  l'heure 
du  repas  fut  venue  &  la  compagnie  alTemblée,  dit 
qu'il  ne  mangeroit  point,  qu'il  ne  fût  abfous  de  cette 
excommunication  j  &  envoïa  à  l'évcque,  le  prier  d'or- 
donner à  ce  moine  de  l'abfbudre.  L'évêque  lui  manda, 
qu'il  ne  falloit  pas  s'arrêter  à  l'excommunication  du 
premier  venu,  &  qu'il  le  déclaroit  abfous  de  celle-ci: 
mais  l'empereur  ne  fut  point  content  jufques  à  ce  que 
l'on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine ,  ÔC 
qu'il  ne  l'eût  rétabli  dans  fa  communion, 
•^îw'if*'  Théodofc  avoit  vingt  ans,  quand  il  époufà  Athe* 
nais ,  fille  d'un  philofophc  Athénien  nommé  Léonce 
ou  Heraclite.  Il  la  choifit  par  le  confeit  dé  la  fœur 
PuLhtrieà  caufè  de  fà  beauté  &  de  fon  fçavoir  :  car 
fon  pere  l'avoir  très-bien  élevée  5  mais  il  l'avoit  de£ 
héritée ,  &  elle  étoit  venue  à  C.  P.  pour  faire  carTcr  le 
teftament  &  lè  plaindre  de fes deux  frères,  qui  le  fou» 
tenoienr.  Elle  étoit  païenne;  mais  avant  que  l'empe- 
reur l'épousât,  elle  fut  baptîfée  par  l'évêque  Atti- 
eus,  qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d'Eudoxia  :  car  Athcnaïs  venoit  d'^thena  %  qui  en 
grec  lignifie  Mincrve.L'empereur  Théodofe  l'époufà. 
au  mois  Deilus  le  feptiéme  des  ides  de  Juin,  fous  le 
confulat  d'Euftathe  &  d'Agricola,  c'eft-à-dire,  Te 
feptïcme  de  Juin  411.  Il  la  fit  déclarer  augufte  deux 
ans  après  le  lècond  de  Janvier  42.  j.  Loin  devoir  du 
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teflcntiment  contre  fesfrcrcs,  elle  leur  procura  de  TJJ  ~ 
grandes  dignitez ,  comme  aiant  été  Toccafion  de  Ton 
élévation. 

L'empereur  Theodofe  peu  de  temps  après  fbn  ma-  xxxr. 
nage,  ht  une  conltitution  contre  1  autorité  du  pape  papefw  niij. 
en  Illyrie,à  cette  occafion.  Pcrigcne  né&  baptifé  à 
Corinthe,  aïint  pafle  par  tous  les  degrez  du  clergé, 
fut  ordonné  prêtre,  &  vécut  long- temps  en  cet 
état  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiege  de  Patras 
aiant  vaqué,  l'évêque  de  Corinthe  en  ordonna  Pe- 
rigene  évêquermais  le  peuple  ne  voulut  point  rc 
recevoir;  &  il  revint  à  Corinthe.  L'é.ê^ue  de  Co- 
rinthe érant  mort  quelque  temps  après  les  Corinthiens 
le  demandèrent  pour  é  ê:jue  par  une  requête  qu  \h 
envoyèrent  au  pape  Boniface.  Le  pape,  ne  voulue 
rien  décider  fur  cette  affaire,  qu'il  n'eût  reçû  lés 
lettres  de  Rufus  é\êquc  de  ThefTalonique ,  qui  ejer- 
çoit  l'autorirédu  laint  fiege  fur  l'Achaïe  &  la  Ma- 
cédoine.   Car  toute  Plllyrie  avoit  é;é  d'abord  de 
l'empire  d'Occident;  &ladivifion  en  Illyrie  orien-  JjJ^JJ 
taie  &  occidentale  faite  fous  Arcade,  n'avoir  rien 
changé  au  gouvernement  eeelefiaftique.    Le  pape 
avoir  toujours  autorne  iur  1  lllyrte  entière,  &  il  en  **. 
dontfoit  l'exercice  à  l'év êque  de  ThefTalonique ,  com- 
me il  parott  par  les  lettres  de  Damafe ,  de  Sirice  &  m 
d'Innocent.  Le  pape  Boniface  écrivit  donc  a  Rufus  ,  CtlUB. 
lui  envo'rant  la  requête  des  Corinthiens,  &  temoi- 
gnant  approuver  l'élection  de  Perigene.  Rufus  aïant 
norifîé  la  lettre  du  pape ,  plufîeurs  ç,\  êques  y  confen- 
tirent,  quelques-uns  y  refifterent  :  mars  le  pape  ne 
voulut  rien  décider  qu'il  n'eât  reçû  l'avis  de  Rufus , 
&  n'écrivit  pas  même  à  Perigene.  Sa  féconde  letrre  à  ft^0 
Rufus  eftdu  dix-ncuviéme  Septembre  405-  Enfin  le  W**»>- 
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— —        pape  aïant  reçu  la  réponfe  de  Rufus  conforme  à  {ès 

An.  42.1.  jnrentjons  )  i|  confirma  l'élection  :  &  par  Ton  ordre 
iw  &c  >.  pcrjgCnc  fuc  mis  dans  ie  f1Cge  métropolitain  de  Co- 
srmvn.r.  \s.  rjnthe f  qu'il  confcrva  toute  fa  vie. 

Lesévèquesquiavoientrcfifté  à  cette  élection ,  6c 
qui  fouffroient  avec  peine  l'autorité  du  pape ,  en  quel- 
que partie  que  ce  fût  de  l'empire  d'Orient  obtinrent 
de  l'empereur  Théodofeunc  conftitutiondu  quator- 
t_.4î .c.n.Jt  zic'me  de  juillet 42 1.  par  laquelle  fous  prétexte  d'ob- 
yiji.4tj*cr.«.  ferver  les  anciens  canons,  il  ordonne  que  s  il  arrive 
lUf-  quelque  difficulté  dans  l'Illyrie,  elle  foit  refervée  à 

l'aflfemblcc  des  é\êques,  nonfans  la  participation  de 
.1  evêque  de  C.  P.  qui  jouit  de  la  prérogative  de  l'an- 
cienneRomc.  Ainfi l'empereur  prétendoit  transférer 
à  révêque.de  C.P.  rinfpccTiion  fur  les  évêqucs  d'il ly- 
rie ,  dont  l'évêquo  dcTneifalonique  étoit  en  poflTei- 
rM.««.f.  fîon,  comme.delegué  dufaintfiegc. 
,7°<'  Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté,  & 

que  l'évêque  de  C.  P.  avoit  indiqué  un  concile  à  Co- 
rinthc  pour  examiner  l'ordination  de  Perigcne,  écri- 
vit trois  lettres:  la  p-emicrc  à  Rufus  de  ThelTalonU 
que,  à  qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à  ceux  qui  veu- 
lent innover  &  s'attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  eft 
pas  due',  marquant  1  evcque  de  C  P.  Il  mandeà  Ru- 
fus en  particulier,  de  prendre  connoiflfance  de  l'affaire 
,7°5'  de  Perebius  évoque  dcPharfalc,  qui  avoiteu  recours 
au  fàint  lîege.  La  féconde  lettre  clt  adreflce  aux  évo- 
ques de  Thelfalie,  pour  les  exhorter  à.  rcconnoître 
toujours  Rufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre 
il  excommunie  Paufien,  Cyriaque  &  Calliopej  per- 
mettant toutefois  à  Rufus. d'intercéder  pour  eux: 
mais  il  dépofe  ablblument  de  l'épifcopat ,  Maxime 
mal  ordonné. 
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La  troifiéme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macédoine,  

d'Achaïc,  deTheflàlie,  d'Epire,  de  Prévale  &  de  4 
Dacic  :  c'eft-à-dire,  au  concile  qui  devoit  s'afTembler  à  f.  l706. 
Corinthepour  la  caufe  de  Pcrigenc,  quoique  décidée  K-Wr- 
par  lefaint  liege.  Le  pape  fc  plaint  fortement  de  cette 
entreprife  ,  &  demande  quel  évêque  a  pu  ordonner 
après  cela  de  s'aflembler  >  Si  vous  liiez  les  canons ,  dit- 
il,  vous  verrez  quel  eft  le  fécond  ficge  après  Peglife 
Romaine,  quel  eft  le  troifiéme  :  ces  grandes  égalés 
d'Alexandrie  &  d'Antioche  ,  gardent  leur  dignité 
par  les  canons,  dont  elles  font  bien  inftruircs.  Elles 
ont  eu  recours  à  l'églife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires  ,  comme  d'Athanafe  &  deFlavien  d'Antio- 
che. Ccft  pourquoi  je  vous  défends  de  vousaffem- 
bler,pour  remettre  en  queftion  l'ordination  de  Peri- 
gene.  Mais  Ci  depuis  qu'il  a  été  établi  évequepar  no- 
tre autorité ,  on  prétend  qu'il  ait  commis  quelque 
faute:  notre  frère  Rufus  en  prendra  connoilTanceavec 
les  autres  qu'il  choifira ,  &  nous  en  fera  le  rapport.  11 
leur  recommande  encore  d'obéir  en  tout  à  Rufus  -,  & 
menace  ceux  qui  voudront  foutenir  cette  entreprife, 
d'être  feparezde  la  communion  du  faint  fiege.  Ces 
trois  lettres  lonr  de  même  datte ,  du  cinquième  des 
ides  de  Mars,  fous  le  treizième  confulatd'Honorius 
&le  dixième  de  Theodolè:c\ft  à-dire,  de  l'onzième 
de  Mars  421.  Elles  lurent  envolées  par  Severe  no- 
taire du  lainr  fiege. 

Le  pape  Boniface  envoïa  auffi  une  députation  à 
l'empereur  Honorius ,  pour  le  prier  de  foutenir  les 
anciens  privilèges  de  I  eglile  Romaine  :  Honorius 
en  écrività  Theodofe  ,  qui  y  fatisfîr ;  &  fa  r  ponfeà  * 17I0# 
Honorius  porte,  que  fans  avoir  érrard  à  ce  que  les 
e'vêques  d'Iilyrieont  obtenu  par  furpiife,  les  anciens 


Histoire  Eccies i ast r qui: 
■  privilèges  de  l'églife  Romaine  feront  obfcrvez  fclorî 

An.  411.  jgS  canons  .  &  qU'jj  a  chargé  les  préfets  du  prétoire 

de  les  faire  exécuter.  Cette  conftitution  deTheodo- 
fe  s'efteonfervée  dans  les  archives  de  leglife  Romai- 
ne :  mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  depuis  par 
ordre  de  Theodofe  ,  &  même  de  Juftinien:  au  con- 
traire on  y  a  mis  la  conftitution  que  celle-ci  avoit  ré- 
voquée,  comme  avantageufe  à  la  ville  de  C.  P.  où  ces 
compilations  ont  été  faites.On  voit  au  refte  par  toute 
cette  conduite  deBoniface,  avec  quelle  vigueur  les 
papes  refjftoient  deflors  aux  entreprifès  des  évêques 
de  C.  P.  dont  ils  prévoïoicnt  les  confequences.  Mais 
Boniface  s'oppofant  à  celle-ci,  n'attaque  directement 
que  les  évêques  d'Illyrie,fans  nommer  celui  de  C.  P. 
ni  fe  plaindre  de  l'empereur  d'Orient. 

rsptif.epiji.yf.  Le  PaPe  Bor»facc  reprima  cette  même  année  dans 
M«»#»>s'f'  les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d'Arles,  qui 
avoit  ordonné  à  Lodeve  hors  de  fa  province  un  évê- 
que,  qui  n'étoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s'en  plaignirent  au  pape;  qui 
écrivit  à  Hilaireévêque  de  Narbonne  ,  métropole  de 
la  province,  &  luienvoïa  la  requête  du  clergé  &  du 
peuple*  de  Lodeve:  lui  ordonnant  d'aller  fur  les  lieux, 
&  d'y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  defir,tant  par 
fon  droit  de  métropolitain,  que  par  l'autorité  du  faine 
fiege.  Tout  cela  en  exécution  du  fixiéme  canon  de 
Nicce,  qui  conferve  les  droits  des  métropolitains  en 
chaque  province,  La  lettre  eft  dattée  du  neuvième 
Février  422. 

xxxii.        Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  la 

Mon  dcBomfi-       6        r    r    ,  .  r.  x      r  •  r 

ce.cckftinpa-  même  année  42.*..  après  avoir  tenu  le  laint  iiege 
pc-  trois  ans  &  huit  mois.  Il  défendit  qu'aucune  femme 

££î  [V9f'  ou  religieufe  ne  touchât  ou  ne  lavât  la  pâlie  facrée,  ou 

nape 
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nape  d'autel,  mais  feulement  les  miniftres  de  Péglifc.  ^N 
Ni  que  l'on  ordonnât  clercs  des  efclavcs ,  ou  des  gens  Sw>  v,  e  IU* 
attachez  aux  charges  des  villes,  ou  autrement  enga-  *j£  c,jr'M"- 
eez.  Il  fit  une  ordination  à  Rome  au  mois  de  Décem-  w.  «a 
Ere ,  &  ordonna  treize  prêtres ,  trois  diacres  &  trente-  ul'.§»Jtif, 
fîx  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoire 
au  cimetière  de  fainte  Félicité,  &  orna  fbn  fcpulchre 
&  celuideS.Silvainoiiilmit  une  patène  du  poids  de 
vingt  livres,  un  vafe  de  treize  livres ,  deux  petits  calices 
de  quatre  livres,  trois  courones  ou  cercles  à  porter  des 
lampes  de  quinze  livres  )  ce  font  quatre-vingt-quatre 
marcs  d'argent  ;  car  ces  livres  font  de  douze  onces.  Il 
fut  enterré  au  meme  lieu  près  le  corps  de  fainte  Félici- 
té le  huitième  des  calendes  de  Novembre ,  c'eft-à-dirc 
le  vingt-cinquième  d'Octobre,  &  le  faint  fiége  vaqua 
neuf  jours.  Un  ancien  épitaphe  marque  que  le  pape  Apui^,».^ 
Boniface  mourut  vieux:  qu'il  avoit  fervi  le  faint  fia.      w-  9. 
gcdèsfts  premières  années,  qu'il  éteignit  le  fchifme 
par  fa  douceur  ôc  fa  clémence,  &  qu'il  foulagea  Ro- 
me dans  une  année  de  fterilité.  Quelques  clercs  & 
quelques  pretres  voulurent  rappellcr  Eulalius ,  qui  lui 
avoit  difputé  le  pontificat ,  mais  il  ne  voulut  point 
revenir  à  Rome,  &  demeura  dans  le  lieu  de  fa  retraite 
enCampanic,  où  il  mourut  au  bout  d'un  an.  Neuf 
j  ours  après  la  mort  de  Boniface,  c'eft-à-dire  le  troifié-  r &>r.  m 
me  de  Novembre ,  on  élut  fans  conteftation  Celeftin  ,  îw.cW; 
Romain  de  nailTance ,  fils  de  Prifcus ,  qui  tint  le  faint  ÎJ£.^X##J- 
fiége  neuf  ans  &  dix  mois.  On  le  compte  pour  le  qua- 
rante-unième pape. 

L'empereur  Honorius  mourut  d'hydropifie  l'an-  xxxur. 
néefuivante42  5.fous  le  confulat  de  Marinicn  &  "TvIÎS 
d'Afclepiodote,  ledix-huitiéme  des  calendes  de  Sep-  IIIfmP<™- 
tembre,ccit-a- dire  le  quinzième  d'Août:  Il  régna  oi^i** 
Tome V.  Dddd 
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■  vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Theodofe  fonpcre,& 

AK.  425«  en  vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chaffé  l'anne'e  preceden- 
ir'f.fM!li\.  tc  &  ^œur  Placidic  de  Ravenne,  où  il  tenoit  fa  cour }  & 
elle  s'étoit  réfugiée  à  C.  P.  avec  fes  enfans.  Avant  que 
la  nouvelle  de  la  mort  d'Honorius  y  fût  arrivée,  Jean 
tbiioji.u.c.1},  primicicr  des  notaires, ou  premier  fecretaire,  fchtre- 
connoîtreà  Ravenne,  &  y  régna  un  an  &  demi,  fou- 
tenu  par  Caftin  maître  de  la  milice.  Il  voulut  aulîi  fc 
faire reconnoître  en  Afrique,  mais  le  comte  Boniface 
lui  refifta,  foutenant  fidèlement  le  parti  de  la  princeflé 
Placidie  &  de  fes  enfans.  L'empereur  Theodofe  les 
foutint  aufli,  &  deelara  Cefàr  le  jeune  Valentinien 
fils  de  Placidie  &  de  Conftantius.  Theodofe  envoya 
des  troupes  en  Italie,  Jean  fut dt fait  &  tué  en  Juillet 
4z  y. &  Valentinien  111  qui  n'avoit  pas  encore  fept  ans 
fut  reconnu  empereur  d'Occident  le  dixième  des  ca- 
lendes de  Novembre,  fous  fon  premier  confulat,  & 
l'onzième  de  Theodofe,  c'eft-à-dire le  vingt- troifié- 
mc  d'Octobre  la  même  année  415. 

Dès  cette  annt  eon  publia  fous  fon  nom  plufieurs 
loix  en  laveur  de  l'églife.  La  première  cft  du  fixiéme 
L.4S.C.  n.jt  de  Juillet,  adreiïlc.à  Grégoire  proconful  d'Afrique, 
TLl'<îi'tbJ'        confirme  les  privilèges  de  Tcglifè  &  les  peines 
établies  contre  les  hérétiques.  La  féconde  adreflec  à 
1.47'c.uJt.Tk  Battus,  pour  rétablir  les  privilèges  de  toutes  les  JgU- 
*'N"        fes,  que  le  tyran,  c  eft- à-dire  Jean, avoit  ôtez:  pârri- 
culicicment  le  droit  des  clercs,  de  n'erre  point  pour- 
fuivis  devant  les  juges  feculiers,  &  d'être  jugez  par 
^.dceii/f.c  jcs  e'v^ucs>  La  mêmcloi  ordonneque  tous  les  héré- 
tiques &  les  îçhifmatiqucs  feront  bannis  hors  des 
x.  4.  m*    villes.  Une  autre  loi  du  dix-fepriéme  de  Juillet  de  la 
même  année  ordonne  la  même  chofe  pour  Rome  en 
particulier,  contre  ceux  qui  fe  féparent  de  la  commu- 
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nion  du  pape,  &  en  détournent  le  peuple.  CVtoit 
les  reftes  du  fohifme  d'EuIalius ,  qui  s'étoient  réveillez 
à  la  mort  du  pape  Boniface. 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celcftin  ,  A^ÇJJ^ 
S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d'Antoine  deFuflale,  nedcFutoie. 
qui  avoir  appelle  au  faint  fiége.  FulTale  étoit  une  pe- 
rire  ville  à  l'extrémité  du  diocefe  d'Hippone ,  dans  un 
canron  qui  avoir  très  peu  de  Catholiques ,  jufques-là 
qu'il  n'y  en  avoir  pas  un  dans  la  ville  j  &  le  refte  du 
pays,  quoique forr  habité  etoit  plein  de  Donatiftes. 
Tous  ces  lieux  furent  réunis  à  l'églife  avec  de  grands 
travaux  &  de  grands  périls  :  en  forre  que  les  prêrres 
que  S.  Auguftin  y  mit  d'abord,  furent  dépouillez , 
battus  ,eftropiez,  aveuglez  ou  tuez. 
La  ville  étoit  diftante  d'Hippone  de  quarante  milles, 
qui  font  plus  de  treize  licuës,  &  faint  Auguftin  s'en 
trou  voit  trop  éloigné  pour  donner  l'application  né- 
ceflaire  à  gouverner  ces  nouveaux  Catholiques,  & 
ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Donatiftes.  Il  réfolut 
donc  d'y  établir  un  évêque ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  ja- 
mais eu.  Il  chercha  un  fujet  propre  qui  fçût  la  lan- 
gue Punique:  il  avoit  un  prêtre  qu'il  y  deftinoit.  Il 
écrivit  au  primat  deNumidie ,  qu'il  vînt  pour  l'or- 
donner .-mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  attente, 
le  prêtre  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  compté,  lui 
manqua  tout  d'un  coup ,  &  ne  voulut  jamais  être  or- 
donné évêque. 

Saint  Auguftin  ne  put  fè  réfoudre  à  remettre  l'or- 
dination ,  &  à  renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étoit  un  vieillard  venérable,venu  de  fort  loin  à  grande 
peine.  Il  préfenta  donc  pour  évêque  de  FulTale  un 
jeune  homme  nomme  Antoine,  qu'il  avoit  élevé  des 
l'enfance  dans  (on  monaftere  j  mais  qui  n'avoit  que 

Dddjl  ij 


* 


Digitized  by  Google 


580  Histoire  Ecclésiastique. 
le  degré  de  ledleur,  &  n'étoit  pas  encore  aflfez  éprou- 
vé dans  le  miniftere  de  l'cglife.  Le  peuple  de  FuflTale 
le  reçut  avec  une  entière  foumiflion,  &  il  fut  ordon- 
né éveque.  Mais  il  fc  conduifit  trcs-mal,  &  le  fean- 
dale  fut  fi  grand ,  que  fon  peuple  l'accufa  devant  faiiu 
Auguftin  &  devant  un  concile  d'évêques ,  d'exercer 
une  domination  infupportable,  de  pillages  &  de  di- 
verfes  vexations,  il  y  avoit  même  des  étrangers  qui 
l'accufoient  d'impureté,  mais  ils  ne  purent  le  prou- 
ver -,  &  les  évêques  ne  le  trouvèrent  pas  aflTez  coupa- 
ble pour  le  priver  de  l'épifeopat.  Ils  le  condamnèrent 
premièrement  à  la  reftirution  de  tout  ce  qu'on  prou- 
verait qu'il  auroit  pris ,  &  a  demeurer  privé  de  la 
communion  jufques  à  ce  qu'il  eût  reftitué  :  enfuite  à 
quitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoir  plus  le  fouffrir,  & 
feroit  capable  d'en  venir  à  quelque  violence  :  ainfï 
il  demeuroit  éveque,  mais  fans  eglife.  Antoine  ao 
quiefça  à  la  fentence  ;  &  même  configna  en  deniers  la 
valeur  de  ce  qu'il  avoit  pris,  fuivant  l'eftimation  qui 
en  fut  faite,  afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

Toutefois  il  appella  enfuite  au  faint  fiégc ,  &  pré- 
fenta  une  requête  au  pape  Boniface,  par  laquelle  en 
n  ?    diffimulant  le  fait,  il  demandoic  à  être  rétabli  dans 
fon  églife,  foutenant  qu'il  n'avoit  pas  dû  en  être 
privé,  ou  qu'il  falloir  auflï  le  dépofer  de  l'épifeopat. 
»-  *-    Il  fit  même  écrire  au  papeen  fa  faveur  par  le  primat 
de  Numidie,  à  qui  il  avoit  perfuadé  fon  innocence. 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir  ,  mais  avec 
cette  précaution  :  s'il  avoit  fidèlement  expofé  l'ordre 
"      des  chofes.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du 
faint  fiége ,  &  menaçoit  de  le  faire  exécuter  par  la 
puiffancefeculiere,  &  à  main  armée.  C'eft  ce  que  S. 
Auguftin  prie  le  pape  Celcftin  d'empêcher»  lui  en- 
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voyant  tous  les  a&es  du  procès ,  pour  l'inftruire  à 
fonds. 

Ils  s'aceufe  d'imprudence  d'avoir  fait  ordonner  ce 
jeune  homme  fans  l'avoir  affez  éprouvé.  Mais  il 
foûtient  le  jugement  de  fon  concile,  &  qu'encore 
qu'un  évêque  n'ait  pas  mérité  la  dépofirion ,  il  ne  "* 7* 
doit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  rapporte  des  exem-  „  ^ 
pies  en  Afrique  même.  Prifcus  avoit  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à  la  primarie ,  demeurant  toujours 
évêque.  Victor  avoit  été  fournis  à  la  même  peine , 
&  de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lui , 
que  dans  fon  drocèfe.  Laurent  étoit  privé  de  fon 
fiége  fans  ceffer  d'être  évêque,  &  fe  trouvoit  préci- 
sément dans  le  cas  d'Antoine  -r  &  ces  jugemens 
avoient  été  confirmez  par  le  faint  liège.  S.  Auguftin 
conclut,  en  priant  le  pape  d'avoir  pitié  du  peuple 
de  FulTale ,  en  ne  leur  renvoyant  pas  cet  évêque  fi 
•odieux  :  d'avoir  pitié  d'Antoine,  en  ne  lui  donnant 
pas  occaftonde  faire  plus  de  mal:  enfin  d'avoir  pi- 
tié de  lui-même  &  de  fa  vieilleflc.  Il  avoit  au  moins  • 
fbixante  &  huit  ans.  Car ,  ajoute-t'il,  ce  péril  où  je 
vois  les  uns  &  les  autres ,  me  jette  dans  une  fi  pro- 
fonde triftefle,  que  je  penfe  à  abandonner  Pépifcopat , 
&  ne  plus  m'occuper  qu'à  pleurer  ma  faute.  Il  eut 
fans  doute  fàtisfa&ion ,  &  Antoine  ne  rentra  point 
dans  fon  fiége.  Car  nous  voyons  que  faint  Auguftin  Efi/t.  ll4^4 
gouvernoit  encore  l'églife  deFufTale  fur  la  fin  de  fà  ÏPwfc 
Vie. 

Cette  lettre  de  S.  Auguftin  eft  écrite  dans  le  tems  j^SLe 
où  le*  éveques  d'Afrique  deferoient  encore  aux  appel- 
lations  à  Rome ,  attendant  qu'ils  fuflent  mieux  cclair- 
cis  des  canons  de  Nicée ,  comme  porte  la  lettre  du 
concile  de  419.  au  pape  Bonifacc.  Il  eft  vrai  qu'on  ty.  »•  ». 
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reçut  les  exemplaires  fidèles  de  Nice'e  dès  fon  rems  ; 
*  &  qu'ils  lui  furent  envoyez  le  vingt- fixieme  de  No- 
vembre de  la  même  année  4 1  p.  mais  les  évêques  d'A- 
frique déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus  fourTrir  les 
appellations  d'outre-mer,  par  une  lettre  fynodalca- 
dreflecau  pape  Celcftin  quelque  rems  après  celle  de 
S.  Auguftin:  ce  qui  paroîr  en  ce  qu'ils  ne  lui  font 
point  comme  lui  de  compliment  fur  fon  entrée  au 
pontificat.  En  effet,  la  guerre  qui  furvint  inconti- 
nent après  la  mort  d'Honorius,  ne  laiflTa  pas  libre 
le  commerce  d'Afrique  à  Rome.  Mais  la  paix  érant  ré- 
Tfiji.fnt.Afr  raD^c'  &  apparemment  en  4  2  6.  les  évêques  d'Afrique 
t.t.rt«.H7<  reçurent  par  le  prèrre  Léon  une  lettre  du  pape  faine 
Celeftin  en  faveur  du  prêtre  Apiarius,qu'il  avoir  réra- 
bli ,  &  le  renvoyoit  en  Afrique  avec  l'évêque  Fauftin 
qui  y  avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape  Zofimc. 
A  fon  arrivée  les  évêques  d'Afrique  affemblerent 
un  concile,  où  préfidoient  Aurelius  de  Carthagc 
&  Valentin  primat  de  Numidie.  Il  y  en  a  treize  au- 
tres nommez ,  mais  S.  Auguftin  n'y  paroît  point.  Ce  • 
concileayanr examiné  Parfaire  d'Apiarius,  le  trouva 
chargé  de  rant  de  crimes,  que  Fauftin  ne  put  le  dé- 
fendre: quoiqu'il  fit  plutôt  le  perfonnage  d'avocat 
que  de  juge  j  &  s'oppofât  à  tout  le  concile  d'une  ma- 
nière injurieufe,  fous  prétexte  de  fbutenir  les  privilè- 
ges de  leglife  Romaine.  Car  il  vouloir  qu'Apiarius 
fût  reçu  à  la  communion  des  évêques  d'Afrique,  par- 
ce que  le  pape  l'y  avoit  rétabli ,  croyant  qu'il  avoit  ap- 
pellé ,  ce  que  toutefois  il  ne  put  trouver.  Après 
trois  joursde  conteftation ,  enfin  Apiarius  preffé  de 
fa  confcicnce  &  touché  de  Dieu  ,confe(Ta  tout  d'un 
coup  tous  les  crimes  dont  il  étoitaceufé,  qui  croient 
infâmes  &  incroyables ,  &  attira  les  gémilTcmcns  de 
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tout  le  concile:  mais  il  demeura  pour  toujours  privé 
du  minifterc  ecclefiaftique. 

Les  éveques  écrivirent  au  pape  Celeftinune  lettre 
fynodale,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu'ils  auront  excommuniez  : 
puifquc  c'eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée. 
Car,  ajoutent-ils ,  fi  cela  y  eft  défendu  à  l'égard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques,  combien  plus 
le  concile  a-t-il  entendu  qu'on  l'obfervât  à  l'égard 
des  éveques.  Ceux  donc  à  qui  la  communion  eft  in- 
terdite dans  leurs  provinces,  ne  doivent  pas  être  ré- 
tablis par  votre  fainteté  prématurément  &  contre  les 
règles:  &  vous  devez  rejetter  les  prêtres  &  les  autres 
clercs  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à  vous.  Car  au- 
cune ordonnance  de  nos  peres  n'a  fait  ce  préjudice  à 
l'églife  d'Afrique }  &  les  décrets  de  Nicée  ont  fournis 
aux  métropolitains  les  éveques  mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  &  de 
jufticc,  que  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  nauTance  ;&  n'ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  làint  Efprit  dût  manquer  à  chaque 
province ,  pour  y  donner  aux  éveques  la  lumière  & 
la  force  néceflaire  dans  les  jugemens.  Vû  principale- 
ment que  quiconque  fe  croit  lezé  pourra appellcr  au 
concile  de  fa  province,  ou  même  au  conciîe  uni  ver- 
fel.  Si  ce  n'eft  que  l'on  croye  que  Dieu  peut  infpircr 
la  jufticeà  quelqu'un  en  particulier,  &  la  refufer  à 
un  nombre  infini  d'evêques  aflfemblez.  Et  comment 
le  jugement  d  outre-mer  pourra-t'il  être  fur,  puifquc 
l'on  ne  pourra  pas  y  envoyer  les  témoins  nécefTaires , 
foit  à  caufe  de  la  foibleflTe  du  fexc  ou  de  l'âge  avancé  , 
foit  pour  quelqu'autre  empêchement  j car  d'envoyer 
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quelqu'un  de  la  part  de  votre  (àintcté,  nousnctrou^ 
vons  aucun  concile  qui  l'ait  ordonne'. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé'  par  notre  con- 
frère Fauftin ,  comme  étant  du  concile  de  Nicée , 
nous  n'avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exem- 
plaires les  plus  autentiques  de  ce  concile,  que  nous 
avons  reçus  de  notre  confrère  l'évêque  d'Alexandrie 
&  du  vénérable  Atticus  de  C.P.  &  que  nous  avons  en- 
voyez ci-devant  à  Boniface  votre  prédecefleur  d'heu- 
reufè  mémoire.  Au  refte,  qui  que  ce  Ibit  qui  vous 
prie  d'envoyer  de  vos  clercs  pour  exécuter  vos  ordres, 
nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire,  de  peur  qu'il  ne 
femble  que  nous  introduirions  le  fa fte  de  la  domina- 
tion feculiere  dans  l'églife  de  J.  C.  qui  doit  montrer 
à  tous  l'exemple  de  la  fimplicité&  de  l'humilité.  Car 
pour  notre  frère  Fauftin,  puifque  le  malheureux  Apia- 
riuseft  retranché  de  l'églife ,  nous  nous  afTurons  fur 
votre  bonté,  que  fans  altérer  la  charité  fraternelle, 
l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouffrir.  Telle  eft  la 
lettre  du  concile  d'Afrique  au  pape  S.  Cclcftin. 
xxxvi.  Vers  ce  tems-là  il  fe  fît  à  Hippone  en  préfence 
p*SUd«5pî-  dcS*  Auguftin  deux  grands  miracles  en  la  perfonne 
■*  x%uthtit.  d'un  frère  &  d'une  fœur  nommez  Paul  &  Palladia  , 
natifs  de  Cefarée  en  Cappadocc ,  &  affligez  d'un 
tremblement  horrible  de  tous  les  membres.  Après  plu- 
fleurs  voyages  qui  avoient  répandu  en  divers  lieux  le 
bruit  de  leur  tmTere,iIs  vinrent  à  Hippone  quelques 
quinze  jours  devant  pâque,  comme  l'on  croit  en 
425.  Ils  alloienttous  les  jours  à  l'églife,  &  au  lieuoii 
repofoient  les  reliques  de  S.  Eftienne,  qui  y  avoient 
été  apportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
affligez  attiroient  les  yeux  de  tout  le  monde  par  tout 
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où  ils  aïloient  ;  &  ceux  qui  les  avoient  vus  ailleurs, 
&  fçavoient  lacaufè  de  leur  tremblement, la  racon- 
toient  aux  autres.  Le  matin  du  jour  de  Pâques,com- 
me  le  peuple  étoit  déjà  en  grand  nombre  dans  l'églife, 
Paul  prioit  devant  le  lieu  où  repofoient  les  reliques , 
tenant  les  baluftres  qui  l'environnoient.  Tout  d'un 
coup  il  Ce  coucha  par  terre,  &  y  demeura  comme  en- 
dormi, mais  fans  trembler,  comme  ilavoit  accoutu- 
mé de  faire  même  en  dormant.  Les  aiïiftans  éroient 
furpris:  les  uns  craignoient,  les  autres  s'affligeoient 
déjà:  quelques-uns  vouloient  le  relever,  d'autres 
les  en  empêchôient,  &  dirent  qu'il  falloir  plutôt  at- 
tendre l'événement. 

Paulfe  releva,  regardant  ceux  qui  le  regardoient, 
ne  tremblant  plus ,  &  parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fe  mit  à  louer  Dieu  ,  &  remplit  l'églife  de  cris 
de  joye.  On  courut  au  lieu  où  S.  Auguftin  étoit  aflîs, 
prec  à  marcher  pour  l'office.  Ils  venoient  l'un  après 
l'autre  lui  dire  avec  empreflement  cette  nouvelIe,cha- 
cun  croianr  la  lui  apprendre  le  premier.  Comme  il 
s'en  rejoûifToit  &  rendoit  grâces  à  Dieu  en  fecret, 
Paul  entra  lui-même  avec  plufîeurs  autres,  &  fèjetta 
aux  genoux  de  S.  Auguftin ,  qui  le  releva  &  l'embrak 
fa.  Il  marcha  vers  le  peuple  :  l'églife  étoit  pleine  & 
retentifîoit  de  cris,  que  tous  fans  exception  pouiïbient 
de  côté  &  d'autre,  en  difànt:  Grâces  à  Dieu,  louan- 
ge à  Dieu.  S.  Auguftinfalua  le  peuple  ,  &  les  cris  re- 
commencèrent avec  plus  d'ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence,  on  lut  les  fàin- 
tes  écritures  à  l'ordinaire;  &  le  temps  du  fèrmon 
étant  venu ,  S.  Auguftin  dit  :  Nous  avons  accoutumé  Sww 
d'entendre  lire  les  libelles  des  miracles  que  Dieu  fait  dedmi*. 
par  les  prières  du  bienheureux  martyr  S.Cticnne.  La 
Toute  V.  E  e  e  e 
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prcfence  de  ce  jeune  homme  fert  de  libelle,  il  ne  faut 
point  d'autre  écrit  que  fon  vifage,qui  vous  eft  connu. 
Vous  qui  fçavez  ce  que  vous  aviez  accoutumé  de 
voir  en  lui  avec  douleur ,  lifez  ce  que  vous  voïez  en 
lui  avec  joïe:  afin  que  Dieu  foitplus  honoré,  &que 
ce  qui  eft  écrit  dans  ce  libelle  ,  demeure  dans  votre 
mémoire.  Pardonnez-moi  fi  je  ne  vous  parle  pas  plus 
long  tems,  vous  fçavez  combien  je  fuis  fatigué.  Je 
n'aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de  chofes  à 
jeun ,  &  de  vous  parler  aujourd'hui ,  fans  les  prières 
de  faint  Etienne.  Saint  Auguftin  n'en  dit  pas  davan- 
tage, aimant  mieux, comme  il  dit,  leur  laiflTer  goû- 
ter l'éloquence  de  Dieu  même ,  qui  s'expliquoir  par  ce 
miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu'il  dit  de  fa  fati- 
gue, il  faut  fe  fouvenir  qu'il  avoit  ibixanteôc  dix  ans, 
que  l'on  ne  mangeoit  point  tout  le  famedi  faint,  & 
que  la  plus  grande  partie  delà  nuit  fe  paiïbit  à  la  bé- 
nédiction des  fonts  &  au  baptême  folemnel.  Il  fit  dî- 
ner avec  lui  Paul  qui  avoit  été  guéri ,  &  s'informa 
exactement  de  fon  hiftoire ,  que  Paul  raconta  en  cet- 
te manière: 

UifcMMf.  Je  fuis  né  à  Ccfarée  en  Cappadoce,  d'une  famille 
jtrm'iix!  '  '  oui  n'eft  pas  des  moindres.  Nous  fommes  dix  enfans, 
iept  garçons  &  trois  filles:  je  fuis  lefixîémc,  ma  fœur 
Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  encore 
chez  nous,  notre  frère  aîné  maltraita  notre  mere, 
jufques  à  porter  la  main  fur  elle.  Quoique  nousfuf- 
fions  tous  enfemble  ,  nous  le  fournîmes  fans  lui  en 
dire  mot,  ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il  en 
ufoit  ainfi.  Notre  mere  outrée  de  douleur,  réfolutde 
lui  donner  fa  malédiction  ;  &  à  ce  deflfein  elle  alla  au 
baptiftere  dès  le  grand  matin'.  En  y  allant  elle  rencon- 
tra je  ne  fçâ*  qui  fous  la  figure  de  notre  oncle  fon 
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beaufrcre,  apparemment  un  démon  ,  qui  lui  deman- 
da où  elle  alloir.  Elle  dit  qu'elle  alloit  maudire  fon 
fils,  pour  l'injure  înfupportablc  qu'elle  en  avoitreçuë. 
Il  lui  confeillade  maudire  tous  ûs  enfansj  &  elle  le 
crut.  Etant  donc  profternée  dans  le  baptiftere,  clic 
prit  les  facrez  fonts ,  &  ayant  les  cheveux  épars  &  le 
fein  découverr,  elle  demanda  àDieu  que  nous  fuflîons 
bannis  de  notre  pais  &  errans  par  le  monde,  enforte 
que  tout  le  genre  humain  fut  épouvante  de  notre 
exemple. 

Auffi-rôt  notre  frere  aîné  fut  faifi  d'un  tremble- 
ment, tel  que  vous  avez  vû  en  moi  ces  jours  paffez. 
Nous  fûmes  tous  attaquez  du  même  mal ,  dans  Pan- 
née  l'un  après  l'autre,  fuivant  l'ordre  de  notre  naif- 
fince.  Notre  mere  voïant  que  fes  malédictions  a- 
voient  été  fi  efficaces ,  ne  put  fourfrir  pluslong-tems 
le  reproche  de  fà  confcicnce  &  celui  des  hommei: 
elle  fc  pendit,  &  finit  ainfi  fa  malheureufevie.  Nous 
forcîmes  tous  de  Ccfàrce,  ne  pouvant  fupporter  notre 
infamie  ,  nous  abandonnâmes  notre  païs ,  6c  nous 
difpcrsâmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  appris  que 
le  fécond  de  nos  frères  a  recouvré  la  fanté  à  Raven- 
ne,à  la  mémoire  du  glorieux  martyr  faint  Laurent, 
qui  y  cft  érigé  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j'apprenois  qu'il  y  avoit  des  lieux 
faims  où  Dieu  faifoit  des  miracles ,  j'y  allois  avec  un 
grani  defir  d'être  guéri ,  &  ma  foeur  avec  moi.  J'ai 
ére  à  Ancone  en  Italie,  &  à  Uzale.en  Afrique,  fça- 
chant  que  S.  Etienne  faifoit  de  grands  miracles  en 
l'une  &  en  l'autre  ville.  Enfin  il  y  a  trois  mois  que 
m'a  foeur  &  moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vi- 
fion.  Un  perfonnage  lumineux  &  vénérable  par  fes 
cheveux  blancs,  me  dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois 
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mois.  Et  votre  faintcté  (  iladreflbic  la  parole  à  faint 
Auguftin)  apparut  à  ma  foeur  enlanicmc  figure  que 
nous  vous  voyons:  par  où  nous  apprîmes  que  nous 
devions  venir  en  ce  lien -ci.  Car  je  vous  ai  vû  fou- 
vent  depuis  dans  d'autres  villes  fur  notre  chemin,  tel- 
abfolument  que  je  vous  vois  maintenant.  Etant  donc 
avertis  par  un  ordre  de  Dieu  fi  manifefte,  nous  fom- 
mes  venus  en  cette  ville  il  y  a  environ  quinze  jours. 
Vous  avez  vû  mon  affli&ion  &  vous  la  voyez  en- 
core en  la  perfonne  de  ma  foeur.  Je  priois  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  larmes  au  lieu  où  font  les  re- 
liques de  S.  Etienne.  Ce  matin  comme  je  tenois  la 
baluftrade  en  pleurant,  je  fuis  tombé  tout  d'un 
coup: j'ai  perdu  connoiflànce,&  je  ne  fçai  où  ferais. 
Peu  après  je  me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  vû  ceux 
qui  ctoient  prefens. 

coSTdîpai      Sur  CCt  ecrit' S*  Auguftin  fît  drefler  un  libelle,  pour 
ùlu.°"  c  *"  le  lire  dans  Pcglifcj  &  le  lundi  de  Pàque  après  lefer- 
serm  iu.  mon  ?  j|  yç  promjr  au  pCUpje  cn  difant  :  On  le  pré- 
parera aujourd'hui  ,  &  on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardi  il  fit  monter  le  frère  &  la  fœur  fur  les  degrez 
de  la  chaire  c  levée  d'où  il  prechoit  :  afin  que  tout  le 
peuple  les  vît  enfemble,  le  frère  (ans  aucun  mouve- 
strm.  31t.  mcnr  difforme,  la  foeur  tremblant  de  tous  fes  mem- 
bres ;  ce  qui  exciroit  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour 
l'un  &  à  prier  pour  l'autre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout tandis  qu'on  lilbit  le  libelle  écrit  au  nom  de 
Paul,  &  adreiîe  à  S.  Auauftm,  contenant  tout  ce 
ttrm,  313,  qu  il  avoit  raconté.  Apres  cette  lecture  S.  Auguftin, 
les  fit  retirer,  &  commença  à  parler  au  peuple;  d'a- 
bord lur  le  refpcct  que  les  enfans  doivent  à  leurs  pa- 
ïens ,  &  la  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
der à  leur  égard.  Eafuitc  il  les  excite  à  remercier 
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Dieu  de  ce  que  ce  miracle  a  été  fait  chez  eux.  Il  parle 
de  la  mémoire  de  S.Erienne  quiétoirà  Ancone,mé> 
me  avant  que  Ton  corps  fut  découvert  en  Paleftinc. 
Voici,  dit-il,  ce  que  nous  en  avons  appris.  Tandis 
qu'on  lapidoit  S.  Etienne,  une  pierre  qui  Pavoit  frap- 
pé au  coude ,  rejaillit  fur  un  homme  fidèle  qui  ctoit 
prefenc  :  il  la  prit  &  la  garda.  C'eroit  un  voïageur  : 
le  hazard  de  la  navigation  le  porta  à  Ancone;  ilfçut 
par  révélation  qu'il  y  devoir  laiflfcr  cette  pierre.  On  y 
érigea  une  mémoire  de  S.Etienne,  &  le  bruit  courort 
qu'il  y  avoir  un  de  (es  bras.  On  comprit  depuis  que 
le  voïageur  avoir  été  infpiré  d'y  lauTer  cette  pierre, 
parce  qu'en  Grec  Ancon  lignifie  le  coude.  Mais  il  ne 
s'y  fir  de  miracles  qu'après  que  le  corps  de  S.  Etien- 
ne fut  d  couvert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  Ce 
failbient  à  Uzale ,  &  commençoir  à  raconter  celui 
de  la  femme  dont  l'enfant  fut  reflufeité,  pour  rece- 
voir le  baprême;  mais  il  fut  interrompu,  par  le  peu- 
ple qui  commença  à  crier  dans  la  mémoire  de  jàint 
Erienne  :  Grâces  à  Dieu  ,  louanges  à  J.  C.  &  en  criant 
ainfi  conrinuellement,  ils  amenèrent  la  fille  qui  ctoit  5*'' 
guérie.  Cirérantdefcenduë  des  degrez  de  la  chaire, 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Erienne,  tau- 
dis que  S.  Auguftin  prêchoir.  Si-rôt  qu'elle  eut  touché 
la  baluftrade,  elle  tomba  comme  fon  frère,  parut 
dormir  .  &fe  releva  guérie.  Ceux  qui  entendoient  le 
fermon  fe  retournèrent  au  bruir,coururentau-devarïtJ 
&  comme  faint  Auguftiri  demandoit  ce  que  figni- 
fioient  ces  cris  de  ici';,  on  amena  Palladia  dans  l'é- 
glifc  ,  on  la  conduifit  îufqucsà  l'abfide,  c'eft-à-dire, 
au  fan&uaire  j  &  on  la  remit  au  mè  ne  lic:i  où  elle 
avoit  paru  avec  fon  frère.  Le  peup!  eut  tant  dejcïe, 
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de  la  voir  guérie  comme  lui,  qu'il  fcmbloit  que  les  crîs 
ne  duflent  jamais  finir  -,  &  ils  étoient  fi  perçans,  qu'à 
peine  les  oreilles  pouvoient  les  fupporter.  Saint  Au- 
guftirvayant  enfin  obtenu  un  peu  defilence  ,  conclut 
Ton  fèrmonen  deux  mots,  par  des  actions  de  grâces, 
&  le  lendemain  mercredi  il  acheva  l'hiftoire  du  mira- 
cle arrivé  à  Uzale.  Nous  avons  tous  les  fermons  que 
S.  Auguftin  fit  en  cette  occafionj  même  celui  qui  fut 
interrompu  par  le  miracle.  Environ  un  an  après  ache- 
vant fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  ,  il  y  écri- 
vit cette  hiftoirc  de  la  guérifon  de  Paul  &  de  Palladia. 
Il  y  raconte  plufieurs  autres  miracles  arrivez  à  Hip- 
pone  pendant  deux  ans ,  &  dit  qu'il  y  enavoit  dt  ja 
près  de  foixante  &  dix  libelles ,  quoiqu'il  y  en  eût  plu- 
fieurs dont  on  n'en  avoit  pas  donné, 
xxxvni.       Saint  Àugudin  ctoit  fort  occupé  d'arbitrages  cn- 
Ïes-A^jï!"  tre  '«Chrétiens  &  les  autres  perfonnes  de  toutes reli- 
°  rjzï.t'9.  gions  ,  qui  lui  remettoient  leurs  différends.  Mais  il  ai- 
moit  mieux,  juger  des  inconnus  que  fes  amis ,  difànt  : 
que  des  inconnus  il  pouvoir  acquérir  un  ami,  &  que 
des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s'y  occupoit  quelquefois 
jufqucs  à  l'heure  du  repas ,  quelquefois  toute  la  jour- 
née fans  manger:  prenant  cette  occafion  pour  connoî- 
tre  les  difpofitions  des  parties,  &  leur  infpirer  les  bon- 
nes mœurs  &  la  pieté.  Il  donnoit  quelquefois  des  let- 
tres de  recommandation  pour  des  affaires  tcmporel- 
* xo'  les  j  mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  courvée  , 
&  le  refufoit  quelquefois  à  fès  meilleurs  amis ,  pour 
ménager  fà  réputation,  &  ne  fe  pas  rendre  dépendant 
des  puiflànces.  Quand  il  recommandoir,  c'étoitavec 
tant  de  modeftic  &  de  circonfpc&ion  ,  que  loin  cl'e- 
rreà  charge  aux  grands, ils'en  faifoit  admirer.  Car  il 
lie  les  prciToit  pas  comme  les  autres ,  pour  obtenir  ce 
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qu'il  demandoit  à  quelque  prix  que  ce  fût  j  mais  il 
emploïoit  des  raifons  aufquelles  on  ne  pouvoir  réfif- 
ter.  Il  approuvoifees  maximes  qu'il  avoir  apprifes  de 
faint  Ambroifc:  de  ne  faire  jamais  la  demande  d'au- 
cun mariage,  &ne  recommander  perionne  pour  une 
charge ,  de  peur  d'en  avoir  des  reproches  >  &  dans  fbn 
païs  n'aller  jamais  manger  chez  perfonne  ,  quoiqu'il 
en  fût  prié ,  pour  ne  pas  execeder  les  bornes  de  la  tem- 
pérance. Mais  il  approuvoit  que  l'évêquc  intervînt 
aux  mariages,  quand  les  parties  étoient  d'accord, 
pour  autorifer  leurs  conventions ,  ou  leur  donner  fà 
bénédiction. 

Ses  meubles  &  fes  habits  étoient  modeftes,  fàns  #.t». 
affectation  de  propreté ,  ni  de  pauvreté.  Il  portoit  ÏXi/#^'4,* 
comme  les  autres  du  ligne  par-deflous,  &  de  la  laine  f* 
par-deflfusj  il  étoit  chauffé,  &exhortoit  ceux  quial- 
loient  nuds pieds,  pour  mieux  pratiquer  l'évangile, 
à  ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité ,  difbit-  il,  s™».  101. 
j'aime  votre  courage,  fouffrez  ma  foiblefle.  Sa  table  î,**^* 
étoit  frugale ,  on  n'y  fèrvoit  ordinairement  que  des 
herbes  &  des  légumes:  on  y  ajoutoit quelquefois  de 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes  i  mais  il  y  avoit 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuillères ,  qui  étoient  d'ar- 
gent , toute  la  vailTelle  étoit  de  terre,  de  bois  ou  de 
marbre  ,  non  par  néceffité  -,  mais  par  amour  pour  la 
pauvreté.  Sur  la  table  étoient  écrits  deux  vers,  pour 
défendre  de  médire  des  abfens  :  ce  qui  marque  qu'elle 
étoit  fans  nape,  fuivant  l'ufage  de  l'antiquité. Quel- 
ques évêques  de  (es  amis  n'obfervant  pas  çctte  règle 
il  les  reprit  avec  chaleur}  &  leur  dit  qu'il  falloit  effa- 
cer ces  vers  de  la  table ,  ou  qu'il  feleveroit  au  milieu 
du  repas  pour  fe  retirer  a  fa  chambre.  On  faifoit  aufïï 
la  lecture  à  fa  table.  Ses  clercs  vivoient  toujours  avec 
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lui,  en  même  maifon  &  à  même  table  ,  nourris  Se 
vêtus  à  frais  communs.  Il  les  reprenoit  de  leurs  fau- 
tes,  &  toutefois  les  toleroit  autant  qu'il  étoit  à  pro- 
pos, les  exhortant  principalement  à  ne  point  uferde 
mauvaifes  exeufes,  &  à  ne  point  garder  d'animofité 
h**,  f.  t}.  les  uns  contre  les  autres  ,  mais  fe  réconcilier  &  excr- 
xtiii.  m.  ccr  ja  correction  fraternelle,  fuivant  la  règle  de  l'é- 
t,t6'  vangile.  Aucune  femme  ne  demeura  jamais,  ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  :  pas  même  fa  fecur,  qui  étant 
veuve  fe  confacra  à  Dieu ,  &  gouverna  des  religieu-; 
fes  pendant  long  remps,jufques à  fà  mort:  ni  fes  coufi- 
nes ,  ni  fes  nièces  auffi  religieufes  j  quoique  les  con- 
ciles euflfcnt  excepté  ces  perfonnes.  Car,  difoit-il ,  en- 
core que  ces  perfonnes  fbitnt  hors  de  tourfoupçon, 
elles  attirent  mceflàiremcnt  d'autres  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vifitent  de  dehors;  &  dont  la  fre- 
-,.t7.  quentation  n'eftpas  fans  péril  ou  (ans  lcandalc.Si  des 
femmes  vouloient  le  voir,  il  nclesrccevoit  point  fans 
fe  faire  accompagner  de  quelques  clercs  ,  &  ne  leur 
parloit  jamais  fcul  à  feul.  Il  ne  vificoit  les  monafteres 
de  femmes  qu'en  cas  de  preflante  neceflité.  Si  des  ma- 
lades le  demandoienrpour  prier  Dieu  fur  eux,  &  leur 
impofer  les  mains,  il  y  alloir  au(fi-tôt,hors  cela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfonnes  affligées,  comme  les  veuves 
&  les  orfelins. 


XXXT. 


Il  n'oublioif  jamais  les  pauvres ,  &  les  atTiftoic  du 
K,«     ^  ^    même  fonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  communauté: 
zrtf'rt  Mdrro-  c'eft  à-dire,  des  revenus  dé  l'églile,ou  des  oblarions 
des  fidèles.  Il  avoir  grand  foin  de  l'hofpiralité ,  Se 
tenoit  pour  maxime,  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
fouffrir  un  méchant ,  que  refufer  un  homme  de  bien 
par  ignorance  &  par  précaution*.  Il  donnoit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le  foin  de  la  mai- 
fon , 
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fon  ,  de  l'églife  &  de  tout  fon  bien  :  (ans  porter  ja-  " 
mais  ni  clef ,  ni  anneau  à  là  main  :  c'eft-à-dire  de  ces 
bagues  où  les  anciens  avoient  leur  cachet ,  pour 
fceller  à  toute  occafion  ce  qu'ils  vouloient  conferver. 
Ceux  qui  avoient  l'intendance  de  fa  mail  on  ,  mar- 
quoient  toute  la  recette  &  la  dépenfe ,  &  lui  en  ren- 
doient  compte  au  bout  de  l'an  :  &  en  plufieurs  arti- 
cles il  s'en  rappoitoit  à  la  bonne  roi  de  l'économe  , 
plutôt  que  d'examiner  les  acquits.  Car  il  ne  s'appli- 
quoit  guère  aux  biens  temporels  de  l'églife  :  il  étoic 
beaucoup  plus  occupé  de  l'étude  &  de  la  méditation 
des  choies  fpirituelles ,  où  il  revenoit  aufli-tôt  qu'il 
avoit  donné  ordre  aux  autres.  C'eft  pourquoi  il  ne  fe 
foucia  jamais  de  faire  de  nouveaux  bâtimens ,  crai- 
gnant la  diftra&ion  &  l'embarras  d'efprit  :  il  n'em- 
pêchoit  pas  toutefois  les  autres  de  bâtir,  pourvu 
qu'ils  évitafTent  l'excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon 
à  la  ville  ou  à  la  campagne  :  mais  fi  on  en  donnoit  à 
l'églife  à  titre  de  donation  ou  de  legs ,  il  les  recevoit. 
Il  aimoit  mieux  que  l'églife  reçût  des  legs  que  des  fuc- 
ceflions ,  à  caufe  de  l'embarras  d'affaires  qu'elfes  atti. 
rent,  quelquefois  avec  perte ,  même  pour  les  legs,  il 
difoit  qu'il  falloit  les  recevoir  fi  on  les  offroit,  plutôt 
qu'en  exiger  le  paiement.  Il  refufa  quelques  fuccef- 
lions,  non  qu'elles  ne  pufTent  être  avantageufes'aux 
pauvres  (  mais  parce  qu'il  lui  femblok  plus  raifonna- 
ble  de  les  laiffer  aux  enfans  ou  aux  parens  des  défunts. 
Un  des  principaux  d'Hippone  demeurant  à  Cartha- 
ge ,  envoïa  à  S.  Auguftin  un  contrat  de  donation 
d'une  terre  au  profit  de  l'églife  d'Hippone ,  s'en  ré- 
fervant  l'ufufruit ,  S.  Auguftin  la  reçut  volontiers,  & 
Jeco  ^gratula  du  foin  qu'il  avoit  de  (on  falut. 
Tm:  r.  '  •  Ffff 


Digitized  by  Google 


594     Histoire  Ecclésiastique. 

Quelques  années  après  le  donateur  envoïa  fou 
fils  à  S.  Auguftin ,  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de  donation  ,  &  en- 
voïoit  cent  fols  d'or  pour  les  pauvres  ,  c'eft  à-dire  en- 
viron huit  cens  livres.  S.  Auguftin  rendit  le  contrac 
&  refula  l'argent ,  &  écrivit  au  donateur  pour  le  re- 
prendre fortement  de  fa  diflimulation ,  ou  de  fon  in- 
juftice,  l'exhortant  à  faire  pénitence.  Quand  l'argent 
de  1  eglife  manquoit,  faint  Auguftin  déchroit  à  fon 
peuple  lebefoin  des  pauvres;  &  quelquefois  pour  y 
fubvenir,  ou  pour  racheter  les  captifs,  il  falloir  bri- 
fer  &  fondre  les  vafes  facrez.  Quelquefois  ils  avertif- 
foit  le  peuple,  que  l'on  n'avoit  pas  aflez  de  foin  du 
tréforde  l'églife ,  d'où  fe  tiroit  l'entretien  de  l'autel. 
t.  tj.  Voïântque  les  biens  immeubles  de  l'églife  excitoienc 
de  la  jaloufîe  contre  le  clergé ,  il  déclara  au  peuple  , 
qu'il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs*  contributions  vo- 
lontaires que  d'avoir  deflein  de  gouverner  ces  biens , 
&  qu'il  étoit  prêt  de  les  abandonner ,  afin  que  lui  ôc 
les  autres  ferviteurs  de  Dieu  vécuflènt  de  l'autel ,  en 
fervant  l'autel ,  comme  fous  l'ancien  teftament  :  mais 
les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter  les  offres. 

p  XL'  fer  ^n  Pr^rre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
»on  de  U  vie  nautc  de  S.  Auguftin ,  prétendant >voir  diftribué 
commune.  com  fon  en  bonnes  œuvres  :  mais  en  effet  il 
avoft  gardé  de  l'argent,  qu'il  difoit  appartenir  à  fa 
fille  :  car  il  avoit  un  fils  &  une  fille  encore  jeurKs, 
qui  étoient  l'un  &  l'autre  dans  des  monafteres.  Il  di- 
foit donc  qu'il  gardoit  cet  argent  à  fa  fille ,  afin  qu'efc> 
le  en  difpoiat  quand  elle  fcroitenâge.  Cependant  fe 
voïant  près  de  la  mort ,  il  fit  un  teftament ,  par  le-  V 
quel  il  difpofa  de  cet  argent ,  aflurant  avec  ferment  \ 
qu'il  étoit  à  lui  :  il  déshérita  fon  fils  ôc  fa  fille ,  &:  infti-  \ 
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tua  l'églife  Ton  héritière.  S.  Auguftin  fut  fort  affli- 
gé de  la  diflimuiaîion  de  ce  prccre  &  du  fcandale  qui 
en  pouvoit  naître  contre  Ta  communauté:  c'eft  pour- 
quoi il  pria  un  jour  fon  peuple  de  venir  en  grand  . 
nombre  à  l'églife  le  lendemain  i  &  ce  jour  étant  ve-  Strm.  m* 
nu  ,  il  commença  à  leur  raconter  comment  il  étoit  fJ£ 
venu  à  Hippone,  corn  ment  il  avoit  été  fait  prêtre  &  *»•»•*»*■ 
cvêque  malgré  lui  ,&  comment  il  avoit  formé  un  mo- 
naftere  de  clercs  dans  la  maifon  épifcopale,  pour  y 
pouvoir  exercer  l'hofpitalité  avec  plus  de  bienféance 
que  dans  un  (Impie  monaftere.  Voici,  dit-il,  com- 
me nous  vivons.  Il  n'eft  permis  à  perfonne  dans  no- 
tre focieté  d'avoir  rien  en  propre  :  fi  quelqu'un  en  a , 
il  fait  ce  qui  n'eft  pas  permis.  J'ai  bonne  opinion  de 
mes  frères,  &  ne  veux  pas  même  m'informer  s'ils  font 
autrement.  Enfuite  il  raconte  l'affaire  du  prêtre  Jan- 
vier ,  &c  déclare  qu'il  ne  veut  point  que  l'églife  accep- 
te fa  fucceilion,  parce  qu'il  defapprouve  fa  conduite  , 
d'autant  plus  qu'il  laifl'e  un  procès  à  fes  enfans ,  dont 
chacun  prétendra  l'argent  qu'il  a  laifle  :  mais  j'efpe- 
re,  dit  S.  Auguftin  ,  accommoder  ce  différend  avec 
quelques-uns  des  principaux  d'entre  vous. 

Enfuite  il  juftifie  fa  conduite  fur  le  refus  de  cette  *  *• 
fucceflion.  Il  eft  difficile,  dit-il ,  de  contenter  tout  le 
monde  :  les  uns  me  blâmeront ,  fi  je  reçois  les  fuccef. 
fions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par  paffion: 
les  autres  me  blâmeront  fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voilà , 
difent-ils,  pourquoi  perfonne  ne  donne  rien  a  l'églife 
d'Hippone.  Je  déclare  que  je  reçois  les  offrandes, 
pourvu  qu'elles  foient  bonnes  &  fiintes.  Que  fi  quel- 
qu'un fâché  contre  fon  fils  le  deshérite,  nedevrois-je 
pas  le  réconcilier  avec  lui  s'il  vivoit  encore  ?  Mais  s'il 
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fait  ce  que  je  vous  ai  fouvent  confeillé ,  de  regarder 
J.  C.  comme  fon  fécond  ou  fon  troifiéme  fils ,  je  le 
reçois.  Il  rend  raifon  pourquoi  il  n'a  point  accepté  la 
fucceflïon  d'un  certain  Boniface,  &  dit  a  cette  occa- 
fion  qu'il  n'a  point  de  tréfor.  Car,  dit-il,  il  ne  con- 
vient pas  à  un  cvcque  de  garder  de  l'argent,  tandis 
que  nous  avons  tant  de  pauvres  que  nous  ne  pou- 
vons contenter.  Puis  il  ajoute  :  Quiconque  veut  def- 
heriter  fon  fils ,  pour  donner  fon  bien  à  t'églife ,  qu'il 
cherche  un  autre  qu'Auguftin  pour  le  recevoir  :  ou 
plutôt ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  il  ne  trouvera  perfonne. 
Combien  a-t'on  loiié  l'a&ion  du  faint  évcque  Aure- 
lius  de  Cat  thage  ?  Un  homme  qui  n'avoit  point  d'en- 
fans,  &  n'en  efperoit  point,  donna  tous  fes  biens  à 
l'églife ,  fe  réfervant  l'ufufruit.  Il  lui  vint  des  enfans , 
&  l'évcque  lui  rendit  ce  qu'il  avoit  donné ,  lorfqu'il 
s'y  attendoit  le  moins  :  il  pouvoit  ne  le  pas  rendre 
félon  le  monde,  mais  non  pas  félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclare  encore ,  qu'il  a  dit  â  ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté,  de  difpofer  de 
ce  quîils  peuvent  avoir,  &:  qu'il  leur  a  donné  terme 
jufques  à  l'épiphanie.  J'avois  réfolu,  ajoûte-t'il,  de 
ne  point  ordonner  de  clerc ,  qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi,  &  de  lui  ôter  la  clericatures'il  quittoit  la 
communauté.  Je  change  d'avis  devant  Dieu  &  de- 
vant vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofe 
en  propre  ,  ceux  à  qui  Dieu  &  fon  églife  ne  futfic 
ças ,  peuvenr  demeurer  où  ils  veulent ,  je  ne  leur 
ote  pas  la  clericature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hy- 
pocrites. C'eft  un  grand  mal  de  rompre  fon  vœu  : 
mais  c'eft  encore  pis  de  feindre  de  l'obferver.  Je  le* 
laifle  au  jugement  de  Dieu. 
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Après  I'épiphanie  il  rendit  compte  à  Ton  peuple  .    * }  L  , 

1       r      •  •         tr>  1  ir  r  Second  fermon.' 

de  ce  qui  s'etoit  pafle ,  comme  il  leur  avoit  promis.   Strm, , , ^ 
D'abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare ,  le  j°- 
pacage  des  ades  des  apôtres,  où  eft  reprefentée  la  vie      1*  j».  i« 
commune  des  fidèles  de  Jerufalem.  Apres  que  le 
diacre  eut  lu ,  faint  Auguftin  prit  le  livre ,  &  lut 
encore  lui-même  ce  paflage  par  le  plaifir  qu'il  y  pre- 
noit.  Voilà,  dit-il,  ce  que  nous  nous  prooofons d'i- 
miter. Et  enfuite  :  Je  vous  apporte  une  agréable  nou-       *  u 
velle.  Tous  mes  frères  &  mes  clercs,  qui  demeurent 
avec  moi,  les  prêtres  ,.les  diacres ,  les  foudiacres  fe 
font  trouvez  tels  que  je  les  defirois.  Enfuite  il  entre  *  4*  * 
dans  le  détail  de  chacun  de  fes  clercs  quiavoit  quel- 
que bien,  &  rend  raifon  de  la  manière  dont  il  en  a 
difpofé ,  ou  de  ce  qui  empêche  qu'il  ne  l'ait  encore 
fait  :  afin  que  tout  ion  peuple  voie  qu'ils  fe  font  ré- 
duits effectivement  à  la  vie  commune  &  a  la  pauvre- 
té parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres  Le- 
porius  &  Barnabé  •  Leporius  femble  être  celui  qui  vint  ♦* 
de  Gaule,  &c  abjura  fes  erreurs,  comme  il  fera  dit.  S. 
Auguftin  marque  qu'il  étoit  étranger,  de  très-bonne  »•  i«- 
naiflance,  &  qu'il  avoit  difpofé  de  Ion  bien  avant  que 
de  venir  à  Hippone.  Il  nomme  auffi  cinq  diacres  :  «.  *. 
Valens ,  Fauftin  qui  avoit  quitté  la  milice  du  fiecie, 
^our  entrer  dans  un  monaftere ,  &  avoit  été  baptifé 
a  Hippone  :  Severe  qui  étoit  aveugle  :  Hipponenfis ,  «• 
qui  avoit  quelques  eiclaves,&  les  affranchit  le  même 
jour  dans  i'églife  :  Eraclius ,  dont  S.  Auguftin  loue  la  „.  7# 
vertu.  Il  avoit  fait  faire  à  fes  dépens  la  mémoire  de  S. 
Eftienne  :  ainfi  nommoit-on  le  lieu  où  fes  reliques 
étoient  confervées.  Il  avoit  auffi  acheté  une  terre  pour 
I'églife ,  par  le  confeil  de  faint  Auguftin.  Ce  jour-là 
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même  il  affranchit  quelques  efclaves  qui  lui  reftoient, 
&  qui  vivoient  deja  dans  un  monaftere.  C'eft  le  mê» 

i*fr.  n.  4j.  me  Eraclius  que  S.  Auguftin  ordonna  prêtre  quelque 
tems  après,  &  qu'il  déligna  Ton  fucceffeur.  Entre 
les  foudiacres  il  ne  nomme  que  Patrice  fon  neveu, 
s.  ij.  Il  exhorte  Ton  peuple  a  ne  rien  donner  au  clergé 
que  pour  la  communauté.  Que  perfonne ,  dit-il ,  ne 
donne  ni  habit,  ni  chemife  que  pour  la  communau- 
té, d'où  j'en  prends  pour  moi-même.  Je  ne  veux 
point  que  vous  offriez  rien  pour  mon  ufage  particu- 
lier ,  fous  prétexte  de  bienléance  :  par  exemple  un 
manteau  de  prix  :  peut-être  convient-il  à  un  évêque, 
mais  non  pas  à  Auguftin ,  qui  eft  un  homme  pau- 
vre, né  de  parens  pauvres,  [e  dois  avoir  un  habic 
que  je  puifîe  donner  à  mon  frère  qui  n'en  a  point  : 
tel  que  peut  avoir  un  prêtre,  un  diacre,  un  ioudia- 

r.  Oê%.  giofi.  dre.  Si  on  m'en  donne  un  meilleur ,  je  le  vends  pour 
donner  aux  pauvres.  On  voit  ici  que  les  clercs  &  les 
évêques  mêmes  n'avoient  point  encore  d'habits  di£ 
tinguez.  Car  le  birus  qui  eft  nommé  en  cet  endroit, 
croit  commun  aux  laïques. 
».  14.  Saint  Auguftin  déclare  enfuite  ,  quaïant  trouvé 
tout  fon  clergé  difpofé  à  obferver  la  vie  commune, 
il  revient  à  Ion  premier  fentiment  :  Si  j'en  trouve 
quelqu'un,  dit-il,  qui  vive  dans  l'hypocriiîe,  &  qui 
garde  quelque  choie  en  propre ,  je  ne  lui  permets 
point  d'en  difpofer  par  teftament ,  &  je  l'effacerai  du 
tableau  des  clercs.  Qu'il  appelle  contre  moi  à  mille 
conciles,  qu'il  palTe  la  mer,  &  s'adrefle  à  qui  il 
voudra  :  il  demeurera  où  il  pourra  :  mais  j'efpere  avec 
l'aide  de  Dieu,  qu'il  ne  pourra  être  clerc  au  lieu  où 
je  ferai  évêque.  C'eft  ainu  que  S.  Auguftin  vivoit  avec 
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fon  peuple  à  cœur  ouvert ,  &  prenoit  foin  de  juftifier  p*JF<l  c.  h. 
fa  conduite  &  celle  de  fon  clergé.  Il  demandoit  auili 
leur  confentemenc  pour  les  ordinations  des  clercs. 

Sa  fœur  étant  morte,  des  religieufes qu'elle  avoit  xlii. 
gouvernées ,.  eurent  pour  fuperieure  une  fille  nom-  SSÊ^m>^ 
mée  Félicité ,  formée  fous  fa  conduite.  Apres  lui  avoir  EM'  " 
long-tems  obéi" ,  elles  fe  révoltèrent  a  loccafiqn 
d'un  nouveau  fuperieur ,  qui  étoit  un  prêtre  nommé 
Ruftique  i  &  demandèrent  a  changer  de  fuperieur. 
S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le  lieu ,  de  peur 
que  fa  préfenec  ne  fût  occadon  d'un  pluj  grand  delor- 
dre  :  mais  il  écrivit  à  Félicite  &:  à  Ruftique,  pour  les  ipi/i.  tio.sk 
confoler  6V:  les  encourager  à  raire  leur  devoir  :  il  écri-  Jjjf.  ^ 
vit  auili  aux  religieufes  une  lettre  m£lée  de  févéritéô:  IO*- 
de  charité ,  où  il  les  exhorte  à  la  paix  8c  à*  la  foumif- 
fion  pour  leur  fuperieur,  6c  leur  donne  des  règles  pour 
tout  le  détail  de  leur  conduite.  On  y  voit  qu'elles  n  e-  ».  xo. 
toient  point  enfermées,  mais  qu'elles  fortoient  quel- 
quefois ,  au  moins  trois  enfemble,  &:  qu'elles  alloient 
au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  a  voient  tout  en  com-  «.  f.  ti.. 
mun,  jufques  aux  habits.  Maison  avoit  égard ,  non  „%Vi3. 
feulement  aux  maladies ,  mais  à  la  foiblcfle  du  corps 
&  a  la  délicatelTe ,  pour  donner  â  chacune  les  foula- 
gemens  dont  elle  avoit  befoin.  C'eft  cette  lettre  de  S. 
Auguftin,  que  l'on  appelle  communément  fa  règle, 
&  qui  a  été  depuis  appliquée  aux  hommes. 

S.  Auguftin  fe  voïant  vieux  &  âgé  de  près  de  foi-  •  x  l  i  i  t. 
xante  &  douze  ans ,  voulut  pourvoir  à  fon  fuccelTeur.  SfSl^4 

Il  avertit  donc  le  peuple  d'Hippone  qu'il  avoit  quel-  «l'Hippone. 

,   r  v  ,      y,    »  vA   -i  ?  1  AcUindtfig. 

que  choie  a  leur  dire  i  ôcen  enct  ils  le  trouvèrent  eiv  ir«.inttr*f. 

grand  nombre  dans  l'églife  de  la  Paix  à  Hippone ,  le'  l,3■*/•Il0, 
lendemain,  qui  étoit  le  fixiéme  des  calendes  d'Octo- 
bre ,  fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe ,  &  le 
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fécond  de  Valentinien ,  c'eft-â-dire ,  le  vingt-fixiémë 
de  Septembre  42.*.  Ilyavoitauflideuxévêques,  Re- 
ligien  &  Martinien ,  ôcfept  prêtres ,  Saturnin ,  Lepo- 
rius ,  Barnabe  ,  Fortunatien ,  Ruftique  ,  Lazare  ôc 
Eraclius. 

Alors  S.  Auguftin  dit  :  Nous  fommes  tous  mortels-: 
dans  la  jeunetfe  on  efpere  un  âge  plus  avancé  j  mais 
après  la  vieillefle  il  n'y  a  plus  d'autre  âge  à  efperer. 
Je  fçai  combien  les  églifes  font  ordinairement  trou- 
blées après  la  mort  des  évcques  i  &  je  dois  autant 
que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n'arrive  ici.  Je  viens 
comme  vous  içavez  de  i'églife  de  Mileve ,  où  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  confrè- 
re Severe.  Il  a  voit  déngné  fon  fuccelîeur  :  mais  il 
avoit  cru  qu'il  fuffifoit  de  le  faire  devant  le  clergé  , 
6c  n'en  avoit  point  parlé  au  peuple  :  quelques-uns  en 
étoient  contriftez  :  toutefois  par  la  mifericorde  de 
Dieu ,  ils  fe  font  appaifez  ;  &  celui  que  Severe  avoit 
défïgné  a  été  ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi ,  je 
vous  déclare  à  tous  ma  volonté ,  que  je  crois  être  celle 
de  Dieu  :  Je  veux  que  le  prêtre'Eraclius  foit  mon  fuc- 
celTeur. Le  peuple  s'écria  :  Dieu  foit  loué ,  J.  C.  foit 
béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt-trois  fois  :  Jefus  exaucez- 
nous,  vive  Auguftin  :  On  le  dit  feize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence ,  S.  Auguftin  dit  :  Il  n'eft  pas  befoin 
•  de  m'étendre  fur  fes  louanges,  j'aime  fa  Ligefle  ,  ôc 
j'épargne  fa  modeftie  :  Il  fuffit  que  vous  le  connoirfèz, 
&  que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfuite  :  Les 
notaires  de  I'églife ,  comme  vous  voïez ,  écrivent  mes 
paroles  &:  vos  acclamations  :  en  un  mot  nous  faifons 
un  a&e  ecclefiaftkjue  :  car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi 
aifuré,  autant  qu'il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le 

peuple 
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peuple  cria  trcnre-fix  fois ,  Dieu  foidoué,  J.  C.  foie 
beni.  Jefus  exaucez-nous  j  vive  Auguftin  rreize  fois. 
Soyez  notre  pere  &  notre  éveque ,  huit  fois.  Jl  eft  di- 
gne, il  eftjufte,  vingt  fois  :  il  le  mérite,  il  en  eft  digne, 
cinq  fois.  Il  eft  digne ,  il  eft  jufte ,  encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajouta  :  je  ne  veux  pas  qu'on  faffé  pour  tyis*»ui 
lui  ce  que  l'on  a  fait  pour  moi.  Mon  pere  Valerc 
d'heureufe  mémoire ,  vivoir  encore  quand  je  fus  or- 
donné éveque ,  &  je  tins  le  fiégc  avec  lui ,  ce  que  le 
concile  de  Nicce  a  défendu:  mais  nous  ne  le  fçavions 
ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l'on  re- 
prenne en  mon  fils  ce  qu'on  a  repris  en  moi.  Il  de- 
meurera prêtre  comme  il  eft ,  &  fera  éveque  quand  il 
plaira  à  Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec  la 
grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n'ai  pû  exécuter  jufques  ici. 
Vous  fçavczce  que  j'ai  voulu  faire  il  y  a  quelques 
années.  Nous  étions  convenus ,  qu'à  caufè  du  travail 
fur  les  écritures ,  dont  mes  frères  les  évêques  ont  bien 
voulu  me  charger  en  deux  conciles  deNumidic&dc 
Carrhage*,  on  me  laifTeroit  en  repos  pendant  cinq 
jours  de  la  femaine  :  vous  en  convîntes  par  vos  accla- 
mations, on  en  drefTa  les  a&es.  On  l'obferva  peu  de 
tems,  &  on  revint  bien-tôt  fondte  fur  moi  avec 
violence:  en  forte  que  l'on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à  ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  &  vous  con- 
jure par  J.  C.  fouffrez  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations,  fur  ce  jeune  homme  le  prêtre 
Eraclius ,  que  je  défigne  pour  mon  fuccefleur.  Le  peu-  } . 

pic  cria  vingt-Gx  fois:  Nous  vous  rendons  grâces  de 
votre  jugement.  S.  Auguftin  les  remercia ,  &  ajouta  : 
Qu'on  s'adrefle  donc  à  lui ,  au  lieu  de  venir  a  moi  : 
quand  il  aura  befoin  de  mon  confeil ,  je  ne  le  lui  refu- 
ferai  pas.  Si  Dieu  m'accorde  encore  quelque  peu  de 
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vie ,  je  ne  prétends  pas  la  donner  à  la  parefle ,  mais  à 
l'étude  de  récriture:  que  perfonne  ne  m'envie  mon 
loifir,  il  eft  fort  occupé,  j  ai  fait  avec  vous  tout  ce 
que  je  devois.  Il  ne  me  refte  qu'à  vous  prier  de  fouf- 
crire  à  cet  acte  :  témoignez  votre  confentement  par 
quelque  acclamation.  Le  peuple  cria:  Ainfi  foit-il  j 
&  ledit  vingt-cinq  fois.  Il  eft  jufte,  il  eft:  raifonna- 
ble,  vingt  fois.  Ainfi  foit-il,  ainfi  foit-il,  quatorze 
fois  -,  &  fit  plufieurs  autres  acclamations.  Après  les- 
quelles faint  Auguftin  dit  :  Voilà  qui  va  bien ,  offrons 
à  Dieu  le  facrificej  &  pendant  que  nous  ferons  en 
prière ,  je  vous  recommande  de  laifter  tous  vos  befoins 
.    &  vos  affaires,  &  de  prier  pour  cette  cglifc,  pour 

t*.  y*p  A*g.i*  mo*  &  Pour  k  Pr^trc  Èraclius.  Il  y  a  un  fèrmon  d'E- 
M  f,rm.  radius ,  qui  femble  être  fait  en  cette  occafion ,  &  qui 
eft  principalement  rempli  des  louanges  de  faint  Au- 
guftin. Il  marque  qu'il  eft  fon  difciplc  depuis  long- 
rems  ,  &  toutefois  qu'il  étoit  venu  à  Hippone  en 
âge  meur  :  ce  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  rigueur  la  qualité  de  jeune  que  faint  Auguftin  lui 
donne. 

MortXîcu».  C.  P.  avoit  cependant  changé  d'évêque.  Atticus 
sifinniusevêque  mourut  le  dixième  d'Octobre ,  fous  l'onzième  con- 
setr.  mi.#.  iS.  fu'at  <*e  Thcodofc  &  le  premier  de  Valentinien ,  c'eft- 
à-dire  l'an  41  j.  après  avoir  tenu  ce  fiege  près  de  vingt 
*  xxit  n'9%  ans.  On  le  loue  d'avoir  rendu  la  paix  à  fon  églife ,  en 
Suf.uxiuun.  remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les 
l0*  dyptiques.  On  le  loue  aufli  de  (à  charité  envers  les 

pauvres.  Car  il  ne  fe  contentoit  pas  d'aflifter  ceux  de 
lbn  diocefè ,  il  envoyoifdes  aumônes  aux  villes  voi- 
fines.  Il  refte  une  lettre,  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Calliopius  prêtre  de  1'égliîè  de  Nicée,  en  lui  en- 
voyant trois  cens  pièces  d'or  :  où  il  lui  recommande 
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de  donner  aux  pauvres  honteux ,  &  non  à  ceux  qui 
font  métier  de  mandier:  mais  de  n'avoir  point  d'é- 
gard à  la  différence  de  religion.  Il  y  a  voit  une  fe&e  de  "fj^jj^ 
Novatiens,  nommez  Sabl  >atiens  ou  Protopafchites ,  faa.b*tu' 
condamnez  au  banniflèment  par  une  loi  de  Theodofe 
Je  jeune, du  vingt-unième  Mars  41 3.  Ils  avoient  rap- 
porté de  Rhodes  le  corps  de  Sabbatius  leur  chef,  & 
prioient  à  fon  tombeau  :  mais  Atticus  le  fit  enlever  de 
nuit,  &  abolit  cette  fuperftition.  Il  fouffrit  au  refte 
que  les  Novatiens  tinfTent  leurs  afTemblées ,  &  difoit  : 
Ce  font  des  témoins  de  notre  foi ,  à  laquelle*  ils  n'ont 
rien  changé,  étant  feparez  de  l'églifè  depuis  fi  long- 
tems.  Il  faut  entendre  la  foi  de  la  Trinité  :  car  les 
Novatiens  erroient  fur  l'article  de  la  remiftion  des 
péchez.  Au  refte,  Atticus  fit  voir  la  pureté  de  fa  foi , 
en  refiftant  vigoureufement  aux  Pelagiens.,  comme  s«;.„.  if.  • 
il  a  été  dit. 

Apres  fa  mort  il  y  eut  de  grandes  difputes  pour  Set^1,  t(l 
l'éleciion  d'un  fucceffeur.  On  propofà  pluficurs  fu- 
jets,  entr'autres  deux  prêtres,  Philippe  &  Proclus. 
Philippe  natif  de  Side  en  Pamphilie  ctoit  diacre  fous 
S.Jean  Chryfoftome,  &  l'accompagnoit  ordinaire- 
ment )  il  s'appliquoit  à  l'étude ,  &  amaffa  grand  nom- 
bre de  livres  de  toutes  fortes.  Son  ftile  étoit  Afiati- 
que,  &  il  écrivit  beaucoup:  entr'autres  une  hiftoirc 
divifée  en  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  C.  P;  pré- 
féra à  Philippe  &  à  Proclus  un  autre  prêtre  nomme 
Sifinnius,  dont  l'églifè  étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu 
nommé  Elaia,  c'eft-à-dire  l'olive; où  l'on  celcbroit 
tous  les  ans  avec  grande  folcmnité  la  fête  de  l'Afcen- 
fion  de  Notre-Scigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifin- 
nius pour  fa  pietc  &  fà  charité  envers  les  pauvres.  Ils 
l'emportèrent,  &  il  fut  ordonné  le  vingt.huitiéme 
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.         A  jour  de  Février,  fous  le  douzième  confulat  deTheodo- 
*  4l6,  fe  &  le  fécond  de  Valenrinien,c'eft  à-dire,  l'an  42<T. 
vtre.  cbr.  m.    Pour  fou  ordination  ,il  fe  tint  un  concile  à  C  P.  par 
î&*à$uh  ordre  de  l'empereur  Theodofc,où  affifta  Théodore  • 
4*-  évêque  d'Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à 

Bcrinien ,  à  Amphiloque ,  &  aux  autres  cvêques  de 
Pamphilic ,  où  il  étoit  déclaré  :  que  fi  quelqu'un  à  l'a- 
venir étoit  convaincu  par  paroles  ou  par  erfet ,  d'être 
fufpect  de  l'heréfiedesMalTalicns,  H  devoir  être  dé- 
pofé,  quelque  promette  qu'il  fit  d'accomplir  fa  peni- 
sui,i.in.*.is.  rencej  &  que  celui  qui  y  confenriroit ,  fort  cvêque 
ou  autre,  feroit  en  même  péril.  C'efi:  que  l'on  con- 
noitfbit  la  dilfimulation  de  ces  hérétiques. 

Quant  à  Proclus,  Sifinnius  l'ordonna  évêque  de 
Cyzique,dont  le  fiége  vint  alors  à  vacquer.  Mais  com- 
me il  fe  prc'paroir  à  y  aller ,  les  Cyziceniens  le  prévin- 
rent; &  ordonnerez  un  nommé  Dalmace,quimenoic 
une  vie  afeerique.  Ce  qu'ils  firent,  dit  Socrate,  au 
mépris  de  la  loi,  qui  d  fendoirde  faire  d'ordination 
fansle  confentement  de  l'évêque  de  C.  P.  mais  ils 
pre  tendirent  qu'elle  n'avoir  éré  faire  que  pour  la  feule 
perfonne  d*  A  tticus.  Cette  loi  n'eft  point  connue"  d'ail- 
leurs. Proclus  demeura  donc  fans  égiife  parriculiere, 
ne  faifànr  que  les  fondions  de  prêrre,  mais  prêchant 
avec  fuccès  à  C.  P.  Sifinnius  ne  vécut  pas  deux  ans 
dans  l'cpifcopat ,  &  mourut  le  vingr-quarriéme  Dé- 
cembre, fous  le  confulat  d'Hierius  &  xl'Ardabure> 
c'eft-à-drre  l'an  427.  11  étoit  fimple ,  de  facile  accès , 
&  ennemi  des  affaires  j  ce  qui  n'accommodant  pas  les 

gens  remuans ,  le  leur  faifoit  confiderer  comme  un 
omme  foiblc. 

Uimom«dT  ^  ?  *y°lt  Un  mona^crea  Adrumer,  ville  maritime 
EST1  A"  d*Afric|ue,oùdemeuroit  un  moine  nommé  Florus , 
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natif  d'Uzale  :  il  fit  un  voyage  en  Ton  pays ,  accom- 
pagné d'un  moine  nommé  Félix.  Etant  à  Uzale,  il 
trouva  la  lettre  de  faint  Auguftiirà  Sixte, dont  il  prit  s^ahiu.* 
copie ,  &  s'en  allant  à  Carthage,la  laiflà  à  Ton  corn-  *7' 
pagnon  Félix ,  qui  l'emporta  à  Adrumet  dans  le  mo 
nafterej&  commença  à  la  lire  à  fcs  frères.  Il  y  en 
eut  cinq  ou  fix,  qui  ne  prenant  pas  bien  lé  fens  de 
S.  Auguftin,  excitèrent  un  grand  trouble rdifpuranc 
contre  ceux  qui  l'entendoient  mieux,  &  prétendant 
qu'ils  dutruifoient  le  libre  arbitre.  Florus  étant  re- 
venu de Carthage ,  le  trouble  fe  renouvella  j  &  ilss'en 
prirent  à  lui  comme  à  l'auteur  de  la  difpute:  n'enten- 
dant pas  ce  qu'il  leur  difoit,  pour  foutenir  la  faine  # 
doctrine.  Florus  crut  qu'il  croit  de  Ton  devoir  d'a- 
vertir l'abbé ,  nomm j  Valentin ,  de  ce  défordre ,  qu'il 
avoir  ignoré  jufques-là,  &  il  lui  fit  voir  le  livre  où 
l'abbé  reconnut  aiftmentle  ftile  &  la  doctrine  de  faine 

Auguftin ,  &  le  lut  avec  plaifir  & confolation.  Pour  • 
e'touffer  ces  difputcs entre  fes  moines  y  il  réfolut  d'en 
-  envoyer  quelques-uns  à  Evode  éveque  d'Uzale,  qui 
écrivit  à  Valentin  &  à  fcs  moines,  les  exhortant  à  la 
paix.  Mais  fa  lettre  n'appaifa  pas  les  efprits  échauffez  ; 
&ils  réfolurenr  d'aller  trouver  faint  Auguftin  même. 
L'abbé  n'enéroit  pas  d'avis ,  &  il  tâcha  de  les  guérir , 
en  leur  faifànt  expliquer  le  livre  très-clairement  par 
un  prêtre  nommé  Sabin.  Mais  ce  fut  inutilement:  & 
craignant  de  lesaigrir  davantage,  il  leslaiflfa  aller  j  ôc 
leur  donna  même  l'argent  nécefTaire  pour  léurvoïagej 
feulement  il  ne  leur  donna  point  de  lettre  pour  faint 
Auguftin,  de  peur  qu'il  ne  femblât  douter  lui  même 
de  fa  doctrine.  Ceux  qui  partirent  éroient  deux  jeu- 
nes hommes, Crefconius  &  Félix.  Après  leur  départ, 
le  monaftere  demeura  en  paix.  ' 

Cgggiïj 


Qigitized  by  Google 


6o6        Hl  ST0IRE  ECCLESIASTIQUE. 

4***14.4  Quand  ils  furent  â  Hippone,  S.  Auguftin  les  re- 
çût, quoiqu'ils  n'euflent  point  de  lettre  de  leur  abbé  ; 
remarquant  en  eux  une  trop  grande  (implicite,  pour 
les  foupçonner  d'impofturc.  Ils  lui  expoferent  l'état 
de  la  queftion,  &  aceuferent  Florus  comme  l'auteur 
du  trouble  de  leur  communauté.  Saint  Auguftin  les 
inftruifir,  &.  leur  expliqua  fa  lettre  à  Sixte:  il  vou- 
lut même  les  charger  de  toutes  les  pièces  qui  regar- 
doïent  les  Pclagiem:  mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas 
le  temv  de  les  faire  copier,  parce  qu'ils  vouloient 
retourner  au  monaftere  avant  la  fête  de  Pâque  , 
pour  la  célébrer  avec  leurs  frères  dans  une  parfaite 
•  union ,  après  que  toutes  les  difputes  feroient  appai- 
fées.  Or>  croit  que  cetoit  l'anne'e  427.  où  Pàquc 
étoitletroificmed'Avril.  Saint  Auguftin  leur  donna 
donc  une  lettre  pour  l'abbé  Valentin  &  pour  toute  la 
communauté, où  il  explicjuoit  cette  queftion  fi  dif- 
ficile de  la  volonté  &  de  la  grâce;  &  prioit  l'abbé 
de  lui  envoyer  Florus,  fe  doutant  de  ce  qui  étoic 
vrai ,  que  les  autres  s'echauffoient  contre  lui  faute  dcL 
l'entendre. 

xlvi.         Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre ,  re- 

Lmede  S.  Au-     .  .  i,  P  i  •    r_  > 

gufti.de la gra-  tint  les  moines  d  Adrumet  juiques  après  Paquc :  a 

"burlahbc  l'occafion , comme  l'on  croit,  de  l'autre  Félix  qui 

4*g.it*iy*i.  vint  plus  tard  ;&  qui  apparemment  l'inftruifit  mieux 

47'  de  l'état  de  la  queftion.  Pendant  ce  long  fejour  faine 

sup.urxiw.n.  Auguftin  leur  lût ,  outre  fa  lettre  à  Sixte,  les  lettres 

1  o  D 

du  concile  dcCarthage,  du  concile  de  Mileve,  & 
des cinqévêques au  pape  Innocent,  avec  fes  rpon- 
fes:  la  lettre  du  concile  d'Afrique  au  pape  Zofirae  , 
avec  fa  lettre  adrefïè'e  à  tous  les  évêques  du  monde  : 
les  canons  du  concile  plenier  d'Afrique  contre  les 
Pclagiens.  Il  leur  lut  auflî  le  livre  de  faim  Cyprien  de 
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Toraifon  dominicale ,  où  il  recommande  merveilleu-  s*.twui.* 

fcmcntia  grâce  de  Dieu.  Il  fit  plus,&  il  compofa  ex-  «*> 

près  un  nouvel  ouvrage  intitulé,  &dc  la  grâce  &  du 

libre  arbitre ,  &  adrcflé  à  Valenrinien  &  à  fes  moines,     :  ^ 

,  11  y  montre  qu'il  faut  également  éviter  de  nier  le 

libre  arbitre  pour  établir  la  grâce ,  ou  de  nier  la  grâce 

pour  établir  le  libre  arbitre .  Il  prouve  le  libre  arbitre    t  % 

par  les  faintes  écritures ,  qui  font  pleines  de  préceptes 

&  de  promettes-,  &  il  iniifte  particulièrement  fur  les 

paflages  qui  nous  exhortent  à  vouloir.  11  prouve  auflî 

fa  néce/ïité  de  la  grâce  par  l'écriture,  qui  dit  que  les 

vertus  qu'elle  condamne,  font  des  dons  de  Dieu,  qui 

joint  le  précepte  &  le  fecours,  &  nous  ordonne  de 

prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens,  que  la  grâce  n'eft    <•  4« 

point  donnée  félon  nos  mérites  :  puifque  la  première 

grâce  eft  donnée  aux  méchans ,  qui  ne  méritoient  que 

la  peine.  Tout  le  bien  que  l'écriture  attribue  à  l'hom- 

me ,  elle  l'attribue  ailleurs  à  la  grâce  :  ainfi  la  vie  cter-    *  * 

ncllc  eft  tout  cnfemble  une  recompenfe  &  une  grâce.    *  »• 

La  loi  n'eft  point  la  grâce ,  puifque  la  loi  feule  n'eft  i 

que  la  lettre  qui  tue,  &  lalcicnce  qui  enfle.  La  na-  l}, 

turc  non  plus  n'eft  pas  la  grâce,  puifqu'ellc  eft  com- 

.muncàtousi  ainfi  Jcfus  Chrift  feroit  mort  en  vain. 

La  grâce  ne  confifte  pas  dans  la  feule  rémiflion  des 

péchez  paflTez  :  puifque  nous  difons  :  Ne  nous  indui- 

fez  pas  en  tentation.Nous  ne  pouvons  mériter  la  gra-  *mj 

ce,  ni  par  nos  bonnes  oeuvres,  comme  il  a  été  dit ,  ni 

par  aucune  bonne  volonté  :  puifque  nous  prions 

Dieu  de  donner  la  foi,  de  changer  les  volontez,  & 

d'amolir  les  cœursendurcis.  C'tft  donc  lui  qui  nous    ft  lS. 

a  choifis  &  nous  a  aimez  les  premiers  :  c'eft  rui  qui    f  ig 

nous  donne  la  bonne  volonté,  qui  l'augmente  pour 

accomplir  fes  commandemens  >  &  nous  les  rend  pofli- 
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blcs,  en  nous  donnant  une  plus  grande  charité  que 
celle  qui  nous  faifoit  valoir  le  bien  foiblcmenr.  Dieu, 
eft  tellement  maître  des  coeûrs,  qu'il  les  tourne  com- 
»u.  me  il  lui  plaît:  foit  en  les  portant  au  bien  par  une 
pure  mifericorde,  foit  en  appliquant  à  Tes  defleins, 
le  mal  où  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  , 
nous  voyons  un  exemple  manifeftede  la  grâce  dans 
les  enfans ,  à  qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérite 
pour  fe  l'attirer ,  ni  aucun  démérite  pour  en  êrr:  pri- 
t  14.  vcz  »  ^inon  1°  peché  originel ,  ni  aucune  raifon  de  pré- 
férence que  le  jugement  caché  de  Dieu.  Saint  Augus- 
tin dit  à  la  fin:  Relifez  continuellement  ce  livre  ;  ÔC 
fi  vousf  entendez,  rendez  grâces  à  Dieu:  ce  que  vous 
f  •  n'entendez  pas,  priez  le  de  vous  le  faire  entendre  : 
car  il  vous  donnera  l'intelligence.  Il  leur  avoit  recom- 
mandé dès  le  commencement  de  nefc  pas  troubler 
par  l'obfcurité  de  cette  queftion ;  &  de  garder  entr'eur 
la  paix  &  la  charité,  marchant  félon  ce  qu'ils  con- 
noiflfent,  en  attendant  qu'il  plaife  à  Dieu  de  leur  en 
découvrir  davantage.  Saint  Auguftin  ayant  lu  ce 
livre  à  Crcfconius,  &  aux  moines  qui  l'avoient  fui- 
vi,  le  leur  donna  avec  toutes  les  pièces  dont  il  a  été 
parlé:  &  une  féconde  lettre  à  l'abbé  Valentin,  où  il 
Httji'?1*'  le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valentin  n'y  manqua 
pas,  &  le  chargea  d'une  lettre  pleine  d'aétions  de 
grâces. 

xlvii        Saint  Auguftin  fut  bien  ai/e  de  trouver  Florus  dans 

Livre  de  la  cor-  ,«  r  .  & 

redhon*  Jeu  lavraye  toi  touchant  le  libre  arbitre  &  la  grâce,  ôc 
R"ce'  d'apprendre  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  mona- 
ftere  d'Adrumet.  Mais  il  apprit  aufîi  qu'il  s'y  croie 
trouvé  quelqu'un  qui  faifoit  cette  objection  :  Si  c'eft 
Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire:  nos  Su- 
périeurs doivent  fe  contenter  de  nous  inftruirc ,  &  de 
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prier  pour  nous  :  fans  nous  corriger,  quand  nous  ne 
faifons  pas  notre  devoir.  Comment  eil:  ce  ma  faute , 
fi  je  n'ai  pas  ccpuiflàntfecours,  que  Dieu  ne  m'a  pas 
donné,  &  qu'on  ne  peut  recevoir  que  de  lui*  Cette 
faufle  çonfequence,  qui  rendoit  odieufe  la  doctrine 
de  la  grâce ,  obligea  S.  Auguftin  à  compofer  un  nou- 
vel  ouvrage ,  qu  il  intitula:  De  la  correction  &  de 
la  grâce  j  &  il  l'adreflà  encore  à  l'abbé  Valentin  &  à 
Tes  moi  nés,  fans  toutefois  les  aceuferde  foutenîr  cette 
erreur. 

D'abord  il  établit  la  doctrine  de  l'églife  touchant 
la  loi,  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fommes  libres  pour  le  bien ,  que  par  la  grâce  de 
J.  C.  &que  non-feulement  elle  nous  le  montre,  mais 
elle  nous  le  fait  faire.  Il  fc  propofe  enfuite  l'objection  * »• 
quieft  le  fujet  de  cet  ouvrage:  Pourquoi  nous  prê- 
che-t'on,  &nous  ordonne-t'on  de  nous  éloigner  du 
mal  &  de  faire  le  bien,  fi  ce  n'eftpas  nous  qui  le  fai- 
fons ,  mais  Dieu ,  qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons &  le  faifons?  Mais  plutôt ,  répond-il:  qu'ils  com- 
prennent, s'ils  font  enfansde  Dieu  ,  que  c'efr.  l'efprit  TliU^  ,,,  I}. 
de  Dieu  qui  les  poufTe,  afin  qu'ils  fafTent  ce  qu'ils  doi-  Rwn.tm.iv 
vent  faire:  &  quand  ils  l'auront  fait,  qu'ils  en  ren- 
dent grâces  à  celui  qui  les  pouflfe.  Car  ilsfontpoufTez, 
afin  qu'ils  fafTcnt,  &  non  pas  afin  qu'ils  ne  faflfent  rien. 
Mais  quand  ils  ne  font  pas ,  qu'ils  prient  pour  rece- 
voir ce  qu'ils  n'ont  pas  encore.  Donc ,  difent-ils ,  que 
nos  fuperieurs  fe  contentent  de  nous  ordonner  ce  que 
nous  devons  faire  ,  &  de  prier  pour  nous,  afin  que 
nous  le  faffions:  mais  qu'ils  ne  nous  corrigent,  ni  ne 
nous  reprennent  pas,  fi  nous  manquons  à  le  faire.  Au 
contraire,  dit  S.  Auguftin,on  doit  faire  tout  cela, puis- 
que les  apôtres  qui  étoientles  docteurs  des  églifes,  le 
Tome  V.  Hhhh 
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faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu'on  devoit  faire  :  ils 
corrigeoient ,  fi  on  ne  le  faifoit  pas  :  ilsprioientafm 
qu'on  le  fît. 

e,>  Le  Pelagien  dît  :  Eft  ce  ma  faute  de  n'avoir  pas  ce 
.  que  je  n'ai  pas  reçu?  Ordonnez-moi  ce  que  je  dois 
faire  î  fi  je  le  fais ,  rendez-en  grâces  à  Dieu  :  fi  je  ne 
le  fais  pas,  ne  me  reprenez  pas ,  mais  priez-le  de  me 
donner  dequoi  le  faire.  S.  Auguftin  répond  :C'eftvo- 
*" s'  rre faute  d'être  méchant,  &  encore  plus  de  ne  vou- 
loir pas  en  être  repris.  Comme  s'il  falloit  louer  les  vi- 
ces ou  les  tenir  pour  indirTerens  :  comme  fi  la  corre- 
ction n'étoitpas  utile,  en  imprimant  la  crainte,  la 
honte ,  la  douleur  :  en  excitant  à  prier  &  à  fe  conver- 
tir. Ilsdevroient  plutôt  dire:  Ne  m'ordonnez  rien  , 
&  ne  priez  point  pour  moi  :  puifque  Dieu  peut  con- 
vertir làns  précepte  &  fans  prier,  comme  il  conver- 
tit S.  Paul.  Ces  grâces  extraordinaires  que  Dieu  fait  à 
qui  il  lui  plaît ,  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  cor- 
riger, non  plus  que  d'inftruire  &  de  prier. 

Les  Pclagiens  difoient  :  Nous  n'avons  pas  reçu  l'o- 
béïflànce: pourquoi  nous  reprend-on, comme  s'ildé- 
pendoit  de  nous  de  nous  la  donner?  S.  Auguftin  ré- 
pond: S'ils  ne  font  pas  encore  baprifez,leur  dcfobcïf- 
fanec  vient  du  péché  du  premier  homme:  qui  pour 
être  commun  à  tous  les  hommes ,  ne  les  rend  pas  moins 
coupables  &rcprehenfibles  chacun  en  particulier.  Si 
celui  qui  parle  ainfi  eft  baptile  ,  il  ne  peut  pas  dire 
qu'il  n'a  point  reçu  ;  puifqu'il  a  perdu  par  fon  libre 
arbitre  la  grâce  qu'il  avoir  reçue.  Oui,  dit  le  Pelagien, 
je  puis  dire  que  je  n'ai  point  reçu,  puifque  je  n'ai  point 
reçu  la  pedeverance.  II  eft  vrai,dit  S.  Auguftin,  la  per- 
feverance  eft  un  don  de  Dieu }  &  il  le  prouve ,  en  ce 
que  l'on  prie  pour  la  demander.  Mais  nous  ne  laiflbns 
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pas  de  reprendre  juftement  ceux  qui  n*onc  pas  perfe- 
verc  dans  la  bonne  vic.Car  c'eft  par  leur  volonté  qu'ils 
font  changez;  &  s'ils  ne  profitent  de  la  correction,  ils 
méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  mêmes  à  qui 
l'évangile  n'aura  pas  été  prêché,  n§  fe  délivreront  pas 
de  cet  condamnation ,  quoiqu'il  fcmble  que  c'eft  une 
exeufe  plus  jufte  de  dire:  Nous  n'avons  pas  reçu  la 
grâce  d'oiiir  l'évangile,  que  de  dire:  Nous  n'avons 
pas  reçu  la  perfeverance.  Car  on  peut  dire:  Mon  ami  , 
tu  aurois  perfèverc,  fi  tu  avois  voulu ,  en  ce  que  tu 
avois  oiii  &  retenu.  Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune 
manière  :  Tu  aurois  cru ,  fi  tu  avois  voulu ,  ce  que  tu 
n'avois  pas  oui. 

Dont  ceux  qui  n'ont  pas  oui  l'évangile  :  ceux  qui 
Payant  oui  &s'étant  convertis,  n'ont  pas  perfèverc: 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  croire,  &  les  enfans  morts 
fans  baptême  :  ces  quatre  fortes  de  perfonnes  ne  font 
point  iéparez  de  la  malTe  de  perdition  3  ceux  qui  en 
font  féparez  ne  le  font  point  par  leurs  mérites,  mais 
par  la  grâce  du  médiateur:  Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  du  falut  ;  &  aucun  d'eux  ne  périt,  parce  qu'ils 
font  prédeftinez,  c'eft -à-dire  non-  feulement  appeliez, 
mais  élus.  Que  fion  me  demande  pourquoi  Dieu  n'a 
pas  donné  la  perfeverance  à  tous  ceux  à  qui  il  a  don- 
né la  charité;  je  réponds  que  je  l'ignore,  &  j'admire 
avec  l'Apôtre  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu. 
Mais  vous,  ennemis  de  la  grâce  ,  qui  faites  cette  quef- 
tion ,  je  crois  que  vous  l'ignorez  comme  moi.  Ou  fi 
vous  avez  recours  au  libre  arbitre,qu'oppoferez-vous 
à  cette  parole  :  J'ai  prie  pour  toi ,  Pierre  ,  afin  que  ta 
foi  ne  manque  point  ?  Oferez-vous  dire  que  nonob- 
ftant  la  prière  de  Jefus-Chrift  la  foi  de  Pierre  eût  man- 
que fi  Pierre  eut  voulu  >  La  volonté  humaine  n/ob- 
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tient  donc  pas  la  grâce  par  fa  liberté-,  c'eft  plutôt 
par  la  grâce  qu'elle  obtient  la  liberté  ;  &  pour  perfe- 
verer ,  un  plaifir  perpétuel  &  une  force  infurmonta- 
ble.  11  eft  véritablement  merveilleux  ,  que  Dieu  ne 
donne  pas  la  perfwerance  à  quelques-uns  de  fes  en- 
fans  :  mais  il  n'eft  pas  moins  étonnant  qu'il  refufè 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fes 
amis ,  &  l'accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  :  ou 
qu'il  ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fidèles  donc 
il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne  pou- 
voir pénétrer  (à  conduite  impénétrable.  Il  faut  donc 
%h  toujours  corriger  celui  qui  pèche ,  quoique  nous  ne 
*«*.  fçachions  pas  fi  la  correction  lui  profitera ,  &  s'il  eft 
predeftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu'Adam  ne  fût 
pasféparédc  lamalTe  déperdition,  qui  n'étoit  point 
encore:  pourquoi  donc  n'a-t'ilpasreçula  perfeveran- 
ce?  &nel'aïant  pas  reçue,  comment  eft-il  coupable? 
Pour  répondre  à  cette  objection,  S.  Auguftin  diftin- 
gue  la  grâce  de  deux  états  :.de  l'état  d'innocence,  où 
ctoit  le  premier  homme  avant  fon  péché,  &  de  l'état 
de  la  nature  corrompue ,  où  nous  femmes.  Cette  di- 
ftinction  a  excité  de  grandes  difputes  entre  les  plus 
ce  lebres  théologiens ,  &  il  faudroit  un  grand  difeours 
pour  l'expliquer ,  &la  concilier  avec  les  principes  éta- 
blis dans  les  autres  ouvrages  de  S.  Auouftin.  Je  n'y 
entre  donc  point,  pour  ne  point  paflfcr  les  bornes  de 
l'hiftoire,  d'autant  plus  que  fans  expliquer  certe  doc- 
trine, on  peut  fort  bien  entendre  ce  qui  regarde  l'ac- 
cord de  la  correction  avec  la  grâce. 

S.  Auguftin  continue  d'enfeigner  que  le  nombre 
"'3'  des  prédeftinez  tft  certain  :  mais  perfonne  d'eux  ne 
fçaits'il  en  eft -,  &  cette  ignorance  leur  eft  avantageu- 
fe  pour  les  tenir  dans  l'humilité.  Les  reprouvez  font 
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de  différentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec  le  feul  pé- 
ché originel  j  d'autres  y  en  ajoutent  parleur  libre  ar- 
bitre: d'autres  reçoivent  la  grâce  &  n'y  perfèverent 
pas,  ils  quittent  Dieu ,  &  Dieu  les  quitte.  Car  ilsfonc 
abandonnez  à  leur  libre  arbitre ,  n'aïant  pas  reçu  le. 
don  de  la  perfeveranec ,  par  un  jugement  de  Dieu 
jufte  &  cache.  Que  les  hommes  fouttrent  donc  qu'on  riM.< 
les  corrige  quand  ils  pèchent,  fans  argumenter  de  la 
correction  contre  la  grâce ,  ni  de  la  grâce  contre  la 
correction.  Il  cft  au  pouvoir  de  l'homme  de  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas;  mais  fans  préjudice  de  la  toute- 
puiflànce  de  Dieu,  qui  eft  maître abfolu des  volon- 
tez humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  fautes, 
&  procurer  fans  diftinction  le  falutde  tous  leshom-  *  * 
mes,  parce  que  nous  ne  connoiflons  pas  ceux  que  Dieu 
veut  erïe&i vement  fàuvcr ,  &  que  le  foin  que  nous  en  De^tr-  c* 
prenons ,  nous  fera  utile  au  moins  à  nous.  Au  refte,  «!  j*"l«o. 
(àint  Auguftinenfeigne  clairement  ailleurs ,  que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  :  mais  (ans 
leur  ôrer  le  libre  arbitre ,  dont  le  bon  ou  le  mauvais 
ufage  fait  qu'ils  font  jugez  très-juftemenr.  Il  montre 
auflî  que  Dieu  n'eft  point  auteur  du  péché ,  en  ce  qu'il 
dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  confêntir  ou  ne 
pas  confentir  à  la  grâce  extérieure  ou  intérieure. 

Cet  ouvrage  de  la  correction  &  de  la  grâce  eft  le  xlviii. 
dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  fesRé-  .  *«™aatiom 
tractations ,  compolees  vers  1  an  4x7.  Il  y  avoit  long-  T~ti  vil  c  lo 
temps  qu'il  avoit  conçu  ledefïlinde  repaiïcr  tous  les  n.«*tr. 
ouvrages  ,  qui  étoient  devenus  publics,  &  qu  il  ne     7.  *.  *•  &  y 
pouvoit  plus  corriger  autrement  que  par  une  cenfurc  M'MmrttL 
publique  i  &  il  en  avoit  toujours  été  détourné  par 
des  occupations  plus  pr elTées.  Il  y  penfoit.au  moins 
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depuis  quinze  ans,  comme  il  paroît  par  une  lettre  à 
Marcellin.  Enfin  après  avoir  défigné  Eraclius  pour 
fon  fucccflèur,  ayant  plus  de  loifir,  il  entreprit  ce 
travail ,  &  l'acheva  en  deux  livres,  dont  le  premier 
.comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  fa  converfion  , 
même  avant  fon  baptême  jufques  à  fon  épHcopat:  le 
fécond  comprend  tout  le  refte,  jufques  au  temps  où 
il  faifoit  cette  rcvûë.  Il  y  repaflTe  tous  ces  ouvrages  , 
félon  l'ordre  des  temps,  autant  qu'il  pouvoit  :  fou- 
haitant  qu'on  les  lût  dans  le  même  ordre,  afin  de  voir 
le  progrès  qu'il  avoit  fait.  Il  commence  par  les  trois 
livres  contre  les  Académiciens,  &  finit  au  livre  de 
Efiti.  m.ad  la  correction  &  de  la  grâce  :  marquant  tout  ce  qu'il 
^iRnï-ia  67.  trouve  à  reprendre,  jufques  aux  moindres  exprelîions: 
&  défendant  ce  eue  d'autres  avoient  repris  mal-à- 
propos.  Il  compte  quatre-vingt-treize  ouvrages  en 
deux  cens  trente-deux  livres  }  &  marque  qu'il  a  été 
prcfTé  par  fes  frères  de  publier  ces  deux  livres  de  Ré- 
tractations, avant  que  d'avoir  commencé  à  repaflêr 
v.ifiji.  114-  fcs  lettres  &  fes  fermons.  Il  commença  enfuite  à  re- 
voir fes  lettres ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever. 
xlix.       Vers  le  même  temps  Leporius  fc  convertit  de  les  er- 
de u2m?  rcurs  Par  'cs  inftructions  des  cvêques  d'Afrique,  & 
C4/.1.W».  particulièrement  de  S.  Auguftin.  Ii  étoit  de  Gaule,  ôc 
't.Gtïnad.fcrift.  diftingué  entre  les  moines  par  la  pureté  de  fa  vie  : 
mais  il  attribuoit  fa  vertu  à  lbn  libre  arbitre  &  à  fcs 
propres  forces ,  fuivant  la  doctrine  de  Pelage ,  dont  il 
ctoitdifciple.il  pouflà  plus  loin  ce  mauvais  principe. 
Il  foutintquc  J.  C.  n'étoit  qu'un  pur  homme,  mais 
qu'il  avoit  il  bien  ufé  de  fon  libre  arbitre  ,  qu'il  avoit 
vécu  fans  aucun  péché,  &  que  par  fes  bonnes  œuvres, 
il  avoit  mérité  d  ç:re  Fils  de  Dieu  :  Qu'il  n'étoit  ve- 
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nu  au  monde,que  pour  donner  aux  hommes  des  exem- 
ples de  vertu  j&  que  s'ils  vouloient  en  profiter ,  ils 
pouvoient  auflî  être  fans  péché.  Leporius  publia  fes 
erreurs  dans  une  lettre  qui  caufà  un  grand  fcandale. 
Cailicn  qui  pouvoit  être  en  Provence  depuis  treize  ou 
quatorze  ans-lavertit  &  l'exhorta  à  fe  retrader:  plu- 
ficurs  autres  fçivans  hommes  dans  les  Gaules  en  firent 
de  même,  mais  inutilement.  C'cft  pourquofProculus 
de  Marfcillc,  &  Cylinnius  autre  évêque  Gaulois  le 
voyant  obftiné,  condamnèrent  fa  doctrine.  Chafle  de 
Gaule,  ilpafla  en  Afrique  avec  quelques  autres  en- 
gagez dans  la  même  erreur.  Il  demeura  quelque  temps 
avec  S.  Auguftin;  &  on  croie  que  c'cft  ce  prêtre  Le- 
porius qui  afljfta  aveclesautres  à  la  defignation  d'E-  * 
radius:  car  Leporius  ,  dont  il  s'agit,  devint  prêtre 
api  es  avoir  c  té  moine.  Il  reconnut  fbn  erreur,  la  con- 
fefla  publiquement  -,  Se  pour  reparer  le  fcandale  qu'il 
avoitcaufe  dans  les  églifesde  Gaule,  il  y  envoya  une 
rétractation autentique, qui  fut  lue  devant plûiieurs 
cvêquesdans  l'églife  de  Carthagc.  Elle  eft  adreflee  à 
Proculus  &  à  Cylinnius.  Leporius  y  reconnoît  fon 
ignorance  &  fa  préfomption,  &  en  demande  hum- 
blement pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcandaleufe, 
&  confelTe  que  Dieu,  c*eft-à-dire  J.  C.  eft  né  de  Ma- 
rie; &  qu'il  n'a  pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître 
d'une  femme,  &  prendre  d'elle  la  nature  humaine, 
quand  il  a  voulu,  que  de  former  en  elle  la  nature  hu- 
maine: autrement  c'eft  mettre  une  quatrième  perfonne 
dans  la  Trinité,  fi  Ton  met  deux  Fils  de  Dieu  &  deux 
Chrifts  ;  l'un  Dieu ,  l'autre  homme. Il  ne  faut  pas  croi- 
re pour  cela,  que  l'incarnation  du  Verbe  foit  un  mé- 
lange &  une  confuûon  des  deux  natures  j  un  tel  mfc 
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lange  eft  la  deftruction  de  l'une  &  de  l'autre  partie. 
Le  Fils  feul  s'eft  incarné ,  non  le  Pere  ni  le  S.  Efprir. 
Ce  ne  font  pas  deux ,  l'un  Dieu ,  l'autre  homme  :  le 
même  eft  Dieu  &  homme,  un  feul  Fils  de  Dieu  J.  C. 
C'eft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 
Dieu  eft  né,  qu'il  a  fouffert ,  qu'il  a  été  crucifié  félon 
la  chair.  Nous  croy  ons  que  c'eft  leFils  unique  deDieu, 
non  adoptif ,  mais  proprement  dit j  non  imaginaire  j 
mais  véritable  ,  non  pour  un  temps,  mais  éternel. 

Nousdétcftons  encore,  ajoute- t'il,  ce  que  nous 
avons  dit ,  en  attribuant  à  J.  C.  le  travail ,  le  mérite , 
la  foi  ,  le  faifant  prefque  femblable  à  chacun  des 
faints ,  quoique  ce  ne  fut  pas  notre  penféc  *,  &  le 
mettant  en  quelque  façon  au  rang  des  fimples  mor- 
tels ,  lui  qui  eft  Dieu  au-deflfus  de  tout,  &qui  n'a  pas 
reçu  l'efprit  par  mefure.  Nous  condamnons  auftl  ce 
que  nous  avons  dit  que  T.C.  a  fouffert  fans  aucun  fc- 
cours  de  la  divinité,par  la  feule  force  de  la  nature  hu- 
maine ,  voulant  entièrement  éloigner  les  fouffrances 
du  Verbe  divin-,  &  que  J.C. comme  homme,  igno- 
roit  quelque  chofe  :  Il  n'eft  pas  permis  de  le  dire  du 
Seigneur  des  prophètes.  Enfm,parce qu'il  feroit  trop 
long  d'exprimer  en  détail  toutesies  "autres  propor- 
tions que  nous  avons  avancées:  nous  déclarons  fin- 
cerement  que  nous  les  recevons  ou  les  rejettons,  fui- 
vantquclc  tient  l'églifc  catholique  i  &  nousdifons 
anathême  à  tous  les  hérétiques,  Photin,  Arius,  Sa- 
bellius ,  Eunomius,  Valcntin  ,  Apollinaire  ,  Mancs 
&  tous  les  autres.  Leporius  fouferivit  à  cette  lettre 
avccDomnin&  Bonus, apparemment  fes  complices. 
Quatre évêques y  fouferivirent comme  témoins:  /ça- 
vbu"Aurelius  de  Carthage  ,  S.  Auguftin ,  Florentius 

évêque 
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évêque^e  l'autre  Hippone,  &  Secondin  évcque  de 
Nergamite.  Ces  quatre  evêques  écrivirent  auffi  à      *h *f* 
Proculus  &  à  Cylinnius,  louant  la  févérité  des  évo- 
ques de  Gaule ,  qui  avoit  été  falutaire  â  Leporius  : 
rendant  témoignage  de  fa  converfîon ,  &  les  exhor- 
tant à  le  rétablir  dans  leur  communion car  pour  lui, 
il  demeura  en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette  u».  tf.  tj4.f, 
lettre  ne  Toit  de  S.  Auguftin  i  &  on  lui  attribue  mê-  f'J^***^ 
me  celle  de  Leporius. 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  tems  à  un  nom-  l. 
mé  Vital  de  Carthage,  qui  foûtenoit  que  le  commen-  iS/uz^jû 
cernent  de  la  foi  n'étoit  pas  un  don  de  Dieu  :  que  10?- 
Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien ,  qu'en  nous  le 
propofant  par  fa  loi  i  &  qu'il  dépendoit  de  nous  d'y 
confentir  ou  non ,  par  notre  libre  arbitre  :  mais  il  de- 
meuroit  d'accord ,  que  Dieu  nous  accordoit  enfuite 
par  fî  grâce,  ce  que  nous  lui  demandions  par  la  foi. 
Ainfi  il  étoit  de  ceux  qu'on  nomma  depuis  demi-Pe- 
lagiens.  Pour  le  défabufer ,  S.  Auguftin  infifte  prin- 
cipalement fur  les  prières  de  l'égliie.  Dites  donc  net- 
tement, lui  dit-il ,  que  nous  ne  devons  point  prier 
pour  ceux  à  qui  nous  prêchons  l'évangile,  mais  feu- 
lement leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  prières 
de  l'églife  ?  Et  quand  vous  entendez  le  prêtre  à  l'autel , 
exhortant  le  peuple  de  Dieu  à  prier  pour  les  infidèles ,  1 
afin  qu'il  les  convertifle  :  pour  les  catecumenes ,  afin 
qu'il  leur  infpire  le  defir  du  baptême  ;  &  pour  les 
fidèles,  afin  qu'ils  perfevercnt  par  fa  grâce ,  mocquez- 
vous  de  ces  faintes  exhortations ,  &c  dites  que  vous  ne 
prierez  point  Dieu  pour  les  infidèles ,  afin  qu'il  les 
rende  fidèles ,  parce  que  ce  n'eft  pas  un  bienfait  de 
fa  mifericorde,  mais  un  effet  de  leur  volonté.  Et  en-  1. 1.*. 
(ûite  :  Ne  trompons  pas  les  hommes ,  car  nous  ne 
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pouvons  tromper  Dieu.  A  durement  nous  ne  prions 
pas  Dieu  ,  mais  nous  feignons  de  le  prier  ,  n  nous 
croïons  faire  nousfeulsce  que  nous  lui  demandons. 
Aflurément  nous  faifons  femblant  de  le  remercier  , 
fi  nous  ne  croïons  pas  qu'il  fade  ce  dont  nous  lui  ren- 
dons grâces.  La  formule  des  prières  dont  S-  Au^uftin 
fait  ici  mention  ,  revient  à  celle  dont  nous  ulons  le 
vendredi  faint. 

Il  propofe  enfuite  à  Vital  ces  douze  articles ,  qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique  fur  la 
*'   matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nez ,  n'ont . 
encore  fait  ni  bien  ni  mal  i  &,  il  n'y  a  point  de  vie  pré- 
cédente, où  ils  aient  pu  mériter  les  miieres  de  celle- 
ci  >  toutefois  étant  nez  d'Adam  ,  félon  la  chair ,  ils 
,  contractent  l'obligation  de  la  mort  éternelle ,  s'ils  ne 
*'    renahTent  en  J.  C.  La  grâce  dé  Dieu  n'eft  donnée  fe- 
*'    Ion  les  mérites,  ni  aux  enfans,  ni  aux  adultes?  Elle 
A'  n'eft  pas  donnée  a  tous  les  hommes  >  &  ceux  à  qui  elle 
eft  donnée,  la  reçoivent  fans  l'avoir  méritée ,  ni  par 
leurs  œuvres,  ni  même  par  leur  volonté.  Ce  qui  pa- 
J«  roît  principalement  dans  les  enfans.  Ceux  à  qui  elle 
eft  donnée ,  la  reçoivent  par  une  mifericorde  gratuite 
de  Dieu.  Ceux  à  qui  elle  n'eft  pas  donnée,  en  font 
7-   exclus  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous  paroî- 
»,  c:r.  v.  10.  trons  tous  devant  le  tribunal  de  J.  C. ,  afin  que  chacun 
reçoive  le  bien  ou  le  mal ,  fuivant  ce  qu'il  aura  fait 
dans  fon  corps ,  non  fuivant  ce  qu'il  auroit  fait  s'il 
».  eût  vécu  davantage.  Les  enfans  même  feront  jugez 
ainfi ,  félon  qu'ils  auroient  été  baptifez  ou  non,  &  au- 
ront cru  ou  non ,  par  le  cœur  &  par  la  bouche  de  ceux 
qui  les  portoient.  Ceux  qui  meurent  en  Jefus-Chrift 
Jfwiy  font  neureux  %  &  ce  qu'ils  auroient  fait  dans  une  r>lus 
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longue  vie  ,  ne. les  regarde  point.  Ceux  qui  croient  ™  

en  Dieu  de  leur  chef,  c'eft-à  dire,  les  adultes ,  le  An*  4l7* 
font  par  leur  volonté  &leur  libre  arbitre.  Nousagif- 
fons  félon  la  vraie  foi ,  lorfque  nous  qui  croïons , 
prions  Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  , 
afin  qu'ils  le  veuillent.  Quand  quelqu'un  d'entr'eux 
embraffe  la  foi ,  nous  devons  en  rendre  grâces  â  Dieu 
fincerement  comme  d'un  bienfait,  &  cet  ufage  eft 
raifonnable.  S.  Auguftin  prouve  enfuite  chacun  de 
ces  articles  en  particulier. 

Le  comte  Boniface  après  la  mort  de  fa  femme  l  r. 
avoit  réfolu  de  quitter  la  profeffion  des  armes ,  &  Co£k  °ÈmL 
même  d'embrafTer  la  vie  monaftique.  Saint  Auguftin  ccjHi  tf  iio 
&  faint  Alypius  l'en  avoient  détourné ,  croïant  que 
demeurant  dans  le  monde,  ilferoit  plus  utile  à  l'état 
&  à  1  eglife.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de  vivre 
dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  tem- 
porelles, &  de  garder  la  continence.  Toutefois  aïant 
été  enfuite  obligé  par  ordre  de  l'empereur  de  pafTer 
en  Elpagne ,  il  s'y  remaria  avec  une  femme  alliée  aux 
rois  des  Vandales,  dont  il  s'attira  ainfi  l'amitié.  Ac- 
tius ,  qui  étoit  après  Bonifiée  le  plus  puiflant  des 
capitaines  Romains ,  &  qui  fe  trouvoit  en  Italie , 
prit  prétexte  de  cette  alliance  pour  le  calomnier  au- 
près de  l'impératrice  Placidie,  qui  gouvernoit  pen- 
dant le  bas  âge  de  fon  fils  Valentinien.  Il  dit  que  Bo- 
niface  vouloitfe  rendre  indépendant  &  maître  detou-  v*ni'  3' 
te  l'Afrique  i  &  pour  preuve  ,  il  ajouta  :  Si  vous  lui 
donnez  ordre  de  venir  en  Italie ,  il  refufera  d'obéir. 
Cependant  il  écrivit  à  Boniface,que  fi  l'impératrice  le 
mandoit,  il  fe  gardât  bien  de  venir,  parce  qu'elle  vou- 
loitle  perdre:  lui  en  donnant  pour  preuve,  cju'iln'y 
avoic  aucun  fujet  de  l'appeller.  Boniface  ajouta  foi  à 
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*~   cet  avis  d'Actius ,  qui  étoit  fa  créature  ,  &  qu'il 

AN.  41  .  croj0jt  toujours  attaché  à  fes  intérêts  :  ainfi  aïant 
reçu  l'ordre  de  fe  rendre  auprès  de  l'empereur ,  il 
refufa  d'obéir ,  &  confirma  le  foupçon  qu'Aëtius 
avoit  donné  contre  lui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre,  &  on  envoïa  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines ,  dont  il  fe  défit , 
puis  le  comte  Sigifvult.  Bomface  dans  la  néceilîté  de 
fe  foûtenir  ,  envoïa  en  Efpagne ,  &  traita  avec  les 
princes  des  Vandales ,  c'eft-  à-dirc ,  avec  Gontharis  & 
Gizeric  ou  Genferic.  Il  convint  avec  eux  de  partager 
l'Afrique  en  trois  :  de  leur  en  donner  chacun  un  tiers, 
&  garder  l'autre  pour  lui  :  que  chacun  gouverneroit 
ù  part;  mais  que  11  on  les  attaquoit ,  ils  fe  défen- 
daient en  commun.  Sur  ce  traité  ,  les  Vandales 
paffercnt  le  détroit,  &  vinrent  en  Afrique,  laifTanc 
l'Efpagne  aux  Vifigoths,  qui  s'y  étoient  rendus  les 
tijptvit.r.iî.  plus  puifTans.  Avec  les  Vandales,  il  y  avoit  des  A- 
lains ,  des  Goths ,  &  des  gens  mêlez  de  plufieurs  au- 
Kfo,  tres  nations  j  &  leur  nombre ,  en  comptant  tout  , 
depuis  les  enfans  jufques  aux  vieillards ,  les  maîtres 
&  les  efclaves ,  étoit  de  quatre- vingt  mille.  Genfe- 
ric les  fit  compter  pour  jetter  la  terreur  -,  &  le  bruit 
fe  répandit  qu'ils  étoient  quatre-vingt  mille  combat- 
tans.  Ils  ravagèrent  le  pais  qu'ils  trouvèrent  paifible  ^ 
tuant ,  brûlant ,  coupant  les  arbres ,  &  fur-tout  de- 
folant  les  églifes  :  car  ils  étoient  Ariens.  Ce  fut  ious 
cfr.  r*fc.  ]e  confulat  de  Taurus  &  de  Fetix  qu'ils  pafTerent  en 
Afrique ,  c'eft-à-dire ,  l'an  42. 8 . 

Lmrc^c  fart      Saint  Au8u^in  écrivit  alors  au  comte  Boniface, 
Auguftin  i  bo-  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il  déclare  d'abord 
Ï?5'o.«é  70.  qu'^  ne  veuc  lui  parler  ni  de  fa  puiflànce  ,  ni  de  la 
confervation  de  la  vie ,  mais  feulement  de  fon  falut , 
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Je  fcai ,  lui  dic-il ,  que  vous  ne  manquez  pas  de  gens  *• 
ui  vous  aiment  félon  le  monde ,  &  vous  donnent 
e  ces  fortes  de  confeils  :  mais  on  ne  vous  en  donne 
pas  aifément  fur  le  falut  de  votre  amc  ,  faute  d'en 
trouver  l'occafîon. 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  defléin  qu'il  ayoit  eu  «•  4. 
de  fe  retirer ,  &  il  lui  reproche  fon  fécond  mariage. 
Encore,  dit-il,  j'ai  trouvé  quelque  confolation  ,  en 
ce  que  j'ai  appris,  que  vous  n'avez  pas  voulu  épouler 
ceite  femme,  qu'elle  ne  fe  fut  Eut  catholique  j  &; 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans  votre 
maifon,  qu'ils  ont  baptifé  votre  hlle  i  &:  Ci  on  nous 
a  dit  vrai,  ils  ont  rébaptifé  des  vierges  confacrées  à 
Dieu.  On  dit  même  que  votre  femme  ne  vous  fuffic 
pas,  &  que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  lui 
reprefente  enfuite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal- 
heureux mariage ,  c'eft-à-dire ,  fa  révolte  -,  &  ajoure  : 
Vous  ne  pouvez  nier  devant  Dieu ,  que  l'amour  des  *  7- 
biens  de  ce  monde,  vous  fait  faire  tout  ce  mal.  Vous  ».  e. 
çn  faites  peu  par  vous-même  :  mais  vous  donnez 
occafion  d'en  faire  beaucoup,  à  tant  de  gens  qui  ne 
fongent  qu'à  parvenir  par  votre  moien  y  aind  loin 
de-  réprimer  votre  cupidité  ,  vous  êtes  réduit  à  con- 
tenter celle  d'autrui.  Vous  direz,  ajoûte-t'il ,  que  «■  v  * 
vous  avez  de  bonnes  raifons ,  &  qu'il  faut  plutôt 
s'en  prendre  à  ceux  qui  vous  ont  rendu  le  mal  pour 
le  bien.  C'eft  de  quoi  je  ne  fuis  point  juge ,  parce  que 
je  ne  puis  entendre  les  deux  partis  .-mais  jugez- vous  1 
vous-même  à  l'égard  de  Dieu.  Si  l'empire  Romain  ».  s. 
vous  a  fait  du  bien,  ne  rendez  pas  le  mal  pour  le 
bien  :  Ci  on  vous  a  fait  du  mal ,  ne  rendez  pas  le 
nul%DLii'  le  mal. 

•  Voxis  me  direz  peut-être ,  que  voulez-  vous  que  je 
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fafie  en  cette  extrémité  ?  Si  vous  me  demandez  con- 
feil  fur  vos  affaires  temporelles  ,  je  ne  fçai  que  vous 
répondre.  Mais  Ci  vous  me  confultez  pour  le  falut  de 
votre  ame ,  je  fçai  très-bien  ce  que  j'ai  à  vous  dire.- 
uJêm  i  i.  ij.  N'aimez  point  le  monde ,  &  ce  qui  efl:  dans  le  mon- 
de :  montrez  votre  courage,  en  domptant  la  cupidi- 
té :  faites  pénitence  :  priez  fortement  d'être  délivré  de 
vos  ennemis  invifibles,  c'eft-a-dire ,  de  vos  pallions. 
Faites  des  aumônes,  jeûnez  autant  que  vous  pourrez  , 
(ans  nuire  à  votre  faute.  Si  vous  n'aviez  point  de  fem- 
me ,  je  vous  confeillerois  d'embrafler  la  continence  , 
de  quitter  le  fervice ,  &  vous  retirer  dans  un  mona- 
ftere.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le  confentement 
de  votre  femme.  Car  encore  que  vous  n'aïez  pas  dû 
vous  marier ,  après  ce  que  vous  nous  aviez  dit  à  Tu- 
bune ,  elle  efl  dans  la  bonne  foi ,  puifqu'elle  n'en  fça- 
voit  rien  quand  elle  vous  a  époufé.  Plût  a  Dieu  que 
vous  puifliez  lui  perfuader  la  continence  :  mais  du 
moins  gardez  la  chafteté  conjugale.  Votre  femme  ne 
doit  point  vous  empêcher  d'aimer  Dieu ,  de  ne  point 
aimer  le  monde ,  de  garder  la  foi,  même  dans  la  guer- 
re,  &  d'y  chercher  la  paix,  de  vous  fervir  des  biens 
de  ce  monde  pour iaire  des  bonnes  œuvres,  &  ne 
faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens  fragiles, 
i.fcfc  On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profi- 
té de  ces  avis;  5c  il  ne  put  réparer  le  mal  qu'il  avoit 
fait.  Les  amis  qu'i)  avoit  en  Italie,  &:  qui  connoiiîoient 
•  £\  fidélité,  ne  pouvoient  comprendre  qu'il  voulue 
m  ufurper  l'empire.  Quelques-uns  allèrent  à Carthage 

par  le  confeil  de  Placidie,  &  virent  Bonifiée ,  qui  leur 
montra  les  lettres  d'Actius,  &  leur  expliqua  toute 
l'intrigue.  L'impératrice  en  fut  fort  furpni .  ,  sg^ofi 
toutefois  témoigner  ion  indignation  contre  mtius  > 
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parce  qu'elle  avoit  befoin  de  lui  pour  foûtenir  les  af- 
faires defefperées  de  l'empereur  Ion  fils.  Mais  elle  ht 
prier  Bonirace  de  quitter  les  barbares ,  &  ne  pas  aban- 
donner l'empire.  Bonifacc  aïant  reconnu  fa  faute ,  fit 
ce  qu'il  put  pour  la  réparer.  Il  pria  les  barbares  de  fe       "  > 
retirer  d'Afrique  :  mais  ils  s'en  tinrent  offenfez  ,  &  tA 
il  en  fallut  venir  à  une  guerre  ouverte  contre  eux  :  on 
lui  envoïa  du  fecours  de  Rome  &  de  Conftantinople. 
Il  y  eut  une  bataille  où  les  Romains  furent  vaincus, 
&  les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique ,  la  rava- 
geant impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  étoit  venu  ^kLct 
avec  le  comte  Sigifvult  Ôc  les  Goths,  qu'il  comman-  me  buxima. 
doit  pour  l'empereur  Valentinien  contre  le  comte  r^B/.«ft./.u. 
Bonirace.  Il  conféra  à  Hippone  avec  S.  Auguftin ,  à  la 
prière  de  plufieurs  perfonnes,  &  la  conférence  fut 
écrite.  D'abord  S.  Auguftin  lui  demanda  de  déclarer 
fa  foi  i  &  il  répondit  qu'il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  Prefie  de  dire  ce  qu'il  croïoit  lui-même  ,  il 
dit  :  Je  crois  qu'il  y  a  un  feul  Dieu  Pere ,  qui  n'a  reçu  * 
la  vie  de  pedonne ,  &  un  feul  Fils  qui  a  reçu  du  Pere 
fon  être  &  fa  vie ,  &  un  feul  faint  Efprit  confolateur 
qui  illumine  &  fanâifie  nos  ames.  Il  voulut  que  S.  n> 
Auguftin  prouvât  l'égalité  des  perfonnes  divines  : 
s'eftorçant  de  fon  côté  de  prouver  l'inégalité  ,  fous 
prétexte  de  foûtenir  l'unité  de  Dieu.  C'eft  ce  feul 
Dieu,  dit-il,  que  Jefus-Chrift  &  le  faint-Efprit  ado- 
rent ,  que  toute  créature  refpecte  :  c'eft  ainfi  que  nous 
difons  qu'il  eft  un.  Sur  quoi  S.  Auguftin  dit  :  Il  s'en-  ».  1* 
fuit  que  vous  n'adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n'a- 
dorez pas  un  feul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu'il 
prouvât  par  l'écriture  ,  que  le  faint-Efprit  adore  le 
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Perè,  convenant  que  le  Fils  J'adore  comme  homme. 
Et  il  prouva  la  divinité  du  S.  Efprit ,  en  ce  qu'il  a  des 
temples,  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu.  Maximin 
confumale  refte  de  la  conférence  par  un  grand  dis- 
cours inutile ,  étant  de  retour  à  Carthage ,  il  fe  vanta 
d'avoir  eu  l'avantage  dans  la  conférence.  Ce  qui  obli- 
gea S.  Auguftin  de  le  réfuter  en  deux  livres ,  dont  le 
premier  fait  voir  que  Maximien  n'avoit  pu  lui  répon- 
dre :  le  fécond  répond  a  tout  ce  qu'il  avoit  dit. 
x  liv.        Saint  Auguftin  eut  un  autre  conférence  avec  un 
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avr ,-riîcennus.  Arien ,  mais  apparemment  quelques  années  aupara- 
pcjfj.  c  i7.  vant  cétoit  Pafcentius  comte  de  la  maifon  de  l'em- 
pereur, c'eft-i-dire  ,  intendant  du  domaine,  qui  abu- 
l'ant  de  l'autorité  de  fa  charge ,  exigeoit  rigoureufe- 
mcnt  les  droits  du  fifc ,  &  infultoit  aux'catholiques , 
qui  fuivoient  la  fimplicité  de  la  foi.  Il  attaqua  mê- 
me S.  Auguftin ,  &  le  fît  inviter  à  une  conférence 
par  plufieurs  perfonnes  confidérables.  Elle  fe  tint  à 
Carthage  en  leur  préfence  depuis  le  matin  jufques  au 
^.«f.t3s.i/.  foir.  Des  le  commencement,  comme  on  eut  parlé 
d'Arius  &:  d'Eunomius ,  S.  Alypius  qui  étoit  préfent , 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence ,  que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  loué.  Alors  Pafcentius  ana- 
thematifa  hautement  A  rius  &  Eunomius,&  demanda 
que  S.  Auguftin  anathematisât  aufll  Homooufios  , 
c'eft-à-dire,  confubftanriel ,  comme  fi  c'eut  été  une 
perfonne:puis  il  infifta  qu'on  lui  montrât  ce  mot  dans 
lécrituie.  Enfuiteil  fit  la  profeflîon  de  foi,  telle  que 
S.  Auguftin  offrit  de  la  fouferire.  Pafcentius  l'écrivit, 
&  y  comprit  le  mot  de  Non-engendré.  S.  Auguftin 
lui  demanda  à  fon  tour  de  montrer  ce  mot  dans  l'é- 
criture :  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher 
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cher  les  mors,  quand  il  eft  certain  que  le  fens  s'y  *  6- 
trouve.  Pafccneius  fe  fenrant  prcfle ,  ôta  à  S.  Auguftin 
le  papier,  où  il  a  voit  écrit  fa  profeflion  de  foi ,  &  le 
déchira  i  &  ils  convinrent  qu'après  le  dîner  ils  au- 
roient  des  écrivains  en  notes ,  pour  écrire  la  conféren- 
ce. Ils  revinrent  à  l'heure  marquée  avec  des  écrivains: 
mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire  ;  &  com- 
me S.  Auguftin  le  preflbit ,  il  lui  die  en  colère:  Jau- 
rois  mieux  fait  de  m'en  tenir  à  votre  réputation  :  je 
vous  trouve  bien  au-deflbus.  S.  Auguftin  répondit  : 
Je  vous  avois  bien  dit  qu'elle  étoit  trompeufe.  Vous 
avez  dit  vrai,  reprit  Palccntius.  Saint  Auguftin  ré- 
pliqua: Puifque  ma  réputation  &  moi  vous  avons  par- 
le diverfement  à  mon  fujet:  j'aime  mieux  me  trou- 
ver véritable  qu'elle.  Pafcentius  perfifta  à  ne  point 
vouloir  qu'on  écrivît:  fous  prétexte  qu'on  lui  pour- 
roir  faire  des  affaires,  à  caufe  des  Ioix  contre  les  he-  r<,jf,j.ibli 
rétiques;  &  S.  Auguftin  avec  les  évêques  prefens  , 
continua  la  conférence:  prédifant  ce  qui  arriva  ,  que 
chacun  publieroit  enfuite  ce  qu'il  voudroir. 

Le  fiége  de  C.  P.  demeura  quelque  tems  vacant  Nfft^-v8. 
après  la  mort  de  Sifinnius,  quoique  plu ficursdeman-  quedec.  p. 
dafTent  Philippe  ,  &  pluiieurs  Proclus.  Mais  pour  évi-  1"/^%*^  tf> 
ter  les  brigues,  la  cour  réfolurde  n'y  mettre  perfon- 
ne  de  l'eglife  meme.  On  fit  donc  venir  un  étranger.  LnerMt.htv.t. 
Ce  fur  Ncftorius  natif  de  Germanicic,  mais  élevé  à  *• 
Antioche,  où  il  avoit  été  baptifé  des  l'enfance.  Il  avoit  _^  j 
pratiqué  la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  d'Eu-  7. 
prepius ,  qui  étoit  aux  portes  d'Antioche ,  à  deux  fta-  - 
des  feulement  de  diftance.  L'éveque  Theodote  l'or- 
donna prêtre,&  lui  donna  l'emploi  de  catechifte,pour 
expliquer  la  foi  aux  compctans,&  la  défendre  contre 
les  hérétiques.  En  effet  il  parut  fort  zélé  contre  ceux 
Tome  K  Kkkk 
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*t   qui  étoicnt  alors  les  plus  odieux  en  Orient ,  les  Ariens, 

An-  *28'  les  Apollinarifles,  les  Origeniftes  ;  &  il  faifoit  pro- 
feflion  d'être  admirateur  &  imitateur  de  S.  Jean  Chry- 
rtiMLiT  inr  foftome.  H  avoit  la  voix  très-belle,  &  parloir  facilc- 
fià  €.  ix.       ment.  Mais  Ton  éloquence  n'étoit  point  folide:  il  ne 
+f*696n"'U  fongeoit  qu'à  plaire  &  attirer  les  applaudiffemens  du 
peuple  :  dont  il  attiroit  d'ailleurs  les  regards  par  la 
pâleur  de  Ton  vifage,  Ton  habit  brun,  Ta  démarche 
lente ,  évitant  la  foule  &  la  place  publique,  &  demeu- 
rant le  plus  fouvent  chez  lui  occupé  fur  fes  livres.  Il 
acquit  ainfi  une  grande  réputation  de  vertu,  de  doc- 
z*«Zr.  u§.  %.  trjne  &  d'éloquence.  Etant  donc  appel  lé  à  C.P.  il  ame- 
na avec  lui  un  prêtre  nommé  Anaftafe,  fon  confident, 
&  ils  vifiterent  en  paflant  Théodore  de  Mopfuefte  , 
de  qui  l'on  prétend  que  Neftorius  apprit  lamauvaife 
doctrine  qu'il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mop- 
fuefte mourut  peu  de  tems  après  ;  &  peu  après  lu» 
7iw.  h%  v.  Théodore  évêque  d'Antioche,qui  eut  pour  fuccelTeur 
*.  4».  Jcandifciple  de  Théodore  \  ficc'cftà  leur  mort  que 

Thcodoret  finit  fon  hiftoire. 
s*r.m.«,i*  Neftorius  arriva  à  C.P.  trois  mois  après  la  mort  de 
l'évêquc  Sifinnius ,  &  fut  ordonné  le  dixième  du  mois 
d'Avril,  fous  le  confulat  de  Félix  &  de  Taurus,  c'eft-à- 
dit c.,  l'an  418.  Dès  fon  premier  îermon  il  dit ,  s'adref- 
fant  à  l'empereur,  ces  paroles  qui  furent  bien  remar- 
quées: Donnez-moi,  Seigneur  >  la  terre  purgée  d'hé- 
rétiques, &  je  vous  donnerai  le  ciel:  exterminez  avec 
moi  les  hérétiques,  &  j'exterminerai  avec  vous  les 
Perfes.  Ces  paroles-  furent  agréables  au  peuple  paC 
fionné  contre  les  hérétiques;  mais  d'autres  jugèrent 
Neftorius  d'un  efprit  léger  &  emporté,  d'avoir  témoi- 
gné tant  de  chaleur  dès  le  premier  fermon.  Le  cin- 
quième jour  après  fon  ordination,  il  voulut  ôter  aux 
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Ariens  le  lieu  où  ils  s'aflèmbloient  en  feerct.  Ce  qui 
les  pouffa  à  un  tel  défefpoir,  qu'ils  y  mirent  le  feu , 
qui  s'étendit  auxmaifons  voifines ,  &  le  nom  d'Incen- 
diaire en  reftaà  Neftorius.il  voulut  au/fi  pouffer  les 
Novatiens ,  mais  il  fut  retenu  par  l'autorité  de  la  cour. 
Il  perfécuta  les  Quartodecimains  dans  l'Afie,  la  Ly- 
die, &  la  Carie  j&  fut  caufe  d'une  fédition  vers  Sar- 
dis  &  Miler ,  où  plufieurs  perfonnes  périrent.  En  cela ,  Stffr-  mu 
dit  Socrate,  il  agiflbit  contre  l'ufàge  de  l'e'glifc. 

Antoine  évêque  de  Germe  ,  ville  de  l'Hellefpont , 
s'attacha  à  pouffer  les  Macédoniens,  difant  qu'il  en 
avoit  ordre  de  Neftorius.  Ils  fouffrirent  la  perfécu- 
tion  pendant  quelque  tems ,  mais  enfin  réduits  au 
défefpoir ,  ils  envoyèrent  des  aflaffins  qui  tuèrent  An- 
toine: ce  qui  donna  fujet  à  Neftorius  de  leur  faire  , 
ôrer  leur  églife.  On  leur  ôta  en  effet  en  41p.  celle  umrctLchr.mn 
qu'ils  avoient  à  C.  P.  celle  de  Cizique,  &  plujfieurs  4*'* 
autres  dans  l'Hellefpont.  Quelques-uns  fc  n  unirent 
à  IVglifc. 

Auffi  avons-nous  une  loi  de  Theodofe  le  jeune,  £/>,,cffl,A 
donnée  à  C.  P.  le  trentième  de  Mai  428.  c'eft-à-dire , 
fîx  fèmaines  après  l'ordination  de  Neftorius:  qui  or- 
donne que  les  hérétiques  rendent  inceftâmment  aux 
Catholiques  les  églifes  qu'ils  leur  ont  ôtées:  &  leur 
défend  d'ordonner  de  nouveaux  clercs ,  fous  peine  de 
dix  livres  d'or.  Enluire  faifànt  diftin&ion  de  divers 
hérétiques,  il  eft  défendu  aux  Ariens ,  aux  Macédo- 
niens &  aux  Apollinariftes,  d'avoir  des  églifes  dans 
aucune  vijje.  Pour  les  Novatiens  &  les  Sabbaftiens, 
on  leur  défend  feulement  de  rien  innover.  Mais  on 
défend  route  auembhe,  pour  prier,  dans  toutes  les 
terres  de  l'empire  Romain ,  aux  Eunomiens ,  aux  Va- 
ientiniens ,  aux  Montaniftes,  aux  PrifciUianiftcs ,  ainû 
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nommez  de  Prifcilla,  &  non  pas  de  Prilcillien  :  aux 
An.  41b.  phrygiens,  Marcioniftes ,  Borboriens,  Meflalicns, 
Euchites  ou  Enthoufiaftcs,  Donatiftcs,  Audiens, 
Hydropnraftarcs,  Afcodrugiftes ,  Photiniens,  Pau- 
liens,  Marcelliens  j  &  enfin  aux  Manichéens,  qui  font 
arrivez ,  die  la  loi ,  au  dernier  excès  de  méchanceté  , 
&  doivent  même  ctre  chafTcz  des  villes.  Cette  loi  ne 
fait  point  mention  des  Pelagiens  :  auiîiNcftorius  leur 
ic*t.<*r.Jft£  croir-il  favorable.  Ce  fut  cette  même  année  42$.  que 
l'on  commença  à  célébrer  la  mémoire  de  faint  Jean 
Chryfcftome  le  vingt  fixiéme  de  Septembre:  appa- 
DkrSdcs.  remment  par  les  foins  de  Ncftorius ,  ion  compatriote 
cekftin.       &  fon  admirateur. 

^ctte  même  année  le  pape  S.  Celcftin  écrivit  une 
.  lettre  décrétais  aux  évêquesdes  provinces  de  \  ienne 
&.dcNarbonnc,  pour  corriger  plufieurs  abus.  Qjcl- 
l«c.  xii.  3f.  ques  évêques  arTc&oient  un  habit  particulier,  c'dl- 
à-dire,  de  porter  un  manteau  de  philofophe  &:  une 
ceinture:  ious  prétexte  qu'il  cft:  ordonné  dans  l'évan- 
gile d'avoir  une  ceinture  fur  les  reins.  Si  on  le  prend 
à  la  lettre,  dit  le  pape ,  pourquoi  ne  portent-ils  pas 
à  la  main  des  lampes  allumées  aulli-bien  que  des 
bâtons  f  Ces  paroles  de  l'écriture  font  myftcrieufcs  : 
la  ceinture  fignifie  la  chafteté,  le  bâton  eft  le  gou- 
vernement paftoral,  la  lampe  allumée  eft  l'éclat  des 
bonnes  œuvres.  Cet  habit  particulier  peut  convenir 
à  ceux  qui  vivent  en  des  lieux  écartez ,  c'eft-à-dire  , 
aux  moines  :  mais  pourquoi  changer  dans  les  églifes 
de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant  d'aopées  par  de 
fi  grands  cvêquesrll  faut  nous  diftinguer  du  peuple, 
non  par  l'habit,  mais  par  la  doctrine  &  par  les 
mœurs  j  &  ne  pas  chercher  à  impofer  aux  yeux  des 
iimplesi  mais  à  leur  éclairer  l'efprit.  Ces  paroles  font 
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voir  clairement  que  les  ecclefiaftiques  &  les  évêques 
memes  n'avoient  encore  aucun  habit  particulier  en 
Occident. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  faint  Celeftin ,  c.  ^ 
eft  que  l'on  refufoit  la  pénitence  aux  mourans.  Il  faut, 
dit-il,  juger  filcur  convctfion  eft  finecre,  plutôt  par 
la  difpoiition  de  leur  efprit,  que  parla  circonftance 
du  tems.  I  etroifiéme  abus  eft,  que  Ton  ordonnoit  # 
évêques  de  (Impies  laïques,  fans  qu'ils  eufTent  paflTé 
par  les  dégrez  de  la  clcricature;  &  même  des  gens 
pre'venus  de  ctimes.  Il  confirme  le  droit  des  métro- 
politains^ ckfend  les  enrreprifes  d'une  province  r.4. 
fur  l'autre.  Il  defend  d'élire  évêques  des  clercs  étran- 
gers &  inconnus,  au  préjudice  de  ceux  qui  fervent 
depuis  long- tems  dans  l'eglife  même,  &  à  qui  leurs  u  ^ 
citoyens  rendent  bon  témoignage.  Car ,  dit-il ,  on  ne 
doit  point  donner  un  évêqucdéfagréable  au  troupeau: 
il  faut  avoir  le  confentement  du  clergé,  du  peuple, 
des  magiftrats. 

Je  vous  renvoyé,  dit-il,  le  jugement  de  Pcvêquc   *  *• 
de  Marfcille,  qui  s'eft  réjoui,  dit-on ,  du  meurtre 
de  fon  frère:  jufques  i  aller  à  la  rencontre  de  celui 
qui  venoit  fouillé  de  fon  fàng,  pour  communiquer 
avec  lui.  Patrocle  évêque  d'Arles  avoit  été  tué  deux  ^$?**r'm 
ans  auparavant,  c'eft- à-dire ,  l'an  416.  par  un  tribun 
qui  l'avoit  peîcé  de  plufieurs  coups,  par  l'ordre  fc- 
cret,  comme  l'on  croit,  de  Félix  maître  de  la  milice. 
Ceftfans  doute  de  ce  meurtre,  dont  parle  la  lettre  du 
pape  faint  Cdcftin,  qui  eft  datrée  du  feptiéme  des 
calendes  d'Août,  fous  le  confulat  de  Fclix  &  de 
Taurus  :  c'eft-  à-dire,  du  vingt-fixiéme  de  Juillet  428. 
L'ann  e  fuivante^p.  fous  le  confulat  de  Florenrius  JW* 
&  de  Denis,  il  écrivit  auiîi  une  lettre  décretale  aux 
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évêqucs  d'Apulie  &  de  Calabrc,  pour  leur  recom- 
mander l'obfcrvation  des  canons ,  &  particulièrement 
de  ne  point  ordonner  cvêqucs  des  laïques,  au  pré- 
judice des  clercs, qui  ont  pafle  leur  vie  dans  le  fer- 
vicc  de  l'églife. 

lvii.       Il  y  avoit  dès-lors  plufieurs  monafteres  dans  les  Gau- 

cjfficnâMar-  particulièrement  en  Provence.  Caflien  s'y  étoit 
retire  après  la  mort  de  faintChryfoftome,  vers  l'an 
40p.  Ayant  été  ordonné  prêtre, il  avoit  fondé  deux 
monafteres  à  Marfeillc ,  un  d'hommes  &  un  de  filles. 
On  dit  qu'il  eut  (bus  lui  jufqu'à  cinq  mille  moines  : 
&  on  le  reconnoît  pour  fondateur  de  la  célèbre  abbaïc 
de  faint  Victor  de  Marfeille.  Vers  l'an  420.  il  écri- 
vit Tes  inftitutions  monaftiques,à  la  prière  de  Caf- 

cP»/Mjt'r'  **'  tor  ,évêque  d'Apt ,  qui  avoit  fonde  un  monafterc 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine,  au  diocefe  de 
Niimes}&  qui  deuroit  fçavoir  la  difeiplinc  que 
Caflïen  avoit  vû  pratiquer  en  Orient,  &  qu'il  avoit 
introduite  dans  les  monafteres  qu'il  avoir  fondez. 
Trtf.  if/ut.   Pour  le  fatisfâire ,  Caflien  compofà  douze  livres  des 

suf.uxx.^t.  jnftitutions  monaftiques  qu'il  lui  adrefla.  Il  déclare 
d'abord  qu'il  ne  parlera  point  des  miracles  des  moines 
d'Egypte,  quoiqu'il  en  eût  oui  raconter  un  grand 
nombre,  &  même  en  eût  vû  de  fes  yeux  ;  mais  qu'il 
parlera  feulement  de  leur  règle  de  vie  &  de  leurs 
maximes  pour  les  moeurs.  Dans  le  ptemier  livre,  il 
décrit  leur  habit:  dans  le  fécond,  l'ordre  de  leurs 
prières  du  foir  &  de  la  nuit:  dans  le  troifime,  l'or- 
dre des  prières  que  les  autres  moines  Orientaux ,  c'eft- 
à-dire ,  de  Palcftinc  &  de  Me/bporamie,  faifbienr  pen- 
dant le  jour.  Car  les  Egyptiens  ne  s'aflTembloient 
que  pour  vêpres  &  pour  le  nocturne:  les  autres  s'af- 

rxi.itfth.  t.  *  fembloient  aufli  pour  tierce ,  fexe  &  none.  11  marque 
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que  l'heure  de  prime  avoit  commencé  de  fon  tenis , 
&  dans  fon  monaftere  de  Bethiéhcm  :  pour  obvier  à 
la  pareflè  de  ceux  qui  après  les  prières  de  la  nuit  dor- 
moient  jufques  à  tierce  j  &  marquer  le  commence- 
ment du  travail  de  la  journée.  Dans  le  quatrième  li- 
vre des  inftitutions ,  il  parle  de  la  manière  d'exami- 
ner &  recevoir  les  moines,  particulièrement  à  Ta- 
benne:  où  il  marque  qu'ils  ne  (buffroient  pas  que  le 
novice  donnât  de  fon  bien  au  monaftere.Dans  les  huit  xv,  jKjlit 
autres  livres  des  inftitutions,  il  traite  de  la  manière 
de  combattre  Us  vices  capitaux ,  qu'il  compte  au 
nombre  de  huit-,  fçavoir,  la  gourmandifè,  l'impure- 
té ,  l'avarice ,  la  colère ,  la  triftefle ,  l'ennui  ou  la  pa- 
refTc,la  vanité  &  l'orgueil.  A  l'occafion  delà  pareflè, 
il  traite  amplement  de  la  néceflité  du  travail  des  Jj**** ,; 
mains. 

Enfuite  vers  l'an  42. 5  •  il  compofà  Tes  conférences, 
pour  expliquer  l'intérieur  des  moines  d'Egypte ,  dont 
il  n'avoit  décrit  que  l'extérieur  dans  fès  inftitutions. 
Il  en  compofa  premièrement  dix,  qu'il  adrefla  à  Léon-  Pr^  ** 
ce  évêque  de  Fréjus ,  &  à  Hellade  anacorete ,  qui  fut 
aufli  depuis  évêque.  Dans  ces  dix  premières  confe-  ******  n 
rences  Caflien  ne  fait  parler  que  des  moines  deScetis. 
Environ  deux  ans  après  il  en  compofa  fept  autres , 
qu'il  adrefla  à  faint  Honorât  abbé  de  Lerins ,  &  à  S. 
Eucher  alors  moine  du  même  monaftere,  depuis  éve- 
que  de  Lion.  Caflien  y  fait  parler  les  moines  qu'il  5*M««-»  j 
avoit  vus  d'abord  à  fon  premier  voyage  d'Egypte  : 
fçavoir,  Cheremon, Neftcros&  Jofeph.  Chercmon 
parle  entr'autres  choies  de  la  protection  de  Dieu  , 
c'eft-à-dire  de  la  gracej  mais  peur  correctement.  Quel- 
ques années  après  &  vers  l'an  4  2  8. Caflien  écrivit  en- 
•  core  fept  conférences  &  les  adrefla  à  quatre  moines 
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des  ifles  de  Marfeille.  Il  fait  parler  l'abbé  Piammon  ; 
&  les  aurres  qu'il  avoit  vus  dans  le  même  voyage: 
ce  font  en  tout  vingt-quatre  conférences,  rangées 
non  félon  Tordre  du  tems ,  mais  félon  l'ordre  des 
matières. 

LVI1I  Le  monaftare  de  Lcrins  avoit  été  fondé  vers  Tan 
LMonafterc  de  4j  Q.  par  faint  Honorât ,  dont  cette  iflc  porte  aujour- 
Stim.  S.HiUr*  d'hui  le  nom.  Il  croit  d'une  famille  noble,  &  qui 
0P.s.L*,n.t.u  avoicm£me  eu  l'honneur  du  confulat.  Il  fe  conver- 
tit, &  reçût  le  baptême  étant  à  la  fleur  de  fon  âge  , 
malgré  l'oppofition  de  fon  perc  &  de  toute  ù  famille. 
Dès  lors  il  commença  une  vie  feverc  &  mortift  c:  il 
accourcit  fes  cheveux,  porta  des  habits  groiîiers  , 
abattit  fon  vifage  par  le  jeûne.  Un  de  fes  frères  nom- 
mé Yenanrius,cmbrafla  le  nieme  penre  de  vie.  Avant 
diitiibué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils  (è  mirent  fous 
la  conduite  d'un  faint  hermite  nommé  Capraife,qui 
demeuroit  dans  les  ifles  de  Marfeille.  Ils  entreprirent 
avec  lui  un  voyage,  Çc  demeurèrent  quelque  tems 
en  Acha'ie.  Venantius mourut  à  Methone, 5c  Hono- 
rât revint  en  Provencc.La  vénération  qu'il  avoit  pour 
Léonce  cvêque  de  Fréjus ,  le  porta  àsYtablir  dans  ion 
dioceferil  choifitla  petite  iflc  de  Lcrins,  alors  déicr- 
tc  &  inte&cc  de  ferpens ,  &  y  bâtit  un  monaftere ,  qui 
fut  bien-tôt  habité  d'un  grand  nombre  de  moines  de 
toutes  nations.  Quoiqu'Honorat  évitât  depuis  long- 
tems  la  clericature,  il  fut  ordonné  prêtre,  &  avoir, 
un  talent  particulier  pour  la  conduite  des  ames.  L'é- 
glile  d'Arles  l'avant  demande  pour  pafteur,  il  y  fut 
confàcréévêque  après  Patrocle,  mais  il  ne  la  gouver- 
na que  deux  ans.  Il  réunit  les  cfprits  divifez  &  le* 
rendit  principalement  recommandable  par  fa  cha- 
rité, qui  lui  fitdiftiibucr  en  peu  de  tems  les  trefors 
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3ue  Ton  predecefTeur  avoit  amairez.llinftruifitmême 
ans  Ton  lit  pendant  fa  dernière  maladie,  &  avoit  prê- 
che fon  peuple  le  jour  de  l'Epiphanie ,  environ  huit 
jours  avant  la  mort ,  qui  arriva  Van  42.8.  L'églife  ho- 
nore fa  mémoire  le  feiziéme  de  Janvier.  Il  eut  pour  **» 
fuccefleur  S.  Hilaire,  oui  a  voit  été  fon  difciple  a  Le-  **'  " 
rins ,  &  conferva  dans  l'épifcopat  les  pratiques  de  la 
vie  monaftique.  Plufieurs  d'entre  ces  moines  étoient 
imbus  de  la  doctrine  de  Caflien,  qu'il  avoit  puiféeen 
Orient ,  &  expliquée  particulièrement  Azns  fa  trei- 
zième conférence  :  ils  av oient  peine  à  goûter  celle  de 
iaint  Auguftin ,  &  donnoient  dans  la  même  erreur 
que  les  moines  d'Adrumet  :  croïant  qu'au  moins  le 
commencement  du  mérite  venoit  de  nous.  Ils  trou- 
voient  que  la  do&rine  de  S.  Auguftin  avoit  descon- 
fequences  facheufes  contre  la  bonté  de  Dieu  &  la  li- 
berté de  l'homme. 

Un  nommé  Hilaire,  autre  que  1  evêque  d'Arles ,  ^^m^ 
difciple  de  S.  Auguftin,  qui  avoit  vécu  quelque  temps  re  à  S.  Auguftin, 
aupres«le  lui,  &  apparemment  le  même  quf  en  414.  f£Ltsm'  * 
lui  avoit  écrit  de  Sicile  touchant  l'erreur  des  Pela- 
giens  :  lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occa- 
lion.  Nous  n'avons  pas  la  première,  mais  dans  la  fé- 
conde il  parle  ainfî  :  Voici  ce  que  l'on  foutient  à  ,*M«stf-»1* 
Marfeille ,  &  en  quelques  autres  endroits  des  Gaules. 
Que  c'efWme  doctrine  nouvelle  &  dangereufe,  de 
dire  que  quelques-uns  font  choifîs  ,  en  forte  que  la 
volonté  même  de  croire  leur  eft  donnée.  Ils  convien- 
nent que  tout  homme  a  péri  en  Adam ,  qu'aucun  ne 
peut  être  délivré  par  fon  libre  arbitre,  &n'eft  capa- 
ble de  lui-même  de  commencer  ou  achever  aucune 
bonne  œuvre:  mais  ils  ne  comptent  pas  pour  une 
œuvre  le  defir  de  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  :  Crois 
Tome  T.  Jiil 
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ja.  xvi.  )t.  &  tu  feras  fauve ,  ils  difentquec'eft  exiger  l'un  &  of- 
frir l'autre  :  que  l'homme  doit  prefenter  fa  foi,  puif- 
que  le  Créateur  lui  en  a  donné  le  pouvoir ,  &  que  fa 
nature  n'eft  jamais  fi  corrompue,  qu'il  ne  punTe  defi- 
rer  fa  guérifon  -,  &  parconfequent  qu'il  ne  doive  être 
délivré  de  fa  maladie,  ou  puni  de  ne  vouloir  pas  gué- 
rir. Que  ce  n'eft  pas  nier  la  grâce ,  de  dire  qu'elle  eft 

Erécedée  d'un  telle  volonté ,  qui  cherche  feulement, 
ins  rien  pouvoir  par  elle-même.  Ainfi  admettant 
dans  tous  les  hommes  une  volonté ,  par  laquelle  ils 
peuvent  méprifer  la  grâce  ,  ou  lui  obéir  :  ils  croient 
pouvoir  rendre  raifon  de  l'éle&ion  &  de  la  réproba- 
tion ,  en  ce  que  chacun  eft  traité  félon  le  mérite  de  fa 
volonté.  -  . 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prê- 
chée  en  un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  qu'en  l'autre, 
ils  répondent  que  c'eft  à  caufe  de  la  prefcience  de 
Dieui  &  que  l'on  prêche  dans  les  temps  Ôc  dans  les 
lieux  où  il  a  prévu  que  l'on  doit  croire.  Quant  à  ce  que 
vous  ditès,que  perlonne  ne  peut  perfeverer,qu'il  n'en 
ait  reçûlaforceiilsenconviennent,avec  cette  reftric- 
tion  :  que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque  avan- 
ce, quoique  foiblement,  pour  recevoir  ou  rejetterle 
remède  :  non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la  guéri- 
Ion.  Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  dife  que  cette 
perfeverance  ne  puhTe  être  méritée  par  nos  prières, 
ou  perdue  par  notre  refiftance:  ni  qu'on  les  renvoie 
à  l'incertitude  de  la  volonté  de  Dieu ,  tandis  qu'ils 
voient  évidemment  quelque  commencement  devo- 
$»f.  xv.  h.  lontép0ur  l'obtenir  ou  [a  perdre.  Quant  au  paflàge 
que  vous  employez  :  Il  a  été  enlevé  de  peur  que  la 
malice  ne  changeât  fôn  efprit,  ils  le  rejettent,  comme 
n'étant  pas  canonique. 
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Ilsfoutiennentquela  pratique  d'exhorter  eft  inutile, 
s'il  n'eft  rien  demeuré  en  l'homme  que  lacorre&ion 

{mille  exciter.  S'il  ne  peut  craindre  les  maux,  dont  on 
e  menace  ,  que  par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée: 
ce  n'eft  pas  lui,  difent-ils,  qu'il  faut  blâmer  de  ce  qu'il 
ne  veut  pas  maintenant;  mais  celui  qui  a  attiré  à  Ci 
pofterite  cette  condamnation.  Ils  n'aiment  pas  non 
plus  la  différence  que  vous  mettez  entre  la  grâce  du  " 
Premier  homme  &  celle  qui  eit  maintenant  donnée  ii.<j.u- 
a  tous  :  ils  difent  qu'elle  jette  les  hommes  dans  une 
efpece  dedefefpoir.Carc'étoit  Adam  qu'il  falloir  ex- 
horter &  menacer,  lui  qui  a  voit  la  liberté  de  perfifter 
ou  d'abandonnermon  pas  nous,qui  fommes  engagez 
par  une  neceflité  inévitable  à  ne  point  vouloir  la 
juftice ,  excepté  ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  m  a  de 
commune  de  damnation.  Ils  foutiennent,  que  quel- 
que fecours  queDieu  dorine  aux  predeftinez ,  ils  peu- 
vent le  perdre  ou  le  garder  par  leur  propre  volonté. 
De-là  vient  qu'ils  ne  conviennent  pas  non  plus  que  le 
nombre  des  élus  &  des  réprouvez  Toit  déterminé,  & 
qu'ils  ne  reçoivent  pas  la  manière  dont  vous  expli- 
quez ce  qui  eft  dit,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  îauvez  :  car  ils  ne  veulent  pas  feulement 
l'entendre  de  ceux.qui  font  du  nombre  des  predefti-  ■**  *  ce,j 
nez,  mais  detousabfolument  fins  exception.  Enfin  on^i*.*' 
ils  en  reviennent  à  cette  plainte  :  Qu'étoit -il  befoin 
de  troubler  tant  de  perfonnes  moins  éclairées  par  l'ob-  * 8* 
feunté  de  cette  difpute  :  Sans  cette  déciiion  ,  la  reli- 
gion Catholique  n'avoit  pas  été  moins  bien  défendue* 
pendant  tant  d'années,  par  tant  d'auteurs  ôc  par  vous-" 
mêmes.. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dnns  tout  le  refteils 
témoignent  admirer  toutes  les  a&ions  &  les  paroles 
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*.  10.  jc  votrc  fainteté.  Faites-nous  part,  s  il  vous  plaît, des 
livres  que  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages,  quand 
vous  les  aurez  publiez.  Il  entend  les  Rétractations  : 
afin  qu'ils  nous  autorifent,  continué-t  il,àrejetterce 
qui  vous  aura  déplu  à  vous-même  dans  vos  écrits. 
Nous  n'avons  point  de  livre  de  la  grâce  &  du  libre 
arbitre.htant  preflé  par  le  porteur,  &  craignant  de  ne 
me  pas  bien  expliquer ,  j'ai  obligé  un  homme  célèbre 
pa^fa  vertu  Ton  éloquence  &  Ton  zele  de  vous  écrire 
ce  qu'il  pourroit  ramafïei;  &  j'ai  joint  fa  lettre  a  celle- 
ci.  Car  c'eft  un  homme  qui  mérite  ,  même  fans  cette 
occafîon  ,  d'être  connu  de  votre  fainteté. 
lix.  Celui  dont  Hilaire  parle  ainfl ,  eft  faint  Profper.  Il 

pr^"ris.c  S*  étoitde  Ries  en  Aquitaine,  ou  plutôt  en  Provence; 
Jiuguftiib  &  ne  paroît  avoir  été  que  fîmple  laïque,mais  tics-inf- 
truit  &  trcs-zelé  pour  la  doctrine  de  la  grâce.  Il  n'a- 
voit  jamais  vil  faint  Auguftin,  mais  ils  Te  connoif- 
^Af.  a»s.  ^  f0ient  déjà  par  letcres.Dans  celle  dont  il  accompagna 
la  lettre  d'Hilaire,  il  dit:  Pluûeurs  des  ferviteurs  de 
Dieu  qui  demeurent  à  Marfeille,  aïant  vu  les  ouvra- 
ges de  votre  fainteté  contre  les  Pelagiens ,  croient 
contraire  à  l'opinion  des  Pères  &  au  fentiment  de  l'é- 
^life ,  tout  ce  que  vous  y  avez  dit  de  la  vocation  des 
élus ,  félon  le  décret  de  Dieu.  Quelques-uns  atten- 
doientlà-deflus  un  plus  grand  éclairciflement  de  vo- 
tre part:  quand  par  la  difpofition  de  la  p  ovidence, 
la  même  queftion  s'étant  émirï  en  Afrique,  vous 
avez  publié  le  livre  de  la  Corre&ion  &de  la  Grâce. 
L'aïant  reçu  par  un  bonheur  inefperé  ,  nous  crûmes 
qu'il  feroic  cefler  tous  les  murmures,  tn  effet  il  con- 
firma ceux  qui  goûtoient  votre  doctrine:  mais  les  au- 
tres n'en  furent  que  plus  aliénez.  Leur  oppofition  eft 
à  craindre,  &  pour  eux-mêmes, car  ce  font  des  gens 
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<3e  grande  vertu  ,  &  pour  les  fimples  fur  lefquels  ils 
ont  une  grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfuite  la  doctrine  desDemi-  „,  3. 
Pelagiens,  comme avoit fait Hilaire ,  &;  encore  plus 
fortement.  Ilsfoutiennent,  dit-il,  que  la  doctrine  de 
la  prédeftination  ôtei  ceux  qui  font  tombez,  le  foin 
de  Te  relever ,  &  infpire  la  tiédeur  aux  faints  :  puif- 
que  d'un  côté  &  d'autre  le  travail  eft  inutile  fi  le  re- 
prouvé ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie  ,  ni  l'élu 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
anéantie,  fï  le  décret  de  Dieu  prévient  la  volonté 
humaine  i  ôc  que  fous  ce  nom  de  prédeftination,  on  • 
introduit  une  néceifné  fatale ,  où  l'on  fait  Dieu  créa- 
teur de  diverfès  natures ,  Ci  perfonne  ne  peut  être 
autre  chofe  que  ce  qu'il  a  été  fait.  Enfin  ils  ibutien- 
nent,que  notre  créance  eft  contraire  à  l'édification, 
&  qu'encore  qu'elle  foit  vraie,  on  ne  doit  pas  la  pu-  • 
blier:  puifqu'il  eft  dangereux  de  propofer  descho- 
fes  qui  ne  peuvent  être  bien  reçues,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  péril  à  taire  ce  qui  ne  peut  être  entendu. 
D'autres  plus  Pelagiens  font  connftcr  la  grâce  dans 
les  dons  de  la  nature  i  &  difent,  que  Ci  l'on  en  ufe 
bien  ,  on  mérite  d'arriver  à.  cette  grâce  qui  fauve. 
Aind  ceux  qui  veulent,  deviennent  enfansdeDieu , 
&  ceux  qui  ne  veulent  pas  font  inexcufables  :  la  juf- 
tice  de  Dieu  conlifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient 
pas  periffent,  &  fa  bonté  paroît,  en  ce  qu'il  n'ex- 
clut perfonne  de  la  vie,  mais  veut  que  tous  indiffé- 
remment (oient  fauvez.  En  un  mot  ils  veulent  que  • 
nous  aïons  autant  de  liberté  pour  le  bien  que  pour 
le  mal. 

Quand  on  leur  obje&e  les  enfons  qui  meurent 
avant  l'âge  de  difcretion  :  ils  difent  qu'ils  font  perdus 
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ou  fàuvez  ,  félon  que  Dieu  prévoit  qu'ils  feroient 
bons  ou  mauvais ,  s'ils  arrivoient  en  âg  d'agir.  Ils  en 
difent  de  même  des  nations  entières ,  &  que  l'évan- 
gile y  a  été  prêché  ou  non ,  félon  que  Dieu  prévoïoic 
qu'elles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire  Que  N.  S. 
1 .  C  eft  mort  pour  tout  le  genre  humain ,  &  que  per- 
fonne  abfolument  n'eft  exclus  de  la  rédemption  de 
fon  fin^.  Ainfi  de  la  part  de  Dieu,  la  vie  éternelle  eft 
préparée  à  tous  :  mais,  de  la  part  du  libre  arbitre, 
„.7.  elle  n'eft  pas  pour  ceux  qui  croï-nt  d'eux-mêmes  , 
m  i  &  méritent  par  leur  foi  le  fecours  de  la  grâce.  Saint 
Profperaïantainfi  expoféla  do&rinedes  Demi-Pela- 
*'9°  giens,  demande  à  faint  Auguftin  fon  fecours.  Et  pre- 
mièrement, dit-il,  parce  que  la  plupart  ne  croient 

1>as  que  la  foi  foit  bleiTée  dans  cette  difpute ,  faites 
eur  voir  combien  leur  opinion  eft  dangereufe:  en- 
♦  fuite  comment  cette  grâce  prévenante  &:  coopérante 
ne  nuit  point  au  libre  arbitre.  Si  dans  la  predeftina- 
tion  il  faut  diftin?uer  un  décret  abfolu  ,  pour  les  en- 
fàns  qui  font  fàuvez  fans  rien  faire ,  &  une  prévifîon 
du  bien  que  les  autres  doivent  faire  i  ou  tenir  fans 
diftin&ion,  qu'il  n'y  a  en  nous  aucun  bien  dont  Dieu 
ne  foit  l'auteur.  Inftruil'ez-nous encore  furcequ'aiant 
repaflé  les  opinions  des  anciens  fur  ce  fujet,  nous  les 
avons  trouvez  prefque  tous  du  même  avis  :  que  la 
predeftination  eft  fondée  fur  la  prefcience,  par  la- 
quelle Dieu  connoît  comment  chacun  ufera  par  fa 
volonté  du  fecours  de  la  grâce.  Nous  efperons  par-là 
•  que  vous  éclairerez  ceux  qui  font  prévenus  de  ces 
opinions.  Car  vous  devez  fçavoir  que  l'un  d'entr'eux, 
homme  de  grande  autorité  &  très-zelé  pour  l'églife , 
le  fiint  évêque*d' Arles  Hilaire  ,  eft  en  tout  le  refte 
admirateur  ôc  fe&ateurdc  votre  doctrine,  fcdefire 
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depuis  long-temps  de  conférer  par  lettres  avec  vous 
fur  ce  point. 

Saint  Auguftin  aïant  reçu  ces  lettres  d'Hilaireôc  LJf 
de  Profpcr ,  tut  affligé  de  voir  que  l'on  osât  encore  re- 
fifter  à  la  doctrine  de  l'églife,confirmée  partant  d'au-  prSEUoo" 
toritez  divines  Ci  maniréftes.Toutefois  il  ne  putrefu-  dcsSiUntî- 
fer  de  contenter  le  zeie  de  ces  vertueux  laïques;  & 
quoiqu'il  eût  déjà  tant  écrit  fur  cette  matière ,  quoi- 
qu'il fût  accablé  de  Tes  autres  occupations  &  de  Ton 
grand  âge,  il  nelaiflâ  pas  de  compofer  deux  livres 
intitulez  de  la  p'rédeftination  des  Saints,  &  adrefiez 
à  Profper.Ôc  à  Hilaire. 

Dans  le  premier  ,  il  montre  que  non- feulement  4; 
TaccroilTement  de  la  foi ,  mais  fon  premier  commen- 
cement eft  un  don  de  Dieu,  puifque  S.Paul  dit:ll  vous 
a  été  donné  par  J.  C.  non-feulement  de  croire  en  lui,  ** 
mais  encore  de  (ouffrir  pour  lui.  Et  ailleurs:  Nous  ne  lC*rm 
fommes  capables  derienpenferde  nous-mêmes:  Or 
croire,  eft  penfer  avec  confentement.il  confefle  qu'il 
avoitété  autrefois  d'un  autre  fentiment,  comme  clans 
l'expofition  de  l'épître  aux  Romains  écrite  avant 
fon  épifeopat,  que  les  Dcmi-Pelaoiens  lui  objec- 
.  toient:  mais  il  reconnoît  qu'il  s'étoit  trompé  i  &  dit 
avoir  été  défabufé  principalement  par  ce  palfage  : 
Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  car  il  montre 
qu'il  faut  l'entendre  même  delà  foi  :  &  qu'elle  doit  ]'cJ'iv-  * 
être  corn  ptée  entre  les  œuvres  qui  ne  précèdent  point    5  ' 
la  grâce  de  Dieu ,  félon  cet  autre  palfage  :  Non  par  c'7' 
les  œuvres,  autrement  la  grâce  n'eft  plus  grâce.  Car  J- 
}efus-Chrift  dit  que  l'œuvre  de  Dieu  ,  c'eftde  croire  <*M/f,TItl>< 
en  celui  qu'il  a  envoyé.  Donc  la  foi  6c  commencée  " 
&  parfaite  eft  un  don  de  Dieu ,  qffl  n'eft  pas  donné  à 
tous.  J 
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<■  IO'  La  prédeftination.  diffère  de  la  grâce ,  dont  elle 
n'eft  que  la  préparation  ;  &  elle  diffère  de  la  pref- 
cience.  Dieu  par  la  prefcience  connoît  même  ce  qu'il 
ne  fera  point,  comme  les  péchez  ;  parlaprédeftina- 
tion ,  il  prévoit  ce  qu'il  veut  faire  :  comme  quand  il 
cm.  xvn.  j.  promit  à  Abraham  que  les  nations  croiroient  par  Ion 
fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or 

*'  fa  promette  eft  ferme  :c'eft  pourquoi  l'homme  ne 
doit  point  craindre  de  s'y  confier  ,  quoiqu'elle  foie 
incertaine  à  fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s'appuyer 
fur  fa  volonté  propre,  qui  eft  incertaine  en  foi.Quoi- 
Tcm.  x. 9.  qU»j1  (olt  Si  tu  crois ,  tu  feras  fauvé  :  il  ne  s'en- 
fuit pas ,  qu'il  n'y  ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pou- 
voir de  Dieu.  Ceux  qui  croient  le  prient  d'augmen- 
ter leur  foi»  &  ils  le  prient  de  la  donner  à  ceux  qui 
ne  croient  pas.C'eftluiqui  nous  fait  croire  :  comme 
Euc.xxxn.17.  il  dit  par  le  prophète  Ezechiel  :  Je  ferai  que  vous 
ferez  mes  commandemens.  Nousfaifons  3  &  il  nous 
fait  faire. 

Enfin  la  prédeftination  purement  gratuite  paroît 
évidemment  dans  les  enfans  &  dans  J.  C.  Car  par 
quel  mérite  précèdent  les  enfans  qui  font  fauvez , 
font-ils  diftin^uez  des  autres?  C'eft , difbient  les  De- 
mi-Pelagiens,queDieu  prévoit  comment  ils  vivroient 
s'ils  venoient  en  âge  de  raifon.  Mais,dit  S.  Auguftin, 
Dieu  ne  punit  ni  ne  recompenfe  pas  des  actions  qui 
ne  feront  point:  &il  répète  ici  ce  qu'il  avoit  prouvé 
%. ow.10.  dans  la  lettre  à  Vital:  que  nous  ferons  jugez  fui- 
suf.«.  fi.  vant  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 
(  v  notre  corps,  f  t  comme  les  Demi-Pelagiens  rejer- 
toient  le  livre  de  la  Sagefle ,  où  il  eft  dit  :  Il  a  été  en- 
levé,  de  peur  que*  malice  ne  changeât  ionelprit: 
Saint  Auguftin  le  foutient,  &  par  l'autorité  de faint 
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Cypricn ,  &  par  celle  de  toute  1  cglilè ,  où  il  droit  lû  '•  »*' 
publiquement  de  tout  tcms.  Puis  il  montre  la  véri- 
té de  cette  fentence  en  elle-même.  Car  Ci  Dieu  avoit 
égard  à  ce  que  chacun  pourroit  faire  en  vivant  plus 
long-tems,  nous  ne  pourrions  être  aflfurezdu  falut 
ni  de  la  damnation  de  perfonne.  Mais  le  plus  illuftre 
exemple  de  prédeftination  &  de  grâce  eft  J.  C.  Qu'a-  " ,î# 
voit  fait  cet  homme ,  qui  n'étoit  pas  encore ,  pour 
être  uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne?  Par 
quelle  foi ,  par  quelles  œuvres  avoir-il  mérité  cet 
honneur  fupreme?  Nous  voyons  dans  notre  chef  la 
fource  de  la  grâce  qui  s 'eft:  répandue  fur  tous  fes  mem- 
bres. Car  S."  Paul  dit  expreflement  qu'il  a  érépréde- 
ftiné,  &  qu'il  eft  l'auteur  &  le  confommateur  de  no-  xu.  1: 
tre  foi. 

Il  y  a  deux  fortes  d:  vocations-,  une  commune  à  Le-  ^-y 
ceux  qui  refuient  de  venir  aux  noces?  uneparriculie-  K«**iiz* 
re  aux  predeftinez,  &  qui  eft  fans  repentir.  Ils  font  *  I?" 
appeliez;  non  parce  qu'ils  croient ,  mais  afin  de  croire  : 
car  il  efl:  dit  :  Vous  ne  m'avez  pas  choifi  :  c'eft;  moi  qui  j,a„.  „,  u 
t,ous  atchoifi.  Leperenous  achoifis  en  Jefus-Chrift       «•  »• 
avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous  fuffions 
feints  &  purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  :  Parce  que 
nous  devons  1  erre ,  mais  afin  que  nous  le  fuyions: 
&  il  ajoure  qu'il  nous  a  predeftinez  félon  le  bon  plai- 
fir  de  fa  volonté  :  afin  que  perfonne  ne  fe  glorifie  de  (à 
bonne  volonré.  Et  comme  les  Demi-Pciagicns  le  pou-  c,  x#; 
voient  retrancher  à  dire:  Dieu  nous  a  predeftinez 
pour  erre  (àinrs ,  parce  qu'il  prevoyoit  que  nous  ci  oi-  • 
rions.  S.  Auguftin  montre  que  cette  vocation  com- 
prend tout,  même  la  foi.  Car  S.  Paul  rend  grâces  à  un'. 
Dieu  de  la  foi  des  Ephcficns  &  des  Theflaloniciens  : 
Or  ce  feroit  fc  moquer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  gra- 
Tome  V.  M  m  mm 
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c»hjs.  \r.  %.    ccS  Je  cc  qu'ji  n'auroit  pas  donné.  Et  quand  il  recôn- 
i.cor. h.  u.13.  n01t  que  Dieu  lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  1  évan- 
gile, que  veut-il  dire,  finon  que  Dieu  difpofe  les  cœurs 
à  la  foi  ? 

lxi.         Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à  Profper  &  à  Hi- 
ùmxuct* pcr  laireportoit  le  même  titre: De  la  prédcftination  des 
Tff.mt.mdt*-  fàints;  mais  on  l'a  depuis  intitule':  Du  don  de  la  per- 
ieverance,  parce  qu  il  commence  par  cette  qucihon. 
*•  11  montre  donc  premièrement,  que  la  perfeveranec , 
èisttb.j.  »t.  £Qin  j|  efl.  çjjj .  Qç\u\  cjui  perfeverera  juiques  à  la  fin, 

fera  lauvé,  n'eft  pas  moins  un  don  de  Dieu,  que  le 
commencement  de  la  foi,  &  il  le  prouve  principale- 
ment par  les  prières.  Car  cc  feroit  fe  mocquer  de  Dieu , 
que  de  lui  demander  ce  qu'on  ne  croiroir  pas  qu'il  pût 
3-  4-  i-  donner.  Or  nous  ne  demandons  prcfque  autre  choie 
par  l'oraifon  dominicale,  fuivant  l'explication  de  S. 
Cvpricn,  qui  a  réfute'  les  Pclagiens  avant  leur  liait 
(.6.  iànce.  Nous  demandons  principalement  fa  periève- 
rance,en  demandant  de  n'être  pas  expofez  à  la  tenta- 
tion.Car  il  eft  vrai  que  chacun  abandonnant  Dieu  par 
la  volonté,  mérite  que  Dieu  l'abandonne  ;  mais  c'eft 
pour,  éviter  ce  malheur,  que  nous  faifons  cette  prie- 
*  *  re.  Il  ne  faut  point  fc  tourmenter  à  difputcr  fur  cette 
matière:  il  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières 
journalières  de  l'églife.  Elle  prie  que  les  infidèles 
croyent:  donc  c'eft  Dieu  qui  convertir.  Elle  prie  que 
les  fidèles  perfeverent:  donc  c'eft  lui  qui  donne  la 
perfeveranec.  Dieu  a  prévu  qu'il  le  devoir  faire }  Se 
c'eft  la  prédcftination. 

Mais,  dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n'eft- 
c!le  pas  donnée  fclon  les  mérites  des  hommcï  ?  parce 
qu'il  eft  mifcrieordieux.  Pourquoi  donc  n'eft-eile  pas 
donnée  à  tous? parce  qu'il  eft  jufte.  De  deux  enfans 
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également  fujets  au  péché  originel,  il  prend  l'un  & 
lai/Te  l'autre-  de  deux  adultes  infidèles,  il  appelle 
l'un  efficacement,  &  non  pas  l'autre:  ce  font  ks  ju- 
gemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile 
de  fçavoir  pourquoi  de  deux  bons ,  la  perfeveranec 
eft  donnée  à  l'un  &  non  pas  à  l'autre.  Ce  qui  cft  rrcs- 
certain,  c'eft  que  celui-là  eft  du  nombre  des  prédefti- 
nez,  &  celui-ci  n'en  cft  pas.  Ils  font  fortis  d'encre 
nous,  dit  S.  Jean ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  d'entre  ,'^tm,lulfl 
nous.  Us  en  étoient  en  un  fens ,  étant  appeliez  &ju- 
ftifiez:  ils  n'en  etoient  pas  en  un  autre  fèns,  n'étant 
pas  predeftinez.  Que  ce  myftcrc  de  la  prédeftination  Lue  x  ji- 
/bit  impénétrable,  J.  C.  le  fait  voir,  en  difant:  Si  à  J***  xu  **' 
Tyr  &Sidon  avoientété  faits  les  miracles  qui  ont  été 
faits  chez  vous  ;  ils  auroient  fait  pénitence  dans  le  ci- 
lice  &  la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  après  cela ,  que 
Dieu  refufe  la  prédication  de  l'évangile  à  ceux  qu'il 
prévoit  qui  n'en  profiteroient  pas. 

Mais  ,difbient  lcsDemi-Pclagiens,il  cft  dangereux     * l* 
de  publier  cette do&rine  :  elle  nuit  à  la  prédication, 
aux  exhortations,  aux  corrections.  Cependant  faint 
Paul  &  J.  C.  même  n'ont  pas  laiffé  de  l'cnfcigner. 
En  effet ,  dira-t'on  que  Dieu  n'a  pas  prévû  ceux  à 
qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfeveranec  ?  Or  la  pré-    „  H 
deftination  n'eft  autre  chofe  que  la  prefeience  &  la  * l8*  ■ •«*• 
préparation  des  bienfaits  de  Dieu,  par  lefaueis  font 
délivrez  t/ès  certainement  tous  ceux  qui  font  déli- 
vrez :  On  en  dira  autant  contre  la  prefeience  &  con- 
tre la  grâce.  Il  cft  vrai  qu'il  faut  ufèrde  diferetion  en 
prêchant  au  peuple  cette  do&rine;  &  ne  pas  dire  : 
La  prédeftination  de  Dieu  eft  abfolument  certaine  c  c.tt. 
enforte  que  vous  êtes  venus  à  la  foi ,  vous  qui  avez 
reçu  la  volonté  d'obcïr:  &  vous  autres  demeurez 
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atrachcz  au  pcché ,  parce  que  vous  n'aurez  pas  enco- 
re reçu  la  grâce  pour  vous  en  relever.»Mais  fi  vous 
ères  prédeftinez,  vous  recevrez  la  même  grâce.  Ec 
vpus  autres,  fi  vous  êtes  réprouvrez  ,  vous  ceiïèrez 
d' obéir.  Quoique  roue  cela  fbir  vrai  dans  le  fond  &  à 
le  bien  prendre:  la  manière  de  le  dire  avec  dureré  Se 
fans  ménagement,  lercndinfupporrabie.il  faur  plu- 
tôt dire:  La  pr  d.lVnition  certaine  vous  a  amenez  de 
l'infidélité  à  la  foi, &  vous  y  fera  perfevercr.  Si  vous 
cres  encore  attachez  à  vos  péchez ,  recevez  les  inftr  lie- 
rions fa'.ucaircs,  fans  toutefois  vous  en  de  ver*  car 
c'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  de  vouloir  &  de  faire. 
Er  fi  quelques-tins  ne  font  pasencoreappellez,prions 
Dieu  qu'il  les  appelle j car  peur  erre  ils  font  prédefti- 
nez.  Quant  aux  réprouvez,  il  ne  faut  jamais  en  par- 
ler qu'en  tierce  pcrlbnne,  en  difanr  par  exemple:  Si 
quelques-uns  obéiiîenr  maintenant^  ne  font  pas  pré- 
deftinez, ils  ne  font  que  pour  un  rems,  &  ne  demeu- 
reront pas  dans  robéilfance  jufqu'à,  la  fin.  Sur  tout, 
il  faut  exhorter  les  moins  penerrans  à  laifîcr  les  dis- 
putes aux  fçavans,  &  faire  attention  aux  prières  de 
Péglifc. 

S.  Auguftin  fTnït  en  ces  mors  :  Ceux  qui  lifent  ceci, 
s'ils  l'entendent,  qu'ils  en  rendent  grâces  à  Dieu  ,  s'ils 
ne  l'entendent  pas,  qu'ils  le  prient  de  les  inftruirc. 
Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe,  qulls  confide- 
rent  tres-attentivement  ce  que  j'ai  dit,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi  je  rends  grâces 
à  Dieu, quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages,  m'tnf- 
truifent  &  me  corrigent  ;  &  c'eft  ce  que  j'atrens  prin- 
cipalement des  docteurs  de  IVglife,  s'ils  daignent  lire 
ce  que  j'écris  S.  Auguftin  ne  répond  rien  à  l'obje- 
ction tirée  de  la  différence  entre  la  grâce  des  deujc 
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états,  celle  d'Adam,  &  la  nôtre. 

Dans  ce  livre  de  la  perfèverance,  il  marque  qu'il  LiTrcLXCTé-i 
travaillent  en  même  tems  à  fes  rétractations  5  &  il  en  fict- 
parle  aufli  dans  fa  dernière  lettre  à  Quodvultdeus,  '•tx■'M,, 
écrit  par  confëquent  vers  le  même  tems.  Quod- 
vultdeus alors  diacre  de  Carthaçc,  &.  depuis  év'êquc 
de  la  même  églife,  écrivit  à  S.  Auguftin,  pour  le  ^M******" 
prier  au  nom  de  tout  le  clergé  d'écrire  un  périr  traité, 
qui  marquât  en  abrégé  routes  les  heréfies  depuis  le 
commencement  du  chriftianifme.  S.  Auguftin  s'en 
exeufa  d'abord  fur  la  difliculré  de  l'ouvrage,  &  ren- 
VovaQuodvultdeusaux  traitez  deS.Philaftreévêque 
de  Brelle,  &  de  fainr  Epiphanc,  témoignant  efttmer  IO« 
beaucoup  plus  celui-ci.  Quodvultdeus  ne  fe  rebuta 
pas  î  mais  par  une  féconde  lettre  il  prefla  tellement  S.  r^*"3' 
Auguftin,  qu'il  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoit.  Scu- 
lemcntS.  Auguftin  le  pria  de  lui  donner  du  tems,  à  ^M^»mj 
caufe  des  occupations  qui  lui  éroienr  furvenuès,  & 
qui  l'avoient  obligé  de  quitter  même  l'ouvrage  qu'il 
avoir  entre  les  mains. 

C'eft,  dit- il ,  la  réponfè  aux  huit  livres  que  Julien 
a  publiez,  après  les  quatre  aufquels  j'ai  déjà  répon- 
du. Mon  frère  Alypiusles  ayant  recouvrez  à  Rome, 
&  ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiez  n'a  pas  voulu 
perdre  une  occafion  qui  s'ofTroit  de  m'en  envoyer 
cinq ,  prometranr  d'envoyer  bien-tôt  les  trois  autres , 
&  me  prenant  fort  d'y  répondre.  J'ai  doncéçé  obli- 
gé de  faire  p'us  lentement  ce  que  je  faifois,  qui  eft  la 
rcvûë  de  mes  ouvrages  ;  &  pour  ne  manquer  ni  à  l'un  s»p.  *.  <m 
nia  l'autre  je  travaille  à  l'un  le  jour ,  à  l'autre  la  nuit, 
autant  que  me  le  permettent  les  autres  occupationsqui 
viennent incelTammcnt  de  toutesparts.il  exécuta  fa 
promette,  &  envoya  quelque  tems  après  aQuod-: 
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vultdeus  un  traité  des  heréfies ,  où  il  en  compte  qua- 
tre-vingt-huit ,  commençant  aux  Simoniens,  &  fl- 
niflant  aux  PeJagiens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois 
avoir  connu  toutes  les  herefies,puifqu'il  y  en  a  défi 
obfcures,  qu'elles  échapent  aux  plus  curieux  :  ni  avoir 
explique  tous  les  dogmes  des  hérétiques  qu'il  a  nom- 
mez ,  puifqu'il  y  en  a  que  plufieurs  d'entr'eux  igno- 
rent. A  ce  premier  livre,  il  prétendoit  en  joindre  un 
fécond,  où  ildonneroitdes  règles  pour  connoîrrc  ce 
AjKitate**  qui  fait  l'hérétique,  &  fc garantir  de  toutes  les  heré- 
yid.d.virjiuji.  connuiis  &  inconnuës.  Mais  la  mort  qui  le  pré- 
vint ,  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  cette  féconde  partie. 


Fin  du  Cinquième  Ti 


trif4t.&ptrer. 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  MATIERES 


ABibas  61s  ic  S.  Gamalicl , 
■  4*7-        ,  ^ 
Ail. ut  évcq ue  de  Perle,  ni 
Abraham  abbé  t'gfpcicn.  18 
eveque  d'Amidc  ,fa  charité 
cm'crs  les  prifonniers  Perfcs.jtfS 
Acace  de  B.réc  contre  S.  Chryfo^ 
ftome,  i£±  iai.  Rétablir  fa 
m  moire  ,  437 
jlcc11f.it  ton  s  des  ckres ,  à  qui  pc  r  - 
miles  ,     '  tatf 
Accnfationi  courre  S.  Chryfofto- 
mc  ,  \  66. 167.  A utres ,  173.174. 
Achille  évcqucdeSpolete ,  commis 
pour  cclcbrcr  la  Pàquc  à  Rome , 
5  20. 

Aldelphius  éveque  de  Cucufe,  113 

Adrumet.  Difputefurla  grâce  en- 
tre les  moines  d'Adrumc^iûJ. 
S.  Augullin  les  inftruit ,  607 

Aetius  trahit  le  comtcBom  face,  619 

Agapes.  Combatucs  par  S.  Auguf- 
tin  ,  j  r.  Leur  origine  ,33.  Pra- 
tiquées à  S.  Pierre  de  Rome  ,  34 

Agapet  évéquedes  Macédoniens  à 
Synnadc  ,  dtvient  évêque  Ca- 
tholique ,  3  1 1 

Al  mis  en  Efpagne ,  iS  u  Dans  les 
Gaules ,  zM*  189 

Alaric  marche  contre  Rome,  206. 
La  prend  ,  500.  Sa  mort,  301 

Alhinebxucdt  faintcNUlanu-,  199. 
Elle  pn lté  en  A frioue ,  308 

Alethus  tveque  de  Cahors ,  132 

Alexandre  évéque  d'Antiochc  fi- 
nit le  fchifmc ,  4?i-  Rétablit  le 
nom  de  S.  Chryîoftome ,  437 

Alexandre  de  Baiînopole  ami  de  S. 
C  hryfoftomc ,  3  jo 

S.  Alexandre  portier  &  martyr  ^  ^ 


Alypittsz.  Rome  bien  rreu  par  le 
pape  Bonifacc ,  j  j_8.  Calomnie 
parles  Pclagiens ,  544 

S.  Arnaud  evêque  de  Bourdcaux , 

5i2 

S.  Amatre  ou  Amator,  éveque 
d'Auxcrrc  ,  477 

S .jfn.broifeAccouvïc  les  reliques  de 
S.Njzairc  Se  de  S.Cclfc.  3  8  .Sauve 
docrimincls^i.Confervcles  dé» 
p.V.  dcl'églilV.  4>.Ses  jugemens, 
43.  Choiv  de fon  clergé ,  4j_.  Ses 
dilc.pli.-s ,  ;j7_.  11  écrit  à  l'églifc  de 
Vcrccil,  48.Sa  réputation,  49.SCS 
miracles ,  jo.  &c.  Ses  vertus  ,  51. 
t_z.  Ses  dernières  paroles,  jj.  Si 
mort  &  fes  funérailles ,  $4.  Apa- 
roîc  apres  fa  mort^L-ll  cft  loué 
par  Pelage,  493 

Ame.  Origine  dcl'amc.  Ce  que  S. 
Auguftin  en  croyoit ,  4_i_3_.  414. 
Lettre  de  S.  AugufKn  à  Optât  fur 
ce  fu)ct,£98.  Quatre  livres  con- 
tre Victor,  <4» 

Ammottisis ,  moine  feditieux 
lexandric  ,  434 

Ammoniusun  des  grands  frères  per- 
fécuté  par  Théophile  d'Alexan- 
drie, 13J. 

Anacoretes ,  y. 

Anaflafe  prêtre  ami  de  Neflorius , 

S.  Anafl.ife  pape  1 10  Condamne 
Rufin,  116.  Et  lc<.  ccrits  d'Origc- 
n c,  117.  Sa  lettre  à  Jean  de  J  cru- 
lalcm.  iùid.  Sa  mort ,         1 1\ 

An/tune ,  martyrs  d'Aniune,  j4_. 

5  f.  3*4- 
André,  moine  en  l'iflc  Capraria  , 

Andronic  gouverneur  excommu- 
nié par  Synefius ,  3J2 


<T4S  TABLE 

Anges.  Ce  que  S.  Auguftin  en  con-  Arface  éveque  dcC.P.  2 1 3.  Sa  mort, 

noiflbtt ,                    408  274 

Anthemius  gouverneur  en  Orient,  S.  Arfene,                     1.  2.&c. 

294  Afpeheiechcfdcs  Sarralms  favonfe 

Antbropomorphites ,  moines  Egvp-  les  Chrétiens,  ySy  Baptiiè  Se 

tiens,                            1:7  nommé  Pierre,  56^5 

Antiorbe.  Autorité  de  ce  firge, 457  Aftnlogues.  Loix  contr'eux ,  298 

Anmchus  eveque  de  Ptolamïdc  ,  Afyles  des  églifes  41.  Défendus  en. 

148  Orient,  8£ 

Antoine  évêque  de  FcuTale,  579.  Afyncriùa  amie  de  S.  Cl-r;.  foftome, 

Son  appe!  au  funt  liège  ,  580  217 

Antoine  <  cour  <.!?  G.rmc  tué  par  Annie  empereur,  298.Dépr,fé.  ilfid. 

les  NîacctJ.T.icns,             <f  27  Ai  tiens  c  trequ  :  de  C.P. .  7  •  iv  t.iblit 

Antoritn  d'Kphcfe.acrt'f!  devant  S.  la  mémoire  de  S.  Chr)  ioflo  11?,  Se 

Chrylbftome,  1 38.  1 jp.Scschi-  écrit  à  S.  Cyrille  -, .«  35.  Rejette  les 

canes,  141.  Sa  mort ,        142  Pdagicns,  554.  Sa  mort,  603 

Aryfius  de  Thcflàloniquc   feat  Ait>l't<  évcj'ie  d-  P*.rfe,  donne  oc- 

peur  S.  CHr  fo;t  w,        1 16  camion  à  la  p  rf  cution  ,  555 

App'HitsonfàKomc conte f'écspar  S-Angafli»  prêche  courre  Icî  A7.1- 

lc^Atricains. {1*^27.528. $82.^4  prs   .•  1.  j S?  ^c-it".  pendant  fa 

Ap^ALtior.t  réglées  au   ConcL'  prctr.liï,  >  5. Il cil ordonnée.' éqitt 

d'Afrique,             •      41  d'Iiipponc,  37  S;  s  écrits  vers  l'an 

S.  sipf  jCvcque  dcToul,       zyj  ;->7.  p.  c*.  S. s  tMViu.x  contre 

jipLmni  prêtre  d'Afrique  t  v  com-  1>  D^natiilci,  5  9.  Occup  ' d'ar- 

niumé^tj.Rétablidanslaconv-  bicra^cs,  85.  590.  St.s  écrits  vers 

nv.m  ou  ,  527.  Le  p:pc  s\r!o-cc  Pan  4^.  p.  loi.  ioz.  Dona- 

mutiL  rirent  de  le  rétablir,  Jr»2  tn:cs  le  veulent  tuer,  150.  Il  é- 

S.  Apollonius  abbe  Egyptien  ,    15  crit  à  S.  Jérôme  fur  l'épîrrc  aux 

Aprinçtus  rrerc  de  Marc  :llin  pro-  Gahtcs ,  ijl  &  fttiv.  Leur  ccîair- 

conlui.  S.  Auguftin  lui  cent  pour  cillcmcnt,^.  11  envoie  Bon ifacc 

lcsDonatiltcs,3<  3. Sa  mort,  y/6  &  Spcs  au  tombeau  de  S.  Félix 

Apronitn  converti  par  fainteMela-  de  Noie ,  244.  Il  Confère  av  c  Fc- 

nic,                              199  lix  Manichéen ,  246.  Son  livre  da 

Ar.éîfft  fortcrcfTc  en  Arménie,  la  nature  du  bien,  r'53.  Il  écrit 

25?.  160  centre  Crcfconius,^.;.  II.  cru  lue 

Arbitrages  des  évoques ,    S  5.  %6  kmalfacrede  Calam  ,  29*.  295. 

Arbogàfle ami  de  S.  Ambroifc ,  49  II  refuie  d'ordonner  P.:ikii  ,  309. 

Arcade  empereur,  1.  Sa  mort  Si  fes  Son  déiintcreî'cmcnt ,  yji.  y)$, 

morurs ,                      294  Ses  fermons  delà  paix  avant-Iacnn- 

Arthtbhu  moine  de  Die-lcos ,    1 3  fennec,  3 16. 3  27.  Il  tr.  ttc  h  quef- 

Archdtns  moine  évêque  de  Pane-  tion  de  leglife  dans  la  conter,  nec, 

phyfe,                             8  341.  342.  Ses  écrits  fur  la  co  ;fe- 

Arienj infultcntaux  Catholiqucsà  renec,  34^.  346.  U intercède  pour 

C. P.  150. 151.  Difcours défont  les  Donatirtcs,  3^3.  Ses  grandes 

Auguftin  contre !■  s  Ariens,  $04.  occupations,  y:  y  Ses  premiers  6- 

Ar!;s.PTÏJilc£Ci  de  cette  églife,24i  critscontre  les  Pelagicns,  3---.Scr- 

274.  Difputc  avec  Vienne,  ibtd.  mon  contr'eux  ,  401.  402.  Modef- 

Armes.  Profciuoij des  armes ,  per-  tic  de  S.  Augullui4o8.  409.  41 1. 

mifcs,                        46*  498. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

^98.  £44.  Il  écrit  avec  quatre 
autres  évêquesau  pape  faint  Inno- 
cent contre  les  Pelaeicns ,  445.  Il 
écrit  à  Jean  de  Jerulalem ,  44*.  Il 
va  à  Ccfaréc  de  Mauritanie.  4P4. 
Sa  douceur,  543.  544.  Ses  recom- 
mandations ,  ^91.  Ses  meubles , fà 
table.  Aid.  Soin  des  pauvres  &  des 
hôtes.  Aid.  Mépris  du  temporel, 


tyz.  Il  rend  compte  à  fon  peuple 
du  bien  de  fes  clercs ,  595.  Il  cft 
chargé  de  travailler  fur  les  écritu- 


rcs  ,  601.  Se  décharge  fur  Eraclius 
des  foins  de  l'épifèopat,  £02.  Nom- 
bre de  fes  ouvrages,  6"  14.  Se  toit 
trompé  touchant  La  grâce,    g 3  9. 
£40.  Ses  derniers  ouvrages ,  646 
"Jivitus  prêtre  Efpagnol,  reçoit  des 
reliques  de  S.  Eftiennc ,    430. 4j  1 
'aivitus  Origeniftc ,  407.  408.  S.  Jé- 
rôme lui  écrit,  Aid, 
^urtlias  évêque  de  Carthage  préfide 
au  troifiéme  concile,  £2.  S.  Chry- 
foft orne  lui  écrit,  ;8q. 


BAf  terne.  Règles  du  rroific- 
me  concile  de  Carthage ,  66. 
Autres,  100.  Traité  de  faint  Au- 
guftin contre  les  Donatiftes ,  110. 
Baptême  des  enfans  ,ui~  Baptême 
néceftaire.  Aid.  Trois  mille  nou- 
veaux baptifez  à  C.  P.  zo8.  Livre 
de  S.  Auguftin  du  baptême  unique. 

Préparations  au  baptême. 
3  94.  Fonts  baptiimaux  remplis  par 
miracle ,  4j  j.  Cérémonies  du  bap- 
tême, 153 
Barbatien  moine  apoftat,  48 
S.  BafilifqHt  évoque  de  Coroanc  6c 
martyr,  îlj 
Bajfiane  amie  de  S.  Chryfoftome  ,  117. 
Bajfun  évêque  de  Lodi ,  £3 
Boum  monaftere,  27 
Benjamin  martyr  en  Perle,  562. 
Biens  ccclefiaftiqucs ,  quel  droit  y 
ont  les  évêquc6,  455 
Tme  K% 


matières;  6^ 

Biens  &C  maux  ,  comment  confiderez 
en  cette  vie,  ji6.  Souverain  bien 

Bigamie.  On  compte  le  mariage  qui 
a  précédé  le  baptême,  138 
Zfo»0if«  prêtre  d'Hippone  accuIcSpes, 

Boniface  prêtre  de  Rome ,  437.  Elu 
pape,  517.  Maintenu  par  l'empe- 
reur Honorius,  $23.  S.  Auguftia 
lui  drefle  quatre  livres  contre  les 
Pelagicns,  53  9.  Soutient  fon  au- 
torité fur  l'Iïïyrie,  574.  Sa  mort, 
57* 

Bonifact  comte.  S.  Auguftin  lui  écrit 
fur  la  correction  des  Donatiftes, 
4<Tr.  Lettre  morale  à  Boniface, 
466.  Il  refifte  au  tyran  Jean ,  $78. 
Appelle  les  Vandales  en  Afrique  , 
6_io±  S.  Auguftin  l'exhorte  à  fc  con- 
vertir, 6ll 

Bonofe  hérétique.  Ses  ordinations 
nulles ,  4n 

Bâfpharc  évêque  de  Colonie  pour  S. 
Chryfoftome,  17g 

Bourguignons.  Leur  converfion ,  3S 1 

Bragtte.  Concile  de  la  dcfblation  d'Ef- 
pagne,  aji 

S. Brice évêque  de  Tours ,  473.  Suc- 
cede  à  faint  Martin  ,  1 10 


C Marne  ,  ville  d'Afrique.  Mi- 
racles des  reliques  de  faine 
Eftiennc  ,  £i  3 .  Sédition  des  pa  y  c  ns, 
291 

Canons  du  concile  d'Antioche,  allé- 
guez contre  S.  Chryfoftome,  igi 
Capraife  ermite  près  de  Marfciile  , 

Carême ,  dix  me  de  l'année,  17.  Son 
origine ,  i£ 

Canhage.  III.  concile  de  Carthage  , 
an.  397.  p.  És2*  IV.  an.  398.  p.  77. 
autreen  399.  p.  87.  autre  en  400. 
p.  25.  autre  en  401.  p.  i  f4-  autre 
la  même  année,  15  y  autre  en  403. 
Nnna 


6)0       TABLE  DES- 

p.  184.  autre  en  404.  p.  141.  an- 
treen  405.  p.  273.  autre  en  407. 
p.  18    autre  en  40 S.  p.  190.  autre 
en  416.  p.  444.  autre  en  417.  p. 
479. autre  du  premier  Mai  en  418. 
p.  481.  autre  en  419.  p.  513.  Du- 
lèpt  conciles  de  Carthagc  men- 
tionnez dans  celui-ci ^jié.  Diver- 
fes  éditions  de  ce  concile,  518 
Caffien.  Ses  voyages   £,  11  vient  a 
Rome  pour  S.  Chryfoftomc ,  237. 
Il  fc  retire  à  Marfcille,  tfjo.  Y 
fonde  des  monaftercs,  ibid.  Ses 
inftitutions, 630.  6ji.  Ses  confé- 
rences, dji 
Oyîor  éveque  d'Apt,  630 
Cuftonus  évêque  de  Bagaye,  1^4 
Cafitts  diacre  de  faint  Ambroifc  , 

SI 

Cdtechifme.  Traité  de  faint  Auguftin, 

lot 

Cathecumenes ,  &  t 

QéttervaJ  combat  qui  fi  faifoit  à  Cc- 
farec  ,  aboli  par  faint  Auguftin , 

497.  498 

Cathariftes  ,  elpccc  de  Manichéens  % 

J4J 

Celejl; ,  temple  de  la  dcclfc  cclcftc, 
ruine;-  à  Carthagc ,  545.  99.  Chan- 
gé en  cimetière.  ibid. 
Cefefiin  pape,  f.  j.  Sa  décrctale  aux 
eveques  d.s  Gaules,  £18 
Ctlefltus  Pclagicn.  Ses  commence- 
mens ,  374.'  Condamné  à  Carrha- 
Sc>  379-  Vient  à  Romefc  juftificr, 
468.   Sa  confciTïon  de  foi.  ibid. 
S'enfuit  de  Rome  ,  487 
Ctlicoles ,  hérétiques ,  194 
S.  Celfe  martyr.  Ses  reliques , 
Cénobites,  cfpccc  de  moines,  14 
Cérémonies.  Leur  diverfitc.  Règles  de 
faint  Auguftin  fur  ce  fujet,  104.  & 
futv.  Institutions  humaines- Blâ- 
mées, 22 
Cérémonies  judaïques,  comment  abo- 
lies ,  1^6 
Ce/arée  de  Cappadoce.  S.  Chryfofto- 
mc y  arrive,  a15.ll  en  fort,  an. 


MATIERES.  * 

Cheremon  moine  Egyptien  ,        8L  ^ 

Qhef ne ,  bourg  près  de  Calcédoine 
où  fc  tient  le  concile  contre  faint 
Chryfoftomc,  id£. Citation  contre 
lui ,  I7& 

Chipre,  Eveque  de  Chipre  fournis  à 
celui  d'Antioche,  418 

Chrétiens.  Vie  chrétienne  félon  faine 
Gaodence,  40. 4_i .  Cent  mille  Chré- 
tiens à  C.  P.  g} 

Chromace  éveque  d'Aquiléc.  S.  Chry- 
foftomc lui  écrit,  z 34.  ZÈO 

Chryfejiome.  Voyez  Jean, 

Cierges  dans  les  églifes ,  '  ajfJÎ 

Cirthe y  concile  en  411.  \€€ 

Cité  de  Dieu,  ouvrage  de  faint  Au- 
guftin î|< 

Clercs  ne  doivent  s'occuper  d'affaires 
temporelles,  6$.  De  quels  biens 
peuvent  difpoftrTi^iV.  Ne  doivent 
fréquenter  les  femmes,  ibid.  Ni 
entrer  au  cabaret»  ££.  Leurs  de- 
voirs, 8_l.  SLu  Leur  continence  , 
l6j.  167.  Difcttc  de  clercs  en  A- 
Afnquc,     ^  ij4_.  ic£ 

CommiJJaires  députez  au  cmcilc  de 
Carthagc,  48 6.  Commiflaircs  du 
concile  d'Afrique,  52^ 

Communauté,  Vie  commune  du  clergé 
de  faint  Augudin,  597 

Conciles.  Procédures  des  conciles 
d'Afrique,  185.  ifa*  Conciles 
pendant  les  . perfécurions  ,  345. 
Caufcdes  Pclagicns  finie  fans  con- 
cilcunivtrfel,  554,  Concile  gêne- 
rai d'Afrique  :  tous  les  ans  foixan- 
tc-  deux  éveques  vont  tour  à  tour 
au  concile.  100.  Concile  univerfel 
après  le  jugement  du  pape,  7^ 

Concubine ,  çn  quel  cas  pt  rmife ,  117 

C°ncupifcence ,  comment  appartient 
au  mariage,  N'cft  pas  une 
fubftance  mauvalîè ,  5^3 

Conférence  de  Carthagc  entre  les  Ca^ 
tholiqucs&  les  Donatifti s, ordon- 
née par  l'empereur  Hononus ,  jj  1 SL 
Ordonnances  préliminaires,  320. 
3x1.  Entrée  des  Donatiftcs,  30,1, 


TABLE  I>;ES  MpA TITRES:  6Sv 

Leur  déclaration,  322.  Offre  des    Cyriaquc  évoque ,  ami     làint  Chry, 

foilomc,  2.1,6.  Son  exil, 


Catholiques  de  céder  leurs  lièges , 
1 24.  Procuration  des  Catholiques , 
327.  Commencement  de  la  confé- 
rence ,  U9-  Vérification  d^s  pro- 
curations, 332.  Fraudes  des  Dona- 
tiftes ,  î3Ai  3  3  5-  Actes  de  la 
conférence  gardez.  333.  jjy.  Se- 
conde journée  .  Troidé 


*77 

S.  Cyrille  évéque  d'Alexandrie  #  161. 
Cnaflc  les  Juifs,  433.  Réfute  de 
rétablir  la  mémoire  de  fiint  Chry- 
foftome  ,  440 
Cyrin ,  éveque  de  Calcédoine  comrc 
taint  Cbryfoftomc,  itftf.  Sa  mort 
funefte.  131 


journée  ,  33^.  iroiliêmc 
journée ,  j  j8.  Chicane  des  Dona-    S.  Cyrus  Se  S.  Jean  martyrs ,  Leurs  re- 


tiftes  3  38.  340.  Queftion  de  l'é- 
glifc  340.  Caufe  de  Cecilien ,  341. 
Les  Donatiitcs  jtc  coupent,  3  39. 
3-*°-  3  4  3-  ii-^Pktcncc  de  Mar- 
ccllin.  345.  Actes  publiez,  54* 


liques , 


C  infirmât  ion  don  née  par  l'cvèqu: 

_  .  412 
Conjiantin  reconnu  empereur  en  Gau- 

Conftantinople.  Embrafcmenr  de  l'é- 
glifc  de  C.  P.  ul  Papes  féfiftent 
aux  entreprifes  des  éveques  de  C. 
P.  576.  Concile  de  C.  P.  an.  426, 


g  D 


Anicl 


moine  Egyptien,  Vf. 

Dardtnus.  S.  Auguftin  lui  écrit  fur 

la  prcfcr.ee  de  Dieu , 
Dtftnfeuri des  églifes,  iSj 
S.  Dtlpbin .  évéque  de  Bourde  »ux  , 

m 

Sainte  Demetriade  pafTe  en  Afrique  , 
308.  Elle  fc  conîàcrc  à  Dieu,  398 


p.  I04.  Loi  pour  l'autorité  de levé-    Demetrms  éveque  de  Peflinontc ,  agit 


que  de  C.  P.  £04 
C«»/rWm'i«  éveque,  inftruit  par  fajnt 
Àmbroifc ,  , .  ,48 

Confiant ius  prêtre d'Antiochc , amide 
faint  Chryfoftome ,  ni 
Conjhntiut  maître  de  la  milice,  puif- 
iant  en  Gaule,  380.  Bcau-frcrc  de 
l'empereur  Honorius,.  Décla- 
ré empereur,  54^ 
Corrtllion.  Livre  de  faint  Auguftin,  de 
la  correction  &  de  la  grâce  ,509. 
Utilité  de  la  correction ,  €\o 
Corneille  abbé  de  Mcchans ,  17 
Crcfconius  Donatifte  attaque  faint  Au- 
guftin, Z74 
Cw'.v.  Particule  de  la  vraie  croix  don 


pour  S.  Çhr;  foftome,  ir."  ::.  z6i. 
Son  exil ,  178 
Demi- Pelagiens  à   Marfcillc  ,  6  33. 

Leurs  erreurs,  'Aid.  &  fitiv. 
Deogratias  diacre  de  Carthagc ,  loi 
Députez..  Evêques  d'Occident  dépu- 
tez vers  l'empereur  Arcade  pour 
faint  Chryfoftome,  161.  Sont  mal- 
traitez, z2£  Reviennent  lins  rien 
faire,  278.  Députez  d'Orient  per- 
.  fecutez,  ibtd. 
Dèfordr:s  commis  par  les  Barbares 
dans  les  Gaules,  289 
Diaeoniet  chez  les  moines ,  quelle 
charge,  .  i£ 

Diacres.  Leurs  devoirs ,        Efl,  &1. 
nécàS.  Paulin  par  fainte  Mclanie ,    Diiïynnius  évéque  d'Aftorga,  abjure 

4jl       le  Prîfcillianifme,         ni  wj 
Ctefiphon.  S.  Jcrômclui  écrit  contre    S.Diogennn  évéque  d'Alby,  239 
les  Pelagiens ,  138     Diolcos  ville  d'Egypte,  13 

Cucufe,  lieu  de  l'exil  de  Crint  Chry-    Difcore  abbé  en  Thebaïdc,  2£  Pcr- 
foftome,  2i  8.  Il  y  arrive,       222        fecuté  par  Théophile,  1 34.  152. 
S.Qyprten  exeufe  par  S.  Auguftin ,  m±        Autre  Diofcorc  à  qui  laint  Auguf- 
EPHiyoquc,  1,15  ^rinçât, 

Nnnn  ij 


$66 


TABLE  DÈS 

Diofpolis,  ou  Lydda  en  Palcftine  : 
Concile  où  Pelage  eft  abfous,4i8. 

Diferetion  ,  19 
Difpenfcs.Kcçlcs  de  difpcnfcs,  452. 
466 

Divorce  ,  défendu  par  les  canons  , 
264 

Dixmes,  ducs  par  les  Chrétiens , 
16 

Donat  proconful  d'Afrique:  S.  Auguf- 
tin  fui  écrit,  295 

Donatifles.  Leur  fchifmc  ,  30.  31. 
Traite  de  leur  correction  ,  4*1. 
Leurs  violences,  462.  Tiennent 
un  concile,  427.  Leurs  évêques 
refufent  de  conferer  avec  les  Ca- 
tholiques, 190.  Leurs  violences, 
270.  316.  Plufieurs  fe  réunifient , 
273.  Leurs  évêques  confirmez  , 
i%6.  Règles  pour  la  réunion  avec 
les  Iîonàtiftcs ,  485 

Bulciiint,  tribun  en  Afrique,  546. 
frère  de  Laurent ,  Î48 

S.  DynamitUy  évêque  d'Angoulcmc , 

.  E 

ECritHre  Sainte.  Canon  du  rroi- 
fjémc  concile  de  Carthagc  , 

n 

Fjfift*  confervées  au  fac  de  Rome , 
299.  Perpétuité  de  l'églilc ,  113. 
1 14. Son  unité.  Livre  de  S.  Auguf- 
tin,  300.  Eglife  vacante  recom- 
mandée à  un  evêque  voifin  ,  47 

Ejgyptiehs  ruftiquef.  Leur  fciencefpi- 
nr»ielle,  .  7 

Eîpide  éveque  de  Laodiccc  pour  S. 
ChiyfoAome,  203.  Sa  retraite,  279 

E merit  éveque  Donatifte  de  Cciàrcc. 
Rcfufc  de  conférer  avccS. Auguftin, 

495.  49* 

Mn«rgt(tlHl$et  ,  8 1 

F.nchmltm  de  S.  Auguftin ,  548 
Enf*tis  fans  haptône ,  privez  de  la  vie 
éternelle, 40 2.  Enlans  des  fidèles  4 


MATIERES. 

comment  faints,  403.  PrédefKna-; 
tion  plus fenfible  dans  les  enfans, 
502.  *o8. 

Ephef:.  Concile  de  foixante  &  dix 
évêques  où  prélîdc  S.  Chryfofto- 
me ,  142 

S.  Epiphtme  condamne  Origene  dans 
un  concile,  ij  3.  Vient  à  C.  P.  i$8 
Aliéné  de  S.  Chryfoftome,  159. 
Sa  mort ,  161 

Eponychns  abbé  de  Chcnobofquc,  27 

EracltHS  prêtre  d'Hippone,  597.  Dc- 
figné  fucceffej^  iaint  Auguftin  , 
600 

Ermites  feux,  14 

Efptgne.  Eglife  d'Efpagnc  troublée 
fous  le  pape  S.  Innocent,  199 

Efprit. Livre  de  S.  Auguftin,  de  l'cf- 
prit  &  de  la  lettre  ,  47* 

Eut.  Evêques  n'ofent  connoître  du 
crime'  d'état,  177 

S.  Etienne.  Reliques  de  S.  Etienne  dé- 
couvertes ,  4  29.  Apportées  en  Afri- 
que à  Uzale,  509.  Apportées  à  Mi- 
norque  par  Orofe ,  505.  à  Calame  , 
513.  à  HipponCj  58*.  à  Ancone  , 
589 

Euckariftie.  PaflTagc  de  S.  Gaudcncc; 
40.  Règles  du  III.  concile  de 
Carthagc ,  66.  Miracle  qui  conver- 
tit une  femme  hérétique,  9  5 .  Obli- 
gation de  communier.  Canons  du 
premier  concile  de  Tolède,  n£.  117 
S.  Eucher  éveque  de  Lyon,  £31 
Endocia  ou   Âthenaïs,  époufe  de 
Thcodofc  le  jeune,  572 
Eudoxe  abbé  en  l'ifle  de  fiapraria,  73 
Ettdoxia  impératrice  irritée  contre  S. 
Chryfoflom!-,  t£f.  On  lui  drelTe 
une  ftatuc  d'argent ,  200.  Sa  mort  ; 

Eviché.  Erection  de  quelle  autorité, 
•  6  3.  Erection  de  nouveaux  éycchez  , 
6&1.  352. 

Eveques.  Un  fcul  en  chaque  églifè,' 
37.  Evêques  condamnez  fans  être 
dépofez,  579.  Evéquc  doit  être 

.  ordonne  au  moins  par  trois ,  £c 


Digitized  by  Google 


*53        TABLE  DES 

trois  fuffifcnt.  6\.  Non  toûiours 
ordonné  fur  le  lieu,  61.  Evcque 
du  pre  mier  fiege  ,  ou  primat  en  A- 
friquc,  ^3.Fnigalitc&:  mœurs  des 
éveques,  79.  Sfouvcaux  éveques 


notifiez  par  l'évêque  d'Alexandrie, 
131.  132.  Voyages  d.s  évêcjucs  à 
la  cou;,  28g.  Nombre  des  éveques 
d'Afrique-^  336.  Evcqucs amis  de  S~ 
Chry  lof  tome  pcrlccutex,  177. 178 
EuImUus  antipape   5  17.  Entre  h  Ro- 


me contre  la  détcnlc,  521.  En  cft       ç'étoit  , 


CÏÏÏÏÏc 


MATIERES. 

S.  Félix  évêquede  Cômc,  47 

Félix  évèquc  de  Trêves ,  24T 
Félix  Manichéen.  Sa  conférence  avec 
S.  Auçuftin ,  246.  Sa  converfion 

Fehx  evcque  Donatiftc  de  Rome  t 
334 

Femmes  ne  doivent  enfeigner,  83. 
Exclues  de  la  mailondcS.  Augu?'- 
tin,  S9t 
Ferment  envoyé  aux  églifes.  Ce  que 

42 


Euloge  de  Ccfaréc  &:  tous  les  éveques 
de  Palclbnc  pour  S.  Chrvfoftorne , 

EidyfiHs  evcque,  ami  de  S.  Chryfof- 
tome,  i  x  7.  Son  ex  il.  ■»  277 
S.  Evode  évêque  d'Uzalc  ,  député  du 
concile  d'Afrique,  i4i.Reçoitdes 
reliques  de  S.  Efticnne,  509.  Fait 
écrire  les  miracles ,  j  1 2 

Evoptins  f rerc  de  Sy ncfîus ,  3  48 
Sainte  Eupbrajte  abbelTe,  28 
Eitfebeàe  Valcntinople ,  aceufe  Anto- 
nin  d'Ephcfe,  1 3  9.  Se  latflc  cor- 
rompre,, 142 
Eufldfe  moine  de  l'iflc  Capraria,yi 
Sainte  Euftochinm.  Sa  more,  n° 
S.  Euthymius.  Ses  commenccfcns , 

Eutrope,  eunuque  puiflant,  67.  Sa 
dilgraec,  88.  Sa  mort,  90 

S.  Eutrope  .martyr,  lecïcur  de  S.Cbry- 
foftome,  ni 

Excommunication ,  comment  doit  è-  . 
tre  employée  #  105 


FAufle ,  Manichéen ,  S.  Auguftin 
écrit  contre  lui  ,  103 
F.mft.v  ,  légat  du  pape  en  Afrique  , 
odicut ,  $iu  584. 

Félix  ou  Félicien  de  Muftitc ,  Maxi- 
mianiUc  ,31.  Revient  à  la  commu- 
nion d'%  Primicn ,  75 
S.  Ftlix  eveque  de  Bologne,  47 


Fin  du  monde  Opinion  de  S.  Au 

Fmnus  roi  de  Mauritanie ,  71 

Fla-vim  d'Antioche  réconcilié  avec 
le  pape ,  96.  Sa  mort ,  a  18 

Florent  evêque  dcCahors,  ÏJ? 

Foi  des  choies  invifiblcs.  Traité  de  S. 
Auguftin,  toi.  Traité  de  la  foi  Se 
des  œuvres  par  S.  Auguftin ,  393 

Fortimius  de  Tuburfc  évêque  Dona- 
tiftc, 75.  Confère  avec  S,  Auguf- 
tin ,  ibid. 

Frères.  Les  grands  frères.  V.  Moines 
de  Nitrie. 

Frigitil,,  reine  dcsMarcomans ,  vient 
voir  S.  Ambroifc ,   49-  5° 

Fn/fale.  Ville  du  diocefe  d'Hipponc  , 

m 


Gjfiitéu  trahit  l'empereur  Ar- 
cade,88.  Demande  une  églife 
à  C.  P.  1 3  6.  Sa  révolte  &  fa  mort , 

112 

Calice.  Evcqucs  de  Calice  Prifcillia- 

 2C6 


miles, 


G  a/la  FlaeidiUy  fa111  d'Honorius 
époufe  de  Conftantius  ,511.  Chaf- 
icc  de  Ravenne,  578 

S.  Gamaliel  apparoît  au  prêtre  Lucien, 

Gaudence  evcque  de  BreiTe,  39.  Ses 
ferrons ,  ibid  57.  S.  Chryfoftorr.e 
lui  écrit,  280 

Gav.ltncc  evcque  Donatifte,  réfuté 
par  S.  Auguftin,  547 
Nnnn  iij  ~ 


d  b 


Google 


rf?4       TABLE  DES  MATIERES. 

C aulcs  ravagées  par  les  barbares,  188 


289 

Cenferic,  roi  des  Vandales ,  entre  en 
Afrique,  £20 

Ctrma'm ,  ami  de  Caflîcn  ,  8.  Vient  à 
Rome  avec  lui ,  z»7 

S.  Gerhtain  évêque  d'Auxcrre.  Ses 
commencemens,  47É.  Son  ordina- 
tion &  fa  vie  pénitente,  477.  Ses 
fondations ,  478 

C  tronc  t  diacre,  chafle  par  S.  Ambroife, 
144. Evcquc  d:  Nicomedic,  14c. 
Dépofé  par  S.  Chryftomc.  ibid. 

Gildun  roi  de  Mauritanie ,  71 

Glanas  Si  Eleujius  Donatiftcs  confè- 
rent avec  S.  Auguftin ,  73 

Gothic.  S.  Chryfoftomc  prend  foin  de 
lés  cgiilcs,  xx6.  Moines  Goths  i 
C.P.  H7 

Goths  entrent  en  G.mlc  ,  380 

GrMt.  l  ivre  de  S.  Auguftin  de  la 
grâce  a  Pinien.CTc.  491.  Grâce 
établie  dans  la  lettre  à  Sixte.  499. 
3  m.  livre  de  la  grâce,  &c.  aux 
moines  d'Adrumer,  607.  Grâce 
d'Adam  différente  de  la  nôtre,  6 1 2. 

Grêle  extraordinaire  à  C.  P.  m 
Guerre  contre  les  Périls  à  caufedela 
perfecution ,  .  568.569 

H 

HAbits  pour  l'autel,  81.413.  Evc- 
cjues  n'en  avoient  point  de 
particuliers ,  gig 
Heraclide  évêque  d'Fpheie ,  143 .  Ac- 
culé au  concile  du  Chefiic,  180. 
Pcrfccuté ,  22  j 

Heraclien  conferve  l'Afrique  pour 
Honorius ,  298.  Se  révolte ,  365 
Herifies.  Leur  chute  fous  Arcade  fie 
Honorius ,  30.  Traité  de  S.  Augu- 
ftin des  Hcréfics,  $45 
Hérétiques.  Si  on  doit  ufer  contre  eux 
deloix  pendes,  242.  Comment 
reçus  dans  l'églifc,  438.  Ordina- 
tions des  hérétiques,  comment 


nulles  ,  45  f 

Héros  éveques d'Arles,  difciplc  de  S. 
Martin , 47 3.  Dcpofc ,  3 80.  Accufe 
Pelage,  418.  Blâmé  par  le  pape 
Zofime,  ^  472.  473 

Hefycbius  évêque  de  Salonc.S.Chry- 
foftome  lui  écrit,  281.  Il  écrit  à  S. 
^  Auguftin,^  531 
S.  H  il  aire  évêque  d'Arles,  633.  Son 
clhmc  pour  S.  Auguftin,  6^9 
Hilaire  évêque  de  Narbonnc  ,  47  5. 
Le  papcBoniface  conferve  fesdroits 

Hilaire  confulte  S.  Auguftin  fur  Ie$ 

proportions  des  Pelagicns ,  404. 

Sa  réponfe,  405.  Il  lui  écrit  fur  les 

demi  -  Pelagicns  , 
Homicide.  En  quel  cas  permis,  '372, 

Homicide  de  loi-meme  dircndu  , 

Homophorion  ou  P.iUiûm,  ornement 
dis  eveques ,  \çj 

S.  Hornr.tt  zhbi-  de  Lcrins,  6^1. 
Evêque  d'Arles,  ù\z 

S.  Honorât  èvçquc  de  Vciceil,  47 
Donne  le  viatique  à  S.  Ambroilç, 

a 

Honorât.  Lettre  de  S.  Auguftin  fur  le 

Pclagianifmc , 
Hoimàt.  Donatifte.  S.  Auguftin  lui 


tCrlt, 


Honorât  prêtre  de  Thiavic.  Qucftion 
Ses  biens  ,  31^ 

Ho'iornts  1.  empereur  prend  connoif- 
iance  du  Ici;  i  fine  d T.uhlius  .  U9. 
Convoque  un  concile  pour  ce  fu- 
jet,  520.  Ecrit  à  fon  fterc  Arcade 
pour  S.  Clu7foftomc,  161.  Sa  morr , 

\n 

Hôpitaux  établis  par  S.  Chryfoftomc. 

S.  Horf»,ifd.ts  m.irtyrcnPfrfc  ,  ^61 
Hyp.uiA  femme  levante  tuée  à  Ale- 
xandrie, 434.43  c 


Google 


ayant 


TABLE  DES  MATIERES.  6SS 

exil,  154.  Son  foin  pour  l'églifc 
deC.  P.  257.  Ses  fouftranecs  pen- 
dant l'hyver ,  2^8.  282.  11  écrit  au 
pape  &aux  éveques  d'Occident, 
280.  On  le  transfere  à  Pityontc  , 
283.  Il  meurtà  Comane,  184.  Sa 
mémoire  rétablie,  43^.  Célébrée 
àC.P.  728 
S.  Jérôme  excité  par  Pammaquc  Se 
Occan  contre  Rufin,  112.  Ecrit 
contre Rufin,  123. Son  apologie, 
ij4.ScplaintdcS.  Auguftin,  192. 
Ecrit  contre  Vigilance,  2 66.  Re- 
çoit ceux  qui  fuyent  de  Romc,302. 
Il  écrit  à  fainte  Demctriadc,  399 
Il  écrit  contre  les  Pclagicns,  412. 
413.  Il  loue  faint  Auguftan  ibid. 
Ses  dernières  lettres  &  fa  mort, 

Jeûne  de  foi  indiffèrent,  17 
Iilyrie  foumile  à  la  jurifdi&ion  du 

Indicta ,  vierge  juftihée  par  S.  Am« 
broilc,  4,^.&fuiv. 
S.  Innocent  I.  pape  1 8  y.  Ses  lettres 
aux  évêques  d'Efpagnc,  199.  Il 
apprend  la  condamnation  de  S. 
Cnryfoftomc ,  2  3  3. 11  écrit  à  Théo- 
phile, 134.  à  faint  Chryfoftome  , 
237.  &  à  fon  clergé,  ibid.  &  à 
l'empereur  Honorius ,  i6\.  Il  écrie 
à  Alcxandrcd'Antioche,437.438. 
&  à  Jean  de  Jcrufalcm ,  447.  Sa 
dccrctalc  à  Dcccntius ,  447.  448. 
Autre, 4 50. 451.  Lettres  du  même 


I 


JAnvier  S.  Auguftin  lui  écrit  fur 
les  traditions  ,  104 
S.  Jac tjuts  martyr  en  Pcrfe ,  563 
Idoles  abattues  à  Carthage  en  399.  p. 
98. 

Jtm  Caffien.  V.  Cajften. 
Jean  moine  Egyptien,  ^  15 

Jean  archidiacre  de  C.  P.  aceufe  S. 

Chrylbftome,  166 
Jean  de  Jerufalcm  juftifié,  116.  154. 
Favorifc  Pelage ,  414.  Maltraite  O- 
rofe ,  417.  Sa  mort ,  447 
"Jf.tr]  éyêquc  d'Antiochc,  6 16 

Jean  ufurpe  l'empire  d'Occident ,  57S 
S.  Jean  Chrvfoltome  é véque  de  C.  V. 
6j.  Ses  premiers  fermons,  69.  Ses 
lermons  lùr  Eutropc,  88.  S'attire 
Corrige  fon  clcr- 


des  ennemis ,  90. 
gé,  92.  Prend  loin  des  pauvres 
ibid.  Ses  lermons  à  C.  P.  9).  II 
prend  loin  des  égides  de  Thr.ice, 
d'Ahe&:dcPontV&:c.  "6.  Ilrc'iite 
à  Gainas    146.  Se  retire  à  l'autel 


îpnt  agite,  140.  Inltruit 
le  procès  d'Antoine  d'Ephrlc,tw<£ 
Reçoit  les  grands  trercs ,  1 5 1 .  Con- 
juration contre  lui  à  C.  P.  1*4. 
Pourquoi  il  mangco'u  fcul ,  17a. 
Quarante  évêques  avec  lui  ,  ibtd. 
Il  cft  cité  au  concile  du  Chclnc  , 


171.  172.  Sa  condamnation  ,  177. 
Il  cft  c'hafïï-  de  C.  P.  ibid.  &  rap- 
pelle aullî-tôt,  178.  Il  parle  conljfc 
V\\Ae%\\%  ^  mi,  On  ranfpirc  de 

nouveau  contre  lui,  ibid.  On  le 
cha  fie  de  l'égliic ,  20 y.  Puis  de  C. 
V.  zio.  Il  dit  .ul:eu  aux  Diaconcl- 


fes,  ibid  On  le  mené  en  exil, 


tu 


118. 11  prend  foin  des  églifes  de 
Phenictc,  21  g.  Ses  maladies ,  219. 
Ses  lettres,  224..  Il  prend  foin  des 
tailles  de  Gothic  ,  116.  Il  écrit  au 
pipe  S.  Innocent  ,233.  On  députe 
a  Rome  pour  &  contre  lui,  txj 
z  3  6.  260.  Ses  chantez  pendant  Ion 


{>apc  à  Aureltus  de  Carthage  fur 
es  ordinations,  452.  Condamne 
Pelage ,  4  y  3 .  Mort  de  S.  I  nnocent, 
4  $4.  Ses  prefens  aux  églifes,  455 
Innocent  prêtre  dépité  d'Afrique  3 
Alexandrie,  529.  Pallc  en  J'alefti- 
nc ,  ibid. 
Interceffeur:  autrement  vifiteur  pour 
prendre  loin  d'une  églife  vacante  , 
100 

Intercejfton  pour  les  criminels  jufti- 
fiéc,  370 
Joamùtet.  Nom  donné  au  peuple 


xi  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


'Manis  fc  vantoit  faufïcment  d'être 
apôtre ,  24g.  Et -de  fravoir  le  cours 
desaftres,  247.  Ses  écrits,  149.  Epî- 
rre  du  fondement ,     "  '251.  m 

'Manichéens ,  combien  differens  des 
Catholiques  fiedes  Pelagicnsî,  ^41. 
Leurs  myfteres  infàmcsdccouvcm, 

'Manipule.  Son  origine ,  5 16 

Ste  Marcelle  pourfuit  Rufin.  1 22. En 
péril  au  ûc  de  Rome ,  3  o  |.  Sa  mort, 

au. 

'AfmtUi*  tribun,  commis  pour  la 
conférence  de  Cannage,  3 17.  S. 
Auguftin  lui  écrit  fur  la  politique. 
3^7»  Sa  mort ,  j_9£ 

Mahage.  Livre  de  faint  Auguftin  dû 
bien  conjugal ,  104.  Mariages  adul- 
térins i  traité  de  S.  Auguftin ,  jj^. 
Mariage  bon  en  foi,  335.  Voyez 
Noces. 

Ste  Marie  Egyptienne  s'enfonce  dans 
un  dfert ,  555.  Raconte  au  foiitai- 
re  Zofime  fc  s  débauches  Se  là  péni- 
tence, (tf.  &  fuiv.  Sa  mort ,  $  f  9 
M*rin  défait  Heraclien,  3  2  j 

M^iSimûn  converti  par  S.  Euthy- 
mius,.  5  £5 

S.  Martin. S*  mort,  iiq 
S.  MartyriMt ,  lr&eur  &  martyr ,  jj 
JMartjrs.  Les  Chrétiens  obtiennent 
la  grâce  de  leurs  meurtrie  rs  , 
Martyrs  au  deflus  de  Caton  &^Ic 
Lucrèce  ,  387.  Vrais  &  faux  mar- 
tyrs ,  4^1.  Martyrs  non  adorez  par 
les  Chrétiens  ,  350 
Martyrs  du  mont  Sinaï,  304.  30;. 

d'hgypre,  '  308 

S.  Maruthas  éveque  225.  Ses  tra- 
vaux en  Pcrfe,  227 
Mafcexjel  roi  de  Mauritanie ,  71 
Maffaliens condamnez  au  concile  de 
C.  P.  504 
M*tarie  ou  Hermopolc  en  Egypte , 

.  M 

Maxime  éveque  de  Valence  criminel 
déféré  au  pape  Bonifaçc,  537 
Tome  P. 


659 


Maximien  éveque  a  (Ta  (Un  c  par  les 
Donatiftes ,  270.  Comment fauvé  , 

tjl 

Max'tmin  éveque  de  Bagaye ,  fc  fait 
Catholique ,  184 

Max'min  éveque  Arien ,  confère  avec 
S.  Auguftin ,  6x\ 

Megal'ms  primat  de  Numidie ,  calom- 
nie S.  Auguftin ,  jtf 

Sainte  Mêlante  revient  à  Rome ,  197. 
Sa  mort,  3_o8 

Sainte  Melanie  la  jeune ,    199.  308 

Melchiade  pape  calomnié  par  les  Do  - 
natiftes ,  344 

Menfonge.  Traité  de  S.  Auguftin  con- 
tre le  menfonge ,  cj  1 

Mercator  laïque  zélé  écrit  à  lamt 
Auguftin  ,  qui  lui  répond ,  498 

Migece  moine.  S.Gamaliel  lui  appa- 
roir, 

Mileve.  Premier  concile  en  401.  p. 

183.  autre  en  41^.  p  44^. 

Millénaires.  Réfutez  par  S.  Auguftin , 

391 

Miracles. Pourquoi  plus  rares ,  394. 
Miracles  des  reliques  de  S.  Etienne 
àUzale,  jio.  cji.  à  Calamc,  5 1 3. 
autres ,  j<4 
Moeurs,  L'idolâtrie  les  corrompt. 
393.  Moeurs  des  Romains  cor- 
ro.npucs,  ibid. 
Moines ,  de  trois  fortes ,  14 
Moines  fainôans ,  8  3 .  8* 

Moines  de  Nitric  prrlccutez ,  fc  reti- 
rent en  Palcftinc,  puis  à  C.  P.  13  c. 
Scprefcntent  à  Cunt  Chrvfoftome, 

150 

Moines  d'Egypte,  leur  habit,  leur 
nourriture,  &c.  xi*.  22.  Leurs 
prières,  22.  23.  Leurs  meubles  , 
23.  Leur  travail,  i± 

Moines  du  mont  Sinaï,  232.  Leur 
manière  de  vivre ,  233.  Dcfordrcs 
commis  par  les  Barbares  dans  ce 
defert,  Î03.  304 

Monajleres d'Egypte,  îj.  Monafteres 
à  Canhage,83.  84.  But  de  la  vie 
Oooo 


660        TABLE  DES  MATIERES. 

monafliquc,  19.  Vie  monaftique 

blâmée  par  Vigilance,  167 
Moife  abbe  Egyptien  ,  18 
Mort.  Effet  du  peché  ,  3-77 
Morts.  Prières  pour  les  morts ,  378 

&  fu'iv. 

Mortifie  ation  parfaite ,  18 
Myftens.  Secret  des  my Acres ,  450 

N 


S.  J^T^zaire  martyr.  Ses  reliques, 
IM  î« 

Nettaire  évêque  de  C.  P.  67 
NeUnire  payen  dcCalamc,écrit  à  S. 

Aiigufhn,  29 2 

Nefleros  moine  Egyptien  ,  198 
Ncjtorms.  Ses  commenccmcns ,  tfij. 
Evêque  de  C.  P.  6 16.  Pouflc  les  hé- 
rétiques, 617 
Sainte  Nica^ette  vierge  de  C.P.  116 
Nicce.  Canons  de  Niccc,  comment 
connus  à  Carthage,  331.  527.  On 
les  recherche  à  Alexandrie*:  àCP. 
J  18.  On  les  reçoit,'  584 
S .  Ntcetas  évêque  de  Dacie ,  298 
S.  Nicodtme  enterré  près  S.  Gamalicl , 

426 

S.  Nil.  Lettres  de  ce  iaint  à  l'empereur 
Arcade ,  dans  lcfqucllcs  il  défa- 
prouve  la  perfecution  faite  à  faine 
Chryfoftomc,  2  3  2.  Sa  naiffanec  ,  fa 
qualité.  AU.  Il  quitte  fa  femme 
pour  fe  retirer  au  mont  Sinaï.  Aid. 
Son  lîls  clr  pris  prifonnicr  par  les 
Barbares ,  303.  Eft  deftiné pour  vi- 
climc  à  l'étoile  de  Venus,  304. 
30$.  Eft  racheté  par  l'cvêquc  d'E- 
luzc  ,  305.  Eft  rendu  a  fon  perc  , 
Aii.  Traitez  de  S.  Nil  fur  l'cucha- 
ril1ic&  autres  fuj-ts,  \od.&  fuiv. 

S.  Nilttmmon  moine, meurt  de  peur 
d'étr.  évêque,  1 X  ^ 

Nitrii.  Mont  de  Nitric  ravagé  par  or- 
dre de  Théophile,  13c 

A7:*.'/.  Traité  de  S.  Auguftin  des  no- 
ces &  de  la  concupifccncc,  535. 
Second  livre,  539 


O Mations  ,  8  c 

OrMwamidcS.  Jérôme,  121 
Offices  de  faint  Ambroifc ,  45 
Sainte  Olympiade  veuve.   214.  Ses 
vertus,  21  j.  Perfècutéc  pour  faint 
Chryfoftomc,  116.  Il  lui  écrit,  223  . 
Olympius évêque  d'Efpagnc,  1 1 5. Ci- 
té par  faine  Auguftin  ,  552 
Olympius  maître  d'offices.  S.  Auguf- 
tin lui  écrit,  290 
Ontlion.  Extrême  onction , facremene, 

449 

Optât  Gildonicn  évêque  Donatifte, 
7i.AutrcOptatàaui  S.  Auguftin 
écrit  fur  l'origine  des  ames  ,  49I 

Optât  préfet  de  C.P.  pcrlècutc  les  fem- 
mes &autr.  s  fidèles  à  S.  Chryfofto- 
mc, 261 

Ordinations.  Canons  du  troifiéme. 
concile  de  Cârthagc  £2.  Ca- 
nons du  quatrième,  forme  des  or- 
dinations, 78.  Loi  d'Arcade,  9 j. 
Canons  du  premier  concile  de  To- 
lède, 115.  Décrctalej  de  S.  Cclc- 
ftin ,  «29.  £30 

Orefle gouverneur  d'Alexandrie,  ja- 
loux de  S.  Cyrille  ,433.  Bleflc  par 
un  moine,  434 

Orientaux ,  contraires  aux  Pclagicns  , 

Onçene,  en  quoi  approuvé  par  S.  Jé- 
rôme ,  1 1 3 . 11  traduit  fes  principes  „' 
Aid.  Origenc  condamné  par  le  pa  - 
pc  Anafhfc  &  par  tout  l'occident,' 
1 16.  Par  Thcophilcd'Alcxandrie  , 
1 29.  Ses  erreurs ,  130.  131.  réfu- 
tées parS.  Auquftin  ,       391, 408 

Orofe prêtre  Efpagnol ,  con  fuite  faine 
Auguftin, 407.  Affilie  à  la  confé- 
rence de  Jcrufalcm  avec  Pelage  ; 
414.  Son  apologie,  417.  Son  re- 
tour de  Palcflinc ,  442.  Son  hiftoi- 
re,  C04.  y05.Il  rapporte  des  reli- 
ques de  S.  Etienne ,  Aid, 


Digitired  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


Orfiefius  abbé  de  Tabenne,  x6 
Ounilas  évêque  Goth,  116 
Oxirinque  ville  d'Egypte  pleine  de 
moines ,  25.  16 


\  Alevine.  Livre  de  S.  Auguftin 
fur  les  a&cs  du  concile  de  Diof- 
polisen  Palcftine,  45S 
Pallade  évêque  d'Hclenoplc  ami  de  S. 

Chryfoftome, 237. Son  exil,  278 
fallait*  de  Cappadoce  affligée  de 
tremblcmcns  ,584.  Guérie ,  589 
Pallium  ou  Hamophorion  ornement 
des  cvêques ,  167 
Pammaqueum  de  S.  Jérôme ,  122.  Sa 
mort,  301 
Papbnuce  Bubale  abbé  Egyptien,  19 
Oppofè  aux  Antropomorphitcs , 

128 

Parabolans.  Efpeces  de  clercs  à  Ale- 
xandrie ,  43  % 

Parmemen  Donatiftc.  S.Auguftin  écrit 
contre  lui ,  107 

Pafcafe  diacre  de  S.  Victricc  envoyé  à 
Rome,  239 

Pafcentius  Arien ,  confère  avec  faint 
Auguftin,  «24 

Pàijue,  Relâchement  du  tems  pafcfl , 
\6.  Lettres  pafcalcs  de  Théophile, 
117. Cierge  pafcal,  516.  Veille  de 
Paque  profanée  par  les  ennemis  de 
S.  Chrvfoftomc,  205 

Pafteur  abbé  en  Scetis,  3 

Pajlilles.  S.  Chryfoftome  en  ufoit  a- 
près  la  communion,      i/îj.  169 

Paterne  évêque  de  Braguc  abjure  le 
Prifcillianifme ,  118 

Patrocle  évêque  d'Arles,  1 38.  Privi- 
lèges que  lui  accorde  le  pape  Zofi- 
mc ,  474.  Entreprifc  de  Patrocle 
réprimée  par  le  pnpc  Bonifàcc, 
576.  Patrocle  tué ,  £29 

Patrmn  évêque  de  Mcrida ,  115 

Paul  de  Cappadoce ,  affligé  de  trem- 
blcmcns, 584.  Guéri  a  Hipponc  , 


661 

$Î6.  587 


585.  Son  hiftoirc, 
Paul  abbé  Egy  ptien , 
Paul  moine  faifoit  300.  oraifons  par 

jour,  28 
Paul  évêque  d'Erythrc  cnCircntïqtic, 

Sainte  Parte.  Sa  mort  ,  1 5»^ 

Sainte  Paule  la  jeune  ,  530 
Paulin  fccrctairc  de  faint  Ambroife, 
51.  52.  Ecrit  fa  vie,  54.  Accule 
Cclcftius,  375.  S'cxculc  d'aller  à 
Rome,  481 
S.  Paulin  reçoit  des  reliques  de  faint 
Nazairc  &  de  faint  Celte  ,  3  $ .  Re- 
çoit fiintc  Mclanic  à  Noie,  198.  S. 
Auguftin  lui  écrit  fur  Pelage,  4J9 
Paulimtn  frère  de  faint  Jérôme ,  122. 
Payent.  Leurs  calomnies  contre  les 
Chrétiens,  282.  RcponfcJ  de  S. 
Auguftin,  87.  388.  &c.  Faux  ora- 
cles des  Paycns  que  1a  religion 
Chrétienne  ne  durcroit  que  3*5. 
ans,  9S 
Peaniusimx  de  S.  Chryfoftome ,  213 
Péché.    Pcclié  originel,  377.  402. 
403.  Nul  homme  fans  pcché, 
412.  Pcché  originel  prouvé  p.ir 
faintCypritn,40  3.  Péchez  ne  re- 
çoivent compenfation,  5  5  1.  Peine 
péché,  jj  3.  Si  les  pechez  font 
cçaux,  411.  Livre  de  fiint  Augu- 
ftin à  Pinien  fur  le  pcché  originel  , 
49^.  Péché  comment  attribué  à 
J.  C,  541 
Peines.  Leur  énormiré  ,  392 
S  Pelage  évêque  de  Perigucux,  239 
Pelage  heréfiarque.  Ses  commence  - 
mens,  373.  Ses  erreurs,  3- f  419. 
&c.  492. 493.  Sa  lettre  à  laStc  Dc- 
metriade,  399.  Aflifte  à  la  con- 
férence de  Jcrufalem,  414.  41^. 
Aftifte  au  concile  de  Diofpolis , 
418.  Ses  partifans  à  Rome,  444. 
487.  Lettre  de  S.  Auguftin  à  Pe- 
lage ,419.  Pelage  abibus  à  Diof- 
polis, 425.  Se  vante  de  ce  juge- 
ment, 443.  Son  apologie  &  fes 
Oooo  ij 


Di 


gitized  by  Google 


661        TABLE  DES 

livre  du  libre  arbitre ,  ibid.  Ecrit  au 
pape,  471.  Fin  de  Pelage,  s $4 
Pelagiens.  Leurs  violences  en  Palefti- 
ne,  447.  Huit  articles  décidez 
contr'eux  ,  48 2.  Demandent  un 
concile  &  font  refufez,  534.  5  J4. 
Dix-huit éveques  Pe-laçiens  obfti- 
nez  ,489.  Calomnies  dcsPclagiens 
contre  les  Catholiques,  539.  J41. 
Réfutez  par  l'autorité  des  Pcres  , 

Pénitence.  Règles  du  concile  III.  de 
Carthage,  66.  du  IV.  6%.  &  fuiv. 
Clercs  n'y  doivent  être  mis,  100. 
Pénitence  plus  feverc  fous  la  perft- 
cution,i<f3.  Accordées  une  feule 
fois,  171.  Doit  être  accordée  aux 
mourans,  619 
Pt»tadie  femme  de  Tùnafc,  87.  Veuve 
6c  diaconeffe,  217 
Perdition.  Quatre  fortes  de  perfonnes 
ne  font  f  parées  delà  maife  de  per- 
dition ,  611 
Perigene  évêque  de  Corinthc,  573 
Perfe.  Pcrfccution  en  Pcrfè,  555 
Perfes  viennent  voir  S.  Ambroife,  49 
Perfection  contre  le  peuple  fidèle  à  S. 
Chryfoftomc,  108.  SousAtticus, 

Pe*féverance ,  don  de  Dieu,  6  io.  Livre 

de  S.  Auguftin ,  £41 
Pctilien  Donatifte.  S.  Auguftin  écrit 

contre  lui,  115 
Pétrone  abbé  de  Tabcnne,  16 
Pharan  pres  de  Jerufalem  lieu  de  la 

LaurcdcS.  Euthymius,  567 
Pbantrius  de  Cappadoce  contre  faint 

Chryfoftomc,  202.  Le  maltraite 

119. 220 

Phenicie.  S.  Chryfoftomc  travaille  à  la 
converfion  des  idolâtres,  97.  15* 
S.  Philtre  de  Brcffe,  645 
Philippe  prêtre  de  C .  P.  60  3 

Piammon  abbé  Egyptien,  14 
S.  Pierre  Se  fes  fuccclfcurs  ont  fonde 
le*  éghfes  d'Italie  &  des  Gaules , 
&c.  448 


MATIERES. 

Pinien  en  Afrique,  380.  Le  peuple 
d'Hippone  veut  le  faire  ordonner 
prêtre,  309.  Pelage  le  veut  fur- 
prendre ,  491 
Placidt*.  V.  Galla 
Platoniciens.  Leur  religion ,  389. 390 
Politique.  Chriftianifme  n'y  cft  con- 
traire, 3^7 
Polemius  diacre  de  faint  A  mbroi  fe ,  5  z 
Pollentius  écrira  à  S.  Auguftin  fur  les 
mariages  adultérins ,  533 
S.  Porphire  évêque  de  Gaze  travaille 
contre  les  idolâtres,^.  Son  vola- 
ge à  C.  P,  'ibid. 
Porphyre  prêtre  d' Antiochc ,        1 67 
Porphyre  cvcquc  d'Antioche ,  228 
P°JJeJfi°n  triennale  pour  une  églife  , 

48* 

Pojfidius  évêque   de  Calame,  293 
Attaqué  par  les  Donatiftes  ,  188 
Poftume  abbé  Egyptien ,  2  5 

Pojlnmien  Gaulois,  à  Alexandrie, 
lit.  En  Paleftine,  1*3 
Prayle  évêque  de  Jerufalem ,  447 
Préde/line^  Leur  nombre  eft  certain  , 

611 

prédeftination.  S.  Auguftin  en  écrit, 
638.  &c.  Prédcftination  gratuite, 
£39.  Prédcftination  de  J.C.  £41. 
Eft  un  myfterc  impénétrable,  £4 3. 
Doit  être  prechee  avec  diferction  , 

ibid. 

Prémices  dûës  parles  Chrétiens ,     1  c 

Prefcience.  En  quoi  diffère  de  la  pré- 
dcftination ,  £40 

Prétexta  d'Affurite  Maximianifte ,  31. 
Revient  à  la  communion  de  Pri- 
mien,  75 

Prêtres.  Leurs  fonctions,  6y  Prêtres 
amis  de  S.  Chryfoftomc  perfecutez, 

180 

Prières.  Leurs  formules  ,  66.  Prières 
de  la  nuit  recommandées  par  faint 
Chryfoftomc,  93.  Prières ,  preuve 
de  la  grâce ,  64  2.  «547.  Prières  & 
préfaces  approuvées,  28^ 

Princes  Cbjéutns  doivent  foutenir  la 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  M 

religion ,  464 
Prifcillianijîes  en  Galice ,  118 
froba  dame  Romaine.  S.  Chryfofto- 

me  lui  écrit, ,281.  Elle  pafle  en 

Afrique,  308 
Inclus  prêtre  de  C.  P.  tfoj.  Evêque 

de  Cyzique  ,  £04 
S.  Procope  anacorcte  en  l'iflc  de  Ro" 

des ,  147 
Sainte  Procula  amie  de  S.  Chryfofto- 

me ,  217 
Proculeien  évêque  Donatifte  d'Hip- 

pone,  59.  Refulc  la  conférence, 

190 

Proculus  evêque  de  Marfcille,  240. 
341. '475.  Condamne  Leporius, 
6 1 5.  Blâme  par  S.  Cclcftin ,  619 

Prophètes  &  prophéties ,  391 

S.  Profper  écrit  a  S.  Auguftin  fur  les 
demi-Pelagiens ,  6$6 

PfcaumeslVoWcttoitc  &a  la  commu- 
nion ,  254 

Sainte  Pulquerie  vierge,  295.  569. 
Prend  foin  de  l'éducation  de  fon 
frère  Theoclofc ,  5*9 

Punique ,  langue  punique ,  189 

Punitions  divines  des  pcrlecuteurs  de 
S.  Chryfoftomc,  230.131 

Pîttufe  abbé  Egyptien  ,  11 


(X 


Vodvultdeus  diacre  de  Carthage 
écrit  à  S.  Auguftin,  $45 


RAiagaife.  Sa   défaite,  a8î. 
385 

Ravennt.  Concile  fur  le  fchifmc  d'Eu- 
lalius ,  5 10 

Razjas  Jui£  Jugement  de  faint  Au- 
guftin fur  là  mort,  54* 

Règle  de  S.  Auguftin,     *  5-98  593» 

Reliques  à  B^fle,  57.  Reliques  re- 
commandées par  S.  f  hryfoftome, 
255.  Attaquées  par  Vigilance,  16 6 


ÀTIERES.  ce) 

Reliques  de  S.  Etienne.  V.  Etienne. 
René  moine ,  envoyé  à  faint  Auguftin 
les  livres  de  Victor  Vincent,  5  41 
Renonciations  neceflairesà  un  moine, 

Rifiience  des  eccleliaftiqucs ,  £4 
RifurrtRion. Preuves  de  S. Auguftin, 

394 

Rejlitutiom.  Règles  félon  S.  Auguftin , 

37* 

Reticius  évêque  d'Autun ,  cité  par  S. 
Auguftin,  j  jz 

Rèt  mt  Lu  ions,  de  faint  Auguftin,  £14 

Riches.  Exhortations  de  laint  Chry- 
foftome  aux  riches,  94 

Romè.  Primauté  del'églife  Romaine, 
74.  Rome  fourec  des  églifes  d'Ita- 
lie ,  de  Gaule,  &c.  448.  Payens  à 
Rome  ,29^.  Rome  prife  &  pillée 
par  Alaric,  299.  Romains  qui  fe 
îàuvercnt  du  fac  de  Rome,  302. 
Romectoitla  Babylone  de  l'Apo- 
caplypfe,  303.  Caufc  de  la  gran- 
deur Romaine,  388. 389.  Evêchcz 
près  de  Rome,  449 

Ru-fin  Syrien,  auteur  du  Pdagianifmc , 

374-  375" 

Rufin  d'Aquilte  revient  à  Rome,  110. 
Traduit  les  principes  d'ûrigenc  f 
121.  Attaque  S.  Jérôme,  222.  Dé- 
féré au  pape  Anaftafe ,ibid.  Ses  é- 
crits  contre  S.  Jérôme,  125.  Son 
hiftoire,  ibid.  Sa  lettre  au  pape  A' 
naftafe.  ibid.  1 2  s .  Sa  mort ,      3  08 

#«/îm  évêque  de  Theflaloniquc  légat 
du  pape,  j4J 


SÂbiniene  diaconefle  fuit  S.  Chry- 
foftomc ,  223 
Sacerdoce  difficile  à  allier  avec  la  puif- 
fanec  temporelle ,  359. 
Sacrement  donnez  par  les  médians, 
valides,  109 
Saints ,  prient  pour  nous ,  166 
Sahine  fille  de  Gildon ,  7  2 

Oooo  iij 


TABLE  DES 

Théodore  de Mopfueftc  Pclagicn ,  374. 
441.  Ecrit  pour  cette  heréfie 
441.  La  condamne,  5  5  5.  Sa  mort, 

616 

Theodofe  le  jeune.  Sa  naiflanec,  107. 
Son  règne,  194.  Son  éducation, 
570.  Sa  pieté,  571.  Scrupuleux  , 
$72.  Son  mariage ,  ibid. 

Tlseodote  jeune  homme  difciplc  de  S. 
Chryfoftome,  260 

Tbeodote  évêque  d'Antiochc ,  439. 
Condamne  Pelage ,  5  54.  Sa  mort, 

616 

Theodulc  éveque  de  Modcne ,  47 
Theonas  abbé  Egyptien,  15 
Théophile  d'Alexandrie,  ordonne  S. 
Chrylbftomc  avec  répugnance,  68. 
Contente  les  Antropomorphitcs , 
T29.  Condamne  Origene,  130.SCS 
lettres pafealc s,  131.  Pcrfecute  le 
pretre  liîdore  ,133.  Et  les  grands 
frères  ,134.  Excite  contr'eux  faint 
Epiphane,  153.  Appelle  à  C.  P. 
pour  fc  défendre  contr'eux ,  158. 
Arrive  à  C.  P.  1 63.  Confpire  contre 
S.  Chryfoftome ,  364.  S'enfuit  de 
C.  P.  181.  Se  réconcilie  avec  les 
grands  frères  ,182.  Ecrit  contre  S. 
Chryfoftome,  352.  Sa  mort, 
Ses  lettres  canoniques,  ibid. 
Theotime  éveque  de  Tomi.  Ses  mira- 
cles, 1 37.  S'oppofe  à  S.  Epiphane , 

Thiconius  Denatiftc ,  107.  108 

S.  Ttgrms  prêtre  martyr  pour  faint 
Chryfoftome,  212.  Son  exil,  280 

Timafe  &  Jacques.  A  leur  prière  faint 
Auguftin  écrit  de  la  nature  &  de  la 
grâce,  4o<T 

Timafe  condamne  par  le  crédit  d'Eu- 
trope ,  87 

Tolède,  premier  concile  n j 

Toler.mce.  Quelles  erreurs  doivent 
être  tolcrccs,  404.  Hérétiques  ne 
doivent  1  être  ,  464 

'TrariJlatioM  d  cvêques  défendues  ,  6 1 . 

80 


MATIERES.  ft) 

Travail  des  mains  recommandé  aux 
clcrcs,88  aux  moines,  83.  Traité 
de  faint  Auguftin  fur  ce  fujet ,  ibid. 

Trinité.  Livres  de  faint  Auguftin  de 
la  Trinité,  456 

S.  Trophimt  premier  éveque  d'Arles, 

,    ,  474 
Turin. Concile  de  Turin,  240.  Con- 
cile de  Turin , où  Lazare  d'Aix  hit 
condamné,  473 


VAcantivi,  évêques  vagabonds  ; 
}66 

ralenti»  abbé  d'Adrumet,  £05 
Valcntinien  III.  empereur  ,  578 
Valcre  comte  zélé  pour  la  religion 
Catholique,  534 
Vandale!  en  Efpagnc,  381.  Entrent 
en  Afrique,  620 
Varane  toi  de  Perfe,  pcrfecute,  les 
Chrétiens,  tfo 
Vafes  fàcrczconfcrvcz  au  fac  de  Ro- 
me, 300 
Veilles  dans  les  églifes  ,  269 
Venantius  frerc  de  faint  Honorât  de 
Lcrins,  632 
S.Venerand  évêque  de  Clcrmont, 

Venerius  éveque  de  Milan,  47.  \  S. 
Chryfoftome  lui  écrit ,  234.280 

Veuves  examinées  par  fiint  Chryfof- 
tome, 9}.  94 

Vices.  Huit  vices  capitaux  ,  2© 

S.  Vttlorde  Marfcillc  abbaïe,  630 

Vitlor  Vinc-nt  écrit  contre  S.  Auguf- 
tin fur  l'origine  dj  l'aine,  542.  Se 
rétracte  ,  543 

S.  Viclrice ùvèquc  de  Roiien  confultc 
le  pape  faint  Innocent,  238.  Ecrit  a 
S.Paulin,  239.  Prêche  aux  barba- 
res ,  ibid. 

Vienne  ancienne  métropole  des  Gau.- 
1m,  241 

Vierges  à  quel  âge  voilées,  486".  Vier- 
ges corJacrécs  à  vingt-cinq  ans ,  66, 


Digitized  by  Google 


666        TABLE  DES 

AcccS  dans  les  maifons,  ihiJ.Vkt- 
gcs  fous-introduitcs.  S.  Jean  Chry- 
loftome  combat  cet  abus ,  90.  91 
V'igûtmce ,  166.  Ses  erreurs ,      *  16 7 
f/jr/'fr  évcque'de  Trente  inftruit  par 
S.  Axnbroifc,  47.  Ecrit  l'hiftoire 
des  martyrs  d'Anaune ,  5  5.  Martyr 
lui-même ,  57 
PÏ//«  de  Gaules  prifes  &  ruinées  par 
les  barbares,  290 
Pincent  Rogatiftc.  S.  Auguftin  lui  é- 
crit  ,  4*1 
Virginité.  Livre  de  S.  Auguftin ,  104 
f»*/  de  Carthagc.  S.  Auguftin  lui 
écrit  fur  la  grâce,  6\j 
Vocation  commune ,  particulière ,  $41 
Volnfien  noble  Romain.  Lettre  de  S. 
Auguftin  à  lui  fur  l'incarnation , 
3*8.  3*9.  Préfet  de  Rome,  544 
X 

XAntifft  primat  de  Numidie, 
183 

Z 

S.  rrr  jichme  prophète.  Invention 
£  J    de  fes  reliques,  43 1. 432 


MATIERES. 

S  Zenon  éveque  de  Florence  ;     j  4 

Zofime  hiftorien.  Ses  plaintes  contre 
les  Chrétiens ,  297 

Zoftme  pape,  45  f .  Examine Celeftius  „' 
470.  Condamne  Héros  8c  Laza- 
re, 471.  473.  Ecrit  aux  évèques 
d'Afrique  ,  ibid.  Se  laide  furpren- 
dre  par  Pelage ,  a  74.  Soutient,  le* 
privilcoes  de  l'éeiifc  d'Arles ,  ibid. 
Les  éveques  d'Afrique  lui  écrivent 
fagemenr ,  480.  Condamne  Pelage 
6c  Celeftius,  487.  Condamne  Ju- 
lien d'Eclanc,  489.  Charge  faint 
Auguftin  d'affaires  ecclcfiaftiqucs, 
494.  Envoyé  des  députez  à  Car- 
thage  pour  l'affaire  d'Apiarius  ,515. 
Sa  mort,  jitf 

Zofime  felitaire  de  Palcftine ,  rencon- 
tre fàintc  Marir  Egyptienne  dans 
le  fond  d'un  défert,  y  5  5  II  ap- 
prend d'elle  les  défordres  de  Fa 
jeuneffë  ,1'occafion  de  fa  conver- 
fîon  &  le  motif  de  fa  retraite ,  j  5  6. 
&  fuiv.  Il  lui  rend  les  devoirs  de 
la  fépulturc,  559.  jtfo 


fin  de  U  Table  des  Matiertu 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


